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SOMMAIRE   DU    LIVRE   CXVII. 

AFfciires  d^  Bretag/ie.  Négociations  a'Vec  le  duc  ûf^  j^rT 
de  Mercœttr.  Champi^yiy  livre  Tifauges  a  ce  i  y. 

Duc,  Entreprife  du  mxrquis  de  Belle -Ijle  fur  le  mont  i  c  «  (j. 
ScLint^MicheL  Mort  de  ce  Seimeur.  Kequêtepref en- 

tée au  Roi  par  les  F  rote  fi  ans  apemblés  a  Loudun,  Ce 
Trince  leur  donne  pour  Commijfaires  Emery  de  Vie  ft) 

Calignon.  Ajfernblée  de  Chenonce aux  pour  traiter  de 
ï accommodement  du  duc  de  Mercœur.  Propojïtions  de 

de  ce  Duc,  Surprife  de  Château-Briand  par  les  Roja- 

lifies,  Ajfemblée  des  Notables  tenue  a  Rouen.  De- 

mandes de  l ajfemblée.  Cérémonies  du  Baptême  d'une 
fille  naturelle  du  Roi.  Abjuration  de  Charlote  Cathe- 

rine de  la  Trimouille  weuve  du  prince  de  Condé  ̂   faite 

entre  les  mains  du  Légat,  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris ^^  qui  la  déclare  innocente  de  U  mort  du  Prince  fon 
Jome  XUI,  a 
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■   époux.     Autre  arrêt  rendu  contre  feanFlavien  en  fa-' 

j^  ̂  veur  de  Ujuri/Ricîion  Royale,  Troïfîéme  arrêt  rendu 
contre  François  de  la  Ramée  y  quife  difoit  fils  de  Char  le 
IX.  chute  du  pont  aux  meuniers  a  Taris,  Morts  iU 

luflres  \  du  cardinal  Tolet  j  dAngelio  de  Barga  j  de  Fré- 
déric Silburge  s  de  Jean  Dowz^  ;  de  Nicolas  Vignier;  de 

Jean  Bodin;  de  Lambert  Daneau  s  dH Anuce  Foex,s  de 
Florent  Chrétien  ̂   ̂  de  Pierre  Pithou,  Suite  des  af- 

faires de  Flandre,  Siège  de  Hulfî  par  les  Efpagnols, 
Mort  de  Rofne,  Son  caraBére,  Reddition  de  Hulfi, 

Exploits  du  maréchal  de  Biron  fur  la  frontière.  Dé^ 
faite  des  Efpagnols  par  ce  Général,  Prife  du  marquis 
de  Varamho7i  ̂   du  comte  Montecuculi,  Révolte  des 

troupes  Italiennes  qui  étoient  en  gamifon  à  Calais, 
Suppreffwn  des  rentes  de  la  cour  dEfpagne.  Voyage 
des  Hollandois  aux  Indes  Orientales,  Defcription  du 

Cap  de  Bonne-Efpérance  ̂   des  Ijles  de  Madagafcar  ̂   de 
S  aime- Marte  ̂   &  de  Sumatra^  ̂   des  mœurs  de  leurs 
habitans.  Arrivée  des  Hollandois  à  Bantam  dans  la 

grande  Ja<ve.  Defcription  de  cette  yille.  Mœurs  des 
Injulaires,  Troifîéme  voyage  des  Hollandois  dans  la, 
mer  du  Nord.  Us  arrivent  au  Cap  de  Fleffmgue. 
Ils  s  avancent  jufquau  détroit  de  Veygats.  Spécifique 
contre  le  fcorbut  appelle  !  herbe  Britannique,  Arrivée 
des  Hollandois  a  S.  Nicolas  ̂ autrement  Archangel,  Leur 
retour  à  Amflerdam,  Retour  des  Indes  Orientales  en 

Europe.  Arrivée  des  vaijfeaux  Hollandois  à  l  Ifle  de 

Bali,  Defcription  du  pays.  Mœurs  des  habitans.  Ar- 
rivée de  la  flot  e  au  Texel.     Defcription  du  Scorbut. 
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SOMMAIRE   DU    LIVRE    CXVIII. 

S  vite  des  affaires  de  France.  Le  Roi  envoyé  An-  r  ' 

celen  Ambajfade  ̂ ers  les  princes  de  r  Empire  pour  Henri 

les  engager  dans  la  triple  alliance,  Difcours  deÏEn- 

fvoyé  a  CéleBeur  'Palatin  ̂   au  marquis  dAnfpach.  Ré-  ̂ ^97» 
ponfè  de  ces  Princes,  Dijpofitions  de  Sigifmond  roi  de 

Pologne  aujujet  d'une  Ligue  contre  les  Turcs,  Suite 

de  la  négociation  d'Ancel.  Lettres  de  cet  En^joyé  à 
[ adminiftrateur  de  Saxe,  Succès  de  Jon  Ambajfade, 

François  de  Mendofe  parcourt  les  cours  d' Allemagne  de 
la  part  du  roi  Philippe,  Ilfe  rend  en  Pologne,  Pro^ 

po fit  ions  faites  a  ï  Empereur  par  cet  Envoyé-  Rcponfe 
de  ce  Prince,  Suite  des  affaires  de  Flandre,  Défaite 

des  Efpagnols  a  Tournhout parle  comte  Maurice,  ré- 
putation de  t électeur  de  Cologne  a  ce  Prince  aufujet  du 

Comté  de  Meurs,  Amiens  fur  pris  par  les  Efpagnols, 

Confternation  de  la  France  à  cette  nouvelle.  Le  Roife 

rend  fur  la  frontière.  Préparatifs  pour  faire  le  fiége 
de  la  place.  Siège  d!  Amiens  par  V armée  du  Roi.  Ten* 
tative  des  Hollandois  fur  Venlo.  Défaite  de  la  garni-» 

fon  de  Nimégue  par  le  cavalier  Mel%i,  Suite  du  fiége 
£  Amiens,  Vigoureufe  ré  fi  fiance  des  ̂ ffiégés.  Mort  de 
Porto  Carrero  gouverneur  de  la  place.  Mort  de  Fran^ 

qois  d' Efpinay  de  S,  Luc  Grand  Maître  de  l'artillerie, 

L' Archiduc  fe  prépare  àfecourir  Amiens,  Défaite  dun 
détachement  des  troupes  Efpagnole  s  proche  de  Bapaume, 

Arrivée  de  r  Archiduc  à  Dourlens,  Marche  de  l'armée 

Efpagnole,  Elle  paroît  a  la  vue  d' Amiens,  Retraite 
de  l  Archiduc.  Reddition  de  la  place.  Le  Roi  fait  des 

courfcsjufquaux  portes  d'Arras,    Le  prefident  Richar- 
dot  ft)  Vtlleroi  entament  une  négociation  pour  la  paix, 
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Mouvemens  dans  l'Etat  a^vant  qm  le  Roi  eût  repris 
j  y  ̂   Amiens,  Ce  l^ rince  charge  le  comte  de  Schomberg  ̂   de 

j  cQj^  Thou  de  traiter  a-uec  les  dépités  Frote flans,  Tre^e 
conclue  a^ec  le  duc  de  Mercœur.  Prije  de  la  Grange  en 
Toit  ou  par  les  troupes  du  Duc.  Suite  des  négociations^ 
Villebois  li^re  Mirebeau  au  Duc,  Ses  dejfeins  fur 

/  Chinon  ̂   fur  Chatelleraud  découverts.  Intelligences 
du  Duc  avec  les  Ejpagnols  découvertes  par  quelques 

lettres  interceptées.  Hoftilités  en  Bretagne  ̂   en  Poi-^ 

tou.  KéduHion  de  la  Ganache  à  l'obéïjfance  du  Roi» 
PriJe  de  Peinmarck^par  Sourdeac,  Tentative  des  Roja^ 

li[iesjurle  Pleffîs-Bertrand.  Le  duc  de  Mercœur  s'em- 
pare de  château- Briand,  Confpiration  d'un  Char- 
treux pour  tuer  le  Roi.  Suite  des  mou^emens  caufés 

par  la  perte  d!  Amiens,  Publication  de  la  tré^ve  conclue 
avec  le  duc  de  Mercœur.  Préparatifs  pour  porter  la 

guerre  en  Bretagne, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE   CXIX. 

G  Verre  en  Sanyoye.  Exploits  de  ÏEfdiguieres  de 
ce  coté^la.  RéduSîion  de  toute  la  Sa^voye  en  deçà, 

de  i  jjère  à  l'obéijfance  du  Roi,  Le  duc  de  Sanjoyefette 
les  fondemens  du  Fort  de  Barrault  fur  les  terres  de 
France,  Expédition  contre  les  habitans  des  Vallées, 

Défaite  des  Savoyards.  Défaite  du  capitaîne  Gaucher 

par  les  Royaliftes  a  l'attaque  de  Villefr anche.  Le  Roi 
donne  le  gouvernement  de  Guyenne  au  jeune  prince  de 

Condé.  Mort  du  maréchal  de  Matignon,  Ambaffade 

de  François  de  Luxembourg  duc  de  Piney  à  Rome  pour 

faire  au  Pape  le  compliment  d'obédience.  Nounjel  ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  contre  les  Jefuites,  Autre 

arrêt  rendu  contre  le  nommé  Porfan.     Difcours  à  cette 
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occdRon  de  ï  A^oc  ut  général  Ma,rion  contre  les  Je  fuites,  ' 

Suite  des  guerres  de  VUndre.  Pri/e  du  Fort  d' Alpen  j  y^^ 
^  de  Rheinberck.par  le  prince  Maurice,  L'éleEieur  de 
Cologne  demande  inutilement  aux  Etats  la  reftitution 
de  Kheinherck,  Frife  de  Meurs ^  de  Grolle^  de  Bréfort^ 

d'Olden%eelydeGoor^&  de  quelques  autres  petites  places. 
Siège  ̂   pri/e  de  Lingh en  par  le  prince  Maurice.  Emi- 

lie de  Najfau  fœur  de  ce  Prince  époufe  a  fon  infqâ  le 

prince  Emmanuel  fils  naturel  d'Antoine  de  Portugal. 
Néfrociation  du  roi  de  Dannemarc^  pour  ménager  la 

paix  entre  lEJpagne  ̂   les  Pays-bas.  Réponje  des 
Etats  Généraux,  Ambajfade  du  roi  de  Pologne  pour  le 

mêmefujet.  lu  Ambajfade ur  pajfe  en  Angleterre.  Corn-- 
ment  il  y  eft  requ.  Les  Etats  Généraux  donnent  au- 

dience à  renvoyé  de  l'Empereur.  Tentative  des  Efpa- 
gnols  fur  Ojiende.  Publication  du  mariage  de  t Archi- 

duc avec  ï Infante  d  Efpagne.  Kc-volution  en  Stiede, 
Charle  oncle  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  &  Viceroi 
de  Sued.e  fe  démet  du  gouvernement.  Il  efl  nommé 

Régent  du  Royaume  par  les  Etats.  Ajfemblée  d' Arboge, 
Dhvifion  en  Suéde  à  ce  fujet.  Différend  entre  l Empe- 

reur ^  la  reine  d!  Angleterre.  Mariage  du  roi  de  Dan- 
nemarck^anjec  la  prince fe  Anne  Catherine  fille  de  Joa~ 
chim  Frideric  de  Brandebourg,  Révolte  des  payfans 

d' Autriche.  Châtiment  des  Chefs  de  ces  mutins.  Guerre 
contre  les  Turcs.  Prife  de  Tottis  ̂   de  Pappa  par  les 

Impériaux.  Ils  affligent  fa^arin.  Exploits  des  trou^ 

pes  chrétiennes.  Le^'ée  du  fiége.  Les  Turcs  reprennent 
Tottis,  Morts  illuflres;  de  Gilbert  Genebrard  s  de  Pe^ 

tri  ;  du  Cardinal  Paleotto  j  d' Aide  Manuce  ;  de  Fran^ 
qois  Patrici  j  de  François  Raphelenge  •  de  Jérôme  Com^ 
me  lin  j  de  la  Duchejfe  douairière  de  Meckelbourg  j  de  la 

duchejfe  de  Sa^oye,^  d'Alfonfe  duc  de  Ferrare,    Affaire 

a  iij 
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=  de  U  fuccejjlon  au   duché  de  Ferrare,     Traité  entre 

^^^^^  le  Pape   &  CeT^r  d'Ejie.    Le  cardinal  Aldohrandin 
prend  pojfejpon  de  Ferrare  au  nom  du  faim  Siège, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE    CXX. 

Congrès  de  Ver^ins.  Voyage  du  Roi  en  Bretagne, 
ReduEtion  de  Dinan  ,  du  Pleffs-Bertrand^  &  de 

la  Tour  de  Sejfon  à  lobéijfance  de  ce  Prince,    Sur  la 
nouvelle  de  la  marche  du  Roi  ̂   le  duc  de  Mercœur  fait 

partir  la  Duchejfe  fon  é p ouf e  pour  fe  rendre  auprès  de 
ce  Prince.  Réduction  de  Craon  6f  de  Rochefort  à  lohéïf- 
fance  de  Henri.    Il  va  ̂ oir  en  pajfant  la  reine  Louife.. 

Pardon  accordé  par  ce  Prince  aux  S.  Ojfanges.    Traité 
conclu  avec  le  duc  de  Mercœur,  Edit  donné  en  faveur  de 

ce  Duc.    Il  ̂ 'ientfaluer  le  Roi  à  Angers.    Mariage  de 
Ce  far  de  Vendôme  a^ec  la  fille  du  Duc.    Le  Roife  rend  à 

Nantes.    Il  envoyé  en  Angleterre  un  Ambajfadeur  ex^ 
traordinaire  aufujet  du  traité  de  Ver^ins,    Les  Amhaf 

fadeurs  des  Etats  Généraux  fe  rendent  en  France  a  la, 
même  occafion.    Conclufion  de  tédit  de  Nantes,    Suite 

du  congrès  de  Vervins.    Ohflacle  mis  a  la  négociation  par 

le  marquis  de  Lullin  mimftre  du  duc  de  Sa^oye.     Con^ 

clufion  du  traité,    Ony  comprend  le  duc  de  Sa<voye,  Les 

parties  fe  remettent  à  l'arbitrage  du  Pape  pour  les  points 
conte  fié  s.  Publication  de  la  paix  à  Paris  ̂   a  Bruxelles, 

Suite  de  la  guerre  de  Sa^uoye.  Siège  d' Aigueb  elle  par  les 
Savoyards.   Char  le  de  Crequy  tente  dyjetter  dufecours. 

Il  efl  battu  ̂   fait pri/bnnier.    Prïfe  du  Fort  de  Bar- 

rault par  Lefdiguieres,    Ratification  du  traité  de  Ver- 
fvins.    Ordonnance  contre  le  port  des  armes.    Contrat  de 
mariage  entre  Madame  Catherine  ̂   le  duc  de  Bar,    Ar^ 
rét  du  Parlement  de  Paris  contre  Guillaume  Ro^e 
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é'véque  de  Senlis,  Ajfemhlée  du  Clergé,  Ses  demandes, 
Répon/è  du  Roi,  Requête  prefentée  au  Roi  pur  les  9V-  Henri 
fuites  dufujet  de  leur  rétahlijfement.  Arrêt  du  Parle^  I  V. 

ment  de  Paris  rendu  à  leur  occafion  contre  Louis  Jufle  ̂ 'i^^' 
de  Tournonfénéchal  £  Auvergne,  Arrêt  contraire  du 
Parlement  de  Touloufe,  Entrevue  du  Roi  ̂   du  Légat. 

Départ  de  ce  Prélat  pour  l'Italie,  Mort  de  Philippe  IL 
roi  d'Ejpagne,  Portrait  de  ce  Prince,  Réflexions  fur  fou 
régne.  Ses  obfeques.  Son  Or  ai/on  funèbre.  Mort 
£  Anne  £  Autriche  reine  de  Pologne  ̂   de  Jean  George 
éleveur  de  Brandebourg  ,  de  Richard  de  Bavière  \  de 
Frédéric  de  Sulzbach^dePhilippe  deBaviere^de  Théodore 
Grand  Duc  de  Mofco^ie,  Ré'volution  arrivée  à  cette  oc~ 

cafîon  dans  ce  <vafie  Empire,  Borif^frére  de  la  C%arine 

efifoupqonné  d'a^voir  empoifonné  le  C'zjir,  Le  peuple  de 
Mofcou  demande  quil  fè  mette  à  fa  tête  pour  gouver^ 

ner  l'Empire,  Refus  affectés  de  Borifz^  Il  accepte  en- 
fin la  couronne.  Son  couronnement.  Morts  illuftres  ; 

de  Benedici  Arias  Montanus  j  d'Abraham  Ortelius  s  de 
Joachiin  Camerarius s  de  Dominique  Lampfon ^^  de 
Henri  Etienne, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXI. 

S  Vite  des  affaires  de  Vlandre.  Affemblée  des  Etats 
de  Vlandre  a  Bruxelles,  Acte  de  la  cejflon  despajs- 

bas  faite  par  le  roi  d'Efpagne  en  faveur  de  l'Infante  Ifa- 
belle  Claire  Eugénie,  Conditions  fecrettes  de  cette  cef- 

fton.  Lettre  de  l' Archiduc  aux  Pro^vinces-Vnics,  Pro- 
pofitions  de  paix  entre  lEfpagne  ̂   les  Etats  Généraux, 

Départ  de  l' Archiduc  pour  l'Efpagne,  Réception  de  la 
princeffe  Marguerite  d'Autriche  qui  alloit  é pou  fer  Phi» 

lippe  IIL  roi  d^Efpagne ,  ̂  de  l'archiduc  a  Ferrare. 
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'     '  cérémonies  des  fi  anguilles  de  leurs  Alt  ejf es  faite  parle 

Henri  pape.    Suite  du  <voya,ge  de  leurs  Altejfes,     Leur  entrée 
I  ̂-      à  Mantoue  &  a  Milan.    Défaflre  caufé  par  le  déborde^ 

^^9  '    ment  du  Tibre.   Rétablijfement  des  rentes  de  la  cour  dEf- 
pagne.     Expédition   des  Hollandois  aux  ïjles  Aqores. 

Autres  <voyages  entrepris  par  les  Frovinces-Vnies  aux 
Indes  &  au  Levant.    Conjuration  contre  le  prince  Mau- 

rice découverte  ̂   punie.    On  accufe  lesjejiiites  devoir 

fuborné  lajfajfm.     Apologie  de  ces  Pérès.    Ambajfade 
des  Provinces-Vnies  à  la  reine  £  Angleterre.    Exploits 
de  François  de  Mendo/e  dans  le  duché  de  C levés.    Ilfe 

rend  maître  d'Or/oy  ̂   du  Fort  d' Alpen^^  du  Comté  de 
Meurs.  Il  fortifie  VValfom.  Plaintes  du  duc  de  C  levé  s 

à  cette  occafton.  Perfidie  &  cruauté  desEjpagnols.  Prife 

de  VVefel^  de  Fjoeinberck^^  ̂   de  quelques  autre  s  place  s 

par  Mendo/e.     Prife  du  Fort  de  Tolhuts  ̂   de  Zevena'èr 
par  le  prince  Maurice.    Prife  de  Doetecom  ̂   de  Schuy- 
lembourgpar  les  Efpagnols.    Plaintes  des  Etats  du  du* 

ché  de  Cleves.    L' Empereur  envoyé  un  commijfaire  Im- 
périal.   Ecrit  publié  contre  les  Efpagnols.    Vaines  re- 

montrances de  r  Empereur.    Confpiration  a  Embden  dé- 
couverte  ̂   punie.     Sentence  de  la  chambre  de  Spire 

contre  les  habitans  £  Aix-la-Chapelle.     Baleine  d'une 
grandeur  prodigieufe.    Affaires  de  Hongrie.    Siège  ̂  

prife  de  Javarin  par  les  Impériaux.     Sigifmond  Bat- 

thory  cède  la  Tranfylvanie  à  l'Empereur  en  faveur  de 
ï archiduc  Maximilien.    Le  cardinal  André  Batthory 

soppofe  à  cette  cejfion.    Repentir  de  Sigifmond.   Récon- 
ciliation  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal fon  coufin.    Suite 

de  la  guerre  de  Hongrie.    Prife  de  Tottis  ̂   de  quelques 

attires  places  par  les  Impériaux.    Siège  du  Grand  Vara- 
dinpar  les  Turcs.    Ils  lèvent  lefiége .  Tentative  des  Im^ 
périauxfurCude.   Départ  du  duc  de  Mercœur  pour  U 

Hongrie 
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Hongrie,  Affaires  du  Nord,   Diète  de  Vurfo^ie,  PUin-  ̂ ^êhêêêeeee 

tes  de  r Ambajjadeur  du  roi  Sigifmond  aux  Etats  de  Sué-  Henri 
de  ajfemblés  i  VpfaL  Réponfe  du  prince  Char  le  régent  du 

Royaume .  Départ  de  Sigifmond  pour  la  Suéde.    Son  ar-     ̂   ̂%^' 

rivée  dans  le  Lincoping.  Défaite  desPolonois par  l'armée 
de  char  le.   Entrevue  du  Roi  &'  de  ce  Prince.   Retour  pré- 

cipité de  sigifmond  en  Pologne.  Char  le  reprend  Stokholm 

6»  Calmar.  Affemhlée  des  Etats  de  Suéde  a  fencoping  Csf 
enfuit  e  à  Stokholm.  Char  le fe  rend  maître  de  la  Finlande 

^  de  la  z'ille  de  Ner^va    II  fait  faire  le  procès  aux  Sei^ 
gneurs  qui  aboient  fui^i  le  parti  de  Sigifmond. 
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Affaires  de  Tranfylwanie.   Affemhlée  des  Etats  de 

la  Province.    Sigifmond  Batthory  abdique  en  fa- 
veur du  cardinal  André  foncoufn.    A  cette  nouvelle  le 

Général  Bafiefe  rend  à  Caffovie  à  la  tête  dtme  armée.  Il 
eft  joint  par  Michel  Vaiuode  de  Valachie.  Démarches  du 

cardinal  André  pour  éloigner  la  guerre  defes  Etats.    Le 
Vai^ode  entre  en  Tranfylvanie.    Il  fe  rend  maître  de 

plufîeur  s  places  de  cet  Etat.  Combat  entre  le  Cardinal  ̂  

les  Valaques,  Défaite  des  Tranfylvains.  Mort  du  cardi* 
nal  André.   RéduBion  de  toute  la  Tranfylvanie  a  tobéïf- 

fance  de  f  Empereur.    Les  fuccès  du  Vaivode  le  rendent 

fiifpeSi  à  la  Cour  Impériale.   Suite  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. Les  petits  T  art  are  s  mettent  tout  à  feu  ̂  àfang  dans 

ce  Royaume.    Prife  du  Port  de  V ail  par  les  Impériaux. 

Entreprife  du  comte  de  SchvvartTsnbourgfur  Bude.  Ten- 
tative fur  Albe  Royale.  Avantage  confidérable  remporté 

parles  Chrétiens,  Seconde  tentative fiir Bude  &furpefi. 

Les  deux  partis  entrent  en  négociation.  Nouvelle  incur- 
fton  des  Tartares.     Prife  de  Cefnoca ,  de  Laça ,  q)  de 

Tome  xni,  e 
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^^  FAlancapar  les  ImpérÏMix.  Affaires  d  Allemagne.  A^ 

Henri  j^y^^yi^^  ̂ ^^  Etats  du  Cercle  du  Rhin  ̂   de  Weftphalie  i 
Cologne  aîi  fujet  des  ravages  commis  par  les  Efpagnols. 

I  j  J  y  •  y/j  icruent  une  armée  fous  le  commatidement  du  comte  de 
Lippe.  Les  Efpagnols  fvont  camper  à  Emmericl{,  Vrife 
du  comte  de  Bucquoi  par  les  Hollandois.  Mendo/è  pdjfe 
dans  lifle  de  BommeL  Prife  du  Fort  de  Cre^jecœur  par 
ce  Général.  Il  forme  le  fîége  de  Bommel.  Entreprife  de 

Balagny  fur  Camhray.  Le^ée  du  fiége  de  Bommel.  D/- 
<vers  exploits  des  Hollandois  ̂   des  Efpagnols.  Ceux-ci 

évacuent  Orfoy  ̂   Do'étecom,  Cette  dernière  place  fe  fou- 
met  aux  Etats,  Arrivée  de  la  prince ffe  Marguerite  ̂  

de  ï Archiduc  en  Ef pagne.  Célébration  du  double  ma^ 

riage  à  Valence.  Retour  de  l'Archiduc  dans  les  Pays-baî 
avec  fa  nouvelle  époufe.  Mutinerie  des  troupes  Efpa^ 
gnôles.  Les  Etats  Généraux  refufent  de  donner  audience 

aux  ambaffxdeurs  de  t Empereur.  Couronnement  de 
t  Archiduc  ̂   de  ï  Infante  à  Lowvain.  Expédition  des 

Hollandois  dans  la  mer  Atlantique.  Mort  de  Pierre 

d' Efpinac  archevêque  de  Lyon,  Mariage  de  Madame  Ca- 
therine avec  le  duc  de  Bar.  Henri  de  Joyeufe  reprend 

r habit  de  Capucin.  Retraite  de  la  Marquife  de  Belle^ 

Ifle,  Affaire  du  marquifat  de  Saluées,  Droits  des  par- 
ties expofés  au  Pape.  Affaire  de  redit  de  Nantes.  Le 

Roi  en  preffe  lenregiftrement.  Difcours  de  ce  Prince  à  ce 
fujet  aux  députés  du  Parlement.  Délibération  du  Par- 

lement fur  l'Edit.  Difcours  du  conf ciller  Lazare  Co- 
queley  à  cette  occafon.  Vérification  de  lEdit.  Morts 

illuflres  j  du  comte  de  Schomberg  s  de  ï  éleveur  de 

Trêves  -,  de  la  duché jfe  de  Beaufort  j  du  marquis  de  Pi" 
fani  s  de  Paul  Paruta  ;  de  Jofeph  Zarltno  j  de  D,  Car- 

de Loayfa  j  de  Jean  Levin  de  Cand, 
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AFfaires  de  France,  Hifioire  de  Marthe  Brof-  ■ 

fier  prétendue  Démoniaque,  Son  voyage  à  An^  Henri 
gers.  Son  arrivée  à  Paris.  Jugement  des  Méde^ 

cins  a  fonfujet.  Arrêt  du  Parlement  à  cette  occa^  ̂ ^^' 
fion.  Voyage  de  Marthe  a  Rome  y  &  fa  fin.  Faits 

extraordinaires.  Hifioire  d'un  homme  Cornu.  His- 
toire de  quelques  filles  qui  ne  prenaient  aucune  nour^ 

riture  j  de  Marguerite  de  Spire  j  de  Catherine  Binder-, 

d'une  fille  des  Etats  de  Juliers  j  de  la  fille  de  Balam 

Maréchal  à  Confolant  s  d' Apollonie  du  canton  de  Berne, 

maladie  nouvelle  en  Pologne.  Conspiration  d'un  Ja- 
cobin contre  le  Roi  découverte  ̂   punie,  ̂ erelle  de 

D,  philippin  bâtard  de  Savoy e  avec  Crequi.  Origine 

de  leur  dïfpute.  Mort  de  D.  Philippin.  Edit  du 

Roi  ̂   qui  défend  a  tous  fes  fujets  de  fervir  en  Flandre 

contre  les  Efpagnols.  Mort  du  chancelier  de  Chever- 
ny.  Le  Roi  nomme  a  fa  place  Pompone  de  Belliévre. 

Pourfuites  pour  faire  cajfer  le  mariage  du  Roi  avec  la 

Reine  Marguerite.  Raifons  de  cette  féparation.  Le 
mariage  eft  déclaré  nul,  Edit  du  Roi  au  fujet  des 

étoffes  de  foie.  Affaires  du  marquifat  de  Saluées, 

Voyage  du  duc  de  Savoye  en  France.  Son  entrée  i 

Lyon.  Antiquités  de  léglife  Cathédrale  de  cette  ville.  ■ 

Arrivée  du  Duc  a  Ja  Cour.  Ses  intrigues.  Il  ac-  ̂ °*^°' 
compagne  le  Roi  au  Parlement.  Caufe  finguliére  plai- 

dé e  en  leur  prefence.  Conférences  pour  le  marquifat  de 
Saluées.  Conclu fion  du  traité.  Retour  du  Duc  dans 

fes  Etats.  Il  reprend  fes  liaifons  avec  l  Efpagne. 

Ere Sî ion  d' Aiguillon  en  Duché-Pairie.  Conférence  de 
Fontainebleau  entre  du  Perron  évéque  d  Evreux  ̂  

du  Pleffis  Mornay.      Ouverture  des  féances.     Succès 

éij 
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Tz  de  cette  dijpute.    Réforme  de  tVnwerJtté  de  Paris, 

l  y       Dijcours  du  prefident  de  Thon  à,  cette  occajion.      Ké- 

I  (joo.    gl^rnents  ̂   Statuts  drejfés  par  ordre  du  Roi  &  homo- 

logués au  Parlement,     Morts  illuflres  ;  de  Ful^io  Vr- 

fno  ;  d'Antoine  Riccohoni  s  de  Conrard  Dajtpodius  j  de Charle  Vtenhoue  j  de  Pierre  du  Faur, 
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CElébration  du  Jubilé  à  Rome,  Le  duc  de  Bar 

s'y  rend  pour  fè  faire  abfoudre  de  fon  mariage. 
Mort  de  plujïeurs  Cardinaux.  Mutinerie  des  trou- 

pes Ejpagnoles  en  Flandre.  Le  prince  Maurice  fur- 
prend  FKachtendoc^.  Combat  de  Breauté  contre  quel- 

ques foldats  de  la  garni/on  de  Bojleduc.  Sa  mort. 

Progrès  du  prince  Maurice,  Nou^^ellcs  tentatives 
peur  un  accommodement.  Autre  ré'volte  des  troupes 
Efpagnoles.  Préparatifs  du  fîége  de  Nieuport.  Prife 

de  quelques  vaijfeaux  Hollandois par  Spinola,  Nou^ 

"  veau  combat  entre  Spinola  fS  quelques  vaijfeaux  Hol- 

landois. Arrivée  de  l'Archiduc  ̂   de  l' Infante  ifa- 
belle  a  Gand.  Difcours  de  ï Infante  a  l'armée  Efpa^ 

gnole.  PremÂére  aciion  entre  les  Efpagnols  ̂   l'armée 
des  Etats  Défaite  des  Hollandois.  Seconde  aEtion. 

Difcours  du  prince  Maurice  à  fes  troupes.  Défaite 
des  Efpagnols.  Mort  de  la  comte ffe  de  Meurs.  Voyage 
des  Hollandois  aux  Indes  Orientales,  Defcriptionde 

rifle  Maurice.  Arrivée  des  Hollandois  a  l Ifle  defava. 

Leur  voyage  aux  Moluques.  Affaires  dEcoffe.  Con^ 
fpiration  des  Reuven  contre  le  rot  Jacque.  Ils  attirent 

ce  Prince  à  Perth.  Le  Roi  s'apperqoit  de  la  trahifon. 
Fermeté  de  ce  Prince  en  cette  occafion  Punition  des 

Conjurés,    Affaires  de  Hongrie  Révolte  de  la  garnifon 
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de  Pappa,     Siège  de  lu  pUce  par  les  Impériaux,    Ex-   
trémïté  des  ajfiégés.    Punition  des  rebelles.    Siège  de  Henri 
Canife  par  les  Turcs,    Reddition  de  U  place.    Affaires      IV. 

de  Tranjyl<vanie,    Arrivée  d'un  Envoyé  Turc  auprès     i^c-a. 
de  Michel,     Ce  Prince  marche  contre  Stgifmond  Bat- 
thory.    Ses  progrès  en  Moldavie,    Il  Je  révolte  contre 
V Empereur,     Défaite   de  ce  Prince,     Il  a  recours  à. 

la  clémence  de  l' Empereur.    Affaires  de  Stirie,    L'ar- 
chiduc Ferdinand  défend  aux  Proteftans  de  cette  Pro- 

vince de  saffemhler.    Leur  requête.    Pillage  de  la  yille 

d' Eyfenbourg.    Sortie  des  Proteftans  de  la  Stirie. 
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Affaires  de  France,  Le  Roi  part  pour  porter  la 
guerre  en  Savoye,  Nowveaux  articles  propofès 

au  Duc,  Déclaration  de  guerre.  Ouverture  de  la  cam- 
pagne dans  la  Brefe  ̂   dans  la  Savoye,  Prife  de  la 

ville  de  Bourg  par  le  ?narèchal  de  Biron,  Prife  de  la 

ville  de  Montmelian  par  Lejdiguieres,  Dèputation  de 
Calatagirone  au  Roi.  Rèponfe  de  ce  Prince.  Chambery 

lui  ouvre  fes  portes^  Progrès  des  armes  Pranqoifes, 
Prife  de  Conflans  ̂   de  Miolans  ̂   ̂   de  Charbonnières. 

RéduEiion  de  la  vallée  de  Maurienne  ^  de  la  Taren- 

taife  par  Lefdiguieres.  Siège  de  la  citadelle  de  Mont- 
melian^ Le  maréchal  de  Biron  devient  fufpecï  api  Roi. 

Voyage  de  ce  Prince  dans  la  Breffe.  Le  Pape  députe  au 
Roi  le  cardinal  Aldobrandin  fon  neveu.  Entrevue  du 
Légat  à  Milan  avec  le  comte  de  Fuentes,  Reddition 
de  la  citadelle  de  Montmelian.  Arrivée  du  Légat  à 

chambery.    Conteftation  entre  ce  Prélat  ̂   les  évéques 

d'Bvreux  ̂   de  Bayeuyi,  Entrevue  du  Roi  ̂   du  Légat, 
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"'  Le  duc  de  Sdwoye  fe  met  en   campagne.      Siège  de 

Henri  /^  citadelle  de  Bourg.  Prife  du  Fort  de  Sainte-Ca- 
I^'  therine.  Origine  de  Genève,  Jufiificat ion  des  droits 

du  duc  de  Savoj/e  fur  cette  wille,  Képonfe  des  Gene^ 

*vois.  Mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis.  Le 
Grand  Duc  époufe  fa  nièce  au  nom  du  Roi,  Arrivée 
de  la  nouvelle  Reine  a  Marfeille,  Difcours  de  Du  Vair  à 

cette  Princejfe,  Sa  réception  à  Avignon.  Son  entrée 

à  Lyon.  Entrée  du  Légat  dans  cette  wille.  Cérémo- 
nie du  mariage  du  Roi.  Conférences  pour  la  paix.  Def- 

truSiion  du  Fort  de  Sainte-Catherine.  Plaintes  du 

Légat  a  ce  fujet,  Conclufion  du  traité.  Incertitude 
du  duc  de  Savoye.  Ratification  du  traité-  Reddition 
de  la  citadelle  de  Bourg,  Voyage  du  Roi  ̂   de  la  Reine 

a  Orléans.  Affaires  d! Angleterre.  Origine  des  dijfé- 

rends  du  comte  d'Ejfex  avec  Robert  Cecill,  Intrigues 
de  Cecill  pour  perdre  le  Comte.  Entreprtfes  du  Comte. 

La  Reine  le  fait  arrêter.  On  inflruitfon  procès.  Chefs 

d accufation  propofès  contre  lui.  Ses  défenfes.  Sa 
condamnation.  Sa  mort.  Défaite  des  Efpagnols  en 
Irlande, 
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1601. T  Roubles  entre  les  catholiques  Anglois.  Origine  de 

ces  di^'i fions.  D  if  pute  entre  le  Clef gé  Anglois  & 
les  fe  fuites.  Clément  VIII,  rend  la  paix  a  l  Eglife 

Anglicanne  ̂   après  quatre  années  de  troubles.  Confé- 
rence tenue  a  Ratifbonne  entre  les  Catholiques  ft)  les 

Protefians.  Les  deux  partis  enfant  imprimer  les  aEies 

a  VVittemberg^  à  higolflatt.  Siège  ̂  prife  de  Rhin- 

berck^^  ff}  de  Meurs  par  U  prince  d'Orange,  Siège 
dOficnde  par  t  archiduc  Albert.    Etat  ̂   plan  de  la, 
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place  djpégée.    François  VFeer  eft  envoyé  pour  y  conu  ̂ ^- 

mander.    Voyage  du  Roi  à  Calais.    Amhajfade  du  ma-      \  ̂  ' 
réchal  de  Btron  en  Angleterre.    Converfation  quil  eut       ̂  
a^vec  Elifabeth ,  ̂   dont  on  tire  un  fâcheux  pré/agc. 
Procès  pendant  au  Parlement  de  Paris  entre  les  KecoL 
lets  de  la  Balmette  &  leur  Provincial.    Arrêt  du  par^ 
lement  dAtx  contre  ï Archeojêque  de  cette  uille-     Le 

Grand  Maître  de  t artillerie  Efpagnole  au  [îége  d'of 

tende  efi  tué  d'un  coup  de  canon.     On  donne  fa  charge 
au  comte  de  Bucquoi.    Mort  de  Henri  de  Colligny  de 
Chatillon.    L! Archiduc  eft  prêt  a  le^er  le  fîége.     On 
découvre  une  confpiration  dans  la  place.    Après  lapnfe 

de  Khinherck,^  le  prince  d'Orange  ijeutajftéger  Bofteduc. 
Les  habitans  d'Oftende  creufent   un    nouveau  port. 

Voyage  au  tour  du  monde  £  Olivier  du  Nord  d'Vtrecht, 
Le  comte  de  Fuentes  retire  les  troupes  quil  avoit  le- 

^ées pour  la  guerre  de  Savoy e ^  ̂   quil  déçoit  licen- 
tier.    Les  Efpagnols  forment  une  entreprife  fur  Alger, 
Doria  eft  chargé  de  la  conduite  de  cette  expédition. 

Le  retard  de  la  flote  fait  manquer  ce  deffein.     Siège 
de  Canife  par  r archiduc  Ferdinand.    Mort  funefte  de 

Sigifmond  de  la  Tour  qui  femhle  préfager  le  malheu- 
reux fuccè  s  de  ce  fiége.    Mort  du  général  Aldobrandin^ 

qui  conduifoit  en  Hongrie  les  troupes  auxiliaires  du 

Pape,     Revue  de  f  armée  Impériale  a  Dornifch.    Len- 

teur des  Impériaux,-    Le^ée  du  fîége.     Prife  du  châ- 
teau de  Comorre,    Prife  de  Stul-VVeiffanbourg  par  le 

duc  de  Mercœur.    Défaite  des  Turcs  qui  njenoient  au 
fe  cours  de  la  place.    Heureux  fuccè  s  des  Impériaux  en 

TranfyH'anie.      Sigifmond  Batthory  reprend  fa  digni- 
té  a  la  prière  des  Ordres  de  la  Province.    H  attaque 
témérairement  le  Vai^ode  de  Valachie  ̂   Bafle.    Il 

ferd  la  bataille  ̂   prend  la  fuite.     Bafte  fait  tuer 
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quelque  temps  après  le  Vaivode.  Batthory  attaque  inu^ 
tilement  Claufenbourg.  Hïftoïre  du  faux  SebajUen  qui 
caufe  de  grands  troubles  en  Italie  ̂   en  Efpagne.  Il 
efl  arrêté  a  Florence ,  ̂  remis  aux  Ejpagnols,  Il  meurt 

en  Efpagne.  Ecrits  de  Jofeph  Texera  à  ce  fujet.  Pré- 
tendu miracle  de  la  cloche  de  Velilla  en  Arragon.  Morts 

des  hommes  illuftres  s  de  Frideric  Guillaume  Adminis- 
trateur de  t éleBorat  de  Saxes  de  Dom  Martin  Garce^^ 

Grand  Maître  de  Malthe  ̂   à  qui  Adolphe  de  Vignacourt 
fuccéde  j  de  Jean  Vincent  Finelli  noble  Génois  j  de  Ti- 
cho-Brahé  i  de  Richard  Streinius  s  de  Jean  Heurnius  ; 
de  Da^id  Chytratus  ̂   de  Louife  de  Lorraine  veu^e  de 
Henri  III,  de  Marie  de  Bourbon  vewve  du  duc  de  Lon^ 

gueojille  -,  de  Franqoife  d'Orléans  ̂ eu^e  du  prince  de Condé  J  de  Henriette  de  Cle^es  ̂ eu^e  de  Louis  de  Gon- 

TjLgue  s  &  àe  Jeanne  de  Coeme  ̂ eu<ve  du  prince  de 

Conti.  Naijfance  du  Dauphin  ̂   de  l'Infante  d' Ef- 

pagne. 

Fin  des  Sommaires  du  treizième  Volume. 
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]  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE   THOU 
LIVRE  CENT  DIX-SEPTIEME. 

Epuîs  l'abfolutîon  que  le  Roî  avoir  reçue  à  - 

Rome  ,  6c  l'arrivée  du  Légat  (  i  )  en  France  ̂   H  E  n  a.  i 
tous  les  chefs  de  la  Lisiue  avoient  mis  bas  les      ■'•  ̂' 

armes ,  6c  s'étoient  ioûmîs  à  Henri ,  à  Tex-     159^. 
ception  de  Philippe  Emanuel  de  Lorraine  duc  j^T^.odacions 
de  Mercçeur.  Soutenu  par  les  Eipagnols ,  qui  avecicduc 

le  traitoient  néanmoins  avec  hauteur,  6c  dont  il  avoit  fou-  <ieMerca:ur. 

v^nt  lieu  d'être  mécontent  ,  il  faifoît  naître  fans  celle  dQS 
obftacles ,  pour  fe  défendre  de  fuivre  l'exemple  àQs  autres 
chefs  de  Ion  parti ,  6c  des  Princes  même  de  fa  maifon  5  allé- 

guant tous  les  jours  dilFércns  prétextes ,  pour  gagner  du  tems, 
6c  recukr  la  paix. 

<i)  Alexandre  de  Medicis  appelle  le  cardinal  de  Florence. 
Tomf  XllL  A 
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.  La  Rcîne  Louife  veuve  de  Henri  III.  Se  fœnr  du  Duc,. 
Henri  êcoic  venue  trois  ans  auparavant  trouver  le  Roi  à  Mante  ,. 

IV.       pour  lui  demander  hautement ,  qu'on  punît ,  Tuivant  les  loix 
I  59^.     ̂"-^  Royaume  ,  les  auteurs  du  meurtre  du  Roi  Ton  époux  3  ôc 

elle  avoit  promis  alors  de  faire  fon  poffible  pour  engager  fon- 
frère  à  fe  loûmettre.  De  retour  à  Chenonceaux ,  elle  lui  en- 

voya une  perfonnne  de  fa  part ,  êc  alla  enfuite  elle-même  à- 

Ancenis ,  où  l'on  avoit  fait  efpérer  qu'il  fe  rendroit  pour  con- férer avec  elle.  Mais  cette  démarche  de  la  Reine  douairière 

fut  fans  effet ,  parce  que  le  Duc  ne  vint  point  à  Ancenis ,  com- 
me on  l'avoit  cru. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  ville  de  Paris  ouvrit  fes  portes  â 

Henri ,  Se  toutes  les  villes  du  Royaume,  à  l'exemple  de  la 
Capitale,  firent  tout-à-coup  éclater  autant  d'ardeur  pour  la 
foûmi/îion  au  Prince  légitime  Se  pour  la  tranquillité  de  l'Etat, 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  témdîgné  de  fureur  pour  la  rébel- 

lion 6^  le  défordre.  Alors  le  duc  de  Mercœur  commença  à  fe 

défier  de  la  réiiïïite  de  fes  projets.  Qiioiqu'il  affedat  de  pa- 
roître  toujours  difpofé  à  foûtenir  la  guerre ,  il  craignit  néan- 

moins de  ië  voir  abandonné  de  ceux  de  fon  parti ,  Se  témoi* 

gna  qu'il  étoit  prêt  d'entendre  à  un  accommodement. 
Il  le  fervit  pour  cela  d'un  nommé  Jean  Valet,  Prieur  de 

la  Trinité  en  Bretagne  ,  qui  étoit  alors  à  Paris ,  fous  le  pré- 

texte d'un  procès  qu'il  avoit  pour  un  Bénéfice  ,  &  il  le  char- 
gea d'aller  trouver  Gafpard  de  Schomberg  comte  de  Nan- 

teuil ,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  difpofé  à  traiter  de  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables  ,  Se  qu'il  fouhaitoit  qu'on  en- 

voyât des  perfonnes  en  Bretagne  pour  conférer  avec  lui, 
Schomberg  Se  Valet,  fuivant  les  ordres  du  Roi,  drefférent 

enfcmble  les  articles  par  écrit  j  en  forte  qu'il  paroilToit  qu'on 
vouloit  férieufement  traiter  de  la  paix.  Philippe  du  Bec  Ar- 

chevêque de  Rheims ,  Scipion  comte  de  Fiefque ,  Antoine 

de  Silly  comte  de  la  Rochepot  Gouverneur  d'Anjou  ,  de 
Mornay  fieur  du  PlelTis  Gouverneur  de  Saumur ,  Se  Guillau- 

me de  l'Aubefpine  fieur  de  Châreauneuf,  chancelier  de  la 
Reine  douairière  ,  eurent  ordre  de  fe  rendre  avec  cette  Prin- 
ceffe  à  Ancenis,  où  ils  arrivèrent  le  ri.  de  Décembre. 

Ils  perdirent  d'abord  un  mois  entier  ,  à  contefter  fur  des 
propoficions  également  injufles  Se  abfurdes.  Les  agens  du  duc 
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'de  Mercœur  voaloienc  traiter  au  nom  de  toute  la  Province 

de  Bretagne ,  tandis  que  ce  Duc  étoit  à  peine  maître  de  la  Henri 
moitié  j  ils  vouloient  en  même  tems  que  les  Etats  de  Breta-  I  V. 

gne  euflenc  la  même  autorité  de  le  même  pouvoir  ,  qu'ils  1596, avoient  eu  avant  le  mariage  de  la  duchefle  Anne  avec  Louis 
XII.  &  avant  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Couronne  , 

fous  François  I.  En  forte  qu'ils  fembloient  prétendre  rappel- 1er  les  anciens  différends  des  Maifons  de  Montfort  èc  de 

Blois  ,  èc  par  conféqucnt  de  celle  de  Pentievre ,  touchant  la 
fucceiîîon  au  duché  de  Bretagne.  Le  Duc  vouloit  encore 

traiter  au  nom  des  provinces  d'Anjou  ,  de  Poitou ,  &c  de 
Normandie ,  quoiqu'il  n'y  tût  maître  que  de  Rochefort ,  de 
Château-Gontier,  de  la  Ganache,  de  du  Mont  S.  Michel , 
places  pour  la  plupart  aflèz  foibles ,  ou  trop  peu  importan- 

tes ,  pour  qu'à  leurfujet  on  traitât  au  nom  des  provinces  où elles  étoient  fituées.  Enfin  il  refufoit  de  donner  à  Henri  le 

titre  de  Roi  de  France  ,  quoiqu'il  fût  rentré  dans  le  fein  de 
la  Religion  Catholique  ,  ôc  il  ne  le  regardoit  que  comme  le 

chef  d'une  fadion  particulière. 
Quoique  ces  préliminaires  fifTent  aiîez  connoître ,  que  le 

Duc  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  fe  foûmettre,  cependant 
les  Minières  du  Roi ,  pour  ne  pas  fe  féparer  fans  avoir  fait 

au  moins  quelque  chofe,  arrêtèrent  qu'on  s'aflémbleroit  en- 
core au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1595.  Le  Roî 

joignit  alors  aux  Députés  que  j'ai  nommés  ci-deirus,  Fran- 
çois d'Epinay  de  Saint-Luc  Lieutenant  général  de  Bretagne, 

Marigny  6c  delà  Grée  3  ces  deux  derniers  étoient  Préfidens 
de  la  Chambre  des  Comptes. 

Il  fut  quellion  d'abord  de  rendre  la  liberté  à  Amaury  Hur- 
tault  de  Saint-OfFange  Gouverneur  de  Rochefort,  qui  étoit 

prifonnîer  à  Ch'iîbn.  Les  agens  du  duc  de  Mercœur  décla- 
rèrent qu'ils  n'entendroîent  à  aucunes  propofitions ,  qu'au- 

paravant on  ne  Peut  mis  en  liberté.  On  y  confentit ,  ik.  on 

promit  exprelTément  qu'il  léroit  înceiîàmment  élargi.  Alors 
on  commença  à  traiter  de  la  trêve ,  dont  on  avoit  parlé  dans 
les  conférences  du  mois  précédent.  Mais  on  renouvella  en- 

core les  conteftations  par  rapport  à  la  Bretagne ,  au  nom  de 
laquelle  les  Agens  du  duc  de  Mercocur  pretendoient  tou- 

jours traiter  3  en  forte  qu'ils  fembloient  moins  fe  propofer  la 

A  ij 
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conclufion  de  la  paix  ,  que  la  durée  d'un  interrègne. 
H  E  N  K  1  Alors  Mornay,  qui  fçavoic  ce  qui  s'ëroit  pafTé  à  Paris  entre 

I  V.  Schomberg  &  Valet ,  s'adrefîà  à  celui-ci  qui  ëtoit  préfent  ,• 
j  ̂c)6^  ̂   ̂^'^  rappeila  les  conférences  fecrectes  tenues  à  Paris ,  6c  les 

articles  qui  y  avoient  été  mis  alors  par  écrit.  Valet  s'excufa , 
en  protellant  qu'il  n'avoir  rien  fait  que  par  l'ordre  du  duc  de 
Mercocur ,  &  ajouta  qu'il  étoit  perfuadé  que  ce  Duc  perfé- 
véroit  toujours  dans  le  delîein  de  faire  la  paix  ̂   mais  qu'il 
étoit  obligé  de  diiîimuler,  6c  de  traîner  l'affaire  en  longueur, 
a  caufe  de  fes  engagemcns  avec  les  Efpagnols  :  que  dès  que 

ce  Prince  feroit  iûr  du  fuccès  de  la  négociation  ,  de  qu'il  ju- 
geroît  pouvoir  fans  danger  fe  palier  du  lécours  de  l'Efpagne , 
il  feroit  plus  difpolé  à  accepter  les  conditions  qu'on  lui  pro^ 
poferoit.  Mornai  répliqua  que  ces  détours  &c  ces  artifices  ne 
convenoient  ni  au  Roi ,  ni  à  la  Reine  douairière  :  il  accufa 

le  Duc  de  manquer  de  bonne  foi ,  6c  il  lui  reprocha  d'avoir 
fouffert  qu'en  fapréfence,  d'infolens  Prédicateurs  déclamaC 
ient  en  Chaire  contre  le  Roi ,  àc  vomîiTent  contre  S.  M.  les 
injures  les  plus  atroces. 

La  Reine  douairière  fe  plaignit  au{îï  à  Tornabuoni ,  qui' 
ëtoit  le  principal  Miniflre  de  fon  frère ,  de  l'injure  qu'on  lui 
faifoit  par  ces  retardemens  affectés.  Enfin  les  Députés  fe  fé- 

parèrent  le  i  5.  de  Mars  ,  après  être  convenus  de  s'alTembler encore  dans  le  mois  fuivant.  Mais  on  attendit  en  vain  les 

députés  du  duc  de  Mercœur  ^  qui  ne  vinrent  point ,  comme 

ils  l'avoient  promis,.  Le  Duc  écrivit  une  lettre  à  ce  fujet ,  èc 
allégua  pour  excufe ,  que  d'Aumont  lui  faifoit  une  guerre 
très- vive.  Enfin  après  de  longs  délais,  la  Reine  douairière ^ 

de  l'avis  des  Miniftres  du  Roi,  déclara  que  la  négociation 
alloit  être  rompue  entièrement ,  Ci  le  Duc  ne  lui  envoyoic 
pas  des  Députés  à  Chenonceaux  ,  avant  le  8.  de  Juillet ,  ou 

du  moins  fî  elle  n'avoit  pas  des  nouvelles  qu'ils  fulîent  en  che« min  avant  ce  temslà. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  ayant  différé  leur  dépare 

jufqu'au  mois  fuivant,  la  Ragotiére  arriva  enfin  le  21.  de 
Juillet  ,  &  déclara  que  le  fiège  de  Comper  étoit  caufe  que- 
ïes  Députés  n'étoient  point  venus,  comme  fi  l'on  eut  violé 
la  trêve  ;  ce  qui  étoit  un  prétexte  ridicule  ,  puilque  le  duc 

de  MercŒLur  avoic  jufqu'alors  refufé  de  l'accepter,     La 
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Ragotiére  demanda  alors,  que  jufcju'à  l'arrivée  des  Députés,      ri    1 
il  y  eût  une  trêve  de  deux  mois  y  depuis  le  i .  d'Août  juiqu'au  H  e  n  R  i 
I .  d'Odobre.  La  Reine ,  indignée  de  la  conduite  étrange  de       I V. 
fon  frère  ,  demanda  avec  une  efpéce  de  colère  ,  quels  pou-     j  \i)6, 
voient  être  les  motifs  de  tous  ces  vains  détours  :  la  Raeo- 

tiére  lui  déclara  nettement ,  que  le  Duc  ne  pouvoit  traiter 

de  la  paix  avant  le  retour  de  Tornabuoni ,  qu'il  avoit  en- 
voyé en  Efpagne.  Les  Miniftres  du  Roi  demeurèrent  quel- 

que tems  fans  rien  répliquer ,  frapés  de  cette  réponfe  à  la- 

quelle ils  ne  s'attendoient  point ,  &c  furpris  de  voir  que  le 
Duc  ne  faifoit  plus  aucun  myflére  de  les  intrigues  avec  TEC 
pagne.  Ils  jugèrent  de  là  que  ce  Prince  avoir  rèfolu  de  tirer 
avantage  des  fuccés  même  du  Roi ,  en  faifànt  craindre  aux 

Efpagnols  qu'il  ne  fît  fa  paix  avec  Henri.  Ils  déclarèrent  donc 
unanimement  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  déformais  traiter 
avec  le  duc  de  Mercœur ,  dont  les  Efpagnols  régloient  les  dé- 

marches ,  qui  ne  prétendoit  négocier  qu'avec  leur  agrément ,.. 
&c  qui  vouloit  les  faire  entrer  dansfbn  traité  :  ils  ajoûtèreno 

qu'ils  n'avoient  fur  cela  aucuns  ordres  du  Roi  ̂   qu'ainfi  ils  fup- 
plioient  la  Reine  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  fe  retirer,. 

Le  lendemain  la  Ragotiére, craignant  qu'on  ne  lui  imputât 
d'avoir  caufé  fans  fujet  la  rupture  de  la  négociation  ,  fit  ef. 
pérer,  que  fans  attendre  la  réponfe  d'Efpagne,  les  dépurés du  duc  de  Mercœur  arriveroient  incefTamment.  Mais  ce  Prin« 

ce  fè  fervit  quelque  tems  après  d'un  autre  prétexte  :  il  die 
que  le  duc  de  Mayenne  ,  qui  n'avoit  pas  encore  pour  lors, 
conclu  fon  accommodement ,  lui  avoît  écrit  que  le  Roi  ve-. 
noit  de  lui  accorder  trois  mois.  Ainfi  Mercœur  demanda  qua- 

rante jours  pour  avoir  le  loifir ,  difoit-il ,  de  confulter  Mayen- 
ne ,  &  de  prendre  fon  parti  fuivant  fa  réponfe.  Mais  ils  avoient 

l'un  &  l'autre  un  but  bien  différent.  Mayenne  ètoit  déjà  con«- 
venu  fecretement  des  conditions  de  fon  accommodement  ^ 

&  s'il  avoit  demandé  trois  mois ,  c'étoit  moins  pour  délibérer 
fur  une  cliofe  qui  ètoit  déjà  conclue ,  que  pour  avoir  le  loifir 

d'en  informer  ceux  de  fon  parti.  Le  duc  de  Mercœur  au  con- 
traire vouloit  profiter  de  ce  délai  5^  ôcs'enfervir  pour  reculer, 

la  concluiion  de  la  paix. 

Cependa^nt.  la.  Reine  douairière  engagea  les  Miniftres  d-a: 
Koi  i  accorder  les  quarante  jours ,  à  condition  néanmoins^ A  iij. 
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que  pendant  ce  tems-là ,  il  y  auroît  une  trêve  dans  la  Bretagne, 

Henri  dans  l'Anjou,  dans  le  Poitou  ,  dans  le  Maine  ,  èc  dans  la 
I V.       Touraine.  Qiielque  tems  après ,  cette  trêve  fut  conclue  pour 

I  ̂o(?.     ̂ ^^^'^ mois  avec  Saint-Luc ,  <k.  enluite  renouvellée  de  trois  en trois  mois.    Mais  pendant  ce  tems-là  ,  le  parti  du  duc  de 
Mercœur  mit  tous  les  lubterfuges  &c  toutes  les  chicanes  en 
ufage  ,  pour  éloigner  la  paix.   Tantôt  les  palleports  man- 

quoient  ,  félon  eux  ,  ou  n'étoient  point  envoyés  à  tems  , 
quoique  depuis  l'ouverture  de  la  trêve ,  ils  fullent  devenus 
abfolument  inutiles  :  tantôt  on  n'avoit  pas  donné  les  fûretés 
nécelîaires  aux  députés  du  Duc.   Sur  ces  fortes  de  prétextes 
on  demandoit  fans  ceiTe  de  nouveaux  délais  3  en  lorte  que 
les  Minières  du  Roi ,  fatigués  de  tous  ces  retardemens ,  fe 
jetirérent  les  uns  après  les  autres ,  fans  avoir  rien  conclu. 

Enfin  les  ducs  de  Mayenne ,  de  Nemours ,  ôc  de  Joyeufe  ,' 
s'étant  publiquement  foumis  au  Roi ,  &c  le  Légat  du  S.  Siège 
ctant  arrivé  en  France  ,  il  ne  fut  plus  poifible  au  parti  du  due 
de  Mercœur  ,  de  prétexter  le  motif  delà  Religion.  Pour  co- 

lorer leur  rébellion ,  ils  s'aviférent  alors  de  dire  que  Henri 
fie  s'étoit  pas  converti  de  bonne  foi ,  ôc  ils  oférent  accufer 
hautement  le  Pape  &  les  Cardinaux  de  s'être  lailfés  abufer, 
Se  d'avoir  manqué  ou  de  bonne  foi  ,  ou  de  prudence.  Les 
Catholiques ,  félon  eux ,  ne  pouvoient  en  conicicnce  ie  foû- 

mettre  à  Henri ,  jufqu'à  ce  que  par  Textirpation  de  rhéréiîe, 
qui  avoit  fait  naître  la  guerre  civile  ,  èc  par  la  deftrudion  de 
tous  les  fedaires  de  la  France  ,  il  eut  donné  des  preuves  ma- 
nifeftes  que  fa  converfîon  étoit  fîncére. 

Voilà  ce  que  l'on  difoit  publiquement.  Mais  il  couroîten 
même  tems  un  bruit  fourd  ,  que  les  Ligueurs  traitoîent  avec 

les  Espagnols ,  pour  faire  déclarer  l'Infante  d'Efpagne  ,  hé- 
litière  du  duché  de  Bretagne  ,  moyennant  un  dédommage- 

ment convenable ,  par  rapport  aux  droits  de  la  maifon  de 

Pentievre.  On  ajoûtoit  qu'on  feroit  déformais  la  guerre  dans 
la  Bretagne  au  nom  de  cette  Princefle.  On  prétendoit  encore 
que  Tornabuoni  avoit  été  envoyé  en  Eipagne  pour  conclure 
ce  traité ,  &  que  le  duc  de  Mercœur  avoic  auprès  du  Car- 

dinal Albert  d'Autriche  ,  des  perfonnes  qui  lui  étoient  en- 
tièrement dévoilées ,  &  difpofées  à  le  fervir  dans  toutes  les 

occafions  qui  s'offriroient. 
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Cependanc ,  pour  mieux  couvrir  ce  projet ,  êc  éloigner  les  - 
foupçons  ,  la  Ragotiére  fut  envoyé  à  Chenonceaux.  Il  pafla  Henri 
par  Saumur  fur  la  fin  du  mois  de  May  ,  &:  félon  les  ordres       I V. 

qu'il  avoir  ,  il  y  vit  du  Pleflis-Mornay ,  à  qui  il  fit  entendre,     1^5^,. 
que  fi  le  Roi  vouloir  envoyer  des  députés ,  le  duc  de  Mer- 
cœur  envoyeroit  auffi  les  Tiens.  Il  ajouta  que  la  perte  de  Ca- 

lais ne  formeroit  aucun  obfb.cle  à  la  paix ,  dont  on  pourroic 
traiter  à  des  conditions  raifonnables  :  Que  comme  cette  con- 

quête des  Elpagnols  rendoit  leur  puifTance  plus  formidable, 

il  falloir  s'oppoler  à  leurs  efforts  ,  en  établifîànt  une  paix  fo- 
lide  dans  le  Royaume.  Il  pria  Mornay  de  vouloir  bien  écrira 
au  Roi  à  ce  fujet.  Mornay  écrivit  :  la  Reine  douairière  ,  à  la^ 
perfuafion  de  la  Ragotiére  ,  écrivit  aufîi  quelque  tems  après  ̂ 
Renvoya  à  la  Cour  Châteauneuf  fon  Chancelier. 

La  trêve  étant  fur  le  point  d'expirer  ,  on  attendit  pour  la 
renouveller,  que  Champigni  qui  commandoit  au  nom  du 
Roi  dans  Tifauges ,  ville  où  il  y  avoit  garnifon  ,  &  qui  ap- 
partenoit  aux  Vidâmes  de  Chartres ,  pût  pafTer  librement  du 
côté  des  Ligueurs  :  comme  il  fit.  Ce  Commandant  commet- 

toit  dans  le  paï's  beaucoup  d'excès  6c  de  violences  5  ce  qui 
avoit  obligé  plufieurs  fois  Choufes  de  Malicorne  Gouver- 

neur de  la  province  ,  à  lui  faire  des  réprimandes  fur  fa  con- 
duite. Champigni  ayant  traité  fecretement  avec  le  duc  de 

Mercœur  pendant  le  tems  de  la  trêve ,  leva  le  mafque  alors , 
&  quitta  ouvertement  le  parti  Roïalifte.  Les  Miniftres  du 
Roi  prétendirent  que  ce  procédé  étoit  manifeftement  con~ 
traire  aux  loix  de  la  trêve  ,  ôc  Malicorne  en  particulier  de- 

manda avant  toutes  chofes ,  qu'on  lui  fît  fatisfadion  fur  Pin- 
jure  que  Champigni  lui  avoit  faite.  Cet  incident  fit  perdre 
plufieurs  jours ,  &;  on  ne  put  obtenir  du  duc  de  Mercœur 

que  des  réponfes  ambiguës.  Cependant  comme  l'on  nepou- 
voit  rompre  la  trêve  fans  porter  beaucoup  de  préjudice  aux- 
peuples  ,  on  jugea  à  propos  de  la  continuer. 

Vincent  de  Launai  de  la  Chenaye-Vauloiiet ,  Gouverneur' 
de  Fougères,  étoit  mort  quelque  tems  auparavant.  Le  duc 
de  Mercœur  donna  fon  Gouvernement  à  Charle  de  Gondi 

marquis  de  Belle-Ifle  ,  qu'il  vouloir  s'attacher  par  des  bien- 
faits 11  lui  promit  en  même  tems  le  gouvernement  du  monc 
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■■— "  S.  Michel  (i),  lieu  fortifié  d'une  manière  étonnante,  s'il 
Henri  pouvoir  faire  en  forte  que  Kermartin  ,  qui  conimandoit  dans 

I V.  ia  place  avec  une  garnifon  ,  la  lui  remît.  Belle-Ille  vint  auiîî- 

-q^  tôt  à  Fougères  qu'il  prit  d'emblée.  Il  s'approcha  enluite  du 
Jvlont  S.  Michel  :  on  lui  ouvrir  la  première  porte  ,  &c  il  entra 

^vec  cinq  de  fa  fuite.  L'Officier  qui  étoit  de  garde  en  ce  lieu , 
ayant  voulu  empêcher  les  autres  qui  le  fuivoient,  d'entrer, 
Belle-Ifle  lui  parla  avec  hauteur,  &  comme  cet  Officier  lui 
répondit  furie  même  ton  ,  il  le  tua.  Il  fe  mie  alors  en  devoir 
de  faire  entrer  les  autres  gens  de  fa  fuite  j  mais  les  foldats  de 
la  earnifon  accoururent, &  le  tuèrent  lui-même.  Les  sens  de 

Belle-Ifle  ayant  perdu  leur  chef,,  fefauvérent  comme  ils  pu- 

rent ,  &:  s'en  retournèrent  à  Fougères.  Le  duc  de  Mercœur 
ne  fut  pas  fort  touché  de  la  mort  d\in  homme  qui  lui  étoit 

fort  fuîpeâ: ,  &c  qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Il  fe  flata  de 
pouvoir  dans  la  fuite  fe  rendre  maître  de  Machecou  ,  ville 

bien  forrifiée  dans  le  païs  de  Rers ,  où  en  l'abfence  de  Beile- 
Ifle  commandoit  Valenrin  de  la  Pardieu  ,  qui  parolifoiç 
beaucoup  plus  rraitablç. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  encore  à  la  Fére ,  les  Proteflans 

qui  s'étoient  aiTemblés  à  Loudun  en  Poitou ,  firent  préfenter 
fort  à  contretems ,  par  Pierre  Vulfon  Conféiller  de  Greno- 

ble qui  fuivoit  leur  doctrine,  une  requête  à  Sa  Majefté  ,  où 
ils  fé  plaignoient  de  beaucoup  de  chofes  :  ces  plaintes  &  ces 
demandes  furent  dans  la  fuite  imprimées  avec  des  commen- 

taires. Le  Roi  diffimulant  la  peine  que  cette  requête  lui  fai- 

foit,  répondit  qu'il  déHbéreroi.t  fur  cette  affaire  ,  6c  que  des 
qu'il  feroit  délivré  des  foins  de  la  guerre  ,  il  leur  envoyeroic 
descommiilaires.  En  attendant  il  leur  permit  de  s'afîèmbler, 
de  peur  qu'ils  ne  le  fîlTent  malgré  lui.  Il  les  avertit  en  même 
rems ,  de  ne  pas  profiter  des  troubles  de  l'Etat  pour  en  faire 
naître  de  nouveaux  •  d'être  fort  retenus  dans  leurs  délibéra- 

tions :  &  d'avoir  toujours  en  vue  la  gloire  de  Pieu ,  ôc  la  tran- 

quillité de  l'Etat. 
Les  Proteftans  prirent  cette  occafion  ,  pour  former  en 

quelque  forte  un  nouveau  parti  dans  le  Royaume.  Celui  du 

(0  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  i  8c  très-fortifie'e.  On  l'appelle  S.  Michel bâtie  fur  un  rocher  au  milieu  de  la  rjier,  I  at*  ténl  de  la  n?er, 

îloî 
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Roî  s'afFoiblic  beaucoup  par  rabfence  de  quelques  Seigneurs ,  . 
qui  lui  avoienc  jufque  là  rendu  de  grands  Icrvices  ̂   ôc  qui  Hen  Ri 
quittèrent  alors  ion  armée  ̂   tels  que  Claude  de  la  Trimouiile       III. 
duc  deThouars ,  6c  Henri  de  la  Tour  duc  de  Bouillon  ,  cou-      1^96, 
fins  germains  j  ce  qui  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation.   Le  duc  de  Mercœur  ,  qui  perfévéroit  tou- 

jours dans  fcs  mauvaifes  intentions ,  prit  de  là  occafion  ,  non 
feulement  de  chicaner ,  mais  encore  de  débiter  plusieurs  fauf. 

fêtés ,  au  fujet  de  l'état  des  affaires  du  R.oi. 
D'un  autre  côté  les  Proteftans  faiioient  inftance  ,  pour 

qu'on  leur  envoyât  inceflàmment  des  commilFaires.  On  char^ 
gea  d'abord  de  cet  emploi  Jacque-Augufte  de  Thou  (  i  )  ,  re- 

vêtu nouvellement  de  la  charge  de  Prélident  du  Parlemenc 

de  Paris ,  en  la  place  d'Auguftin  de  Thou  fon  oncle ,  qui  ve- 
noit  de  mourir  j  &  on  lui  donna  à  ce  fujet ,  dss  pouvoirs  fore 

étendus.  Comme  il  fe  défcndoit  d'accepter  un  emploi  qui 
lui  déplaifoit  par  bien  des  endroits  ,  il  reçut  des  ordres  réi- 

térés de  partir  fans  aucun  délai.  Enfin  par  le  moyen  de  San- 
cy  ,  qui  avoit  encore  alors  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roî, 

il  fut  déchargé  de  cette  commiffion  j  &  l'on  nomma  en  fa 
place  Emery  de  Vie  ,  &:  SofFroy  de  Calignon  Chancelier  de 

Navarre ,  tous  deux  Confeillers  d'Etat.  De  Thou  fut  dans 
la  fuite  nommé  par  le  Roi  ,  avec  Gafpard  de  Schomberg , 

qui  étoit  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié  ,  pour  traiter  avec 
les  Députés  du  duc  de  Mercœur. 

S'étant  d'abord  rendus  l'un  &L  l'autre  à  Chenonceaux  ,  Sc 
la  Rochepot  avec  Mornay  s'étant  joint  à  eux  ,  la  première 
conférence  fe  tint  le  r  5.  d'Ocftobre  en  prefence  de  la  Reine 
douairière.  Schomberg  parla  avec  beaucoup  de  force  à  la 
Ragotière  ,  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  envoyé  à  ce  con- 

grès. Il  lui  dit ,  que  depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le 

Pape  ,  &  l'arrivée  du  Leg^t  en  France,  il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  différer  ,  ni  d'alléguer  aucun  prétexte  :  Que  le  duc  de 
Mercœur  ,  qui  s'étoit  appuyé  jufqu'alors  fur  des  motifs  de 
Religion  pour  faire  la  guerre  au  Roi ,  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  déformais  de  le  reconnoître  fous  ce  titre  ,  puifque  le  Sou- 

verain Pontife  lui  donnoit  celui  de  Roi  très-Chrètien ,  & 

l'appeîloit  fon  très-cher  fils:  Que  le  Duc  ayant  depuis  peu 
(i)  C'eft  l'Auteur  de  cette  Hiiloirc, Tome  XIJL  B 
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■-  publié  à  Nantes  une  ordonnance  avec  cette  claufe  (  jufqu'à 
Henri  ce  qu'il  y  ait  en  France  un  Roi  Catholique  ,  )  le  Légat  avoic 

I  V.       été  tort  irrité  de  cet  acte  ,  injurieux  non  feulement  au  Roi , 

1596.     ̂ ^^^  ̂ '■^  Pape  ,  &  à  lui ,  qui  le  repréfentoit  :  Qu'il  avoic  même 
àcefujet  écritau  duc  deMercoeur  le  2.  du  mois  d'Août 

La  Ragoriére  écouta  froidement  ce  dilcours  fans  rien  ré- 

pondre. Il  adrella  enluice  la  parole  à  la  Reine  ̂   car  ce  n'étoic 
qu'à  cette  Princelîè  qu'il  faiioic  fes  propoiitions ,  comme  fl 
elle  eût  traité  de  fa  propre  autorité  ,  èc  qu'elle  n'eût  pas  agi 
en  cette  affaire  par  procuration  &  au  nom  du  Roi  ,  ainfî  que 

les  autres  Députés  11  déclara  donc  à  la  Reine  qu'il  etoic  prêt 
de  conclure  un  traité.  Le  lendemain  la  Reine  s'étant  trou- 

vée incommodée  d'une  fluxion  à  laquelle  elle  étoit  fujette  y. 
la  conférence  fe  tint ,  en  fon  abfence  &  par  fon  ordre ,  dans  la 
maifon  de  Schomberg  ,  où  fe  trouva  Châteauneuf  chancelier 
de  cette  PrincelFe.  La  Ragociére  y  propofa  plufieurs  articles, 
dont  les  uns  concernoient  le  parti  des  Ligueurs  en  général , 
&  Iqs  autres  regardoient  le  duc  de  Mercœur  en  particulier. 

Propofitions       Les  Miniftres  du  Roi  répondirent  fur  tous  les  articles.  La 
du  duc  de      Raeotiere  demanda  i'\  Ôue  le  Roi  approuvât  la  caufe  de Mercœur.       |      °  . ,    .         .     ,    ,  pS  1     ̂  V  ^      r        •  -      • 

la  guerre  qui  lui  avoir  ete  raite,  avec  la  miCme  claule  qui  etoit 

exprimée  dans  i'Edit  publié  en  faveur  du  duc  de  Mayenne. 
Cela  fut  accordé  lans  aucune  difficulté.  2".  Qu'on  fît  la  paix 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  ou  du  moins  une  longue  trêve.  On 
répondit,  que  Ci  Philippe  vouloit  traiter  de  la  paix,  le  Roi 

ctoitdifpofé  à  traiter  avec  lui.  3"^.  Que  les  Bénéfices  de  la 
Bretagne  fuffcnt  conférés  à  des  fujets  dignes  6c  capables , 

fuivant  les  Saints  Canons  &  les  maximes  des  Pères  de  l'Eglife. 
Cet  article  hit  accordé ,  à  condition  néanmoins  qu'on  ne  l'in^ 
féreroit  point  dans  I'Edit  qui  feroit  publié  en  faveur  du  duc 
de  Mercœur  ;  attendu  que  cet  article  étoit  exactement  ob- 
fervé  par  le  Roi  dans  toutes  les  provinces  de  fon  Royaume. 

4°.  Qiie  tous  les  privilèges  &  droits  du  S.  Siège  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne  fuflent  confirmés  j  &  que  les  Bénéfices 

dont  le  Pape,  ou  ceux  qui  avoient  pouvoir  de  lui,  avoienc 
difpofé  ,  demeurafîent  à  ceux  qui  en  étoient  pourvus.  On 
répondit  que  le  Roi  avoit  déjà  fait  fes  conventions  avec  le 

Pape  ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  qu'un  autre  intervînt , 
pour  cimenter  l'accord  fait  entr'eux  :  que  néanmoins  on  feroic 
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une  lifte  des  Bénéfices  confiftoriaux  ,  &  que  Sa  Majefté  n'o-    ■ 
metcroic  rien  pour  faire  connoîcre  à  tout  le  monde ,  coaibîen  Henri 

elle  étoit  diipofée  à  Faire  plaifir  au  duc  de  Mercœur,  lorsqu'il       I  V. 
feroit  rentré  dans  Ion  devoir.  Qiiantaux  Bénéfices  non-con-     i  59^. 
jfiftoriaux,  qui  pouvoient  donner  lieu  à  plufieurs  procès-  que 
Sa  Majefté  nommeroit  des  juges  tirés  du  Clergé  &  de  la  Ma- 

gistrature ,  qui  conjointement  avec  ceux  que  le  Duc  nom- 
meroit ,  6c  avec  les  Evêques  des  lieux ,  tcrmineroient  ces 

fortes  de  procès. 

5*^.  La  Ragotiére  demanda  que  les  charges  &  dignités,  que 
le  duc  de  Mercœur  avoit  créées  pendant  la  guerre,  de  ia 

propre  autorité  ,  ou  celles  qu'il  avoit  conférées  à  quelques 
perfonnes ,  par  l'abfénce  de  ceux  qui  s'étoient  attachés  au 
Roi ,  fulTent  confervées  aux  gens  de  Ton  parti  qui  en  écoienc 
aduellement  revêtus.  Qtioique  cette  demande  fûtinjufte  ,  ôc 
très-préjudiciable  au  Roi  &  àfesjîdéles  ferviteurs ,  fes  Mi- 

niftres  néanmoins  ,  pour  faire  voir  qu'ils  n'avoicnt  en  vue 
que  la  paix ,  crurent  pouvoir  en  cela  donner  quelque  atteinte 

à  l'autorité  Royale,  en  faveur  du  bien  public.  Ainfi  ils  con- 
fentirent  que  ceux  à  qui  le  duc  de  Mercœur  avoit  donné 
quelques  charges  vacantes  par  la  mort  ou  par  la  défection  de 
ceux  de  fon  parti ,  les  retinllènt ,  fans  rien  payer  pour  les  nou- 

velles provifions  qu'ils  feroient  obligés  de  prendre  du  Roi. 
On  excepta  les  charges  qui  avoient  vacqué  par  la  mort  de 
ceux  qui  fuivoient  le  parti  des  Royaliftes ,  parce  que  S.  M. 
en  avoit  déjà  difpofé.  On  fit  néanmoins  une  exception  en 
faveur  de  quelques-uns  que  le  duc  de  Mercœur  nomma. 

Mais  à  condition  qu'à  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ceux 
qui  avoient  été  revêtus  de  la  même  charge ,  foit  par  le  Roi , 
foit  par  le  Duc  ,  on  ne  nommeroit  perfonne  pour  le  rempla- 

cer ^  de  peur  d'avilir  les  charges  par  la  multiplication  des 
Officiers,  6c  de  furcharger  les  finances  du  Roi,  c'eft  à-dire 
le  peuple. 

6  \  Que  les  Gouverneurs  des  villes  6c  des  places ,  dont  le 

Duc  s'étoit  rendu  maître  dans  la  Bretagne  ,  dans  l'Anjou , 
dms  le  Maine  ,  dans  le  Poitou  ,  6c  dans  la  Normandie ,  joUi- 
roient  durant  fept  ans  des  appointemens  de  des  penfions ,  donc 

ils  avoient  joiii  jufqu'alors  3  '6c  que  (î  dans  l'efpace  de  ces  fept 
années ,  quelqu'un  d'eux  venoic  à  mourir  ,  le  Duc  auroic 

Bij 
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.  droic  de  le  remplacer  par  un  autre  qu'il  nommeroit  :  Qiie  fî 
Henri  après  ces  Ibpc  années  ,  ceux  qu'il  avoic  pourvus  vivoient  en- 

I  V.       coie  ,  ils  conferveroienc  leur  charge  pendant  toute  leur  vie , 

i  fa6,     ̂ '^^^  leurs  penfions  &  leurs  appointcmens.  Cet  article  fut  ce- 
lui fur  lequel  le  duc  de  Mercœur  infifta  le  plus ,  &.  fur  lequel 

auffi  les  miniftres  du  Roi  formèrent  plus  de  difficultés,  & 

prirent  plus  de  précautions.    Us  conicntirent  d'abord  que 
dans  les  places ,  qui  n'appartenoient  qu'au  Roi  ,  cet  article 
auroit  lieu  3  à  condition  toutefois  que  ceux  qui  étoient  re- 

vêtus de  ces  charges  ,  prendroient  de  nouvelles  provilions  de 

S.  M.  &  lui  prêreroient  ferment ,  &  que  fî  dans  l'efpace  des 
fept  années  quelqu'un  d'eux  mouroit ,  le  duc  de  Mercceur 
pourroit  nommer  en  fa  place  trois  perfonnes,  dont  le  Roi 

choifiroit  une  A  l'égard  des  villes  de  places  qui  appartenoicnt 
en  propriété  à  quelques  Seigneurs  particuliers ,  on  contefta 

plus  vivement  :  le  Roi  vouloit  qu'elles  fuiïènt  rendues  à  ceux 
à  qui  elles  appartenoicnt  ̂   ôcprétendoit  que  fon  autorité  ,  fa 

juftice  ,  êc  le  repos  de  l'Etat  y  étoient  également  intérefles. 
Le  Duc  au  contraire  vouloit  les  retenir  ,  à  ce  qu'il  difoir  , 
pour  la  iûreté  de  la  Religion. 

Les  principales  de  ces  places  étoient  dans  la  Bretagne , 
Belin  au  pais  Nantois  ,  Pontivy  6c  Joflèlin  ,  (  ces  trois  places 
appartenoientàla  maiion  deRohan,)  Châtcau^Briand  vers 
Rennes ,  place  célèbre  appartenant  au  maréchal  Henri  de 
Monmorency  j  dans  le  Maine  ,  Montejan  appartenant  au 

baron  de  Laval  3  dans  l'Anjou  ,  Craon  6c  Rochefort ,  châ- 
teaux bien  fortifiés  appartenans  à  la  maiion  de  laTrimoiiille: 

enfin  dans  le  Poitou  ,  la  Ganache  appartenant  encore  à  la 
maifon  de  Rohan.  Comme  ces  places  étoient  les  biens  patri- 

moniaux des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  il  y  avoit 
apparence  que  ces  Seigneurs  eullènt  excité  des  troubles ,  fi 

on  ne  les  leur  eût  rcftituées  D'ailleurs  ils  étoient  tous ,  pour  la 
plupart ,  parens  ou  alliés  du  Roi  :  car  les  partages  ayant  été 
Faits  depuis  peu  entre  Claude  de  la  Trimoiiille  chef  de  fa 
maiion  ,  6c  fa  fœur  Charlotte  Catherine  ,  mère  de  Henri  de 
Condé  ,  Craon  éroir  échu  à  ce  Prince.  Si  le  Roi  fût  mort 

fans  enfans,  les  Rohans  auroient  hérité  des  grands  biens  fl- 
tués  dans  la  Gaienne  ,  6c  dépendans  de  la  lucceifion  de  la 

Navarre.  A  l'égard  des  autres  places  >  elles  étoient  prefque 
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toutes  à  des  Seigneurs  Catholiques.  Car  quoique  Rochefort  ' 
appartînt  à  la  mailon  de  la  Trimouiile  ,  Jean  de  Levi  de  Mi-  Henri 

repoix  la  poiredoit  par  engagement ,  &  avoit  confenti ,  qu'en      I  V. 
dédommageant  les  Seigneurs  &  les  gouverneurs  de  cette     159^, 

ville  ,  elle  ieroit  rafée  -,  parce  qu'elle  fervoit  de  retraite  aux 
brigands  qui  infeftoient  la  Province.  Le  Roi  voulut  donc 
que  toutes  ces  places  fulfent  rendues  j  &  pour  éloigner  toute 

crainte  au  fujet  de  la*  Religion  ,  il  conlentit  de  mettre  des 
Gouverneurs  Catholiques  dans  tous  les  lieux  qui  feroient 

rendus  aux  Seigneurs  Proteftans.  C'efl:  ainfi  que  les  miniflres 
du  Roi  fatisfirent  le  duc  de  Mercœur ,  furies  demandes  qui 
intëreflbient  fon  parti  en  général. 

A  l'égard  de  ce  qui  le  concernoit  en  particulier  ,  le  Duc 
demandoit  pour  lui  le  gouvernement  de  la  Bretagne  ,  ôc  le 

pouvoir  d'exercer  tous  les  droits  d'Amiral.  Quoique  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleflé  Françoife  reprelentât  au  Roi , 

qu'il  ne  convenoit  pas  qu'un  héritier  de  la  maifon  de  Penthié- 
vre  fût  Gouverneur  de  cette  province,  S.  M.  voulut  bien 
néanmoins  en  accorder  le  gouvernement  au  Duc  5  &  par  rap- 

port à  l'Amirauté  ,  il  décida  que  l'Edit  donné  fous  Henri 
III.  auroit  lieu  :  cet  Edit  renfermoit  une  efpéce  de  tranfac- 
tion  entre  le  duc  de  Mercceur  &  le  duc  Anne  de  Joyeufe 
Amiral  de  France. 

Le  Roi  avoit  ôté  à  Saint^Luc  la  Lieutenance  générale  de 

Bretagne  :  pour  le  dédommager  il  l'avoir  fait  Grand-Maître 
de  l'artillerie ,  par  la  démiflîon  de  PhiHbert  de  Guiche  ,  &  il 
avoit  nommé  en  fa  place  le  maréchal  Charle  de  Cofîë  de 
Briiïac.  Le  duc  de  Mercœur  qui  le  haïffbit  ,  &:  qui  fe  défioic 

de  lui  pour  plufieurs  raifons  ,  louhaitoit  ardemment  qu'on  lui 
ôtât  cette  charge ,  &  qu'on  mît  en  fa  place  un  autre  qu'il 
nommeroit  lui-même  au  Roi  ̂   ou  fî  S.  M.  ne  le  vouloir  pas  j 

il  demandoit  que  cette  charge  fût  partagée  ,  &  qu'on  affo- 
ciât  BrifTac  à  une  perfonne  qu'il  indiqueroit  pareillement  à 
S.  M.  Cet  article  lui  fut  encore  refufe.  De  plus  il  demandoit 

qu'on  lui  donnât  le  port  &.  la  ville  de  Conkerneau  au  pais  de 
Vannes  ,  qui  étoit  un  des  meilleurs  ports  de  tous  ceux  ,  donr 
la  garde  étoit  particulièrement  confiée  au  Maréchal.  Cela 
lui  fut  pareillement  refufé. 

Enfin  ayant  demande  qu'on  lui  donnât  la  fomme  de  quatre' 

B  iij 
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■Il   itiwjw-»  cens  mille  écusd'or,  pour  le  rembourfèment  des  frais  de  la 
Henri  guerre ,  6c  l'acquit  de  i]:s  dettes ,  avec  une  penfîon  de  cin- 

I  V.       quante  mille  écus  j  le  Roi  lui  accorda  la  fomme  de  deux  cens 

I  î  9  6.     cinquante- lix  mille  écus ,  èc  une  penfion  de  vingt-trois  mille. 
Par  rapport  aux  droits  &:  prétentions  de  la  maifon  de  Pen- 

thievre,  qu'il  prctendoitrenouveller  ,  il  demandoit  en  com- 
peniàtion  laiomme  de  deux  cens  mille  écus  j  ôc  en  cas  que 
5  M.  ne  fut  pas  en  état  de  lui  payer  aduellement  cette  fom- 

me ,  il  demandoit  qu'on  lui  donnât  par  engagement  le  comté 
de  Nantes ,  dans  le  deiïein  d'avoir  en  fa  poircffion  la  ville  la 
plus  opulente  ôc  la  plus  confîderable  de  toute  la  province , 
non  feulement  comme  Gouverneur  ,  mais  à  titre  de  Comte, 
6  afin  de  pouvoir  par  là  tranfmettre  un  jour  à  fa  poftérité 
lin  droit  fur  toute  la  Bretagne.  Les  miniftres  du  Roi  firent 

voir  qu'on  avoit  déjà  plufieurs  fois  tranfigé  au  fujet  de  ce 
différend,  &  en  dernierlieu  avec  Jean  deBrojGTe  duc  d'Eftam- 
pcs  ̂   qui  trente-huit  ans  auparavant  avoit  donné  lieu  à  la 

difculfion  de  ces  droits  :  Qu'ainfi  la  loi  &  la  prefcription 
anéantiifoient  également  toutes  [qs  prétentions  à  ce  îujet. 
Le  Roi  néanmoins,  pour  faire  plailîr  à  Marie  de  Luxembourg 
femme  du  duc  de  Mercœur  ,  en  qui  tous  les  droits  de  la  mai- 

fon de  Penthievre  étoient  réunis  ,  6c  ayant  dès-lors  en  viië 
de  marier  Cefar  de  Vendôme  fon  fils  naturel  ,  avec  la  fille 
unique  de  la  Duchefle,  voulut  bien  lui  accorder  la  fomme 

de  Soixante- fix  mille  écus  d'or. 
On  parla  beaucoup  dans  ce  congrès ,  de  faire  fortir  les  Ef- 

pâgnols  de  la  province  de  Bretagne  :  Voici  ce  que  les  mini- 

ftres  du  Roi  arrêtèrent ,  de  concert  avec  la  Ragotiére  :  Qii Câ- 
pres que  le  duc  de  Mercœur  auroit  donné  fa  parole  au  Roi , 

il  propofcroit  aux  Efpagnols  au  nom  de  S.  M.  une  trêve  de 
quatre  mois  :  Que  pendant  ce  tems-là  ils  fe  retireroient  dans 

le  port  de  Blavet  (i  )  ,  6c  qu'ils  s'abftiendroient  de  toute  ho- 
ftilité ,  foit  à  l'égard  de  la  France ,  foit  à  l'égard  des  alliés 
du  Roi  j  ce  qui  fut  ajouté  en  faveur  de  la  reine  d'Angleterre  : 
Qu'ils  difcontinueroient  les  fortifications  qu'ils  avoient  com- 

mencées ,  &  qu'ils  ne  recevroient  aucun  nouveau  rentort  : 
Que  pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Mercœur  donneroit  avis 
au  roi  Philippe  de  la  trêve  conclue  ,  pendant  laquelle  ce 

(0  Aujourd'hui  appelle  le  Port  Louis. 
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Monarque  feroit  obligé  de  rappeller  fes  croupes  :  Que  la  Pro-  11 

vince  leur  payeroic  une  certaine  fomme  dans  l'année  ,  ôc  H  e  n  r  i 
qu'on  donneroit  par  rapport  au  payement  toutes  les  lûretés       I  V. 
neceflaires  :  Que  ii  les  Eipagnols  refufoient  ces  conditions ,     j  <qé. 

le  Duc  leur  declareroit  qu'il  étoit  engagé  par  un  traité  à 
expoier  fa  vie  6c  fes  biens ,  pour  les  contraindre  à  fortir  de  la 

Bretagne  :  Qu'il  promcttroit  au  Roi  d'exécuter  religieufe- 
ment  cet  article  :  Qu'après  le  départ  des  E(pagnols  ,  le  Duc  ̂  
avec  la  permiiiion  du  Roi ,  choiliroit  à  ion  gré  un  homme 
de  condition  ,  pour  lui  donner  le  gouvernement  de  Blavet. 

Ces  articles  furent  mis  par  écrit ,  ôc  l'afïàire  parut  alors 
tellement  avancée,  qu'il  lembloit  n'y  avoir  plus  déformais 
moyen  de  reculer.  La  Ragotiére  en  prenant  congé  de  la 

Reine  douairière  ,  lui  avoir  promis  politivement ,  qu'il  lui 
apporteroit  la  reponle  du  Duc  fon  frère  ,  avant  le  18.  du  • 

mois  de  Novembre.  Mais  à  peine  fut-il  parti ,  qu'il  écrivit  à 
Schomberg  ,  que  le  duc  ue  Mercœur  ,  avant  d'accepter  les 
conditions  qu'on  lui  propoioit ,  avoit  été  obligé  de  convo- 

quer une  alîèmblée  des  principaux  de  fon  parti  à  Château- 

Briand  :  »5  11  m'eft  donc  impoflible  ,  ajoûta-t-il ,  de  tenir  ma 
«  parole  ,  èc  de  me  rendre  à  Chenonceaux  ,  avant  le  dernier 
5>  jour  du  mois  de  Novembre.  : 

Quoique  le  duc  de  Mercœur  comprît,qu'il  auroitété  con- 
tre fon  honneur  &  contre  l'intérêt  de  Ion  parti ,  de  ne  pas 

conclure  la  paix  ,  il  cherchoit  néanmoins  à  l'éloigner  -,  èc 
c*eft  pour  cela  qu'il  avoit  convoqué  une  alTemblée ,  pour  rat 
furer  fes  partiians ,  &  imputer  aux  miniftres  du  Roi  la  con- 

tinuation de  la  guerre.  Voici  l'artifice  dont  il  ufa.  Dans  le 
tems  qu'un  grand  nombre  de  Députes  de  part  &  d'autre  s'af- 
fembloient  à  Ancenis ,  il  fit  dire  par  Valet  à  Duplefiis-Mor- 

nay ,  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  que  l'affaire  dont  il  s'agiiloit, 
fût  diicutée  par  une  fi  grande  quantité  de  perfonnes  ,  qui  ne 

pourroient  s'accorder  ^  &  qu'on  ne  pourroit  rien  terminer, 
fi  l'on  ne  reduiloit  le  nombre  des  Députés.  Les  conférences 
ayant  été  alors  rompues  ,  furent  dans  la  fuite  reprifes  à  Che- 

nonceaux ,  où  le  Koi  ,  informé  par  Duplclîis-Mornay  des 
intentions  du  Duc,  envoya  un  plus  petit  nombre  de  Dépu» 

tés,  parmi  lefquelsil  n'y  avoit  aucun  Breton,  foie  de  Robe,, 
foie  d'Epée. 
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^^M^-^  Dans  la  vue  de  faire  naître  de  nouvelles  difficultés ,  le  Duc 
Henri  écrivit  de  Château- Briand  le  24.  de  Novembre  au  Parle- 

I V.  ment  de  Bretagne ,  dont  le  fiege  efl:  à  Rennes,  il  difoit  dans 

I  -ç  g  6.  ̂^  lettre  ,  que  ne  fongeant  qu'à  alFùrer  la  Religion  &  la  tran- quillité de  la  Province,  il  etoit  arrivé  pluiieurs  cliofes  dans 
les  conférences ,  qui  le  portoient  à  fe  défier  de  la  réiiffîte  de 

fes  deûTeins  :  Qu'ayant  voulu  traiter  de  l'article  de  la  Reli- 
gion ,  au  nom  de  la  Bretagne  ,  les  miniftres  du  Roi  ne  l'a- 

voient  point  voulu  écouter  :  Qu'il  les  prioit  donc  très-in- 
flamment  de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  mettre  la  Religion  à  cou- 

vert dans  la  Province  j  que  c'etoit  le  lèul  motif  qui  lui  avoic 
fait  prendre  les  armes ,  éc  le  feul  moyen  d'établir  la  paix  par- 

mi eux.  Pour  fe  juftifier  enfuite  de  ce  que  la  négociation  traî- 

noit  en  longueur  ,  il  difoit ,  que  Ci  l'on  précipitoit  la  conclu- 
fion  de  la  paix  ,  il  prévoyoit  que  les  Éfpagnols  lui  feroienc 

beaucoup  de  peine  :  Qu'il  croyoit  donc  qu'il  étoit  à  propos 
de  convenir  d'abord  avec  eux  ,  de  peur  qu'après  avoir  fait  la 
paix  avec  Henri ,  on  n'eut  une  guerre  plus  fâcheufe  encore 
à  efTuyer  de  leur  part.  Enfin  il  témoignoit  qu'il  étoit  fâché  , 
que  Henri  n'eût  député  pour  les  conférences  de  la  paix  au- 

cun Breton  ̂   &c  qu'on  eût  chargé  de  cette  affaire  des  per- 
fonnes  qui  n'étant  point  de  la  Province ,  étoient  peu  tou- chées de  fes  malheurs. 

Le  Duc  ayant  cru  avoir  jette  par  là  des  femences  de  di- 
vifion  entre  le  Parlement  &  les  députés  du  Roi ,  ôc  avoir 
trouvé  un  nouveau  prétexte  de  différer  la  condition  du 
traité  ,  fit  partir  la  Ragotiére  pour  Chenonceaux  ,  le  dernier 
jour  de  Novembre ,  avec  ordre  de  faire  encore  infiance  au 
fujet  de  Conkerneau  ,  du  comté  de  Nantes  ,  &  du  partage 
de  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  avec  le  maréchal 
de  Brilîac  :  articles  qui  avoient  été  abfolument  rejettes  par 
les  miniftres  du  Roi.  La  Ragotiére  étant  arrivé  au  congrès, 
déclara ,  au  fujet  de  Tifauge  ,  que  le  duc  de  Mercœur  ne  lui 
avoit  donné  aucune  inftrudion  par  rapport  à  cette  place  ̂   il 
étoit  néanmoins  convenu  avec  Malicorne,  dans  la  dernière 

afîemblée  ,  que  Champigni  céderoit  cette  ville  j  que  le  Duc 

n'y  mettroit  pour  toute  garnifon  que  dix  de  fes  gardes  j 
qu'il  n'y  feroit  aucunes  nouvelles  fortifications  ,  de  peur  que 
cette  place  ne  fervît  à  incommoder  le  païs  par  les  courfes  de 
la  garnifon.  Ls^ 
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La  Ragotiére  n'ayant  rien  autre  chofe  à  dire  ,  fît  efperer    m 
que  le  i  6.  de  Décembre  ,  il  iroit  trouver  à  Tours  Schom-  Henri 
berg  èc  de  Tliou  ,  avec  àcs  pouvoirs  plus  amples ,  ôc  accom-       I V. 

pagné  de  quelques  autres  Députés  j  que  de  là  ils  fe  rendroient      i  çqC 

tous  à  Bourges,  où  la  Reine  doiiairiére  devoit  fe  rendre  ' 
après  avoir  quitté  Chenonceaux  ,  dont  l'air  étoit  contraire 
à  fa  fanté.  Mais  Schomberg ,  voyant  que  toute  cette  négo- 

ciation n'étoit  qu'un  jeu  de  la  part  du  duc  de  Mercœur  ,  6c 
ayant  un  ordre  fecret  de  faire  Iqs  préparatifs  de  guerre  ,  en 
cas  que  le  Duc  ne  voulût  pas  conclure  le  traité ,  prit  la  réfo- 

lution  d'exécuter  cet  ordre  conditionnel  qu'il  avoit ,  &  en- 
voya des  lettres  de  la  part  du  Roi  aux  Gouverneurs  des 

provinces  voiiines ,  pour  leur  enjoindre  de  fe  trouver  un  cer- 
tain jour  à  Angers. 

Ceux  qui  s'y  rendirent ,  furent  Charle  de  Lorraine  duc 
d'Elbœuf ,  gouverneur  de  Poitiers  •  Gille  de  Souvré  ,  gou^ 
verneur  de  laTouraine  •  Urbain  de  Laval  Bois-Dauphin  j  de 

Philippe  du  Pleffis-Mornay ,  l'un  £c  l'autre  députés  par  Ma- 
licorne  gouverneur  de  Poitou ,  &  par  le  maréchal  de  Briflàc , 

qui  s'excuférentde  venir  à  Angers.  Le  préfident  de  Marigni 
s'y  rendit  de  la  part  du  Parlement  de  Bretagne  ,  avec  René 
de  Marec  de  Monbarot  gouverneur  de  Rennes.  Rochepoc 

gouverneur  d'Anjou  fe  trouva  aulîi  à  cette  afiemblée  ,  qui  fe 
tint  chez  le  duc  d'Elbœuf  près  S.  Aubin.  On  y  parla  des 
moyens  de  faire  la  guerre  ,  des  fommes  d'argent  que  pour- 
roient  fournir  les  provinces  voilines ,  d'un  nouvel  impôt  i 
mettre  fur  l'entrée  des  vins  dans  la  Bretagne ,  de  la  levée  de 
quelques  nouveaux  régimens ,  Se  de  la  paye  de  ces  troupes. 

Lorfqu'on  eut  pris  en  apparence  fur  tout  cela  des  réfolutions 
&  des  mefures  ,  Schomberg  £c  de  Thou  s'en  retournèrent  à 
Tours ,  pour  y  attendre  la  Ragotiére  &  les  autres  députés  du 
duc  de  Mercœur. 

La  Ragotiére  s'excufa  encore  ,  &  manda  que  lepuc  étoic 
fi  accablé  d'affaires ,  &  que  la  chofe  dont  il  s'agifiBit  étoit  Ci 
importante  ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  donner  fî  tôt  fa  ré- 
ponfe  aux  articles  -,  que  d'ailleurs ,  comme  la  trêve  étoit  far  le 

point  d'expirer  ,  il  falloit  expédier  des  palTeports  aux  Dépu- 
tés qu'il  envoyeroit  au  premier  jour.  Quelque  tems  après,  la 

ville  de  Château-Briand  ayant  été  prife  par  l'ordre  du Tome  xni.  C 
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■  Connétable  de  Monmorenci ,  à  ce  que  l'on  croît,  Se  à  l'infcd 
Henri  des  députés  du  Roi ,  la  trcvc  tut  entièrement  rompue  dans 

I  V.       la  Bretagne  j  mais  les  holliiités,  qui  s'y  commirent  de  part  6C- 
I  jo6.     d'autre ,  regardent  l'année  fui  vante. .  ̂    ,  ,        Cependant  le  Roi  voyant  la  paix  établie  dans  la  plus  eran- 

des  Notables  "^  partie  de  Ion  Royaume  ,   convoqua  une  aliemblee  qqs 

à  Koiicn,       Princcs ,  àcs  Seigneurs ,  6c  di:s  Députes  des  principales  Pro- 

vinces,  afin  de  délibérer  fur  l'état  préient  des  affaires,  èc 
d'y  mettre  un  certain  ordre, autant  que  les  conjondures  le 
permettoient.    La  pefte  faiioit  alors  beaucoup  de  ravage  à 

Paris.    Qtioiqu'il  fut  contre  l'ufage  que  les  Etats  fe  tinllènt 
hors  du  refTort  du  premier  Parlement  du  Royaume,  le  Roi 

jugea  néanmoins  à  propos  de  les  tenir  à  Roiien.   Il  s'y  rendit 
Je  2  0.  d'Oclobre,  6c  fit  (on  entrée  dans  la  ville  avec  beau- 

coup d'appareil  &  de  pompe.    Le  4.  de  Novembre  l'ouver- 
ture de  l'allemblée  fe  lit  dans  la  mailon  Abbatiale  de  S.  Oiien. 

Le  Roi  étoit  affis  fur  fon  trône  dans  la  grande  Salle  :  au-defl 
feus  de  lui  à  fa  gauche  ,  étoient  Henri  de  Bourbon  de  Mon- 
penfier  ,  Gouverneur  de  Normandie  j  Henri  de  Savoye  duc 
de  Nemours  j  le  connétable  Henri  de  Monmorenci  ^  Jean 

Louis  de  Nogaret  duc  d'Elpernon  j  Albert  de  Gondi  duc  de 
4l.ets  5  Jacque  Goïon  fire  de  Matignon  maréchal  de  Fran- 

ce ,  &  gouverneur  de  Guienne  pour  le  prince  de  Condé. 

Derrière  eux  étoient  les  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  &;  vis-â- 
vis ,  le  cardinal  Légat ,  Alexandre  de  Medicis  3  les  cardinaux 

Pierre  de  Gondi ,  ïc  Anne  d'Efcars  de  Givri ,  avec  un  grand 
nombre  d'Evêques.  Au-defTous  d'eux  étoient  placés  Achille 
de  Harlai  &.  Pierre  Seguîer  ,  préfidens  du  Parlement  de  Pa- 

ris j  Guillaume  Daffis  prefident  du  Parlement  de  Bourdeauxj 
ôc  Pierre  du  Faur  de  Saint- jory  Prefident  de  celui  de  Tou- 
loufej  6c  enfuite  les  députés  des  Chambres  des  Comptes  6^ 
des  Cours  des  Aides  ̂   quelques  Tréforiers  de  France  ,  quel- 

ques Lieutenans  généraux  de  Bailliages, 6c  hs  Notables  des 
Villes. 

Le  Roi  parla  en  peu  de  mots.  Il  dit  qu'il  ne  les  avoit  point 
aiïemblés ,  pour  leur  parler  en  orateur  éloquent,  mais  en  li- 

bérateur 6c  en  reftaurateur  de  la  patrie ,  qualités  plus  con- 
venables à  un  Prince  ;  Qiie  fes  PrédécelTeurs  avoient  fou- 

vent  aifemblé  les  Etats  ,  pour  les  engager  à  donner  leur 
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approbation  à  ce  qu'ils  avoient  réfolu  ,  &pour  faire  exécuter  , 
leurs  volontés  :  Qiie  pour  lui  il  avoit  jugé  à  propos  de  les  aflem-  Henri 

bler  ,  pour  fuivre  leurs  conieils  •  pour  rétablir  l'ordre  dans       I V. 
les  afBiires  ,  conformément  aux  avis  des  trois  Ordres  du     i  <a6. 
Royaume  ;  de  pour  chercher  les  moyens  de  fournir  aux  frais 

de  la  guerre  ,  fans  fouler  le  peuple  :  Qii'il  n'étoit  pas  ordi- 
naire que  des  Princes  d'un  âge  mûr ,  après  avoir  triomphé 

de  leurs  ennemis,  voulullent  dépendre  des  opinions  de  leurs 
fujets ,  6c  fe  iaiffer  en  quelque  forte  conduire  par  eux  :  Que 
néanmoins  il  foûmettoit  volontiers  fes  lumières  aux  leurs  : 

iQii'ainfi  il  les  conjuroit  tous  en  général  &  en  particulier, 
d'avoir  égard  â  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  à  l'amour  de 
la  patrie  ,  &  à  la  gloire  du  nom  François  j  &:  de  donner  tous 
leurs  foins  6c  toutes  leurs  attentions ,  pour  décider  de  con- 

cert ,  fur  les  moyens  convenables  de  lever  des  fubfides  ,  qui 

fans  être  trop  onéreux  aux  peuples,  aidalfent  à  foûtenir  l'Etat, 
qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  préièrver  des  plus  grans  périls. 
Il  les  pria  enfin  de  fe  perfuader  ,  qu'il  s'agiiToit  également  de 
leur  falut  èc  du  fien  ,  qui  feroient  toujours  inféparables. 

Alors  Philippe  Hurault  de  Chiverni  Chancelier  ,  ayant 
eu  ordre  de  parler  ,  pour  expliquer  plus  au  long  les  inten- 

tions de  S,  M.  expofa  dans  un  difcours  fort  étendu  les  mal- 
heurs des  fiécles  paiïés ,  &c  à  quelles  extrémités  la  France 

avoit  été  plus  d'une  fois  réduite  ,  par  les  guerres  civiles  qui 
l'avoient  déchirée.  Il  ajouta  que  le  Royaume  n'étoit  pas  en- 

core tranq-uille  ,  &c  qu'on  alloit  peut-être  avoir  une  guerre 
plus  cruelle  qu'auparavant,contre  un  ennemi  (  i  ),  qui  joignant 
la  haine  à  cette  ambition  démefurée  ,  que  l'on  connoilfoit , 
paroilFoit  devoir  être  irréconciliable.  Mais  que  S.  M.  ne 

doutoit  point  que  les  trois  Ordres  du  Royaume  ,  à  l'exemple 
de  leurs  fidèles  &c  courageux  ancêtres ,  ne  iîfïent  des  efforts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  péril.  Il  leur  mit  enfuite  de- 

vant les  yeux  le  courage  du  Roi  :  «  S.  M.  ditJl ,  ayant  af- 

«5  fronté  une  infinité  de  dangers  pour  le  falut  de  l'Etat,  &  ne 
»  s'étant  jamais  ménagée  par  rapport  à  ce  grand  objet ,  il 
>î  eft  bien  jufle  que  fes  fujets  offrent  leurs  biens  6c  leurs  vies 
>î  pour  la  même  caufe.  ce 

Le  lendemain  on  forma  trois  clalTes  des  Députes ,  pour 
■  (î)  Philippe  IL 

c  ij 
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■■  délibérer  chacune  en  particulier  ,  êc  faire  enfuîte  part  de 

Henri  leurs  délibérations  à  l'allemblée  générale.  Après  un  mûr 
I  V.  examen  ,  ils  drefTérent  ce  cahier  de  leurs  demandes ,  qui  fuc 

1  jq6.  foufcrit  au  commencement  de  l'année  iUivante  par  le  duc  de 
Monpenfier  ,  le  cardinal  de  Gondi ,  le  duc  de  Rets ,  ôc  le 
maréchal  de  Matignon.  Ce  cahier  contenoic  plufieurs  juftes 
demandes  :  voici  celles  qui  concernoicnt  le  Clergé. 

Demandes  de  Qp^  ̂^^  Archevêques  6c  Evêques  fulTenr  promus  par  la 

i'Ailemblée.  voye  des  éledions ,  conformément  aux  Canons  &  aux  Saints 

Décrets  :  Que  s*il  neplaifoit  pas  à  S.  M.  pour  leprefent  de 
rétablir  les  éledions  ,  elle  voulût  bien  au  moins ,  dans  les  no- 

minations qu'elle  feroit ,  obferver  l'ordonnance  des  Etats  de 
Blois,  tenus  20.  ans  auparavant:  Qu'outre  ce  qui  avoir  été 
réglé  alors,  on  fît  des  informations  fur  la  religion,  la  vie, 
les  mœurs ,  6c  la  capacité  des  fujets  que  S.  M.  voudroit  éle- 

ver à  l'Epifcopat  :  Que  i'Evêque  le  plus  ancien  de  la  Pro^ 
vince ,  6c  y  réiidant  ,  feroit  les  informations  par  rapport  à 

celui  qu'on  deftineroit  pour  le  fiége  Archiepifcopal ,  6c  que 
l'Archevêque  ,  réUdant  pareillement  dans  Ion  Diocéfe ,  les 
feroit  par  rapport  à  I'Evêque  qu'il  s'agîroit  de  nomm.er  :  Que 
I'Evêque  ou  Archevêque  prendroit  à  cet  eff^t  l'avis  de 
trois  chanoines  de  l'Eglife  dont  le  fiége  feroit  vacant ,  6c 
qu'ils  feroient  choifis  par  le  Chapitre  :  Qu'enfuite  le  grand 
Aumônier  feroit  au  Roi  le  rapport  de  ces  informations  ,  afin 
que  S. M. pût  mieux  connoître  les  caradéres  6c  les  qualités  des 

fujets  qu'elle  voudroit  nommer  ,  6c  qu'on  feroit  mention  de 
ces  informations  dans  les  lettres  que  le  Roi  écriroit  au  Pape; 

Qu'âfin  d'empêcher  les  fraudes  qui  pourroient  fe  glilïèr  dans 
les  informations  envoyées  à  Rome  ,  elles  fullènt  toujours 
conformes  à  celles  des  Archevêques  6c  Evêques ,  6c  que  (î 
elles  étoient  différentes  ,  il  fût  permis  aux  Chapitres  des 

Eglifes  Cathédrales  ,  de  s'oppofer  à  l'exécution  des  Bulles 
du  Pape ,  6c  d'en  appelier  comme  d'abus,  fuivant  la  forme 
reçue  dans  le  Royaume  j  6c  qu'après  avoir  interjette  leur  ap- 

pel ,  ils  ne  pulTent  être  contraints  d'admettre  à  la  prife  ds 
poiïèffion  ces  Prélats  pourvus  illicitement  ,  jufqu'à  ce  que 
l'affaire  eût  été  décidée  :  Qii'on  fuivroit  la  même  régie  par 
rapport  aux  Abbayes ,  6c  que  ce  feroit  à  I'Evêque  diocéfain 
de  faire  Iqs  informations  :  Que  pour  remettre  l'ordre  &  la 
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difcipline  dans  les  Monaftcres  de  filles,  où  elle  étoîtenrié-  -'   
rement  éteinte  ,  au  grand  fcandale  des  âmes  ,  6c  à  la  honte  Henri 

de  l'Eglife  ,  on  rétablît  les  éleclions ,  puifque  les  couvents  de       1 V, 
Religieufes  avoient  été  nommément  exceptés  dans  le  Con-     1596, 
cordât  entre  François  I.  ôc  Léon  X. 

Que  pour  reformer  les  abus  &c  corriger  les  déréglemens 
du  Clergé  ,  les  Métropolitains  fuiîent  avertis  de  tenir  dans 
Tannée  des  Conciles  provinciaux  ,  &c  de  les  tenir  dans  la 

fuite  de  trois  en  trois  ans  :  Qu'on  fit  de  rigoureufes  recher- 
ches contre  les  confidentiaires  ;  Que  le  Roi  par  un  Edit  fk 

publier  ,  àc  obferver  dans  tout  fon  Royaume ,  la  Bulle  de 
Sixte  V.  contre  les  fin:ioniaques  6c  les  conlidentiaires  :  Que 
pour  empêcher  la  profanation  des  lieux  faints ,  S.  M,  défen- 
dît  à  Tes  troupes  de  fe  loger  dans  les  Temples  ,  dans  les  Cha- 

pelles ,  èc  dans  les  Sacrifies  des  Eglifes ,  ni  d'y  mettre  leurs 
chevaux  j  en  décernant  des  peines  feveres  contre  les  Colonels 
&  Capitaines  qui  toléreroient  ces  profanations ,  quand  mê- 

me ils  feroient  abfens ,  dc  en  Iqs  traitant  comme  des  infrac- 
teurs  des  Edits  du  Roi, 

En  faveur  de  la  NobleHè ,  qui  efl  comme  la  principale 

colomne  de  l'Etat ,  êc  qui  dans  ces  dernières  guerres  avoit 
prefque  feule  foûtenu  le  Royaume  fur  le  penchant  de  fà  ruine, 

on  demanda  que  dans  le  concours  des  fujers  qu'il  s'agiroic 
d'élever  aux  dignités  Eccléfiaftiques ,  les  Nobles  fulFent  pré- 

férés aux  autres  :  Que  les  lettres  de  Noble/Te  ne  fuiTent  ac- 

cordées qu'à  ceux  qui  s'en  feroient  rendus  dignes  par  des  fer- 
vices  irrîportans  rendus  à  l'Etat ,  &  fur-tout  par  de  grandes 
âddons  à.  la  guerre  i  Que  les  Gentilshommes  domiciliés  dej 
villes  y  conferveroient  les  anciens  droits  2c  privilèges  de  la 
NobleiTe  ,  ôc  feroient  exempts  des  fondions  de  gardes  de  de 

fentinelles,  6c  d'autres  pareilles  corvées  :  Que  le  Roi  auroic 
dans  fa  maifon  le  plus  grand  nombre  de  Pages  qu'il  pourroîc, 
<5c  qu'il  leur  feroit  donner  une  éducation  convenable  à  des 
Gentilshommes ,  6c  capable  de  les  former  dans  l'exercice désarmes. 

Qu'on  obferveroit  exaûement  les  Edits  concernant  les 
Sénéchaux  6c  Baillis  des  provinces ,  qui  ne  doivent  être  tirés 
que  de  laNobleilcj  8>c  que  les  fentences  des  Lieurenans  ci- 

"vils  6c  criminels  3  q,ui  rendent  la  juftice  fous  eux  ,  feroient 

C  iij 
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«*■■"'   -"""i  prononcées  en  leur  nom  :  Qiie  les  Lieutenans  généraux ,  Pro. 
Henri  cureurs  àc  Avocats  du  Roi  ,  ne  prendroienc  pas  la  liberté 

I  y.  d'ouvrir  les  lettres  de  S.  M.  lorfque  les  Sénéchaux  ou  Baillis 
r  eq6  ̂ ^roient  fur  les  lieux  ,  fans  leur  en  avoir  parle  auparavant; 

Que  les  Roturiers  6c  les  hommes  de  bafle  naiiîance  ,  ôc  ceux 
même  qui  avoient  acheté  des  lettres  de  Noblelle  ,  ne  pour- 
roient  porter  le  nom  des  places ,  châteaux  ,  6c  Seigneuries 

qu'ils  auroient  acquis  j  de  qu'ils  ne  pourroient ,  en  quittant 
leur  propre  nom  ,  s'enter  fur  des  familles  Nobles  ,  dont  ils auroient  acheté  les  terres. 

Qiie  les  anciens  réglemens ,  touchant  les  levées  des  foldats 
dans  le  Royaume  ,  lèroient  obfervés ,  ôc  que  ceux  qui  au- 

roient atteint  l'âge  de  foixante  ans  ,  6c  ceux  qui  auroient  fervi 
l'efpace  de  vingt  ans  dans  les  compagnies  de  cavalerie  du 
Roi ,  ou  qui  auroient  eu  quelques  emplois  à  la  guerre  ,  fe- 
roient  exempts  de  la  milice  :  Qiie  dès  que  les  Magifhrats , 
Préfîdens  ,  Confeillers ,  6c  Lieutenans  généraux  de  Baillage  , 

auroient  été  réduits  à  l'ancien  nombre  ,  comme  il  avoit  été 
ordonné  par  les  Etats  de  Blois  ,  leurs  charges  ne  feroient  plus 

vénales  •  Et  que  fî  parmi  les  Nobles  il  fe  trouvoit  des  per- 
fonnes  capables  de  les  remplir  ,  ils  feroient  préférés  aux  au- 

tres :  Que  les  compagnies  ordinaires  de  cavalerie  ,  dont  le 
Roi  eftlechef ,  ne  feroient  compofées  que  de  Gentilshommes. 

Que  pour  rappeller  la  frugalité  6c  la  modeftie  de  nos  an» 

cêtres ,  6c  diminuer  les  dépenfes  que  le  luxe  6c  l'émulation 
de  la  Noblelfe  faiibient  croître  de  jour  en  jour ,  on  renouvela 

leroit  les  anciennes  loix  fomptuaires  :  Que  l'ufage  de  l'or6c 
de  l'argent  furies  habits  ,  les  pierreries ,  les  perles ,  &c  les  au- 

tres chofes  que  le  luxe  rend  prétieufes ,  èc  dont  on  fe  pare  à 

grands  frais ,  feroient  abfolument  défendues  :  Que  l'on  ob- 
ferveroit  avec  exaditude  l'ordonnance  faîte  à  S.  Germain 
Tan  1587.  touchant  ce  que  doivent  payer  les  voyageurs  dans 
toute  la  France  ,  pour  la  dépenfe  dans  les  hôtelleries ,  6c  que 
les  juges  des  lieux  y  tiendroient  la  main ,  faifant  toutes  les 

années  une  jufte  eftimation  du  prix  des  denrées  :  Que  l'on 
fîxeroit  l'honoraire  des  Avocats  ,  6c  le  falaire  des  Procureurs 
dans  les  Cours  iouveraînes. 

Que  le  différend  entre  la  Nobleffe  &c  le  tiers-Etat  du  Dau- 

phiné ,  au  fujec  des  privilèges  6c  immunités ,  (  différend  qui 
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avofc  ëré  jugé  provifioneliemenc  plufieurs  années  auparavant  - 
par  leroi  Henri  II.  )  leroic  enfin  terminé  par  un  arrêt  défini-  Henri 

tir  du  Coniéii  d'Etat ,  ou  par  tel  autre  Tribunal  que  le  Roi       I  V. 
jugeroit  à  propos  de  choifir  •  parce  que  cette  conteftation     j  cq^,. 
faifoit  naicre  dQs  inimitiés  &  des  difcuffions  funeftes  à  la  Pro- 

vince bi  à  tout  le  Royaume  ,  étant  cauié  que  plufieurs  liabi- 
tans  du  Dauphiné  le  retiroienc  dans  les  Etats  du  duc  de 
Savoye. 

Le  Roi  fut  en  même  tems  fupplié  de  vouloir  bien  ,  pour  le 

foulagement  du  peuple  ,  examiner  l'état  de  fes  finances.  Lorf^ 
que  l'on  eut  lupputé  les  revenus  d'un  Royaume  épuifé  par 
de  fi  longues  guerres ,  on  trouva  qu'ils  niontoient  à  neuf 
millions  huit  cens  mille  écus  d'or ,  dont  cinq  millions  étoienc 
employés  pour  l'entretien  de  la  maifbn  du  Roi ,  pour  les  frais 
de  la  guerre  ,  &c  pour  les  autres  dépenfés  auxquelles  le  Roi 
étoit  obligé.  Le  refte  étoit  deftiné  à  payer  les  gages  des  Of- 

ficiers de  )udicature ,  &:  des  autres  Officiers  du  Roi  dans  tou- 

te l'étendue  du  Royaume  ,  les  rentes  confidérables  confti» 

tuées  fur  les  Aides ,  &  plufieurs  autres  dettes  de  l'Etat. 
On  propola  enluite  des  règles  &c  des  moyens  qu'on  crue 

efficaces ,  pour  empêcher  que  les  finances  du  Roi  ne  fufifenc 

pillées ,  comme  elles  avoient  coutume  de  l'être.  On  ordonna 
que  pendant  l'efpace  de  deux  années  ,  les  procès  commencés 
au  fujet  des  rentes  fur  les  Aides ,  entre  les  vendeurs  &L  ac- 

quéreurs ,  ou  entre  les  cohéritiers ,  fufi^ent  furfis  •  en  forte 
néanmoins  que  \qs  droits  ,  contrads  ôc  hypothèques  n'en 
foufFrlifent  aucun  préjudice  ,  ôc  qu'on  donnât  fur  cela  un 
Edit  qui  feroit  enregifhé  dans  toutes  les  Gours  fouveraines  s 
Que  le  Roi  ne  payât  aucunes  penfions ,  ni  aucunes  fommes 

extraordinaires ,  jufqu'à  ce  que  les  dettes  àc  toutes  les  charges 
de  l'Etat ,  qui  feroient  déduites  dans  un  édit  au  commence- 

ment de  Tannée ,  fufi[ent  entièrement  acquittées  :  Que  les 

juges  Royaux  ne  pufTcnt  s'attacher  au  fervice  des  Princes  ̂  
des  Seigneurs  particuliers,  des  Gouverneurs  de  Provinces, 

ou  des  Communautés  ,  ni  recevoir  d'eux  aucun  honoraire  j 
ôc  en  cas  de  contravention  ,  qu'ils  fufTent  privés  de  leurs 
charges ,  comme  s'en  étant  rendus  indignes. 

Que  l'Edit  de  i  577.  au  fujet  de  la  Monnoye  fût  obfervé  j 
&  parce    qu'un  grand  nombre   de  mauvaifes  pièces   de 
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*>}_   ^".  monnoye,  telles  que  les  fols,  avoient  cours  dans  le  public;; 

Henri  ayant  été  frappées  de  l'autorité  particulière  des  Gouver- 
IV.  neurs ,  (  ce  qui  faifoit  beaucoup  de  tort  au  peuple ,  )  on  de- 

159^.  i^'^^^<^  qi^'il  fût  enjoint  aux  directeurs  des  Monnoyes,  de  ne 
plus  frapper  de  pareilles  pièces.  On  demanda  encore  que  les 

étoffes  d'or  dc  de  foye  de  la  fabrique  des  étrangers  ,  ne  puf. 
fent entrer  dans  le  Royaume  :  Que  les  ouvriers  étrangers  taù 

fent  invités  à  venir  s'établir  en  France  ̂   &  qu'on  leur  accor- 
dât au  bout  de  trois  ans  les  mêmes  privilèges  dont  jouilFoient 

les  ouvriers  regnicoles  •  Que  les  importions  faites  quelques 
années  auparavant  pour  les  chemins  ôc  les  levées ,  (  impofî- 

tions  que  les  guerres  avoient  empêché  d'exiger,)  fcroient 
encore  furfîfes ,  de  peur  de  mettre  obflacle  au  cours  des  paye- 
mens  ordinaires. 

-Que  pour  le  foukgement  des  peuples  du  Languedoc ,  \qs 

Etats  de  cette  Province  ne  s'aflèmbleroient  que  de  trois  en 
trois  ans  :  Qu'il  y  eût  des  Commiiîaires  nommés  au  fujet  des 
ëdits  enregilfrés  dans  les  Cours  depuis  vingt  ans ,  en  faveur 

des  SuilTes  ̂   parce  qu'il  étoic  confiant  que  la  plus  grande  par- 
tie des  fommes  deflinées  pour  le  payement  des  troupes  auxi- 

liaires ,  fi  utiles  au  Royaume ,  avoit  été  détourné  par  les 
coiirtifans. 

Que  les  Gouverneurs  de  provinces ,  de  places ,  &  de  châ- 

teaux ,  fuffent  réduits  à  un  certain  nombre  ,  ôc  qu'il  ne  leur 
fût  plus  déformais  permis  de  fortifier  aucun  lieu  fans  un  ordre 

exprès  de  S.  M.  Que  l'on  indiquât  une  aflèmblée  dans  trois 
zns^  où  l'on  commettroit  des  hommes  d'une  probité  recon- 

nue ,  pour  rechercher  ceux  qui  auroient  contrevenu  à  ces  ar- 
ticles 3  &  que  dès  que  Iqs  affaires  de  S.  M.  le  pourroient  per- 

mettre ,  on  convoquât  les  Etats  Généraux.  On  fît  encore 
plufieurs  autres  propofîtions  au  fujet  des  Tailles  perfonnel- 
les ,  que  les  roturiers  pay oient  dans  plufieurs  Provinces  dti 
Royaume  ,  E<.dQs  Tailles  réelles  qui  étoientimpofées  furies 

terres  ,  &  que  l'on  percevoit  dans  d'autres  Provinces.  On. 
parla  de  reftreindre  la  multitude  énorme  des  juges  &c  des 
autres  Officiers  du  Roi ,  &  de  réduire  leurs  gages.  On  parla 
aufîî  des  charges  des  Tréforiersde  France  &  de  leurs  devoirsj 
des  domaines  du  Roi  ,  aliénés  pour  la  plupart  par  des  con- 
tradi  frauduleux  j  des  fuhfides  ordinaires ,  dont  la  cour  des 

Aides 
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Aides  connoît  :  enfin  des  falines  de  Guienne  &  de  Lancrue-  ' 

doc ,  qui  rapportent  tous  les  ans  au  Roi  des  ibmmes  très-  Henri 
confiderables.  I V. 

Dans  cette  afTemblée  ,  il  fut  queflion  ,  entre  le  Chan.  is^S» 
celier  ôc  les  députés  des  Cours  fouveraines  ,  du  conflit  de  ju. 
rifdidion  ̂   6c  on  convint  que  dans  toutes  les  affaires  dont  la 
connoiflance  appartiendroit  aux  Baillis ,  ou  à  fès  Lieutenans, 

l'appel  qui  en  leroit  interjette  ,  feroit  dévolu  aux  Cours  fou- 
veraines ,  à  l'excluflon  du  Confeil  privé  du  Roi.  On  parla 

aufîi  depluiîeurs  édits  &,  déclarations  du  Roi  enregiftrés  dans 
ks  Cours  j  mais  ni  ces  derniers  articles ,  ni  plufieurs  autres 

auffi  falutaires ,  dreffés  dans  cette  afTemblée ,  n'eurent  aucune exécution. 

Rien  n'efl:  plus  onéreux  au  peuple ,  &  ne  trouble  plus  le 
repos  des  familles  ,  que  ces  combats  des  Tribunaux  ,  6c  ce 
pouvoir  attribué  aux  Maîtres  des  Requêtes,  6c  aux  Conieil- 

1ers  d'Etat ,  dont  le  nombre  s'eft  Ci  extraordinairement  accru 
depuis  trente  ans  3  pouvoir  ,  qui  donne  atteinte  aux  arrêts 
des  Cours  fouveraines ,  6c  rend  leurs  jugemens  incertains , 

au  préjudice  delà  fureté  publique.  Il  n'y  aperfonne  qui  ne 
voye  cet  abus ,  &c  qui  n'en  gémiife  :  cependant  toutes  les 
plaintes  faites  à  ce  fujet ,  (  plaintes  fréquentes ,  )  n'ont  aucun 
effet,  &c  font  toujours  éludées ,  par  ceux  même  qui  connoif- 
fent  le  mieux  combien  elles  font  juftes. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Roiien  ,  on  fit  la  cérémonie  du    Cérémonies 

bâtême  d'une  fille  que  le  Roi  avoit  eue  de  Gabrielle  d'Etrées.  d'une^fiiiT na- 
Le  duc  de  Monpenfier  êc  les  autres  Seigneurs ,  avec  toute  tureiiedu 

leur  fuite  ,  aiîiflérent  â  cette  cérémonie  au  milieu  d'une  foule  ̂ °^* 
de  peuple  ,  qui  rempliffoit  les  rues.  Tous  les  ambafladeurs 
des  Princes  étrangers ,  qui  étoient  alors  à  la  fuite  de  la  Cour , 

fxirent  invités  de  s'y  trouver.  Les  perfonnes  fenfées  blâmè- 
rent cette  pompe  éclatante  pour  une  fille  bâtarde  ,  6c  dirent 

qu'au  moins  la  cérémonie  n'eût  pas  dû.  fe  faire  en  préfence 
du  Légat  Se  des  députés  des  Provinces. 

Ce  fut  aufîien  ce  tems-là  que  Charlotte  Catherine  de  la     Pfocèsdc 
Trimouille ,  veuve  du  Prince  Henri  de  Condé  mort  à  Saint-  laXnmoUiUc 

Jean  d'Angeli  en  Saintonge ,  en  i  j8  8.  le  4.  de  Mars  ,  6c  accufced'a- 
mére  de  Henri  IL  prince  de  Condé  ,  né  après  la  mort  de  fon  1°""^!^^°^', 
pere ,  (  le  Roi  i  avoit  tait  venir  a  la  Cour  1  année  précédente,)  coudé  foa 

Ti>mc  XJII,  D  °»^^- 
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abjura  la  Religion  nouvelle  à  Rouen ,  èc  embraiïâ  la  RelL 
Henri  gion  Romaine.  Le  Légat  du  Pape  fit  la  cérémonie  de  laré- 

I  V.       conciliation  ,  quoique  le  cardinal  de  Gondi ,  comme  évêque 

I  c  9  (j,     ̂ ^  Paris ,  prétendît  que  c'étoit  à  lui  de  la  faire.  Après  la  cé- 
rémonie ,  le  Légat  donna  à  la  PrincelTe  un  repas  magnifique , 

auquel  les  Princes  ôcles  Seigneurs  delà  Cour  furent  invités. 

Cette  Princefle  n'avoit  jugé  à  propos  de  changer  de  Reli- 
gion que  longtems  après  fon  arrivée  à  la  Cour  j  parce  qu'a- 
près la  mort  de  fon  mari ,  ayant  été  accufée  d'en  avoir  été 

l'auteur,  ayant  été  même  condamnée  par  des  juges  incom- 
petens ,  elle  vouloit ,  avant  de  faire  profelFion  de  la  Religion 

Catholique,  (ce  qu'elle  avoitréiolu  depuis  longtems,  )  être 
déchargée  de  cette  accufation  &  déclarée  innocente,  par 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  auquel  le  Roi  avoit  renvoyé 

cette  affaire  :  Elle  craignoit  avec  raifon  qu'on  ne  la  foupçon- 
nât  d'avoir  plutôt  cherché  à  fe  rendre  ,  par  ce  changement^ 
fes  juges  favorables,  que  d'avoir  fait  cette  démarche  parla 
perfuafion  où  elle  étoit ,  que  fon  abjuration  étoit  utile  6c  mê- 

me néceflàire  à  fon  falut. 

Il  y  avoit  huit  ans  qu'étant  détenue  prîfonniére  en  Sain- 
tonge  ,  par  l'ordre  des  commiiTaires  nommés  par  les  Prote- 
ftans  pour  juger  de  cette  affaire  ,  elle  avoit  interjette  appel 
au  Parlement  de  Paris  ,  qui  par  un  arrêt  du  6.  de  Mai  1588. 

s'attribua  à  lui  feul  la  connoiiïance  de  cette  caufe  5  défendic 
aux  juges  de  ̂ aintonge  ,  èc  à  tous  autres ,  d'en  connoître  ̂   or- 

donna que  toutes  les  pièces  &  procédures  contre  la  Princefle^ 

feroient  dépofées  au  Greffe"  de  la  Cour,  6c  que  cet  arrêt  fe- 

roit  lignifié  aux  juges.  L'arrêt  fut  publié  par  des  Huifiicrs 
royaux  ,  à  Niort  êc  à  Saintes  ,  villes  voifines  de  S.  Jean  d'An- 
geli ,  6c  dans  lefquelles  il  y  avoit  alors  une  garniion  pour  le 
Roi.  Comme  il  y  auroit  eu  du  danger  de  faire  la  même  chofè 

à  S.  Jean  d'Angeli,  on  fe  contenta  d'afficher  l'arrêt  aux  por- tes de  la  ville. 

Le  neuvième  d'Août  de  la  même  année ,  il  intervînt  un  au. 
tre  arrêt  du  Parlement ,  pour  ordonner  qu'une  copie  de  la 
requête  préfentée  par  la  Princelîe  ,  feroit  délivrée  à  Fran- 
<^ois  de  Conti ,  6c  à  Charle  de  Soilîons  ,  frères  du  feu  prince 
de  Condé  -,  6c  il  leur  fut  fait  défenfe  de  pourfuivre  cette  af. 
faire  devant  tout  autre  Tribunal ,  que  le  Parlement  de  Paris. 
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Comme  les  juges  de  Saînconge  firent  peu  de  cas  du  premier  » 

.arrêt ,  &  que  loin  d'y  obéir  ,  ils  continuèrent  d'inftruire  l'af-.  Henri 
faire ,  &c  rendirent  même  une  ientence ,  le  Parlement  les  dé-       I  V. 

crétade  priie  de  corps,  ordonnant  que  leurs  biens  ieroienc     i  çoô", 
faifis  &  mis  en  fequcftre  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  fulTent  préfentés 
à  la  Cour  ,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Il  fut  or- 

donné aulli  que  ce  dernier  arrêt  feroit  affiché  comme  le 

premier. 
Cependant  les  juges  de  Saintonge  accordèrent  un  furfis 

de  la  ientence  ,  par  laquelle  ils  avoient  ordonné  que  la  Prin- 
cefïe  iubiroit  un  interrogatoire  j  fie  ils  ordonnèrent  que  la 

fentence  ne  feroit  exécutée  qu'après  Tes  couches,  La  Prin- 
ceiTe  ayant  mis  au  monde  un  fils ,  \qs  juges  fe  repentirent  de  % 

leur  procédure ,  &  de  leur  jugement  j  &  l'adîon  demeura  fiiC 
pendue.  Mais  l'année  luivante  le  cardinal  Charle  de  Ven- 

dôme ,  autre  frère  du  feu  prince  de  Condé  ,  préfenta  à  Tours 
une  requête  au  Roi ,  pour  demander  que  S.  M.  évoquât  à  fa 

perfonne  l'affaire  de  l'empoifonnement  dont  la  Princelïè 
ctoif  accufëe  :  Qu'elle  interdît  à  tous  autres  juges  la  connoifl 
fance  de  cette  cauie  :  Qu'elle  nommât  des  commifîaires  pour 
faire  l'enquête  ,  ordonnant  que  toutes  les  procédures  faites 
jufqu'alors ,  de  toutes  les  pièces  du  procès ,  lui  feroient  en- 

voyées •  &  qu'elle  nommât  des  juges  pour  terminer  enfin cette  affaire. 

Le  Roi ,  conformément  à  la  requête  ,  donna  le  r  2 .  de  Mai  , 
un  arrêt ,  iur  le  rapport  de  Jacque  Augufte  de  Thou.On  celîa 

enfuite  de  parler  de  ce  procès ,  jufqu'à  ce  que  longtems  après, 
les  frères  &  les  confins  de  la  Princefi[e  préfentèrent  au  Roi 

une  requête.  Le  Roi  qui  étoit  alors  à  Dijon  ,  c'ell-à-dire ,  en 
1595.  renvoya  toute  cette  affaire  au  Parlement  de  Paris.  On 

fit  donc  venir  de  S.  Jean  d'Angeli  toute  la  procédure  avec 
la  fentence  des  juges  ̂   &;  l'on  fit  afîigner  les  princes  de  Conti 
&  de  SoilTons.  Ces  Princes  n'ayant  point  comparu,  le  Parle- 

ment ,  fur  les  conclufions  du  Procureur  général ,  déclara 
toutes  les  procédures  faites  contre  la  princeife  de  Condé , 
par  les  juges  de  Saintonge  ,  nulles  ôc  de  nul  effet ,  comme 
contraires  à  l'autorité  du  Roi  èc  du  Parlement  •  avec  défen^ 
fe  à  toutes  perfonnes  de  quelque  rang  &  de  quelque  qualité 

qu'elles  fufîent ,  de  pouvoir  jamais  s'en  prévaloir  ,  ni  en  faire 

D  ij 
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^"  ufage.  Il  fut  ordonné  de  plus  le  2  6 .  d'Avril ,  qu*avanc  de  pro* 
Henri  céder  à  abfoudre  la  Princelîè  ,  conformément  à  fa  demande , 

I  V.       le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  Soiflons  feroient  encore  ai- 

I  jc)é,     iignés ,  pour  produire  leurs  moyens  contre  elle. 

Les  Princes  n'ayant  point  comparu ,  6c  ayant  décliné  la 
jurildicT;ion  du  Parlement,  6c  fait  demander  par  leurs  Pro- 

cureurs, que  le  Roi  en  perfonne  &  les  Pairs  de  France  ju- 
gealTent  cette  affaire  ,  la  Princefle  demanda  fur  ces  entrefai^ 
tes ,  que  toutes  les  procédures  que  le  Parlement  avoit  caf- 

fées,  èc  tous  les  ades  qu'il  avoit  déclaré  nuls ,  fujGTent  fupprî- 
més  &  éteints ,  de  peur  que  ces  ades ,  qui  ne  fournilfoient  au- 

cunes preuves ,  ne  donnaffent  dans  la  fuite  lieu  à  la  calom- 
nie. Le  Parlement  ordonna  donc  le  28.  de  May  ,  que  toutes 

les  procédures  faites  contre  la  PrinceiTe  à  S.  Jean  d'Angeli  ôc 
ailleurs  ,  feroient  fupprimées  j  &:  le  même  jour  elles  furenE 

jettées  au  feu  par  le  Greffier  criminel ,  en  préfence  d'Achille 
de  Harlai  premier  Préfîdent ,  6c  d'Edouard  de  Mole  rap- 

porteur de  l'affaire. 
Cliarlotte  He      Le  prince  de  Conti  6c  le  comte  de  Soiffons  en  furent  extré- 
laTrimoiiiiie  memcnt  pîqués.  Ils  ne  Comparurent  point  3  mais  ils  écrivirent 

hinocentr^    à  cliacun  des  juges  en  particulier ,  pour  leur  faire  fçavoir 
par  arrêt  du    qu'ils  vouloient  que  leurs  Procureurs  proteflafï'ent  en  leur 
Paris'^^"^  '^^  nom.  Leurs  Procureurs  ayant  été  entendus ,  6c  le  tout  ayant 

été  communiqué  au  Procureur  général  du  Roi ,  la  Cour  dé- 
clara enfin  le  24.  de  Juillet,  Charlotte  Catherine  de  la  Tri- 

mouille ,  veuve  du  prince  de  Condé  ,  innocente  du  crime 
dont  elle  étoit  accufée. 

Les  Princes  Ces  beaux-fréres  prétendirent  ,  que  rafTafre 
avoit  été  jugée  avec  trop  de  précipitation  ,  &  chargèrent 
leurs  Procureurs  de  mettre  leur  protcflation  au  Greffe ,  6c 

d'en  demander  ade  au  Greffier  :  celui-ci  l'ayant  refufé  ,  6c 
leur  ayant  dit  de  voir  à  ce  fujet  le  premier  Préfîdent  de  Har- 

lai, ils  allèrent  trouver  ce  Magiftrat.  Harlai  leur  répondit 
avec  beaucoup  de  fagefîè  ,  6c  leur  dit ,  que  dans  cette  affaire, 

tout  s'étoit  palfé  félon  les  régies  :  QLi'il  étoit  contraire  à  l'u- 
fage,de  recevoir  des  protefVations  contre  les  arrêts  des  Cours 

fouveraines  :  Que  perfonne  n'éroit  plus  intéreifé  que  les  Prin- 
ces du  fang  ,  à  maintenir  l'autorité  des  jugemens  de  ces  Tri- 

bunaux :  Qu'aprçs    avoir  été   plufieurs   fois  fommés  de 
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comparoître  ,  ils  avoienc  toujours  refufé  de  le  faire  :  Que  — ^-   !.' 
le  Parlement  avoit  donc  ordonné  ,  que  fans  avoir  égard  à  Henri 

leurdéciinatoire  ,  on  continuât  d'inftruire  le  procès  •  ce  qui  I  V". 
leur  avoit  été  fignifié  :  Qu'en  conféquence  des  premiers  ar-  1596, 
rêcs  ,  on  avoit  rendu  le  dernier ,  par  lequel  la  Princelfe  de 
Condé  avoit  été  entièrement  déchargée  :  Que  fes  parties 

n'avoient  adminiftré  contre  elle  aucunes  preuves  j  &;  que  c'é- 
toit  un  axiome  de  droit ,  que  l'accufkteur  ne  prûuva/7t  point , 
l'accufé  efi  ahfous  :  Qu'on  avoit  fuivi  cette  régie  dans  le  pro- 

cès du  prince  Louis  de  Condé  leur  père ,  &;  depuis  peu  dans 

l'afraire  de  François  de  Monmorenci  ,  &  que  perlonne  ne 
s'étoit  avifé  de  protefter  contre  les  arrêts  du  Parlement ,  qui 
\qs  âvoient  renvoyés  abfous  :  Qiie  les  beaux- frères  de  la 
PrincefTe  agiroient  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence  , 

s'ils  prétendoient  infirmer  l'autorité  du  dernier  arrêt  de  la 
Cour  :  Qu'ils  dévoient  prendre  garde  de  nuire  au  jeune 
Prince  leur  neveu  ,  en  voulant  venger  mal  à  propos  la  mort 
de  leur  frère.  Telle  fut  laréponfe  que  le  premier  Préfident 
£t  aux  Procureurs  des  Princesj  &:  il  ne  fut  plus  depuis  queftion 
de  cette  affaire.  La  princefTe  de  Condé  obtint  dans  la  fuite  des 
Lettres  patentes  du  Roi,  pour  faire  enregiilrer  dans  toutes 

les  autres  cours  du  Royaume  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris 
rendu  en  fa  faveur  :  ce  qui  fut  exécuté ,  fans  que  les  frères 
du  prince  de  Condé  fiiTent  aucune  proteftation. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  deux  autres  juge-  Dcur  autres 

mens  célèbres.  Le  premier,  auquel  préfida  Gille  de  Riants ,  ̂rcs"^^*^^*' 
avec  Jean  le  Maître ,  fut  rendu  contre  Jean  Flavien  chanoine 
de  Sens  ,  en  faveur  des  droits  de  la  Jurifdiclion  Royale.  Ce 
chanoine  avoit  un  procès  contre  Jean  Miete  archidiacre  de 

la  même  Egliie  ,  à  qui  il  avoit  dit  des  injures  atroces ,  5c  qu'il 
avoit  ignominieufement  fait  mettre  en  prifon.  L'Archidiacre 
eut  recours  au  juge  Royal.  Le  Chanoine  prétendit  que  par 
cette  démarche  il  ètoit  formellement  excommunié  ^  &  que 
le  concile  de  Trente  avoit  exprefTèment  défendu  ,  fous  peine 

d'encourir  les  cenfures  ,  que  les  Eccléfiaftiques  plaida/fenc 
les  uns  contre  les  autres ,  ailleurs  que  devant  le  Tribunal  du 

juge  d'Eglife.  Le  Lieutenant  criminel  de  Sens  ne  laiiîà  pas  de 
rendre  une  fentence  contre  Flavien  ,  bc  quoique  celui-ci  eut 

décliné  fa  jurifdidion  ,  il  ordonna  qu'en  fa  préfence  ,  6c  en 
D  iij 
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I     I  celle  du  Raporteur  &  de  l'archidiacre  Miete ,  il  feroîc  ex- 
H  E  N  K I  cufe  dans  le  lieu  où  s'afTemble  le  Chapitre  ,  &c  ih  retraderoic 

I  V.  de  ce  qu'il  avoic  die  contre  Ton  contrére.  Flavien  interjetta 

r  s 9  (3.  ̂ ppel  au  Parlement  :  l'affaire  ayant  été  communiquée  au Procureur  géjiéral ,  fur  ihs  conclulîons  lafentence  fut  con- 

firmée par  un  arrêt ,  qui  ordonna ,  qu'en  préfence  du  Lieu- 
tenant civil ,  du  Lieutenant  criminel ,  de  quatre  Conléillers 

du  Préiidial  ,  du  Procureur  &  de  l'Avocat  du  Roi ,  &  de  tous 
les  Chanoines ,  Flavien  fe  préfenteroit  dans  le  lieu  du  Cha- 

pitre, debout,  tête  nue,  devant  Miete  qui  lèroit  alîis ,  èc 

que  ledit  Flavien  déclareroit  que  c'étoit  témérairement  , 
par  erreur  ,  &  contre  le  rerped  dû  à  la  Juffcice  ,  qu'il  avoit  die 
&  écrit,  que  Miete  étoit  excommunié  de  droit,  pour  avoir 

eu  recours  au  juge  Royal  :  Qu'il  reconnoiiïbit  que  cette  pro- 
polition  étoit  faulîe ,  erronée ,  6c  contraire  aux  (aints  Dé- 

crets ,  &  aux  édits  du  Roi  :  Qu'après  cela  fon  écrit  fcroit  la- 
céré en  fa  préfence. 

L'autre  jugement  fut  rendu ,  au  fujet  de  François  de  la 
Ramée,  qui  le  difoit  fils  de  Charle  IX.  &  d'Elilàbeth  d'Au- 

triche. Il  prétendoit  que  la  reine  Catherine  mère  du  Roi , 

l'avoit  fait  expofer  ,  6c  qu'il  avoit  été  élevé  en  Poitou  chez 
un  Gentilhomme  de  cette  Province ,  nommé  Gille  de  la  Ra- 

mée ,  dont  il  avoit  pris  le  nom.  S'étant  enfuite  retiré  dans  le 
-Vermandois  ,  il  s'étoit  tenu  caché  pendant  quelque  tems , 
chez  un  laboureur  ,  nommé  Jean  Foiiîier.  Pour  en  impofer 

d'avantage,  il  prétendoit  avoir  des  révélations  ,&  le  labou- reur ailûroit  auffi  en  avoir  de  tems  en  tems.  On  découvrit 

dans  la  iuite ,  que  quelques  Seigneurs  touchés  de  fa  trifte  fi- 

tuation  ,  lui  avoient  fourni  de  l'argent,  &:lui  avoient  accor- 
dé leur  protection.  Déjà  on  parloir  en  divers  lieux  de  ce  pré- 

tendu fils  de  Charle  IX.  èc  plufieurs  perfonnes  crédules 
étoient  prévenues  en  fa  faveur.  Comme  par  la  f uppofition  de 

ce  fils  de  Charle  IX.il  fembloit  qu'on  cherchât  à  exciter  dans 
l'Etat  de  nouveaux  troubles ,  Pierre  d'Amours  confeiller  au 
Parlement ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  dans  le  Ver- 

mandois peu  de  tems  après  la  paix  ,  pour  régler  les  afîàires 
de  cette  Province  ,  fit  arrêter  la  Ramée  de  Foiflier.  Le  pre- 

mier fut  condamné  à  mort  à  Rheims  ,  comme  coupable  de 

leze-Majefté  Divine  ôc humaine  3  à  avouer  publiquement  fon 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXVII.         51 

împoflure ,  6c  à  en  demander  pardon  à  Dieu  &;  au  Roi.  FoiC  —    .  •     . 
iîer  fut  condamné  à  faire  le  même  aveu  ,  Se  à  affifter  au  fup-  Henri 

plice  de  la  Ramée.  L'un  6c  l'autre  ayant  appelle  au  Parle-       I  V. 
ment ,  la  fentence  fut  confirmée  ,  fous  les  mêmes  Préfidens      1596. 

dont  j'ai  parlé  -,  6c  de  plus  ,  il  fut  ordonné,  que  le  corps  de 
la  Ramée ,  après  avoir  fubi  le  fupplice  ,  feroit  jette  dans  le 
feu  ,  pour  y  être  confumé.  Cet  Arrêt  fut  rendu  à  Paris  le 
8.  de  Mars. 

Sur  la  fin  de  l'année  ,  il  arriva  dans  cette  ville  un  trifte  ac-     chute  du •  1  T  ^     ♦         I  /\    •         I  1  /-^i  pont  aux  mû- 
cident.  Le  pont  aux  muniers,bati  au  bout  du  pont  au  Change ,  }^■^Q^^  ̂   p^^^^ 
depuis  longtems  iëmbloit  menacer  ruine  ,  étant  ébranlé  par 
le  mouvement  continuel  des  moulins.  Malgré  ce  danger  ,  on 
ne  laiiToit  pas  de  paiïer  tous  les  jours  fur  ce  pont ,  qui  enfin 
la  veille  de  la  fête  de  S.  Thomas ,  vers  le  foir ,  tomba  tout-à- 
coup.  Il  périt  en  cette  occafion  cent  quarante  perfonnes  , 
tant  de  ceux  qui  pailbient  fur  le  pont ,  que  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  dans  les  moulins.  Par  une  faveur  de  Dieu  très-fin- 

guliére  ,  lorfqu'on  travailloit  à  retirer  les  décombres  ,  on 
trouva  un  homme  refpirant  encore  fous  les  ruines ,  qui  avoient 
formé  fur  fa  tête  une  efpéce  de  voûte. 

Il  mourut  cette  année  un  grand  nombre  de  gens  de  lettres.  Mon  ̂ e  plu- 

Le  premier  fut  François  Tolet  ,  natif  de  Cor  doue  ,  ville  îl^^eY^g^j'g'J',' 
d'Andaloufîe  ,  lieu  célèbre  par  la  nailPance  des  deux  Se-  nés. 
neques.  Il  étoit  d'une  condition  fort  baile,  qu'il  fçut  relever     François 
par  les  belles  qualités  de  fon  ame  ,  6c  par  la  culture  de  fon  ef- 

prit.  Il  s'acquit  une  fi  grande  réputation  dans  l'Univerfité  de 
Salamanque,  que  quoique  trës-jeune,  il  y  obtint  une  chaire 

de  Philofophie  ,  qui  ne  s'accorde  d'ordinaire  qu'à  des  hom- 
mes d'un  âge  mûr.   S'étant  enfuite  entièrement  tourné  du 

côté  de  la  piété ,  il  entra  dans  la  focieté  des  Jefuites ,  qui 

étoit  alors  très-floriiïànte  en  Efpagne  ,  6c  fur-tout  à  Salaman- 
que. Il  fut  appelle  à  Rome  par  ks  fuperieurs  ,  àc  après  y 

avoir  été  durant  quelques  années  Redeur  du  collège  des  Je- 
fuites ,  il  fuccéda  à  Benoît  Palmio  ,  èl  à  Alfonfe  Salmeron  , 

dans  l'emploi  de  prédicateur  du  Pape  Pie  V.  Comme  il  avoic 
beaucoup  d'habileté  pour  les  affaires  ,  il  fut  nommé  pour  ac- 

compagner le  cardinal  Jean  François  Commendon  Lcgaten 

Allemagne  ,  qui  étoit  chargé  de  propofer  à  l'Empereur  Ma- 
3:imilien  ,  d^  à  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  ,  une  ligue 
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contre  le  Turc.  Il  fît  voir  dans  cette  négociation  autant  de 

H  £  N  R  I  fâgeire  &  de  prudence  ,  qu'on  avoit  jafqu'alors  remarqué  en 
I  V.       lui  de  fcjavoir  Se  de  piété.    Il  fut  dans  la  fuite  employé  par 

1 59(j.     Grégoire  XIII.  dans  les  affaires  les  plus  importantes.   Sous 

Sixte  V.  il  s'appliqua  à  revoir  ôc  à  corriger  les  livres  de  la 
Bible.  Enfin  Clément  VIII.  lui  donna  le  chapeau  de  Cardi- 

nal ,  ôc  c'eft  le  premier  Jefuite  qui  ait  été  honoré  de  la  Pour- 
pre Romaine.  L'an  I  593.  il  employa  tous  fes  foins  pour  hâ- 
ter la  réconciliation  du  roi  Henri  avec  le  S.  Siège ,  comme 

nous  l'avons  dit.  Il  mourut  enfin  cette  année  le  14.  de  Sep- 
tembre dans  le  palais  du  Vatican  ,  âgé  d'un  peu  plus  de  74. 

ans.  Son  corps  tut  inhumé  dans  l'églifè  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure. Les  Chanoines  de  cette  Eglile  ,  aufquels  il  avoit  légué 

par  fon  teftament  une  fomme  d'argent  deftinée  à  de  pieux 
ufages ,  lui  élevèrent  un  tombeau  de  marbre.  Il  a  écrit  plu^ 

fleurs  ouvrages  ,  entr'autres  des  commentaires  fur  Ariftote  , 
fur  S.  Jean ,  fur  S.  Luc  ,  &  fur  l'Epître  aux  Romains.   Ses 
fermons ,  qui  ont  été  recueillis ,  n'ont  point  encore  vu  le  jour, 

Antrelio  de       Avant  le  cardinal  Tolet ,  mourut  à  Pife,  le  dernier  jour  de 
Barga.  Février  de  cette  année  ,  Pierre  Angelio  de  Barga ,  âgé  de 

7  8 .  ans.  Il  naquit  dans  un  château  de  la  Tofcane ,  de  palTa  fa 

jeunelfe  à  voyager  dans  la  Grèce  èc  dans  l'Afie.  Il  enfeigna 
enfuite  les  belles  lettres  dans  le  célèbre  collège  de  Pife  ,  pen- 

dant plufieurs  années  5  &  puis  entra  dans  la  maifon  du  cardi- 
nal Ferdinand  de  Medicis.  Il  a  principalement  excellé  dans 

la  Pocfîe ,  &  entre  tous  les  ouvrages  de  ce  beau  génie ,  on 
vante  fur-tout  fa  Cynegeticjue  (i)  ,  &  fa  Syriadc»  Il  laiiTa  une 
fille  nommée  Virginie  ,  qui  fit  inhumer  fon  père  dans  le  tom- 

beau de  la  Noble  maifon  àts  Bocca  ,  avec  la  permilTion  de 
Jofeph  Bocca ,  dans  le  cemetiere  de  la  grande  Eglife. 

Frédéric  Je  ne  dois  pas  oublier  Frédéric  Silburge  ,  né  à  Wetterau 

Siiburge.  ̂ .^^^  ̂g  HefTc  ,  près  de  Marpurgh.  Il  a  publié  plufieurs  ou- 
vrages des  Anciens ,  fur-tout  des  Grecs  ,  dont  quelques-uns 

avoient  déjà  été  imprimés  3  mais  qu'il  a  revus  6c  enrichis  de 
variantes ,  de  notes ,  &:  de  tables.  Il  en  a  aufli  donné  quel- 

ques-uns ,  qui  n'avoient  jamais  paru.  Les  foins  infinis  que 
lui  coûtoient  ces  éditions ,  lui  ont  mérité  l'eftime  de  tous  \qs 

gens  de  lettres ,  &  la  reconnoiifance  de  la  poftérité  3  d'autanç 
(.1)  Pûëme  fur  les  chiens  de  chaiTç, 

plus 
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plus  eftîmable  ,  que  dans  ce  travail  fi  utile  ,  fi  louable  ,  &  fi  »— -»— ^■a*^ 
pénible  ,  il  parut  méprifer  les  louanges  des  hommes.  Il  mou-  Henri 

rut  à  Heidelberg  le  i  5 .  de  Février  ,  n'étant  pas  encore  fore       I V. 
âgé,  mais  épuilé  par  le  travail.  Il  fut  inhumé  dans  l'églife     1506. 
de  S.  Pierre  d'Heidelberg. 

Cette  année,  arriva  aufli  la  mort  de  Jean  Douza,  ou  de  J.-an  Dcuza. 
Doez,  fils  de  Jean  Douza  homme  de  lettres  qui  fe  diftin- 
gua  au  liége  de  Lyon.  Ce  jeune  homme  ,  qui  avoit  un  efpric 
fupérieur  ,  un  fçavoir  peu  ordinaire  ,  6c  une  douceur  de 

moeurs  admirable,  au  retour  d'un  long  voyage  ,  vint  faire 
naufrage  au  port ,  èc  mourut  âgé  de  24.  ans. 

Nicolas  Vignier  mourut  à  Paris ,  dans  les  fêtes  de  Pâques.    Nicolas 

Il  étoit  né  à  Bar-far-Seine  en  Champagne,  l'an  1530.  d'u-  Vigmer.i 
ne  famille  médiocre  ,  fon  père  étant  Procureur  fifcal  de 
cette  ville.   Ayant  perdu  tout  fon  bien  par  le  malheur  des 
guerres  civiles ,  il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  païs ,  6c  exerça 

quelque  tems  la  Médecine  dans  les  cours  des  princes  d'Alle- 
magne. Iln'étoitpas  feulement  très-habile  dans  cette  fcien- 

ce  ,  àc  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie  ,  il  étoit  en- 

core très-verfé  dans  la  connoiiFance  de  l'Hiftoire  6c  de  la 

Chronologie  j  6c  avant  qu'Onufre  Panvini  (i)  ̂   6c  Charle 
Sigonius  eullént  publié  leurs  ouvrages  chronologiques  ,  il 
avoit  travaillé  comme  eux,  mais  avec  des  opinions  diffé- 

rentes ,  à  éclaircir  l'Hiftoire  Romaine.    Ces  deux  auteurs 
l'ayant  prévenu  ,  il  s'abitint  par  modeftie  de  mettre  fon  ou- 

vrage au  jour,  6c  fe  contenta  de  publier  en  langue  vulgaire 
un  commentaire  fur  les  faflcs  de  Rome ,  où  il  difcutoit  cer- 

tains points  conteflés  par  les  Anciens.  Il  compofa  encore 

plufieurs  autres  écrits  fur  l'Hiftoire ,  6c  fur-tout  une  excel- 
lente chronologie.   Lorfque  les  troubles  de  la  France  eurent 

été  appaifés ,  il  fut  rappelle  dans  fa  patrie ,  après  une  lon- 

gue abfence  ,  6c  le  Roi  l'honora  d'une  penfion  considérable. 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  y  fît  imprimer  cette  chronologie  , 

dont  je  viens  déparier  •  ouvrage  où  l'auteur  examine,  dif- 
cute  ,  démêle,  6c  fixe  ,  avec  autant  de  difcernement  que  de 
fagacité  ,  les  véritables  époques  du  monde  depuis  fanaiilàn- 

ce ,  l'étabhflement  des  Empires  ,  leurs  révolutions,  6c  leur 
décadence  3  avec  l'origine  des  peuples  divers ,  6c  des  familles 

(i)  Ou  Panvinio. 
Tome  xni,  E 
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'  illuflres.  II  compofa  une  Hiftoire  ecclëfiaflîque  ,  à  laquelle 
Henri  il  ne  put  mettre  la  dernière  main  :  ouvrage  pofthume,  que 

I  V.       fcs  deux  fils  Jean  &c  Nicolas  ont  publié  après  la  mort. 

1596.         Après  avoir  parlé  de  ce  fameux  écrivain  ,  je  ferai  mention 
du  célèbre  Jean  Bodin  ,  né  en  Anjou.  Dans  fa  première  icu- 

Jean  Bodin.        rr       r  \'  '^  1  •  i>    iT^ 
neiie  ,  ii  1  on  en  croit  quelques-uns  qui  1  allurent  comme  une 

chofe  certaine  ,  il  porta  l'habit  de  Carme  ,  &  fut  enfuite  re- 
levé de  fes  vœux ,  comme  les  ayant  fait  avant  l'âge  compé- 

tent.   Délivré  du  froc  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude. 
Après  s'être  rendu  très. habile  dans  les  langues  ,  il  fe  porta 
par  fon  vafle  génie  vers  toutes  les  fciences ,  éc  fe  propoîk  de 

ne  rien  ignorer.  D'abord  il  exerça  la  profefîion  d'avocat  au 
Parlement  de  Paris  3  mais  ennuyé  de  ce  métier ,  où  l'on  a 
toujours ,  pour  ainfi  dire  ,  les  armes  à  la  main ,  il  s'adonna 
tout  entier  à  compofer  des  ouvrages  de  littérature.  Il  s'elîàya 
d'abord  fur  les  Cy'ûe(^etique.s  d'Oppien  ,  qu'il  traduifît  en  La-. 
tin  avec  beaucoup  d'élégance  &;  de  goût ,  &  qu'il  orna  d'un 
très-fçavant  commentaire  ,  qui  fit  connoître  fa  capacité  6c 
its  talens  pour  les  belles-lettres.    Bientôt  il  fe  propofa  des 
objets  plus  confidérables.  Après  avoir  mis  au  jour  une  mé- 

thode pour  l'Hiftoire  ,  &:  des  diilertations  contre  Malétroit, 
au  fujet  de  la  Monnoie  ,  il  publia  enfin  en  François  fon  grand 
ouvrage  intitulé  La  RépuhLiqnc  de  Bodin  j  livre  qui  en  faifant 

connoître  la  vaile  &  profonde  érudition  de  l'auteur  ,   fait 
voir  auiîi ,  au  fentiment  des  perfonnes  de  bon  fens ,  beaucoup 

de  vanité  êc  d'oftentation  3  défaut  aiîez  ordinaire  à  ceux  de 
fon  païs.    Peu  de  tems  après  il  publia  auiTi  en  François  fa 

Demonomanïe  j  matière  qui  avoit  été  jufqu'alors  traitée  par 
plufieurs  autres  auteurs ,  mais  fur  laquelle  Bodin  a  écrit  avec 
plus  de  netteté  &  de  jufteïïe  que  tout  autre ,  en  réfutant  pref^ 

que  toujours  les  fentimens  de  Wier.    Ce  livre  l'a  fait  Soup- 
çonner de  Magie.  Pendant  qu'il  compofoit  ces  ouvrages,  il 

eut  fouvent  l'honneur  d'être  admis  dans  \ç,^  entretiens  fècrets 

&  familiers,  que  Henri  III.  fe  plaifoit  d'avoir  avec  les  fça- 
vans,  &il  s'y  fit  toujours  diilinguer.   Car  il  avoit ,  comme 
l'on  dit ,  fon  efprit  en  argent  comptant  3  &  fa  mémoire  heu- 
reufe  6c  fidèle  lui  fournillbit  toujours  une  infinité  de  chofes 

curieufes ,  fur  toutes  les  matières  qu'on  propofoit. 
La  jaloufie  de  certaines  perfonnes ,  qui  avoient  du  pouvoir 
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â  la  Cour,lui  ayant  fait  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  il  en-  ■ 

cra  au  fervicc  de  François  duc  d'Alençon ,  que  les  Etats  des  H  E  n  k  i 
Provinces-Unies  choiiirent  dans  la  fuite  pour  leur  Souverain.  I  V. 

Son  rare  fçavoir  ,  &  fur-tout  la  connoilîance  qu'il  avoit  des  i  59(3, 
affaires  étrangères  ,  lui  procurèrent  uh  rang  difhingué  dans 

la  maifon  de  ce  Prince ,  qu'il  fuivit  en  Flandre ,  &  dans  le 

voyage  qu'il  lit  en  Angleterre.  Après  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Lieutenant  général  du 

préfîdial  de  Laon  ,  où  il  alla  s'établir  ,  6c  où  il  exerça  cette 
Magiftrature  avec  une  grande  réputation  de  probité  ,  juf- 

qu'à  l'année  1588.  Quoique  Bodin  eût  autrefois  goûté  les 
opinions  nouvelles  fur  la  Religion  ,  &  qu'il  paflat  même  alors 
pour  n'être  pas  fort  éloigné  de  la  doctrine  des  Proteftans , 
néanmoins ,  comme  tout  étoit  en  confufion  dans  le  Royau- 

me ,  il  jugea  à  propos  d'entrer  ,  comme  bien  d'autres ,  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  S'étant  déclaré  contre  le  Roi  Henri  IIL 
&  contre  fon  légitime  fuccelTeur ,  il  publia  à  ce  fujet  des  écrits, 

qui  le  déshonorent  aujourdhui  •  mais  qui  furent  alors  reçus 
avec  applaudiiîement  par  les  Ligueurs ,  &  répandus  de  tous 
côtés.  Il  expia  fa  faute  en  quelque  forte ,  en  augurant  mal 

1      r   V  ̂     1  _  1  -    T  :            :i      '.  J'.^   1>   L^   o,   I^   .V   ^  1>, 

pai vénement  jultitialapredidtion.  Après  avoir  pi 
fre  de  la  nature ,  ouvrage  où  il  rappelle  à  leurs  véritables  prin- 

cipes toutes  \e%  caufes  &  tous  les  effets  de  la  nature  ,  il  mourut 
en  quelque  forte ,  comme  le  cygne  qui  meurt  en  chantant,  6c 
iinit  au  commencement  de  Mai  de  cette  année,  une  vie  auflî 

agitée,  que  laborieufe  ,  étant  âgé  de  plus  de  70.  ans. 
Lambert  Daneau  d'Orléans  mourut  cette  année  à  Caftres  Dancau. 

en  Languedoc ,  où  il  étoit  venu  ,  après  avoir  quitté  Orthez 
ville  de  Bearn  ,  où  il  enfeignoit.  Nous  lui  joindrons  Anuce 

Foez  natif  de  Mets ,  qui  après  s'être  rendu  très-habile  dans  Foez, 
les  langues  Latine  &:  Grecque  ,  &  avoit  fait  fon  cours  de  Phi- 
iofophie  à  Paris ,  y  étudia  en  Médecine ,  &:  prit  le  bonnet  de 
Dodeur.  Il  retourna  enfuite  dans  fon  païs ,  où  il  exerça  du- 

rant quarante  ans  la  Médecine,  avec  une  grande  réputation 

d'habileté.  Les  princes  de  Lorraine  l'appellérent  iouvcnC 
pour  leconfulter  j  mais  fa  paffion  pour  la  liberté  &  pour  l'é- 

tude ,  l'empêcha  de  s'attacher  à  eux.   Le   premier  de  fes 

E  ij 
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ouvrages ,  qu'il  publia  à  l'âge  de  30.  ans ,  fut  une  traduction 
Henri  Latine  accompagnée  de  commentaires  ,  du  fécond  livre 

I  V.  d'Hippocrate  (hr  Les  maladies  vulgaires.  Puis  il  mit  au  jour 
1 596.  {2l  pharmacopée.  Ayant  enfuite  donné  au  Public  le  livre  de 

l'œconomie  d'Hippocrate  ,  owXo.  N omenclat e ur  ,ii  fut  prié  par 
ceux  qui  cultivoient  la  Médecine  en  France,  en  Allemagne  , 
&:  en  ltalie,de  hiire  une  tradudion  entière  de  toutes  les  œuvres 

de  cet  ancien  6c  illuftre  Médecin  :  on  étoit  perfuadé  qu'après 
avoir  donné  une  (i  grande  preuve  de  fa  capacité  ,  dans  la  tra.- 

dudion  du  Nomenclatettr  ,  perfonne  n'étoit  plus  capable  d'e- 
xécuter cette  entreprife  ,  où  Jérôme  Mercurial ,  qui  avoic 

depuis  peu  publié  une  tradudion  de  tous  les  écrits  d'Hippo- 
crate,n'avoic  pas  réiilîî.  Foez  entreprit  donc  cet  ouvrage  péni- 

ble :  Après  avoir  collationné  la  plupart  des  éditions  &des  an- 
ciens manufcrits ,  il  tradui/it  entièrement  Hippocrate  ,  avec 

une  grande  exaclîtude ,  &  l'orna  de  fçavans  commentaires. 
C'eft  ainfî  que  la  France  ,  qui  l'a  toujours  emporté  fur  toutes 
les  autres  nations,  par  rapport  à  la  Médecine ,  iurpalîa  encore 

les  Allemands  êc  les  Italiens ,  par  rapport  à  l'édition  des  ou- 
vrages du  prince  des  Médecins.  Après  tant  de  travaux  Ç\ 

utiles  à  la  république  ,  il  mourut  dans  fa  patrie  le  2  5.  de  Sep- 
tembre âgé  de  6 8.  ans, 

r'   ̂ *  Dans  le  même  mais  mourut  à  l'âge  de  5^.  ans ,  Quintus Florent  .     ,  i     «n-  i  \      >   «"^ 
Chrécien.  Septimius  Florens  Cnriltianus  (  ou  Florent  Chrétien.  )  Il 

étoit  fils  de  Guillaume,gentilhomme  Breton,  premier  méde- 
cin du  Roi  Henri  II  Se  qui  étoit  fort  habile  dans  les  belles- 

lettres  ,  comme  il  le  fit  voir  par  fa  tradudion  d'Ocellus  Lu- 
canus.  Florent  Chrétien  fut  appelle  Qiiintus  Septimius  ,  par- 

ce qu'il  étoit  le  cinquième  fils  de  Guillaume  ,  &  qu'il  étoit 
né  au  mois  de  Septembre.  Il  f(^avoit  fort  bien  le  Latin  &  le 

Grec,  &  l'on  peut  comparer  aux  ouvrages  des  Anciens  \q% 
beaux  vers  qu'il  a  compolés  dans  ces  deux  langues.  Il  avoir 
l'efprit  élevé  &:  noble.  Sa  plume ,  qui  ne  fut  jamais  ni  fervile 
ni  vénale ,  comme  celle  de  tant  d'autres ,  parut  toujours  l'in- 

terprète de  fes  penfées  &  de  fes  fentimens ,  &:  jamais  l'inftru- 
ment  d'une  baiîè  complaifance.  Il  fè  montra  quelquefois  un 
peu  cauftique  ̂   mais  fa  critique  caufa  moins  de  chagrin  à  ceux 

qui  en  étoient  l'objet ,  qu'elle  ne  les  porta  à  rechercher  fou 
amitié,  Pierre  Ronfard  ,  qui  dans  ce  fiécleaporté  la  Poëfie 
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au  plus  haut  degré  ,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  donc  j'ai  fou" 
vent  parlé  avec  éloge  dans  cette  Hiiloire ,  ayant  été  tine"  Hen  ri 
ment  cenfurés  par  Florent ,  regardèrent  dans  la  fuite  comme       I  ̂' 

un  grand  honneur  l'amitié  &  les  louanges  de  ce  bel  ciprit,      155^' 
Il  fur  un  des  précepteurs  du  roi  Henri  IV.  qui  régne  aujour- 

d'hui fi  heureufement.  Ayant  quitté  la  ville  d'Orlcans ,  où  il 
s'étoit  diftingué  dans  quelques  emplois  militaires  ,  il  alla  s'é- 

tablir à  Vendôme.   Cette  ville  ayant  été  priié  par  les  Li- 

gueurs ,  Florent  fut  fait  prifonnier  ̂   mais  fon  illuftre  &C  p-é^ 
îiéreux  difciple  lui  procura  bientôt  la  liberté  ,  en  pavant 
libéralement  fa  ranc^on.   La  plupart  de  fes  écrits  font  en  La- 

tin &;  en  Grec.  Il  a  auffi  écrit  en  François  quelques  ouvrages , 
dont  Claude  ion  fils  eflaujourdhui  dépofîtaire  ,  6c  qui  feront 
un  jour  publiés ,  pour  la  fatisfa^flion  des  fçavans  6c  des  beaux- 
efprits. 

A  cet  illuftre  écrivain  ,  avec  qui  j'étoîs  lié  d'amitié,  6c  ̂ '^^rn 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrefTer  quelques-uns  de  fes  ou-  ̂"^^°^'» 
vrages  ̂   monumens  éternels  de  fon  rare  génie ,  je  joindrai  un 
autre  ami ,  dont  je  ne  celFerai  jamais  de  pleurer  la  mort.  Je 
parle  du  célèbre  Pierre  Pithou ,  natif  de  Troye  en  Cham- 

pagne ,  6c  forti  d'une  famille  noble  de  balle  Normandie. 
Lorfque  je  me  rappelle  fa  probité  exade ,  la  pureté  de  fes 
mœurs ,  fa  pieté  fincere  ,  fon  efprit  admirable  ,  fa  profonde 

capacicé  dans  les  Iciences  qu'il  embraflu  (  &  perfonne  n'en 
embrafTà  plus  que  lui  3  )  lorfque  je  me  représente  fon  juge- 

ment folide  &  dégage  de  toutes  paffions  ,  foit  par  rapport 
aux  choies  qui  le  concernoient ,  fcit  par  rapport  aux  aifaire:^ 

d'autrui ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  conliderer  comme  un 
des  plus  grands  hommes  de  notre  fiécle.  Il  préféra  toujours 

l'intérêt  du  Public  au  foin  de  iés  propres  affaires  j  paflant  fa, 
vie  dans  les  Bibliothèques ,  pour  tirer  de  la  pouiîiére  èc  de 

l'oubli  les  écrits  des  Anciens  ,  &  en  procurer  des  éditions 
cxades  ;  exhortant ,  excitant ,  &  aidant  même  à  faire  la  mê- 

me choie  ,  ceux  qu'il  en  jugeoit  capables  j  en  forte  qu'il  ne 
perdoit  jamais  de  vue  le  progrès  des  iciences  ,  de  l'utilité  de 
la  république  des  lettres.  Sur  la  fin  de  ia  vie  il  publia  ks  frag- 
mens  hiiloriques  de  Saint^Hilaire ,  6c  les  fables  de  Phèdre 
affranchi  d'Auîiuile. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  de  répéter  les  éloges,  qui  lui  ont 

E  iij 
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■  été  donnés  par  le  célèbre  Nicolas  le  Fevre  Ton  încime  ami. 
Henri  ^^  pofTédoic  cous  les  auteurs  Grecs  &  Latins  ,  fans  en  excepter 

I  y.       aucun  ,  de  la  même  manière  qu'on  pofTéde  un  feui  livre  , 
,  ̂ «/      qu'on  a  beaucoup  lu  :  il  les  avoic  lûb  tous ,  les  avoic  colla- 

donnes  avec  les  anciens  manulcrits ,  &  les  avoic ,  pour  ainii 
dire ,  tous  dans  fa  cêce.  Comme  un  homme  connoîc  ordinai- 
remenc  les  affaires  particulières  de  fa  mailon  ,  Pithou  con- 

noilToic  de  même  l'hiftoire  de  France  ,  &:  celle  de  couces  les 

autres  nations,  l'origine  des  peuples,  les  diverlès  époques, 
les  révolutions ,  les  lucceffions  des  familles  ,  les  guerres ,  les 
traités  des  nations  étrangères,  entre  elles  ou  avec  nous,  leurs 
exploits  ,  leurs  loix ,  leurs  mœurs ,  enfin  les  coutumes  des 
Provinces ,  ôc  de  chaque  ville  en  particulier. 

Il  avoit  acquis  toutes  ces  connoiifances  par  un  travail  ailî- 
du  &:  infatigable  dès  fa  plus  tendre  jeuneilè  ̂   feuilletant  fans 
ceflè  les  livres  imprimés  ,  fouillant  dans  toutes  les  Biblio- 

thèques j  confultanc  les  archives  du  Roi ,  des  Parlemens ,  des 
Chambres  des  Comptes ,  des  Villes  Se  àQs  Monaftéres  3  crand 
crivanc  même  de  fa  propre  main  une  grande  partie  dQs  Char- 

tres :  enfin  il  étoit  parvenu  à  un  il  haut  degré  d'érudition  &  de 
capacité ,  par  rapport  au  Droit  Romain  ,  qu'on  pouvoic  dire 
de  lui  &:  du  célèbre  Cujas ,  fous  lequel  il  avoic  écudié  ,  que 
comme  le  maître  empêcha  que  le  difciple  ne  fût  le  premier 

jurifconfulce  de  l'Univers ,  le  difciple  empêcha  auffi  que  le 
maîcre  ne  fût  le  feul  (  i  ). 

Si  chaque  genre,  où  Pithou  excelloic,  eût  fuffi  pour  faire 
un  grand  homme  ,  que  doic-on  penier  de  celui  qui  polfèdoic 
au  même  degré  un  fi  grand  nombre  de  fciences  ?  Mais  tou- 

tes cesconnoifïànces  profondes  n'étoient  rien  ,en  comparai- 
fon  des  talens  &  des  qualités  naturelles  de  fon  efprit  formé 

par  une  ledure  affidue  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité  , 
de  fon  difcernemenc ,  de  fon  goût  exquis ,  de  fa  haute  pru- 

dence par  rapport  aux  chofes  de  la  vie  j  de  la  juftelle  de  lès 

décifions  à  l'égard  des  afïliires  du  Barreau  ,  &:  enfin  de  (qs  fu« 
blimes  lumières  par  rapport  à  la  politique  3  jugeant  fainement 

des  réfolutions  qu'il  falloir  prendre  j  prévoyant  les  événe- 
mcns ,  &  trouvant  des  rellburces  dans  les  circonftances  les 

0)  C'eft  une  penfée  de  S-  Jérôme ,  dans  le  parallèle  de  DeiîioÛhenc  ôc  de Ciceron. 
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plus  fâcheufes.  Car  quoiqu'il  aie  toujours  fui  les  pofles  ëcla-  ■ 
rans ,  qu'il  aie  conilammenc  refufé  les  dignités  qui  lui  furent  H  e  n  k  i 
offertes ,  ôc  qu'il  n'ait  brillé  dans  le  monde  que  par  fon  mé-  I  V. 

jite  -j  plein  d'un  amour  extrême  èc  d'un  zele  ardent  pour  fa  1596. 
patrie  ,  il  donnoit  volontiers  des  confeils  à  ceux  qui  tenoient 
le  timon  du  gouvernement  j  il  les  excitoit,  ôc  les  engageoit 
à  prendre  de  fages  mefures  j  il  leur  niettoit  devant  les  yeux 
ce  qui  avoit  été  utilement  pratiqué  par  les  anciens,  dans  de 
pareilles  conjonctures,  &:  leur  fourniiioit  fouvent  des  moyens 
vidorieux  ,  que  la  pcnétration  &  la  folidité  de  fon  efprit  lui 

fuggeroicnt  naturellement.  Les  Miniftres  d'Etat  ne  formoient 
aucune  entrepriie  de  coniéquence  ians  le  coniulter  ̂   en  forte 

que  quoiqu'il  ne  fût  que  fimple  particulier  ,  il  fembloit  être 
chargé  de  l'adminiflration  des  affaires  publiques ,  &  fans 
Magiffrature  ,  être  le  juge  perpétuel  &  univerlel  de  toutes 
ÏQs  affaires.  Sa  candeur  ôc  fa  confiante  probité  ,  lui  avoient 

acquis  la  réputation  ,  non  feulement  d'un  fagejurifconfulte, 
mais  d'un  trcs-bon  citoyen,  àc  d'un  parfaitement  lionnête- liomme. 

Outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  enfevelis 
dans  les  ténèbres  ,  qu'il  a  mis  au  jour  ,  èc  plufieurs  autres 
qui  avoient  paru  ,  mais  dont  il  a  procuré  des  éditions  plus 
corredes ,  il  a  laifîé  en  mourant  une  dode  &  ample  colle- 

dion  des  Conciles  de  l'Eglife  Gallicane  ,  que  fon  frère  Fran- 
<^ois  Pithou,  homme  très- fçavant,  efi:  chargé  de  donnerai! 
Public.  Pierre  Pithou  mourut  le  i.  de  Novembre  ,  jour  au- 

quel il  étoit  né  ,  âgé  de  57.  ans ,  à  Nogent  fur  Seine  ,  où  il 

s'étoit  retiré  ,  à  caufe  d'une  maladie  contagieufe  qui  régnoic 
à  Troye  pendant  cet  automne.  Ce  fut  ce  même  jour  14.  ans 
auparavant ,  que  mourut  mon  père ,  pour  qui  ce  grand  hom- 

me avoit  une  fincere  amitié ,  qu'il  lui  a ,  pour  ainfî  dire  ,  con- 
tinuée ,  en  m'honorant  d'une  amitié  pareille.  Dès  que  j'ap- 

pris  la  mort  de  cet  illuftre  ami  ,  pour  qui  je  n'avois  rien  de 
caché  ,  à  qui  je  faifois  part  de  mes  études ,  de  fouvent  de  mes 
penfées  au  fujet  de  la  République,  je  me  fentis entièrement 

découragé  pour  la  continuation  de  mon  Hifboire,  &  j'aurois 
abfolument  abandonné  un  travail  ,  qu'il  m'avoit  confcillé 
d'entreprendre  pour  l'utilité  du  Public  ,  fî  privé  de  fon  fe- 
cours ,  fur  lequel  feul  je  me  fondois  d'abord  ,  je  ne  m'en  étois 
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„«.  enfuite  procuré  d'autres  ,  qui  m'onc  lieureufement  aidé  à 

affaires   des 
Païsbas. 

Henri  fournir  ma  carrière. 

I  V.  11  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  cette  Hiftoire,  èc  de  ra- 

j  ra^      conter  ce  qui  ic  pailà  dans  les  P aïs- bas  le  refte  de  cette  année. 

Le  cardinal  Albert ,  après  la  prife  de  Calais  &L  d'Ardres ,  &c 
Suite  des  après  que  la  Fere  eut  été  reprilè  parle  Roi ,  i>'ctoit  retiré  â 

Gand  ,  où  abandonnant  le  deflèin  d'alTiéger  Oilende  ,  iîége 
que  les  Etats  de  la  province  de  Flandre  le  prcflbient  de  faire, 
il  tint  confeil  avec  les  Généraux  touchant  les  opérations  de 

la  campagne.  Il  s'agifToit  d'affiéger  quatre  villes ,  Breda  , 
Bergh  Op-Zoom  ,  Gertrudenbergh  ,  ôc  Hulfb.  On  s'arrêta 
enfin  à  cette  dernière  place  ,  ôc  on  envoya  pour  l'obferver, 
Nicolas  Bafla  Albanois ,  Officier  très-expérimenté ,  qui  ayanc 
trouvé  beaucoup  de  difficultés  dans  cette  expédition ,  ap- 

porta les  raifons  fuivantes ,  pour  difiiiader  de  l'entreprendre. 
Il  dit  que  Huiil  étoit  tout  environné  de  marais ,  &  d'une  eau 
navigable  ,  àc  qu'il  étoit  comme  impoffible  d'approcher  le 
canon  de  cette  place  :  Que  ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroic 
de  remonter  le  fieuve  :  Que  dans  le  tems  delà  marée  le  dan- 

ger feroit  très- grand  ,  parce  qu'il  y  avoit  des  Forts  le  long 
des  Digues ,  d'où  il  feroit  aifé  aux  ennemis  de  foudroyer  ceux 
qui  entreprendroient  de  tranfporter  le  canon  :  Qiie  d'ailleurs 
il  y  avoit  dans  la  place  trois  mille  hommes  de  garnifon ,  6c 

qu'il  étoit  impoflible  d'empêcher  les  fecours  d'y  entrer  ; 
Qu'on  devoit  faire  une  particulière  attention  à  cette  circon- 
ftance  ,  dans  tous  les  fiéges  qu'on  entreprenoit  :  Que  le  duc 
de  Parme  avoit  depuis  peu  fait  fur  cela  une  tnfte  expérience 
dans  le  fiége  de  Lillo  j  &;  que  ceux  qui  conduifoient  cette 

guerre  ,  avoient  depuis  recommandé  d'être  toujours  très- 
précautionnés  à  cet  égard.  Jl  ajoura  que  le  roi  de  France ,  ir^ 

rite  de  la  perte  de  Calais  &  d'Ardres ,  lié  d'ailleurs  très-étroir 
tement  avec  les  Confédérés ,  ne  manqueroit  aucune  occafion 

de  nuire  à  l'armée  du  roi  d'Efpagne  ,  àc  que  fi  fcs  troupes 
venoient  l'attaquer  par  derrière  ,  lorfqu'elle  feroit  cam- 

pée entre  les  marais  &:  la  ville  ,  il  étoit  vrai-femblable  que  le 
danger  feroit  fort  grand  :  Que  fuppofé  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  fecourut  point  la  place  ,  il  tenteroit  infailHble- 
ment  de  reprendre  Ardres  èc  Calais ,  6c  que  cela  lui  feroit 

d'autant  plus  aifé  ,  qu'ils  ne  pourroient  y  envoyer  du  fecours  j 

Qu'il 
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Qu'il  écoic  donc  d'avis ,  qu'une  entreprife  fi  périllcufè  &  fi        '    ■       ■ 
remplie  de  difficultés ,  tût  abandonnée  pour  le  préfent  •  èc  Henri 

que  pour  s'oppoler  aux  courfes  des  garnirons  dans  la  Flandre       I  V. 
éc  dans  le  Brabant,  outre  les  Forts  d'Autriche  ik.  de  Fuentes ,      i  <:q6 
on  en  élevât  encore  un  autre  entre  Hulft  àc  Axel ,  de  qu'on  y 
mît  une  forte  garniibn. 

Malgré  ces  remontrances ,  les  Etats  ayant  fait  inilance 
pour  former  le  fiége  de  Hiilft,  on  ne  fe  contenta  point  du 
rapport  de  Bafta  ,  ôc  on  envoya  encore  ,  pour  oblerver  la 
place  ,  Chriftien  de  Savigny  de  Rofne  ,  avec  deux  Colonels 
nommés  Claude  delà  Bourlote  &  Alfonfe  deMendoze  :  fur 

leur  rapport  le  liége  fut  réfolu.  Mais  afin  de  tenir  la  choie 
plus  fecrette,de  Kolnerappella  les  troupes, &  marcha  du  côté 

d'Anvers  ,  comme  s'il  eût  eu  defiein  d'aîfiéger  Breda  •  il  pafla 
enfuite  l'Efcaut ,  avec  fept  mille  hommes  de  pié  &  toute  fa 
cavalerie  le  6,  de  Juillet. 

Le  prince  d'Orange  voyant  cette  marche  des  ennemis, 
craignit  pour  Breda  ̂   &;ramafiantdes  troupes  de  tous  côtés, 
tirant  même  des  foldats  de  la  ̂ arnifon  de  Hulfi: ,  il  Iqs  mit 

fur  des  bateaux  préparés  à  cet  effet ,  &  les  envoya  du  côté 

de  Breda.  Maisils'apperçut  bientôt  de  fon  erreur,  lorfqu'il 
vit  que  les  troupes  ennemies  étoient  rappellées  du  côté  de 

Hoochftrate,  jufqu'où  de  Roines'étoit  avancé,  &  qu'elles  al- 
loient  à  Anvers  par  l'ordre  du  cardinal  Albert ,  afin  de  fe  ren- 

dre dans  le  pais  de  "W^aës.  Ce  pais ,  qui  efb  très-fertile ,  a 
l'Efcaut  au  Septentrion  &  au  Levant,  la  mer  au  Couchant, 
èc  la  Moëre,qui  baigne  les  murs  d'Axel,au  Midi  :  cette  rivière 
fe  joint  par  le  moyen  d'un  canal  avec  la  Durme  ,  qui  fe  jette 
dans  l'Efcaut ,  entre  Dendermonde  6c  Rupelmonde.  Le  pais 
de  "NJ^acs  forme  une  efpéce  depeninfule,  dont  la  principale 
ville  eft  Hulft,  place  entourée  de  bonnes  murailles,  Ik.  en- 
fuite  Axel  ,  Kouchout  ,.&:  AlTenede  ,  villes  fort  peuplées  j 
mais  fans  murailles.  Audeiîùs  de  Hulft  coule  une  petite  ri- 

vière ,  dont  la  fource  eft  dans  un  village  nommé  Chieldrech, 
&  qui  après  avoir  pafié  le  long  de  la  ville  ,  fe  détourne  vers 

le  Couchant ,  &  va  fe  perdre  dans  la  mer  de  Zélande,  L'eau 
que  l'on  détourne  de  cette  petite  rivière ,  (  ce  qui  eft  fort  or- 

dinaire en  ces  païs-là ,  )  forme  un  canal  qui  conduit  à  Axel , 

ôc  qu'on  appelle  aujourdhui  le  nouveau  Canal.  La  même Tûme  XllI,  F 
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-  petice  rîviere  fournît  de  l'eau  à  un  fécond  canal ,  dont  le  cours 
Henri  eft  prefque  entièrement  oppofé  à  celui  du  premier  ,  èc  qui 

I  V.       vers  le  Levant  le  jette  dans  l'Efcautà  fon  embouchure,  ap- 

I  ç  g  ̂,     pellée  communément  la  Honte.  Les  Confédérés  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  la  place  cinq  années  auparavant ,  y  élevérenc 

des  digues  &:  des  Forts,  êc  inondèrent  le  pais  bas  des  environs  j 
afin  que  la  garnifon  fortant  de  tems  en  tems  de  ce  lieu  inac- 
ceflible ,  fur  des  bateaux  préparés  à  ce  delïèin  ,  pût  faire  im- 

punément des  courles  dans  les  contrées  circonvoiiines. 

C'efc  pour  s'oppofer  à  ces  courfes ,  que  les  Forts  d'Autri- 
che èc  de  Fuentes  avoient  été  bâtis  derrière  une  digue,au-def- 

fous  du  canal  qui  coule  du  côté  du  Levant ,  &:  qui  ié  dé- 

charge dans  l'Eicaut.  Au  de-là  du  canal  fur  la  gauche  ,  fonc 
deux  autres  Forts ,  élevés  par  le  prince  d'Orange ,  pour  les 
Gppofer  aux  Forts  d'Autriche  àc  de  Fuentes.  Le  premier  s'ap- 

pelle le  Fort  de  Moer  (  i  ) ,  l'autre  qui  eft  à  la  droite ,  s'appelle 
le  Fort  de  la  Râpe.  .Pour  rendre  les  paflàges  encore  plus  diffi- 

ciles ,  on  jugea  à  propos,  entre  ces  deux  Forts ,  d'en  bâtir  un. 
troifiéme  ̂   en  forte  que  les  troupes  d'Efpagne  nepouvoienc 
arriver  à  Hulft  fans  paiîérau  milieu  de  ces  trois  Forts. 

La  Bourlote  fut  chargé  de  faire  les  approches  de  la  place. 

Ce  Capitaine  ayant  pris  avec  lui  quatre  cens  Efpagnols  d'é-. 
Siège  de     lite ,  huit  cens  Allemands  ,  &  autant  de  Flamands ,  arriva  à 

^^^^'  l'entrée  de  la  nuit  au  Fore  de  Fuentes  ,  étant  guidé  par  le 
iîeur  delà  Biche  ,  ci-devant  Intendant  de  l'armée,  &:  alors 
Gouverneur  du  païs  de  Waës.  La  Bourlote  mit  (es  foldats 

fur  fix  bateaux ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  tranfporter 
à  force  de  bras  à  travers  ces  gouffres  marécageux,  jufqu'au 
canal  qui  efl  au  milieu.  Etant  arrivé  près  du  troifiéme  Fort, 

dont  j'ai  parlé  ci-defTus ,  la  garnifon  fit  unefortie  &  l'attaqua; 
mais  ayant  été  repouffée  &c  contrainte  de  fe  retirer  dans  le 

Fort  de  la  Râpe  ,  qui  étoit  peu  éloigné  ,  la  Bourlotte  fe  ren- 

dit maître  de  celui  qu'ils  avoient  abandonné.  Il  employa 
toute  la  nuit  à  le  fortifier  à  la  hâte  5  îk  y  mit  une  forte  garni- 

fon, avec  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  qu'il  avoir 
eu  foin  d'apporter  •  en  forte  que  ce  Fort  devint  comme  un 
magazîn  pour  [qs  troupes. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  ,11  les  rangea  en  baraîUe, 

(0  C'eil- à-dire  le  Fort  du  Marais, 
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pour  intimider  les  garrîifons  des  Fores  de  la  Râpe  &  de  Moër, 

qui  étoienc  à  fa  droite  &  à  fa  gauche.  -Il  avoit  bien  moins  à  Henri 
craindre  de  ces  deux  Forts ,  que  de  la  ville  de  Hulfl: ,  qui       I  V. 
€Coic  devant  lui ,  &  qui  ne  ceiloic  de  le  canoner.   Il  chargea        ̂     ̂  
donc  le  colonel  Telchlinghen  de  former  de  ce  côté -là  un 
retranchement  en  forme  de  demi- lune.  Pendant  ce  tems- 
là  le  cardinal  Albert  eut  foin  de  faire  filer  des  troupes  vers 
Hulfb.  Il  avoit  eu  auparavant  la  précaution  de  fàtisfaire  les 
Itahens ,  quî  étoient  en  garniion  à  Tillemont ,  en  leur  fai- 

fant  compter  la  fommc  de  trois  cens  trente  mille  écus  d'or. 
Ce  fut  Jean  Jérôme  Dorii ,  qui  les  fie  rentrer  dans  leur  de- 

voir j  ce  qui  excita  la  jalou/le  du  comte  Belgioiofo ,  qui  avoic 

JLifqu'alors  faitfon  poiîible  pour  les  appaifer. 
Un  détachement  de  trois  cens  hommes  du  régiment  Napo- 

litain du. marquis  de  Trevico  ,  &c  d'autant  d'Efpagnols  ,  fe 
pofta  d'abord  près  du  Fort  de  Moër,&  ils  commencèrent  par 
rompre  une  levée  qui  forme  la  communication  de  ce  Fore 
avec  la  ville.  La  garnifon  de  Hulft  ayant  fait  alors  une  lortie 
fur  les  Allemans ,  de  celle  du  Fort  de  Moër  les  ayant  en  même 
tems  attaqués  en  flanc  5  épuifés  du  travail  delà  nuit,  &  leurs 

retranchemens  n'étant  point  encore  achevés ,  ils  ne  fe  cru- 
rent pas  en  état  de  réfifîer  ,  6c  s'enfuirent  -,  ce  qui  jetta  l'é- 

pouvante parmi  le  refle  des  afîiégeans.  Le  colonel  Tefchlin- 
ghen  /qui  couroit  cà  &  là  ,  pour  encourager  fes  foldats  de  la 
voix  &  de  la  main ,  &:  les  engager  à  faire  ferme  ,  fut  tué  avec 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  ne  le  point 
abandonner  :  cet  Officier  fut  fort  regretté  ,  &  le  cardinal 
Albert  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  à  Anvers. 

Le  colonel  Tefchlînghen  étant  mort  ,  il  ne  reftoit  plus 
que  le  feul  la  Bourlote  ,  qui  voyant  tous  fes  foldats  fé  dé- 

bander Se  quitter  leurs  pofles ,  fans  que  ni  Cqs  prières,  ni  fes 
menaces  puiîent  rien  fur  eux  ,  fit  battre  la  retraite ,  &  ra- 

mena prudemment  fes  troupes  vers  le  Fort  du  milieu,  dont  il 

ctoitle  maître.  Là  ,  quoiqu'il  fût  canoné  de  tous  côtés ,  il 
vint  à  bout  de  difTiper  la  terreur  de  fes  foldats ,  qu'il  exhorta 
à  le  fuivre  ,  &  à  préférer  le  danger  d'une  mort  incertaine  ,  à 
la  perte  certaine  de  leur  honneur  ,  s'ils  Pabandonnoienc. 
Alors  ayant  pris  un  fponton  ,  6c  s'étant  mis  à  la  tcte  de  Ces 
gens ,  il  donna  fur  un  gros  des  ennemis ,  qui  n'étoient  pas 

F  ij 
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•    '       encore  arrivés  jufqu'au  fofle  du  Fore  ;  6c  après  un  combat 
Henri  opiniàcrc  ,  où  la  vie  &  l'honneur  étoient  également  compro- 

I  V.       mis ,  il  vint  à  bouc  de  les  mettre  en  fuite.  11  périt  ce  jour-là 

j  5  p  6»     cent  hommes  de  part  &:  d'autre.  Pottey  ôc  Nivelt ,  qui  étoient 
fortis  de  la  ville  ,  enfeignes  déployées ,  pour  favoriler  la  re- 

traite de  leurs  gens ,  ayant  donné  avec  trop  d'ardeur  fur  les 
Allemands ,  furent  faits  prifonniers.  La  Bourlote ,  qui  obfer- 
voit  de  loin  ce  qui  fe  palToit ,  rappella  fes  troupes ,  êc  fît  aufîi- 

tôt  fortifier  .à  la  hâte  le  Fort ,  qu'il  comptoit  peu  auparavant 
de  pouvoir  conferver. 

Le  prince  d'Orange  piqué  d'avoir  été  trompé  par  le  car- 
dinal Albert ,  entra  dans  le  pais  de  MTacs ,  par  un  endroit 

appelle  la  Campene ,  &  ayant  mis  fes  troupes  lur  des  bateaux,. 
il  \qs  fit  entrer  avec  lui  dans  la  ville.  Après  avoir  donné  fes  or- 

dres ,  &  le  commandement  de  la  place  à  Ebrard  comte  de 
Solms ,  fon  proche  parent ,  &l  y  avoir  laiiîé  une  garniion  de 

trois  mille  hommes,  il  s'en  alla  à  Samberg  ,  au-defîbus  da 
Fort  de  la  Râpe ,  pour  y  obferver  ks  événemens. 

D'un  autre  côté  ,  Rofne  ayant  palTé  l'Efcaut  avec  le  corps^ 
de  fon  armée  ,  marcha  à  grands  pas  vers  Hulft  ̂   &  comme  la 

nier  s'écoit  retirée ,  il  pafià  fans  peine  le  canal  à  gué.  Aufîitôt 
il  fit  entrer  dans  la  pc;iinfule  de  W^cs  deux  régimens  Elpa- 

gnols  d'Antoine  de  Zuniga  ,  èc  de  Louis  de  Velafco  ,  6c  un 
régiment  Flamand  commandé  par  Antoine  Coquielle  j  la 
nuit  fuivante  ,  on  fit  pafler  le  refte  du  régiment  de  Trevico , 

6c  celui  d'Auguftin  de  Mexia.  L'armée  d'Efpagne  étoit  com^ 
pofée  en  tout  de  huit  mille  hommes  d'élite ,  fans  compter la  cavalerie. 

Les  afliégés  fe  voyant  inveftis  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étoient 
attendus,  6c  comprenant  qu'il  leur  étoit  impofTible  déformais 
de  chaiîèr  les  ennemis  par  la  force  ,  eurent  recours  à  d'autres 
moyens.  Ils  coupèrent  les  digues ,  6c  par  ce  moyen  ils  tâchè- 

rent de  faire  entrer  les  eaux  de  la  mer  dans  la  campagne  des 
environs ,  que  la  chaleur  de  Tété  avoir  deflechée  ,  afin  que 

les  ennemis  ne  puiTcnt  trouver  d'eau  douce.  Mais  les  digues 
ayant  été  réparées  fur  le  champ  ,  le  projet  des  affiégés  fut 
fans  elFet.  Les  afliégeans  élevèrent  alors  un  autre  Fort ,  loin 

d'une  portée  de  canon  de  celui  dont  ils  s'étoient  emparés , 
près  du  Poidre  de  S.  Paul ,  encre  des  jardins ,  6c  fus  une 
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élévation.  Le  refte  de  l'armée  ayant  été  pofté  en  différens 
endroits  ,  le  cardinal  Albert  fe  logea  avec  la  plus  grande  par.  H  e  n  r  s 
lie  de  la  cavalerie  près  de  S.  Nicolas.  I V. 

Les  Royaliftes  dévoient  prendre  d'abord  le  Fort  de  Moër  3  i  r  a^, 
fans  cela  ils  auroient  perdu  leur  tems  à  ce  fiége ,  parce  que 
tant  que  ce  Fort ,  &  celui  de  NafTau  bâti  entre  Axel  &  Hulft, 
auroient  été  en  lapuiilance  des  Confédérés,  non  feulement 
ilseulPent  eu  bien  de  la  peine  à  avoir  des  vivres ,  mais  il  leur 
auroit  encore  été  très- difficile  de  tranfporter  leur  canon  ,  &c 
leurs  autres  inllrumens  de  guerre.  Ils  tournèrent  donc  tous 

leurs  efforts  de  ce  côté-là  ,  n'ayant  rien  à  craindre  ,  ni  de  la) 
part  des  Anglois ,  dont  les  forces  étoient  alors  employées  à 

l'expédition  de  Cadix ,  ni  de  la  part  du  Roi  de  France  ,  qui 
étoic  alors  dans  les  provinces  du  milieu  de  fon  Royaume. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  nuit  du  dix  de  Juillet ,  les  foldats  de 
la  garnifon  ayant  mis  leurs  chemifes  par  deifus  leurs  habits ,. 
firent  une  fortie ,  de  livrèrent  un  combat  très-vif.  Ils  furent 
repoullés  par  les  afliégeans ,  &  contraints  de  rentrer  dans  la 

ville  :  mais  d'autres  troupes  fraîches  étant  forties  auffitôt,  le 
combat  recommença  ,  êc  après  une  perte  égale  de  part  6c 

d'autre,  les  deux  partis  fe  retirèrent.  La  Bourlore  avoit  éle- 
vé en  trois  jours  un  retranchement  fur  une  hauteur  ,  ̂ 

ayant  employé  600.  hommes  à  cet  ouvrage  ,  il  Tavoit  rendu 
très-fort.  Cependant  on  étoit  fort  en  peine  ,  far  le  moyen 

de  tranfporter  le  canon  :  l'eau  du  canal  étant  extrêmement 
baiïe ,  on  ne  croyoit  pas  le  pouvoir  mettre  fur  des  bateaux. 

Mais  on  trouva  enfin  une  manière  ,  qui  rèufîît  contre  l'opi- 
nion des  afîjégès ,  &:  contre  l'efpèrance  même  des  afTiègeans. 

On  conftruifit  dss  pontons  fort  plats ,  capables  néanmoins 
de  contenir  &:  de  porter  dQs  choies  fort  pelantes.  On  tranfl^ 

porta  d'abord  trois  canons  ,  qui  à  force  de  bras  furent  con- 
duits à  l'endroit  deflinè  pour  drefïer  la  batterie  :  on  en  tira; 

en  pafTant  trois  autres  du  Fort  dont  on  s'étoit  rendu  maî-^ 

tre ,  &  l'on  braqua  ces  fix  canons  contre  le  Fort  de  Moër. 
Cette  batterie  mit  d'abord  en  pièces  les  afriits  de  deux  ca.^ 
nons  qui  étoient  dans  ce  Fort  5  en  forte  qu'ils  ne  furent  plus 
dans  la  fuite  en  état  de  fervir.  On  fît  encore  approcher  plu- 

fieurs  autres  canons ,  qu'on  avoit  tranfportès  de  même  fur 
ces  pontons  dont  je  viens  de  parler, 
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'  Ceux  qui  dërendoienc  le  Fore  de  Moër  ,  au  nombre  de 
Henri  cent  quarante  ,  avoient  coupé  la  digue  dans  le  milieu ,  èc 

IV.  avoient  fortifié  une  hauteur  en  dehors  de  la  place.  La  Bour- 

icoè.  ̂ ^^^  voyant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  danger  à  vouloir  la 
forcer ,  eut  recours  à  la  rufe.  Le  i  8.  de  Juillet  fur  le  foir ,  il 

envoya  deux  compagnies  d'italiens  commandées  par  Ottavio 
Spina  ,  &  parLatino  Floiido  des  comtes  de  Prata,  Officiers 

très  braves ,  avec  ordre  d'attaquer  la  hauteur.  En  même 
tems  la  mer  s'étant  retirée ,  &  ayant  lailFé  la  campagne  à  fec  , 
il  donna  ordre  à  cent  piquiers  Allemands ,  conduits  par  Jérô- 

me Saibante ,  de  s'avancer  vers  la  contrefcarpe  du  Fort ,  ̂ 
d'attaquer  ceux  qui  la  défendoient.  On  combattit  des  deux 
côtés  avec  beaucoup  de  chaleur  5  le  Lieutenant  de  Juftin  de 

NalFau  d'un  côté  ,  6c  de  l'autre  Latino  Florido  furent  dan- 

gereufement  bleiïes.  Les  affiégeans  s'étant  enfin  emparés  de 
la  hauteur  ,  ceux  qui  défendoient  la  contrefcarpe  du  Fort , 
furent  contraints  de  céder. 

Les  affiégeans  étant  maîtres  de  la  digue  ,  la  coupèrent 

entre  la  ville  &c  le  fort  ,  afin  d'interrompre  la  communica- 
tion. Ils  dreiférent  alors  leurs  batteries ,  qui  n'eurent  pas 

de  peine  à  renverferdes  fortifications,  qui  n'étoient  que  de 
terre  féche ,  &  dont  les  ruines  pouvoient  fervir  comme  de 

degrés  pour  monter  à  l'afîaut.  Déjà  ïqs  pontons  étoient  jet- 
tes,  &  Marcello  Galeotto  avec  les  compagnies  de  Florido, 

voyant  la  brèche  ouverte ,  fe  préparoit  à  donner  l'afiaut  , 
lorique  les  afiiégés  n'ayant  aucune  efpérance  de  fecours  , 
commencèrent  à  perdre  courage  ,  èc  fe  rendirent  fans  atten- 

dre qu'on  les  y  forçât.  Ils  fortirent  de  la  place  avec  leurs  ar- 
mes, enfeignes  déployées.  Le  comte  de  Solms  fut  très-irrité 

de  leur  lâcheté  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fît  punir  Bceuvry 
gouverneur  de  la  place  ̂   mais  il  dit ,  pour  s'excufer  ,  qu'il 
l'avoit  rendue  malgré  lui,  &  qu'il  y  avoit  été  contraint  par 
{qs  foldats  mutinés  ,  accufant  principalement  ceux  de  Friie. 

La  veille  de  cette  adion ,  les  deux  compagnies  des  deux 

frères  Roix ,  de  celles  d-e  Dubois  &  de  Donck  ,  étant  fortîes 
de  Berghe ,  où  elles  étoient  en  garnifon ,  entrèrent  par  la 

prefqu'ifle  dans  la  Campene ,  furprirent  environ  trois  cens 
Elpagnols  qu'on  avoit  envoyés  au  fourage  ,  èc  après  avoir 
brûlé  trois  moulins  ,  pour  nuire  à  l'armée  dQs  Royaliftes , 
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elles  s'en  retournèrent. Comme  la  difette  de  toutes  chofes  aug-  -  "  i 
mentoit  tous  les  jours  dans  le  camp  ,  les  Chefs  crurent  devoir  Henri 
hâter  le  fiége.  Ils  envoyèrent  donc  au-delà  de  Hulft ,  entre       I  V. 
le  Fort  de  NalFau  èc  Axel ,  Alfonlè  de  Mendoze  avec  ion  rè-      1596, 
giment ,  cinq  cens  Allemans  &  autant  de  Flamans  ,  avec  or- 

tire  de  lé  loger  de  de  le  fortifier  fur  la  digue ,  de  d'empêcher 
la  communication  d'Axel  avec  Hulffc.  Les  canons  de  la  ville 
&  du  Fort  de  Naiîau  ,  qui  tirèrent  lur  les  troupes ,  rendirent 

l'exécution  de  cette  entreprife  très-pèrilleufe.  Enfin  on  com- 
mença à  ferrer  la  ville  de  fort  près ,  &c  on  ailigna  un  pofle 

particulier  à  chaque  Colonel. 
La  Bourlote  de  le  marquis  de  Trevico  ,  gardoient  la  di- 

gue de  Moër  avec  des  règimens  Flamans  de  Napolitains ,  dC 

avec  la  compagnie  d'Alfonfe  de  Ribera ,  de  cent  cinquante 
Efpagnols  d'élite  ,  tirés  des  citadelles  d'Anvers  de  de  Gand  : 
iisavoient  derrière  eux  un  régiment  Allemand  ,  deftiné  à  la 

garde  des  vivres ,  de  l'artillerie  ,  de  de  toutes  les  machines  de 
guerre.  Au-deflbus  du  canal,  près  du  Fort  de  Fuentes ,  étoic 
un  régiment  de  Francomtois  commandé  par  de  Grife,  avec 
un  détachement  de  pluQeurs  foldats ,  tires  des  autres  corps. 
Les  deux  règimens  Efpagnols  de  Velaico  de  de  Zuniga  , 
étoient logés  au  Septentrion,  près  du  Poldrede  S.  Paul.  Les 

bords  de  l'ancien  canal  étoient  occupés  par  Antoine  Co- 
quielie ,  par  le  comte  de  Bucquoi ,  &  par  le  régiment  de  Me- 

xia  ,  que  commandoit  Jérôme  de  Monroy ,  en  l'abfence  du Colonel. 

Cependant  les  alTiégès  faifoîent  un  feu  continuel  fur  les 
ennemis.  Le  comte  de  Solms  qui ,  pour  remplir  tous  les  de- 

voirs de  fa  charge ,  s'expofoit  beaucoup  ,  ayant  été  ble/îë 
à  la  cuiiîe ,  fut  contraint  de  fe  retirer ,  &  de  fe  faire  tranf- 
porterdansia  maifon.  Le  colonel  Jean  Piron,  à  qui  le  Comte 

avoit  donné  le  commandement  d'une  brigade ,  compofée  du 
régiment  de  Jean  d'Egmond  ,  de  celui  de  Nalîàu,  dontTac=.- 
ketinck  étoit  Lieutenant  colonel ,  de  de  celui  de  Dorp  ami- 

ral deZiriczée  (i) ,  fît  creufer  trois  galleries  fous  le  rempart,, 

d'où  il  faifbit  fouvent  des  ibrties  fur  les  affiègeans.  Le  23»- 

(1)  Ziriczée  eft  une  petite  ville  de 
Zélandc  dans  l'Ifle  de  Schowcn.  Les 
François  gagnèrent  près  de  celte  ville 

une  grande  bataille  contre  les  Flamans en  1304. 
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«m^n^m^^M^^  dc  Juillcc ,  Ics  aflîëgës  en  firent  une  crès-vigoureufè ,  près  du 
Henri  retranchement  du  marquis  de  Trevico  j  &  en  furent  quelque 

I  V.       tems  les  maîtres  ,   après  avoir  fait  prifonnier  le  capitaine 
i  <a6.     Dominique  Spingardcllo.  Les  foldats  de  la  garnifon  du  Fore 

de  Naflau  firent  enluice  une  fortie  Ik.  encloiicrent  un  canon , 
après  avoir  tué  environ  loixante  Efpagnols. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  les  alîiégës  ayant  reçu  la  nouvelle  du 

fliccès  de  l'cntreprife  des  Anglois  fur  la  ville  de  Cadix  ,  firent 
plufieurs  décharges  de  leur  artillerie  en  figne  de  réjouilîance. 
Mais  un  accident  fit  bientôt  cefîèr  ces  marques  de  joye.  Piron 

reçut  une  blelKire  fur  le  rempart.  C'étoit  fur  cet  Officier  que 
le  comte  de  Solms  blelTé  lui-même,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
fe  repofoit ,  comptant  beaucoup  fur  fon  habileté  èc  fur  fa  pru- 

dence. On  l'emporta  hors  de  la  place  ,  pour  panfer  faplaye , 
3c  Dorp  fut  mis  en  fa  place. 

Cependant  de  Rofhe  fit  poulTcr  la  tranchée  jufqu'à  la 
porte  des  Béguines ,  &:  on  fe  rendit  maître  du  foffé  de  ce  côté- 
là  :  mais  les  affiégés  minèrent  cet  endroit ,  afin  de  pouvoir 

faire  fauter  les  ennemis ,  s'ils  venoient  à  s'emparer  de  la  porte. 
Jls  firent  en  même  tems  un  foffé  en  dedans  ,  en  forme  de 

çroiffant,  pour  arrêter  les  afîiégeans.  De  Rofne  ayant  tout 

difpofé  pour  l'aflaut ,  fit  battre  la  place  pendant  deux  jours 
fans  difcontinuer.  Le  Général  étoit  fous  une  tente,  que  les 
foldats  du  régiment  de  Velafcoavoient  drefTée  avec  trop  peu 
de  précaution  ,  par  rapport  à  leurs  retranchemens ,  &  qui 
étoit  entièrement  expolèe  au  feu  des  ennemis.  Comme  il  y 

donnoit  fès  ordres  aux  Colonels  &  aux  Capitaines ,  leur  pré- 

fcrivant  à  chacun  ce  qu'ils  dévoient  faire,  il  reçut  dans  la  tête 
De  Rofne  uncoup  d'arqucbufe ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  ,  regretté 

efitué.  Son  vinanimement  de  toutes  les  troupes  de  différentes  nations  , portrait  - 

qui  compoioient  l'armée d'Efpagne.  Il  étoit  del'iiltiftre  mai- 
fon  de  Savigny  en  Lorraine.  Ayant  été  élevé  en  France,  il 

avoit  époufé  la  fille  de  Jacque  d'Anglure  vicomte  d'Efiauge, 
&  fon  unique  héritière.  Dans  le  tems  des  troubles  de  la  Fran^ 

ce  ,  il  s'attacha  au  duc  d'Aiençon  ,  &;  le  fuivit  dans- les  Païs- 
bas.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s'en  retourna  en  Lorrai- 

ne. Voyant  le  roi  d'Efpagne  l'arbitre  de  la  France  ,  &  com- 
me le  maître  fouverain  de  ce  Royaume  ,  il  fe  livra  entière- 

ment au  parti  des  Efpagnols.  Il  fut  très-aimé  du  duc  de  Parme, 
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■&  enfuire  de  Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeld  ,  du  comte  de  '^ 
Fuentes ,  &:  du  cardinal  Albert ,  qui  le  conddéroienc  à  caiife  Henri 

de  Ion  habileté  dans  le  métier  de  la  gueri-e.  Il  avoic  beaucouo       I  V. 

de  préfence  d'efpric  pour  fc  tirer  des  affaires  les  plus  difficiles,      j  ̂  a^\ 
On  admiroith  iàgacité  avec  laquelle  il  pcfnétroit  lés  deffeiris 

des  ennemis  •  àc  de  l'aveu  même  des  Espagnols ,  toujours  en- 
vieux de  la  gloire  des  étrangers  ,  il  fut  le  plus  habile  homme 

de  Ion  fiecle  ,  pour  les  campcmens  &  pour  les  fiegcs.  Par  les 
conleils  &;  fuivantfes  vues ,  le  duc  de  Parme  en  France  ,  le 
comte  de  Fuentes  Ôi  le  cardinal  Albert  dans  les  Païs-bas  ,  fi- 

rent de  très-belles  actions ,  &  après  fa  mort  ne  firent  plus  rien 
de  confidérable.    Mais  ces  grands  talens  étoient  joints  à  de  - 
grands  défauts.  Il  étoit  artificieux  ,  fourbe  ,  brouillon  ,  pe?;- 
Sde ,  ne  gardant ia  foi  que  fuivant  les  intérêts ,  bravant  tou- 

tes les  règles  de  l'équité  ôc  de  la  bienfeance  ̂   négligeant  (qs 
propres  affaires ,  prodigue  du  bien  d'autrui  ̂   regardant  la 
paix  comme  un  mal  ,  oc  les  calamités  publiques  comme  un 

bien  j  enfin  ne  fe  failànt  des  amis  qu'autant  qu'il  y  trouvoit 
ion  compte  ,  ou  Ton  plaifir. 

Si  un  tel  homme  fut  regretté  de  ceux  qui  connoîlToient  fou 

caractère  ,  ce  ne  fut  que  par  rapport  aux  ièrvices  qu'il  étoit 
capable  de  rendre  à  la  guerre.  Le  cardinal  Albert  lui  fit  ren- 

dre de  grands  honneurs  après  fa  mort ,  6c  lui  fit  faire  à  Bru- 

xelles d^s  obféques  magnifiques  &  dignes  d'un  Prince.  On 
afîîgna  à  fa  veuve  une  penfion  de  quatre  mille  écus  d'or ,  avec 
une  fbmme  de  trente  mille  ,  pour  payer  les  dettes  qu'il  avoic 
contractées.  Par  cette  marque  de  libéralité  6c  de  reconnoif^ 

fance ,  on  voulut  engager  iès  enfans  au  fervice  d'Efpagne, 
6c  par  l'efpérance  d'une  pareille  grâce ,  inviter  les  autres  à 
s'attacher  conftamment  à  cette  Couronne. 

Après  la  perte  d'un  fi  grand  Général ,  les  autres  Chefs  de 
l'armée  ne  perdirent  rien  de  leur  courage  ai  de  leur  ardeur. 
Le  cardinal  Albert ,  étant  venu  à  S.  Nicolas  près  du  Fort  de 
Fuentes ,  voulut  que  le  même  jour  on  donnât  1  afFaut ,  pour 
lequel  Rolne  avoit  fait  tout  préparer.  Velafco  ,  après  un 
combat  très-vif,  fè  rendit  maître  de  l'anele  d'un  baftion . 

s'y  logea  ̂   6c  s'y  fortifia.  Le  marquis  de  Trevico  ,  en  Tablènce 
de  la  Bourlote  qui  étoît  blefTé  ,  n'eut  pas  de  fon  cote  le  mê- 

me fuccès  j  il  fut  repoufTe  vigoureufement  par  la  Corde 
Tome  Xin,  G 
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Lieutenant  du  capitaine  Potey  ,  &:  ne  put  fe  loger  qu'au  pié 
Henri  au  baftion  qu  il  attaquoit.  Cependant  il  fit  miner  cet  endroit 

J  V.       ûvec  tant  de  diligence  ,  que  deux  jours  après ,  ayant  tait  Tau- 

1 5  ̂  (j.     ter  l'angle  avec  vingt  foldats  qui  le  defendoient ,  il  vint  enfin 
à  bout  de  laire  fon  logement  lur  le  baftion.  Les  alliegés  ayant 

auilîtot  1-ait  une  mine  en  dedans ,  il  périt  un  grand  nombre 
de  Napolitains ,  qui  néanmoins  demeurèrent  â  la  fin  maîtres 
du  baflion. 

Le  1 3.  d'Août  on  combattît  très-vigoureufement  dépare 

&  d'autre  :  la  garniion  du  fort  de  Nafiau  ayant  l'ait  une  ior- 
tie  fur  les  Efpagnols,  Louis  Manrique,  avec  OttavioSpina 
&  Ottavien  de  Tomafi ,  périrent  dans  cette  occafion.  Latino 

plorido  y  fut  blefle  dangereufement  d'un  coup  d'arquebufè^ 
mais  il  guérit  dans  la  fuite.   Cependant  on  travailloit  avec 
ardeur  du  côté  des  afliégeans.  On  fit  des  faignées  pour  faire 

écouler  l'eau  du  folle  :  enfuite  on  dreiïa  une  batterie  de  cinq 
canons  dans  le  quartier  du  marquis  de  Trevico  ,  une  de  huit 
dans  celui  de  Coquielle  colonel  des  \)^allons,  &:  une  de  fepc 

dans  celui  de  Velal'co,  ôc  dans  d'autres  endroits  encore.  Ces 
canons  furent  braqués  contre  le  foiïé  ,  pour  loûtenir  le  iol- 

dat  lorfqu'il  monteroit  à  la  brèche.  Enfin  l'afiaut  général 
ayant  été  ordonné  pour  le  i  6.  d'Août ,  le  cardinal  Albert , 
après  un  violent  combat ,  envoya  un  trompette  aux  afiiégés 
pour  Içs  fommer  de  fe  rendre ,  en  leur  propofànt  des  condi- 
tions  honorables.   Mais  le  comte  de  Solms  les  rejecta  avec 

hauteur  ,  &  répondit  au  trompette ,  que  les  Efpagnols  n'a- 
voient  qu'à  faire  tout  ce  qui  leur  plairoit  ̂   que  pour  lui  il 
ctoit  reloiu  de  défendre  la  place  jufqu'à  la  dernière  ex- trémité. 

Alors  les  afliégeans  envoyèrent  vîfiter  la  brèche.  On  rap- 

porta que  la  montée  étoit  fort  difficile  3  qu'il  reftoit  encore 
beaucoup  d'eau  dans  le  fofîè  5  que  la  garniion  pleine  d'ardeur 
&  de  courage  paroiîToit  difpofée  à  une  vigoureufe  refiftance  j 

qu'elle  f<^avoit  fè  garantir  adroitement  des  boulets  de  canon  ^ 
en  fe  retirant  à  propos  loriqu'clle  voyoit  qu*on  y  mettoit  le 
feu  ,  &  en  reparoilîant  tout  à  coup  lur  le  rempart  après  la 
décharge,  La  choie  ayant  donc  été  agitée  dans  le  Confeil 

de  guerre ,  de  l'avis  de  Camille  Caracciolo  prince  d'Avellino, 

qui  appuya  le  rapport  qu'on  avoit  fait  ̂   Albert  jugea  à  propos 
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de  différer  encore  l'afTauc,  voyant  le  péril  où  il  expoferoic  s 

(es  croupes ,  6c  qu'il  avoic  deja  pjrdu  plus  de  deux  millj  iiom-  H  £  n  r  i 

mes  depuis  le  commencement  du  (îege.  Il  ie  contenta  d'or-       1  V.; 

donner  d'approcher  le  canon  plus  près  de  la  place  ,  &c  d'à-      159^» 
battre  le  reite  des  créneaux  des  murailles ,  afin  que  lorl'que 
les  ibldats  monteroient  à  l'alFaut ,  Icb  aliîcgés  ne  puiïent  aiié^i ment  tirer  fur  eux. 

Le  Cardinal  jugeant  que  fi  le  fiége  duroit  encore ,  il  (eroic  Prife  de 

nécefraire  de  couper  la  communication  d'Axel  avec  Hulll,  ̂'^^'^' 

pour  empêcher  les  fecours  d'entrer  dans  la  place ,  s'avanc^a 
de  ce  côté- là,  dans  la  vue  de  marquer  un  lieu  avantageux 
pour  y  bâtir  un  Fort.  Mais  dans  le  même  tems  le  marquis 
de  Trevico  vint  lui  dire  ,  que  les  affiegés  demandoient  à  par- 

lementer. Le  comte  de  Solms  ayant  donné  en  otage  Erneft 

Cafimir  de  Naiïàu  ,  &  Jean  d'Egmond  ,  on  envoya  dans  la 
ville  le  marquis  de  Trevico  &  le  comte  de  Sore  ,  pour  traiter 
des  conditions.  Voici  les  articles  dont  on  convint  le  i  8. 
d'Août 

Que  le  comte  de  Solms ,  avec  cous  les  Officiers  &  foldats 
de  la  garnilon  ,  fortiroient  de  la  place  ,  enfeignes  déployées, 
tambours  battans ,  mèches  allumées  ,  &  balles  en  bouche, 
&  feroient  conduits  en  lieu  de  fureté ,  fur  des  chariots  qui 

leur  leroient  fournis ,  s'ils  vouloient  aller  par  terre  :  Que  ie 
comte  feroit  obligé  de  rendre  avec  Hulft ,  le  Fort  de  NalFau  ; 
Que  le  régiment  de  Trevico  dcmeureroit  fur  la  brèche ,  fans 

pouvoir  aller  plus  loin ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  foldats  de  la 
garnifon  fuifent  fortis^  &  qu'en  attendant,  le  marquis  de  Tre- 

vico &  le  comte  de  Sore  demeureroient  en  otage  :  Que  les 

prifonniers  faits  de  part  &  d'autre  pendant  le  cours  du  fiége , 
&  qui  n'étoient  pas  encore  convenus  du  prix  de  leur  rançon , 
feroient  mis  en  liberté  :  Que  les  bourgeois  auroient  la  per- 
mifiion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec  cous  leurs  effets, 

fans  pouvoir  être  inquiétés  ,  &c  auroient  la  liberté  de  ven- 

dre dans  l'année  leurs  biens  meubles  &  immeubles,  ou  de 
pouvoir  en  retenir  la  pofîèfîion  après  cette  année  révolue  ,  ÔC 

en  confier  l'adminifbration  à  ceux  à  qui  ils  donneroient  leur 
procuration  à  cet  effet  ̂   à  condition  toutefois  qu'ils  établi- 
roient  leurs  domiciles  dans  des  lieux  qui  feroient  neutres  : 
Que  ceux  qui  voudroient  relier  dans  la  ville  ,  y  auroienc 

G  ij 
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toute  forte  de  liberté  ,  &jouiroienr  paifiblement  de  leur  bien 

Henri  pourvu  qu'ils  n'ofFenfaflcnc  perfonne  ,  èc  qu'ils  gardaffent  la. 
I  V.       fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi  :  Qu'on  promettroit  d'oublier 

159^.     ̂ ^  pafTé  ,  fie  que  l'on  ne  feroit  à  ce  iujet  de  la  peine  à  qui  que 
ce  tut  :  Que  Ton  conferveroit  à  la  ville  les  privilèges  &  exemp- 

tions dont  elle  avoit  joiii  jufqu'alors  :  Que  les  exiles ,  ôc  ceux 
qui  pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  étoient  forcis  de  la  ville  ̂  

feroient  cenfes  compris  dans  ces  articles  ,  ôc  qu'il  leur  feroit 
permis  de  revenir  chez  eux. 

Le  comte  de  Solms  ayant  jugé  qu'il  étoitplus  commode 
&  plus  fiir,  pour  lui  &  pour  la  garnifon  ,  d'être  tranfporté  par 
eau ,  l'exécution  du  traité  fut  différée  de  deux  jours.  Dès- 
que  le  Comte  fut  arrivé  en  Hollande  ,  les  efprits  partagés  au 
fiijet  de  la  perte  de  Hulft  répandirent  de  tous  cotés  des  dif- 
cours  bien  différens.  Les  uns  accufoient  le  Comte  de  s'être 

trop  hâté  de  rendre  la  place  ,  &  de  s'être  prêté  trop  aifément 
aux  déCirs  de  iQs  foldats  :  les  autres  vantoient  la  prudence  ôc 

l'habileté  de  ce  Capitaine  ,  qui  avoit  fait  durer  le  iiége  au- 
tant qu'il  lui  avoit  été  poflible  ,  &  qui  après  avoir  fait  les  plus 

beJles  adions  ,  pour  la  défenfe  de  la  place  ,  n'avoit  pas  voulu 
attendre  jufqu'à  l'extrémité  ,  de  peur  d  être  contraint  d'im- 

plorer la  clémence  du  vainqueur  :  Qu'au  refbe  il  avoit  plutôt 
dit^é  les  articles  de  la  capitulation  ,  qu'il  ne  les  avoit  accep- 

tés ,  &  qu'il  avoit  eu  l'habileté  de  fauver  les  vieilles  troupes , 
qui  étoient  à  fes  ordres. 

:  Il  eil-  certain  que  les  Efpagnols  en  jugèrent  ainfi  ,  ôc  qu'ils 
convinrent  unanimement  qu'il  avoit  rempli  tous  les  devoirs 
d'un  grand  capitaine  j  ce  qui  fut  même  exprimé  dans  la  ca- 

pitulation. La  conquête  de  cette  petite  place  coûta  plus  au 

cardinal  Albert,  que  n'avoit  coûté  lapriie  de  Calais  û.  d'Ar- 
dres,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  •  &  il  n'auroit  pas  été  à 
fouhaiter  pour  les  Efpagnols ,  de  réûffir  à  ce  prix  dans  toutes 
leurs  autres  expéditions.  On  donna  le  gouvernement  de  Hulfl: 

à  la  Biche ,  avec  une  bonne  garnifon  ,  pour  s'oppofer  aux 
courfes  de  ceux  d'Axel.  Ce  nouveau  Gouverneur  commen(^a 
par  réparer  les  ruines  de  la  place  ,  ôc  par  rétablir  les  digues, 

tesrfpa-        Apîès  le  fuccès  de  cette  fameuie  expédition,  le  cardinal 
gnolsfont      Albert  retourna  à  Anvers ,  ou  il  fut  reçu  avec  une  eipece  de- 

Biron^  ̂"     P^"^?^  triomphale  ,  pour  célébrer  l'heureux  fuccès  de  fon- 
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cntreprife.  Enfuite  on  diftribua  les  foldats  dans  les  garnifons,  ? 
&  une  partie  de  la  cavalerie  fut  envoyée  dans  le  pais  de  Lu-  Henri 
xembourg.  Le  chevalier  de  Melzi  fut  envoyé  avec  fcs  foldats  I  V. 

dans  le  païs  de  Gueldres  ̂   d'autres  furent  deftinés  pour  1596. 
l'Artois ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  Marc  Kia  ,  marquis  de Varambon.  Biron  étoitreilé  fur  la  frontière  avec  environ 

trois  cens  cavaliers  d'élite  ,  qui  ne  ceiToient  de  harceler  les 
ennemis  par  leurs  excurfions  ,&  qui  s'etoient  emparés  d'Im- 
bercourt.  Varambon  irrité  de  fe  voir  infulté  par  une  poignée 

d'hommes  ,  lui  qui  avoit  à  (es  ordres  fix  cens  cavaliers  ,  ren- 
contra Biron  au  commencement  de  Septembre  ,  près  de  S, 

Pol ,  lorfqu'il  venoit  du  village  de  S.André.  Quoique  Biron 
eût  laifTe  derrière  lui  Jean-Baptifte  Severoii ,  il  commença 

l'adion ,  n'ayant  avec  lui  que  ioixante  cavaliers.  Le  combat 
contre  le  comte  de  MontecucuUi ,  qui  conduifoit  Tavant- 
garde  ,  fut  douteux  pendant  quelque  tems.  Mais  le  refte  de 
notre  cavalerie  étant  enfin  arrivé  y  toute  celle  des  ennemis  fut 
mife  en  fuite ,  6c  la  vidoire  fut  complétée.  Le  comte  Jean 

Jacque  Belgioiofo,  qui  avoit  tenu  ferme  jufqu'à  la  fin ,  voyant 
toute  l'armée  en  déroute  ,  èc  fe  fentant  blellé  ,  prit  enfin  la 
fuite  comme  les  autres.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  oc- 
cafion  deux  cens  hommes  tant  tués  que  prifonniers.  Varam- 

bon &c  MontecucuUi  furent  pris  6c  conduits  à  Rouen  ,  où  le 
Roi  étoit  alors.  Ils  donnèrent  enfuitedes  fommes  confide- 

rables  pour  leur  ran<^on.  On  trouva  fur  Varambon  des  lettres 

qui  faiibient  foi  d'une  conipiration  contre  le  Roi,  Cet  Ofiî- 
cier  s'exculà  ,  en  difant  qu'il  n'avoit  aucune  connoiilance  de 
ce  qu'on  lui  écrivoit.  Il  ne  fut  pas  pour  cela  traité  plus  dure- 

ment ^  S>L  ayant  payé  la  fomme  de  foixante  mille  florins ,  il 
fut  mis  en  liberté. 

S.  Pol  fut  pris  àc  pillé.  Les  païfans  qui  s'étoicnt  retirés  dans 
les  Eglifes  6c  dans  les  tours ,  6c  qui  s'y  étoient  défendus ,  pour 
s'exempter  de  payer  les  fommes  aufquelles  ils  avoient  été  ta- 

xés ,  furent  maltraités  àc  punis  de  différentes  manières.  Le 

cardinal  Albert  avoit  mis  Charle  de  Croy  duc  d'ArfchQt  à 
la  place  du  marquis  de  Varambon.  Arfchot  étant  arrivé  à. 

Arras ,  pour  s'oppofer  aux  Fran(^ois ,  qui  faifoient  des  courfes. 
aux  environs  de  Bapaûme  ,  de  Courcelles,  de  de  Binvilliers , 
rangea  fes  troupes  en  bataille  derrière  la  ville.  Les  nôtres ,, 

G  iij; 
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•"" '     '         après  avoir  brûlé  &  pillé  ,  s'en  retournèrent  avec  leur  butin," 
H  £  N  IL  I  &c  étant  revenus  trois  jours  après  ,  iirent  le  dégât  autour 

1  V.       d'Aire ,  de  Betune  ,  &L  des  ruines  de  Teroiienne.  hnluite  s'é- 

I  59<j.     ̂ ^^^  rallies  6c  mis  en  ordre  de  bataille  dans  la  plaine  d'Azin- 
court ,  ils  amenèrent  leur  butin  ians  être  pourluivis.  Cepen- 

dant d'Arichot  ayant  pris  huit  cens  hommes  du  régiment  de 
la  Bourlote ,  partit  d'Arras  èc  alla  camper  près  de  S.  Pol. 
Biron  (è  détourna ,  &  alla  vers  Arras  le  7.  d'Odobre  ,  èc  s'ar- 

rêta près  de  cette  ville,  à  l'abbaye  du  mont  S.  Eloi.   Six 
jours  après  il  fit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Doiiai  •  Sc 
enfin ,  comme  la  failon  devenoit  rude ,  il  s'en  retourna ,  après avoir  fait  un  butin  confiderabie. 

-  ,   ,    ,         Sur  ces  entrefaites .  les  Italiens  qui  étoient  en  ̂ arnifon  à 
Révolte  des  ^    A,  ^  o 

foidats  Ua-     Calais ,  voyant ,  ou  qu'on  leur  retuloit  abfolument  leur  paye, 
liens  qui        OU  Qu'on  différoit  de  la  leur  donner,  fe  mutinèrent,  6c  en étoient  au  .      ̂   v  ,       .  •     /-      >  \  r  •  >  r^  / 
fervice  d'Ef-  vmrent  a  une  révolte  ou  verte,  julqu  araire  entr  eux  un  Rlctto, 
pagne.  La  fédition  ne  put  être  appailèe  que  lentement  &  difficile- 

ment ,  6c  que  lorfque  VEleito  eut  été  pris.  On  crut  que  cette 
révolte  avoit  été  occafionnéc  par  la  lupprefiîon  des  paye- 
mens ,  qui  avoient  été  aflignés  aux  Négocians  en  Efpagne  ôc 
dans  les  Indes.  En  effet,  par  un  edit  du  20.  de  Novembre  da- 

té du  Pardo  ,  Philippe  déclaroit  :  Qu'après  \qs  dépendes  ex- 
cciTives  qu'il  avoit  faîtes  ,  6c  qu'il  failoit  encore  tous  Iqs  jours , 
6c  les  dettes  immenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de  contracter 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  il  n  avoit  trouvé  d'autres 
moyens  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre ,  àc  aux  autres  né- 

ceflités  de  l'Etat ,  que  de  foulager  les  finances  par  le  retran- 
chement des  intérêts  injuftes  6c  exorbitans ,  dont  elles  étoient 

furchargées  :  Qu'ainfi  il  les  lupprimoit  à  l'avenir,  6c  revo- 
quoit  tous  les  payemens  pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  afiî* 

gnés  aux  Négocians  par  l'ordonnance  de  i  57  5.  6c  de  i  577, 
ôc  ordonnoit  que  ces  lommes  fuflent  portées  au  Tréfor  royal. 
Cet  édit  répandit  la  triftclTe  6c  la  confternation  en  tous  lieux, 
non  feulement  en  Italie  èc  en  Efpagne  ,  mais  encore  en  Alle- 

magne 6c  dans  les  Païs-bas ,  èc  fur  tout  à  Anvers ,  à  Amfter- 
dam  ,  èc  à  Middelbourg.  La  plupart  des  Marchands  furent 
contraints  de  faire  banqueroute,  au  grand  préjudice  de  leurs 

créanciers.  Alors  les  Banquiers  refuferent  d'accepter  les  let- 
tres de  change ,  qu'on  avoit  envoyées  d'Efpagne  au  cardinal 
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Alberc,  pour  payer  les  foldats  ,  en  faifant  voir  un  contr*or- dre  de  leurs  correfpondans.  Henri 
Je  vais  maintenant  parler  des  difFérens  voyages  que  les       IV. 

Hollandois  entreprirent  vers  ce  tems-là ,  aux  Indes  Orien-      159^. 

taies  &  au  Septentrion.    L'année  précédente  les  capitaines 

Jean  Janfon  ,  Jean  Dignums  ,  Jean  Jacque  Schillinger ,  &  Hlulndo/s" 
Simon  Lambert  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  pais  eloi-  anx  indcs 

gnés  ,  fortirent  de  l'Ifle  de  Texel  le  1.  d'Avril ,  montant  O"^^^"^^!"- 
quatre  vaiflèaux  armés  en  courfe  ,  avec  deux  cens  quarante- 

huit  hommes  d'équipage.    Les  vaifTeaux  fe  nommoient  le 
Maurice  ,  la  Hollande  ,  l'Amllerdam  ,  ôc  le  Pigeon.   Le  4. 
de  Juin ,  après  une  navigation  d'environ  deux  mois ,  à  la 
faveur  d'un  vent  de  Nord-Eft ,  ils  paiTérent  la  Ligne  ,  &  le 
27.  de  Juillet  étant  au  trente -huitième  degré  de  laticude 

Auftrale,ils  firent  route  à  l'Efl-Nord  Eft.  Déjà  une  maladie 
appellée  Scorbut  commen^oit  à  les  attaquer  ,  lorf  que  le  qua- 

trième jour  ,  ils  apper<^urent  de  loin  des  cannes  de  roieaux 

avec  leurs  racines ,  flotantes  fur  l'eau  :  ce  qui  leur  fît  juger 
qu'ils  n'étoient  pas  fort  éloignés  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Ils  y  abordèrent  le  5.  d'Août,  &  trouvèrent  un  pais  où  il  CapdeBon- 

y  avoit  abondance  d'eau  douce ,  mais  fans  aucuns  arbres  frui-  "e-Efpcrancc 
tiers.  Ils  y  virent  beaucoup  de  Perroquets  &  de  Singes  à 

queue.  Les  hommes  s'y  nourifîent  de  chair  crue  j  &  man- 
gent les  inteftins  des  animaux  fans  les  laver  ,  ce  qui  les  rend 

fort  fales  &  fort  puants.    Lorfqu'ils  parlent  ,  ils  giouffenc 
comme  des  coqs-d'Inde.    Ils  fe  couvrent  les  épaules  d'une 
peau  de  bœuf,  &  font  nuds  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas, 
cachant  feulement  leurs  parties  naturelles  avec  la  queue  de 
quelque  animal.   Quelques-uns,  pour  fe  parer,  fé  couvrent 

d'une  peau  compofée  de  plufîeurs  peaux  de  diverfes  couleurs. 
Leurs  armes  font  de  longs  bâtons  avec  un  fer  large  au  bout. 

Leurs  habitations  font  éjoignées  du  bord  de  la  mer  -,  ce  qui 
fut  caule  que  les  Hollandois  ne  purent  voir  leurs  cabanes. 
hes  bœufs  de  ce  païsJà  ont  une  boffe  fur  le  dos ,  Ôc  les  mou- 

tons ,  qui  font  d'un  goût  exquis,  ont  la  queue  fi  charnue, 
qu'elle  pefé  plus  qu'un  quartier  de  nos  mourons  ordinaires. 
Nos  voyageurs  fe  pourvurent  d-'  bœufs  &  de  moutons  ,  en 
donnant  a  ces  Barbares  quelques  morceaux  de  fer  ,  métal 

qu'ils  efliment  beaucoup. 
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Madagafcar. 
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Le  3.  de  Septembre  ,  ils  mouillèrent  à  Flfle  S.  Laurent  ,^ 
autrement  Madagafcar  ,  iituce  au  vingt-lixiéme  degré  de 
latitude  Auftrale.  Ils  remarquèrent  une  grande  quantité  de 

Hérons  àc  d'autres  oileaux  ,  qui  voloient  le  long  du  rivage. 
Autant  qu'ils  avoientété  bien  reçus  au  Cap  de  Bonne-Eipé- 
rance ,  autant  le  furent-ils  mal  dans  cette  Ifle  ,  dont  les  ha- 
bitans  coururent  fur  eux  ,  èc  les  pourfuivirent  avec  des  flè- 

ches. Il  mourut  alors  beaucoup  de  monde  fur  les  vailleaux, 

de  la  maladie  qui  yregnoit,  &  entr'autres  le  capitaine  Jean 
Dignums  ̂   ce  qui  rît  que  cette  rade  fut  appellée ,  le  cimetière 
des  Hollandois. 

On  envoya  une  Pinafîe ,  qui  faifant  voile  diredement  fous 
le  Tropique  du  Capricorne ,  entra  dans  une  Baie  de  cette 

Ifle  ,  le  1 0.  d'Odobre.  On  y  trouva  des  vivres  en  abondan- 
ce ,  mais  un  peuple  barbare  6c  inhumain,  qui  ne  cherchoic 

qu'à  furprcndre  &  à  dépouiller  les  étrangers  qui  abordoienc 
■chez  eux.  Ces  Inlulaires  ,  dont  le  corps  efl:  robuflre  àc  délié  , 
font  noirs  &  vont  tous  nuds  ,  couvrant  feulement  leurs  par- 

ties naturelles  d'un  morceau  de  toile  de  coton.  Les  femmes 
lient  cette  pièce  de  coton  un  peu  plus  haut ,  de  manière  néan- 

moins que  toute  leur  gorge  efl:  à  découvert.  Elles  aiment  à 
fe  parer  avec  des  bracelets  de  cuivre,  mais  elles  eftiment  en- 

core plus  ceux  d'ètain.  Il  y  a  aulfi  dans  l'Ifle  ,  des  bœufs  qui 
ont  des  boifes  fur  le  dos ,  &  des  moutons ,  qui  au  lieu  de  laine, 
font  couverts  de  longs  poils  comme  nos  chèvres ,  èc  dont  la 
queue  pefe  douze  livres.  Ces  Inlulaires  donnèrent  (ix  moutons 

pour  une  cuilliére  d'ètain.  On  ne  put  içavoir  alors  quelle 
étoit  leur  Religion  :  on  apprit  feulement  qu'ils  étoient  cir- 

concis -j  ce  qui  fit  conjedurer  qu'ils  luivoient  la  religion  Ma- hometane. 

<.,   .,   .  En. côtoyant  cette  Ifle,  ils  abordèrent  au  commmence- 

ment  de  cette  année  i  5-9 6.  le  5.  de  Janvier,  a  la  petite  lile 
de  Sainte  Marie,  fltuée  au  dix.ièptieme  degré  de  latitude 
Auftrale.  Auflitot  les  Infulaires  vinrent  avec  des  canots  ,  &c 

apportèrent  dans  des  corbeilles  du  ris ,  des  citrons  ,  des  can- 
nes de  fucre  ,  des  poilî^^ns  ,  &c  du  gingembre  encore  vert. 

Vis-à-vis  efl  une  large  Baye  ,  appellée  ordinairement  la  baye 

d'Anton-Gil,  dont  l'entrée  efl  du  coté  du  Midi.  Le  Roi  de 
ce  païs-là  parut ,  ayant  fur  la  tête  fes  cheveux  entortillés , 

qui 
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<]m  formoient  deux  cornes ,  &  portant  deux  bracelets  de  cui-  i 
vre  ,  &  un  brayer  de  toile  de  coton.   Les  habitans ,  qui  font  Henri 

fort  noirs ,  n'ont  ni  la  barbe  ,  ni  les  cheveux  crépus ,  ni  une       I  V. 
grofTe  lèvre  ,  ni  un  nez  ëcrafé  ,  comme  les  Nègres.   Ils  font      159^. 
tort  ivrognes  5  leur  boiflon  ordinaire  eft  faite  avec  du  miel 
ôc  du  ris.  Au  lieu  de  gobelets ,  il  fe  fervent  pour  boire  de 
longs  rofeaux  bouchés  par  un  des  bouts. Ils  ont  des  nattes  bien 

travaillées^iur  Iciquelles  ils  s'ailèyent. Leurs  mailbns,qui  n'ont 
ni  murailles  ,  ni  cloiions ,  font  foûtenuës  par  quatre  ou  cinq 

pieux  ,  èc  le  plancher  en  eft  d'ordinaire  élevé  de  deux  pieds 
de  terre  ,  pour  fe  garantir  des  ferpens  &  des  lézards.  On  trou- 

ve dans  ce  païs  là  plu  fleurs  forêts  de  citronniers ,  &  beaucoup 
de  ruilFeaux  ,  dont  les  fources  font  dans  les  montagnes. 

Les  Hollandois  ayant  paiîé  quelque  tems  dans  cette  baye ,  Sumatra. 
pour  y  rétablir  leur  ianté  ,  réfolurent  de  continuer  leur  voya- 

ge. Outre  pluiieurs  incommodités  que  dans  la  fuite  ils  efîuyé- 
rent ,  ils  furent  beaucoup  tourmentés  par  la  foif ,  la  chaleur 

étant  exceffive  ,  àc  l'eau  douce  leur  ayant  manqué.  Enfin  , 
après  une  navigation  de  quatre  mois  ,  pendant  laquelle 
ils  ne  touchèrent  point  la  terre  ,  ils  fe  trouvèrent  le  fepc 
de  Juin  près  de  la  Taprobane  (  i  ) ,  appellée  ordinairement 
rifle  de  Sumatra.  Quelques  brigantins  étant  venus  au-de- 

vant d'eux  ,  leur  apportèrent  de  l'eau  douce  3  ce  qui  les  fou- 
lagea  beaucoup.  Une  pinafle  qu'ils  envoyèrent  à  terre,  les 
remplit  à  fon  tour  de  courage  &.  d'efpérance  ,  en  leur  appor- 

tant des  noix  mufcades ,  des  melons ,  des  concombres ,  du 

poivre ,  &  d'autres  fruits  ôc  épiceries.  Le  Viceroi  de  Suma- 
tra vint  à  bord  des  vaifTeaux  Hollandois  le  i  i.  de  Juin  fi)  ; 

fa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  en  forme  de  Turban ,  & 
il  perçoit  une  vefteôc  un  fabre  à  la  Turque.  Il  avoir  un  vifage 
féroce  ,  de  petits  yeux ,  le  poil  des  paupières  fort  long  ,  &.  fî 

peu  de  barbe ,  qu'on  en  auroit  pu  compter  les  poils.  Il  mar- 
choit  fous  un  parafol  foûtenu  par  des  domeftiques  qui  l'en- 
touroient.  Des  hommes  6c  des  femmes  portoient  dans  un 
panier  du  Bétel ,  que  ces  Infulaires  mâchent  continuellement. 

(i)  Il  eft  plus  vrai-femblable  que  la 
Taprobane,  connue  des  Anciens,  eft 
rifie  de  Ceylan. 

(i)  Il  y  a  dans  le  texte  1 1  ̂   Id.  Jul. 
il  faut  lire  Jun.  &  traduire  par  confé- 

7ome  XIII.  H 

quent ,  le  om.e  dp  Juin.  En  faifant  cette 

correélion  on  comprendra  aife'ment  que 
de  là  ,  ils  ont  pu  arriver  à  Bantam  le 
io.  de  Juin ,  comme  on  le  va  voir. 
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'.  Le  Viceroi  en  fie  prefenc  aux  Capitaines  des  vaifïèaiix  ,  &  leur 

Henri  témoigna  beaucoup  d'amitié. 
I  V.  Les  Hollandois  convinrent  d'une  certaine  fomme  avec  uii- 

1^96.  Infulaire  ,  qui  vint  de  lui-même  s'ofFrir  ,  ôc  qui  entra  dans  le 
Maurice  ,  pour  les  guider  jufqu'à  la  ville  de  Bantam.  Ils  paf. 

Java.  ferent  entre  pluiieurs  petites  J lies  ,  &;  arrivèrent  enfin  le  20. 

de  Juin  à  Bantam  dans  la  grande  Java ,  qui  n'eft  léparée  de 
rillc  de  Sumatra ,  que  par  un  petit  détroit  (  i  ) .  11  eft  vrai-fem- 

blable  que  c'efb  la  proximité  de  ces  deux  liles ,  èc  le  voifi- 
nage  de  plufieurs  autres  fituées  à  l'entour ,  qui  à  fait  dire  aux 
Anciens  ̂   que  la  Taprobane  étoit  plus  grande  que  l'Ille  Bri- 
tannique. 

Le  viceroi  de  Bantam  envoya  des  Portugais ,  pour  s'infor- 
mer quels  étoient  ces  étrangers  qui  venoient  de  mouiller  au 

port.  Ayant  appris  qu'ils  étoient  Hollandois ,  il  leur  fit  dire, 
qu'ils  étoient  venus  dans  le  vrai  pais  du  poivre  :  Qu'il  y  en 
avoit  de  quoi  charger  leurs  vaifleaux  ,  &:  que  c'étoit  la  làifon 
de  le  cueillir.  Malgré  cette  reponfe  favorable  ,  ils  s'apperçu- 
lenc  dans  la  fuite  que  les  Portugais  leur  avoient  rendu  de 
mauvais  fervices  ,  en  faifant  entendre  au  Viceroi ,  que  ces 
étrangers  étoient  moins  venus  pour  commercer ,  que  comme 

des  elpions  •  en  forte  qu'après  quatre  mois  de  féjour  à  Ban- 
tam ,  ils  en  partirent  au  commencement  de  Novembre ,  après 

y  avoir  fait  alTez  mal  leurs  affaires. 

On  allure  que  Bantam  eft  une  ville  aufli  grande  qu'Amf^ 
terdam  ̂   qu'elle  eft  toute  entourée  d'un  ruifteau  profond  de 
trois  pieds  &  demi  j  que  Cqs  murailles  de  brique  ont  deux 

pieds  d'épaifieur  ,  avec  des  baftions  ,  ôc  des  canons  que 
\qs  Portugais  y  ont  apportés  j  mais  dont  ceux  du  païs  ne  fçau- 
roient  faire  ufage.  Les  maifons  qui  font  conftruites  avec  du 
chaume  &;  du  rofeau ,  font  la  plupart  foutenuës  par  quatre 

troncs  d'arbres ,  qui  portent  ce  fruit  que  nous  appelions  en 
Europe  ,  Noix  mufcade  :  il  y  a  une  grande  quantité  de  ces 
arbres  dans  la  ville.    Les  riches  ont  dans  leurs  maifons  des 

chambres  féparées  les  unes  des  autres  par  des  tapifîeries  de 
ibye  ou  de  coton.  Bantam  a  trois  marchés  publics ,  où  il  y  a 
un  grand  concours  de  toutes   Iqs  nations  ,   &  fur-tout  de 
Chinois ,  qui  viennent  tous  les  ans  au  mois  de  Janvier ,  y 
CO  Appelle  le  détroit  de  la  Soade» 
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ppor  ter  de  la  Porcelaine ,  des  étofFes  de  foye  ,  des  Damas ,  i 

dcb  fils  d'or  ,  6c  des  polies  à  frire.  Les  Hollandois  y  acheté-  Henri jent  la  noix  mulcade  un  denier  <k.  demi  la  livre.  On  voie  dans       I  V. 

la  ville  une  grande  Moiquée  bâtie  de  bois ,  où  le  peuple  s'af-      i  c  q  ̂ 
iemble  ,  pour  prier  à  la  manière  des  Mahometans  ;  les  riches  . 

ont  des  Chapelles  dans  leurs  maifons.  Il  n'y  a  que   3  5.  ans 
que  ces  peuples  ont  embralTé  le  Mahometifme  :  auparavant 

ils  étoient  Idolâtres  •  c'eft  au  moins  ce  qu'alfûrent  les  Chi- 
nois ,  qui  y  mènent  une  vie  miferable  ,  comme  les  Juifs  par- 

mi nous  :  ils  s'abaillent  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas ,  &  de 
plus  vil,  pour  gagner  de  l'argent.  Ils  font  de  l'eau  de  vie  de 
ris  &;de  mufcade  ,  que  les  Inlulaires  achètent  d'eux  pendant 
la  nuit ,  &  dont  ils  boivent  en  cachette  :  car  cela  leur  eft  dé- 

fendu par  leur  Religion. 
Au  refte  ces  Infulaires  font  opiniâtres ,  orgueilleux,  men- 

teurs ,  voleurs ,  &  fans  foi.  Le  peuple  s'enveloppe  le  milieu 
du  corps  d'une  toile  de  coton  ,  6c  les  riches  d'une  nicce  de 
foye  •  le  refte  de  leur  corps  effcnud.  Ceux  qui  foncprofeffion 
de  la  loi  Mahometane  portent  fur  la  tête  une  elpece  de  Tur- 

ban ,  ou  fe  contentent  de  porter  un  petit  bonnet.  Mais  le 
plus  grand  nombre  ,  qui  eft  Idolâtre,  va  tête  nue.  Outre  les 
poignards  que  portent  les  enfans ,  les  jeunes  gens ,  &  les  vieil- 

lards ,  ils  portent  encore  de  petits  boucliers  ronds  6c  de  lon- 
gues javelines,  6c  le  plus  fouvent  des  piques  creufés ,  dont 

ils  fe  fervent  pour  lancer  des  flèches ,  en  foufflant  dedans. 

Ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir  ,  6c  ont 
outre  cela  des  concubines  qui  engendrent  rarement ,  parce 
que  les  femmes  légitimes  ont  coutume  de  les  faire  avorter. 
Les  maris  répudient  leurs  époufès  pour  les  fujets  les  plus  lé- 

gers j  6c  fouvent  après  avoir  eu  commerce  avec  elles  pendant 
cinq  ou  fix  jours ,  ils  les  remettent  fans  fatjon  entre  les  mains 
de  leurs  parens.  Les  femmes  de  condition  ont  des  eunuques 

qui  les  gardent ,  &  on  a  grand  foin  d'éloigner  de  leur  appar- 
tement les  domeftiques  6c  les  parens  même.  Ces  Dames  mâ- 

chent du  Bétel  pendant  toute  la  nuit ,  &  ont  fans  cefTe  au- 

tour d'elles  des  cfclaves  occupées  à  les  frotter,  tandis  qu'el- 
les font  couchées.  Les  concubines  les  accompagnent ,  &  leur 

fervent  de  fuivantes  lorfqu'elles  fortent.  Au  refle  ces  concu- 
bines fe  vendent  ôc  s'achètent.  Les  femmes  vont  d'ordinaire 

H  ij 
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^•^^  têre  Se  pieds  nu ds ,  Se  ont  leurs  cheveux  noiiës  Se  retroufTéis. 

H I  N  RI   Lorfqu'elles  fe  marient ,  elles  portent  dans  la  cérémonie  de 
I  V.       leurs  noces  une  couronne  dorée  fur  la  tête  ,  Se  quelques-unes 

i  cc)6c     rnême  ,  une  couronne  d'or  fin  ,  avec  des  bracelets  d'or  ou 
d'argent.  Elles  fe  lavent  cinq  ou  fix  fois  tous  les  jours  3  Se  toun 
tes  les  fois  qu'elles  foulagent  les  neceffités  de  la  nature ,  ou 
qu'elles  ont  commerce  avec  un  homme ,  elles  vont  auffitôt  fe 
baigner  dans  une  eau  courante  j  ce  qui  fait  que  dans  cette 
ville  les  eaux  font  fort  mauvaifes  j  parce  que  des  femmes  mal- 

faines ,  Se  fouvent  infedées  du  mal  vénérien  ,  s'y  lavent  con- 
tinuellement. Pludeurs  Hollandois  moururent  pour  avoir  bu 

de  ces  eaux. 

Les  femmes  de  Java  font  fort  parefTeufes  ̂   elles  paflent  les 
jours  entiers  à  ne  rien  faire  ,  fe  déchargeant  de  tous  les  foins 
du  ménage  fur  leurs  domeftiques  Se  leurs  efclaves.  Leurs 

maris  ne  font  pas  moins  indolens  qu'elles  :  couchés  languif- 
famment  fur  des  nattes  ,  ils  paflent  les  jours  Se  les  nuits  à  mâ- 

cher du  Bétel ,  au  milieu  de  dix  ou  douze  de  leurs  femmes  , 

dont  une  a  toujours  foin  de  les  laver  ,  lorfqu'ils  ont  uriné. 
Ces  femmes  avec  leurs  efclaves  danfent  autour  du  mari ,  Se 

jouent  groifiérement  d'un  inflrument  qui  reffemble  à  une 
harpe  ,  ou  frappent  en  cadence  fur  des  chaudrons. 

Le  Poivre  croit  en  abondance  autour  de  Bantam.  C*efl 
une  plante  farmenteufe,  qui  monte  le  long  des  arbres ,  qui 
lui  fervent  de  foûtien.  Les  grains  viennent  en  grappes  ,  donc 

chacune  en  contient  environ  deux  cens.  Il  efb  d'abord  verd  , 
Se  devient  noir  en  mûrifïànt  (  i  ).  On  le  cueille  à  la  fin  d'Août, 
ou  au  commencement  de  Septembre.  Toute  l'ilîe  de  Java  eft 
remplie  de  villes  Se  de  bourgs ,  Se  a  autant  de  petits  Souve- 

rains qui  fe  font  une  guerre  continuelle.  Les  principales  villes 
outre  Bantam  ,  font  Pallambuan  ^  Panarucan  ,  Paflarvan  , 

Joartan,  Se  Gerrici,  (ces  deux  dernières  villes  fontconfîdé- 
rables  par  leurs  falines ,  )  Surubaga  ,  Brandaon  ,  Sidaïa ,  Jua- 
ma  ,  Pati ,  Tubaon ,  Caïoano  ,  Mandalican  ,  Japara  ,  Jaca- 
tra ,  nommée  autrement  Sundacalapa  ,  Se  plufieurs  autres. 

Il  y  a  dans  l'Ifle  des  Eléphans,des  Rhinoceros,des  Crocodiles, 

(1)  Le  Poivre  blanc  fe  fait  de  Poivre 

noir  ,  qu'on  arrofe  avec  de  l'eau  de  la 
mer  ;  on  l'expofe  enfuite  au  foleil,  Alors 

l'ecorce  abandonne  le  grain,  qui  fe  UQ^^ 
ve  blanc. 
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&  de  grandes  Tortues.   On  y  trouve  aufîi  des  Marmotes  ,  i=' 
des  Buffles ,  des  Sangliers ,  des  Bœufs  fauvages,  des  Cerfs ,  Henri 
&  des  Chats  (  i  )  femblables  à  ceux  dont  on  tire  dans  la  Gui-       I  V. 
nëe,cn  raclant  leur  fueur,le  Mufc  appelle  Civette. Les  peuples     i  c  9  é^, 
de  Java  ne  font  aucun  ufage  de  ce  parfum. On  voit  dans  cette 

Ifle  des  animaux  ,  qui  font  d'ordinaire  furies  arbres  ,  àc  qui 
rellèmblent  au  Renard  par  la  tête ,  au  Furet  par  le  corps ,  èc 
aux  Singes  par  les  pieds  :  on  y  voit  aufîi  des  Paons  ,  des  Per- 

roquets ,  des  Perruches ,  êc  une  très  -  grande  quantité  de 
moineaux. 

Les  Infulaires  mâchent  fans  cefTe  non  feulement  du  Betel , 

dont  la  plante  s'attache  aux  arbres ,  comme  celle  du  poivre  , 
&  comme  le  lierre  ;  mais  ils  mâchent  encore  fouvent  de  TA- 
recca  ,  fruit  aflez  femblable  aux  Dattes  ,  qui  croît  fur  des  ar- 

bres très-hauts.  L'Ifle  produit  du  Mangas ,  du  Samaca  ,  de 
l'Ananas,  6c  de  i'Azevar,  dont  on  forme  l'Aloës.On  apporte  à 
Bantam  des  Illes  voifuies  ,  le  Papyrus  ,  TAiTa-Doriana  ,  le 

JMyrobolan  ,  l'Iacca ,  la  TalafTa  ,  le  Cubebe  ,  le  Cinnamo- 
me  ou  la  Canelle ,  la  CalTe ,  le  Carcapele ,  le  Palmar ,  le  Co- 
flus  Indicus ,  le  Calamus  Aromaticus ,  le  Poivre  long  ,  le 
Santal  ,  &  le  Camphre  réduit  en  paftilles. 

Les  Hollandois ,  après  un  féjour  de  trois  mois  à  Bantam , 
où  la  jaloufie  des  Portugais  les  empêcha  de  faire  aucun  com- 

merce ,  mirent  enfin  à  la  voile ,  éc  abordèrent  à  Cidao  ,  le 
deux  de  Novembre.  Le  Roi  du  Païs  leur  fit  prefent  de  cloux 

de  Girofles ,  de  Noix  mufcades  ,  6c  de  quelqu'autres  chofes  j 
entre  autres ,  d'un  oifeau  d'une  beauté  admirable ,  ôc  d'une 
efpece  fingulière  ,  qu'ils  rapportèrent  vivant  à  Amfterdam. 
Cet  oifeau ,  qu'on  nomme  dans  le  païs,  Emès  ,  eft  une  fois  pl'us 
grand  que  le  Cygne  •  il  a  la  peau  noire ,  êc  les  plumes  de  la 
même  couleur.  De  chaque  rang  de  plumes  il  en  fort  deux  - 

grandes ,  aufîi  belles  que  celles  de  l'Autruche.  Sa  crête  eft 
une  efpece  de  bouclier  en  forme  de  croilTant  3  il  n'a  poinr 

(i)  Cet  animal  s'appelle  Civette,  fe-  !  dent  que  la  Civette  eft  une  efpece  de 
Ion  M.  Perrault  :  le  petit  fac  où  eft  ren-  Fouine  ,  qu'on  frappe  avec  un  petit 
ferme' le  parfum,  qu'on  appelle  CïT/cr/e,  I  bâton  ,  jufqu'à  ce  quelle  fuë  le  Mufc 
eft  au-deflbus  de  l'anus.  On  exprime , 
dit  -  il ,  la  liqueur  odorante  d'un  grand 
nombre  de  glandes,  qui  font  entre  les 

deux  tuiîiques  du  fac.  D'autres  préten- 

qu'on  ramaffe  entre  fes  cuilfes  avec  une 
pe'tite  cuillie're.  Il  paroît  que  c'eft  le 
fentiment  de  notre  Auteur. 

H  iij 
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d'aîles ,  &  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  point  de  langue.  Auflî 
Henri  tout  ce  qu'il  reçoit  dans  Ton  bec  ,  il  l'avale  tout  d'un  coup. 

I  V.       On  l'a  vu  avaler  de  cette  manière  une  pomme  grollè  comme 
I  î9(j.      ̂ ^  P^^"g  ->  ̂̂ ^  charbons  rouges ,  des  morceaux  de  glace  ,  ôc 

même  du  fer.  Ce  hit  là  que  nos  .voyageurs,  ayant  délibéré 

s'ils  iroient  aux  Molucques  ,  prirent  enfin  la  réiolurion  de 
retourner  en  Europe  ,  les  Capitaines  à^s  vaiileaux  préférant 
l'intérêt  de  leur  fànté  à  celui  du  négoce. 

,,         j  Cette  année  on  entreprit  pour  la  troilîéme  fois  une  navi- 
Voyage  des  .  r         r  y  -r 
Hoiiandois  gation  vcrs  le  Septentrion  ,  avec  de  plus  grands  preparatif-s 
au  septen-  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  ,  mais  avec  aulîî  peu  de  fuccès. 

Quoique  les  Etats-Généraux  ne  fillént  pas  les  frais  de  cet  ar- 

mement ,  ils  s'engagèrent  néanmoins,  en  cas  que  le  voyage 
eût  le  fuccès  qu'on  efperoit ,  de  rembourfer  les  frais  ,  &:  d'y 
ajouter  même  une  gratification.  On  équipa  donc  deux  vaiL 
féaux  ,  dont  on  donna  le  commandement  aux  capitaines  Jac- 
que  Heemskerke ,  fils  de  Henri  j  &;  à  Jean  Riyp  ,  fils  de  Cor- 

neille. On  choifit  pour  pilote  Guillaume  Barentfon ,  qui  l'a- 
voit  déjà  été  dans  les  deux  autres  voyages  entrepris  dans 

cette  mer  du  Nord.  On  n'embarqua  prefquc  fur  les  vaiiTcaux, 
que  de  jeunes  gens  non  mariés  ̂   de  peur  que  le  defir  de  re- 

voir leurs  femmes  ne  les  portât  à  vouloir  revenir  trop  toc 
dans  leur  pais. 

L'embarquement  s'étant  fait  à  Amfterdam  ,  &:  nos  voya- 
geurs ayant  mis  à  la  voile  le  lo.  de  Mars  ,  ils  cinglèrent  au 

Nord-eft ,  &  rangèrent  à  leur  gauche  l'Iflande  ,  6c  les  autres 
Ifles  qui  font  de  ce  côté-là.  Le  premier  de  Juin  étant  parve- 

nus au  loixante-neuviéme  degré  vingt-neuf  minutes ,  ils  n'eu- 
rent point  de  nuit.  Quatre  jours  après  étant  à  la  hauteur  de 

foixante  &  onze  degrés,  ils  virent  trois  Parélies,  avecdifFé- 
rens  Arcs-en-ciel  qui  coupoient  ces  Parélies,  &  dont  celui 

qui  étoit  le  plus  inférieur ,  s'élevoit  à  vingt-huit  degrés  au- 
deiïlis  de  l'horifon.  Ayant  enfuite  rangé  à  la  droite  le  gol- 
phe  de  Veygat ,  dont  ilsavoient  réiblu  de  s'éloigner ,  ils  en- 

trèrent dans  la  mer  Glaciale  ,  où  ayant  apperçu  de  loin  des 

glaçons ,  ils  les  prirent  d'abord  pour  des  Cygnes  ̂   mais  ayant 
avancé  jufqu'au  foixante  &  quatorzième  degré  ,  ils  fe  virent 
tout  environnés  de  glaces ,  au  milieu  defquelles  ils  navigé- 
renc  comme  dans  un  détroit ,  expofés  à  des  périls  affreux. 
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Trente  minutes  plus  loin ,  ils  mouillèrent  le  8.  de  Juin  à  une  ■■  ' 
Ifle  ,  qui  félon  leur  conjedure  ,  pouvoit  avoir  cinq  lieues  de  Henri 
circuit.    Dans  cette  Ifle  ils  eurent  à  combattre  contre  des       I  V. 

Ours  blancs  3  ce  qui  fit  qu'ils  l'appellérent  l'ifle  des  Ours.  1^96, Ils  firent  voile  enfuite  vers  la  Groënlande ,  6c  le  19.  de 
Juin  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  quatre-vingt  degrés. 

Un  vent  contraire  qui  s'éleva ,  les  empêcha  de  pouvoir  abor- 
der. Tandis  qu'ils  tâchoient  d'approcher,  un  Ours  blanc  vint 

au-devant  d'eux  à  la  nage ,  de  les  attaqua.  Pour  repoulTer  cet 
animal ,  ils  s'armèrent  de  piques ,  de  crocs ,  ôc  de  moufquets, 
6c  vinrent  enfin  à  bout  de  le  tuer.  Ils  l'amenèrent  à  bord  ,  l'è- 
corchèrenr,  ôc  trouvèrent  que  fa  peau  ètoit  longue  de  treize 

pies.  Ils  abordèrent  enfin.  Ils  virent  d'abord  une  grande 
quantité  de  Mouettes  grifès  ,  qui  font  des  oifeaux  palmi- 

pèdes (1)3  ils  trouvèrent  auffi  une  efpece  d'oyes ,  qu'ils  ap- 
pellèrent  des  Rotganlès  ,  à  caufe  de  leur  cri ,  femblables  à 

ceux  qu'on  trouve  en  abondance  à  Wierengen  en  Hollande» 
Comme  on  a  ignoré  longrems  le  lieu  où  ces  oifeaux  faifoient 

leurs  petits ,  quelques-uns  fe  font  avifé  de  dire ,  qu'ils  étoient 
engendrés  à  Catervoorde  en  EcofTe  ,  par  les  feuilles  des  ar- 

bres qui  tombent  dans  l'eau.  Ce  voyage  des  Hollandois  a 
enfin  éclairé  le  Public  ,  &  les  Naturaliftes  leur  ont  l'obliga- 

tion de  connoître  la  vérité  ,  &:  de  n'être  plus  la  dupe  d'une 
fable  groffiére ,  au  fujet  de  cette  metamorphofe  de  feuilles  en 
oifeaux. 

Ce  païs  qu'on  appelle  la  Groënlande  ,  eft  fous  le  quatre- 
vingtième  degré.  On  y  trouve  beaucoup  d'herbages ,  èc  des 
animaux  femblables  aux  cerfs ,  qui  y  paillent  3  d'où  l'on  peut 
conclure  ,  que  Ci  dans  la  nouvelle  Zemble  qui  n'eft  qu'au  foi- 
xante  &  fèiziéme  degré  ,  il  ne  croît  point  du  tout  d'herbes , 
c'eft  moins  à  caufe  de  la  nature  du  climat ,  qu'à  caufe  de  celle 
du  terroir.  On  trouva  auffi  dans  ce  païs  des  dents  de  Valrufles, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  &  dont  il  y  en  avoit  quelques- 

unes  qui  pefoient  jufqu'à  deux  livres. 
Enfin  fè  trouvant  vers  le  foixante  &  quinzième  degré  Je 

I.  de  Juillet ,  les  deux  vaiiTeaux  fe  féparérent  :  Riyp  réfolut 
de  pourfuivre  fa  route  au  80.  degré  du  côté,  du  Nord  3 
&  Heemskerke ,  de  naviger  un  peu  plus  du  coté  du  Midi* 

(0  C'eft-à-dire,  dont  les  pies  font  pIats,comme  les  pattes  des  oyes» 
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Le  ï  I .  de  Juillet  le  vaifTeau  de  Heemskerke  ayant  doublé  le 
Henri  Cap  de  Candinas ,  (  où  commence  la  mer  Glaciale  ,  appel- 

I  V.       lëe  autrement  la  mer  Blanche  ,  )  fit  voile  vers  la  nouvelle 

1  ̂q6,     Zemble  ,  près  du  Lombfbay  -,  &  le  i  9.  du  même  mois ,  ils  re- 
lâchèrent à  rifle  de  Saince  Croix  ,  les  glaces  qui  les  environ- 

noient  les  ayant  empêchés  d'aller  plus  loin.   S'étant  eniuite 
avancés  au-delà  du  Cap  de  Nafîau ,  à  fbixante  èc  leize  degrés 
de  Latitude  ,  ils  ne  virent  que  des  glanons ,  &  le  trouvcrcnc 
dans  un  trcs-grand  danger  ,  leur  vailîéau  ayant  ete  lur  le 

point  d'être  accablé  par  les  montagnes  de  glace.   Ils  curent 
d'ailleurs  à  lutter  contre  les  Ours  blancs ,  qui  venoient  à  la 

nage  pour  les  attaquer.  Enfin  ils  parvinrent  jufqu'au  Cap  de 
Ils  arrivent  Flclfingue  ,  où  ayant  mis  pié  à  terre  le  5.  de  Septembre,  ils 

au  Cap  de      envoyèrent  à  la  découverte  trois  matelots ,  qui  s'etant  avan- 
fkffioguc.     ̂ ^^  deux  iieuës  dans  les  terres  ,  rapportèrent  qu'ils  avoient 

trouvé  une  petite  rivière ,  &  une  grande  quantité  de  plan- 

ches que  le  flux  de  la  mer  avoir  jettées  iur  le  rivage  j  qu'ils 
avoient  de  plus  remarqué  plufieurs  traces  de  chevreuils  OC 
d'élans. 

Qiiatre  jours  après  il  tomba  de  la  neige  en  abondance  ,  & 

le  vaifleau  fe  trouva  tout  environné  d'une  glace  de  quatre 
pies  d'épaiUeur.  Voyant  alors  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  retour- 

ner cette  année ,  fans  s'expolèr  à  un  naufrage  certain  ,  ils  ré- 
folurcnt  unanimement  de  pafîèr  l'hyver  en  cet  endroit,  d'y 
conftruire  une  grande  cabane  ,  pour  fe  garantir  du  froid  •  de 

s'y  fortifier  contre  les  attaques  des  bêtes  féroces ,  &;  d'obfer- 
ver  à  loifir  les  propriétés  du  climat ,  jufqu'à  ce  qu'au  retour 
du  printems ,  ils  puilent  fe  rembarquer  pour  aller  plus  loin, 

s'il  étoit  poffible ,  ou  pour  retourner  chez  eux.  Ayant  donc 
ramafTé  un  grand  nombre  de  ces  planches  dont  j'ai  parlé , 
&  les  ayant  tranfportèes  avec  bien  de  la  peine  ,  à  travers  les 
neiges  &  les  glaces ,  ils  commencèrent  à  bâtir  une  cabane ,  ôc 

s'y  logèrent  le  i  2.  d'Odobre.  Mais  n'ayant  pas  encore  eu  le 
tems  d'y  conftruire  une  cheminée ,  ils  foufFrirent  beaucoup  de 
la  rigueur  du  froid.  Ils  couvrirent  leur  cabane  d'une  voile  de 
navire  ,  fur  laquelle  ils  mirent  une  grande  quantité  de  fable, 

pour  l'empêcher  d'être  emportée  par  le  vent.  Ils  firent  auffi 
une  efpece  d'horloge  ,  &  allumèrent  une  lampe  qui  brûloit 

pendant  toute  la  nuit ,  à  quoi  ils  employèrent  du  fuif  d'ours. Car 
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Car  dans  cette  faifon  les  ours  font  fort  gras ,  en  forte  qu'un  > /èui  leur  rendit  cent  livres  de  fuif.  Henri 

Le  Soleil  qui  ëtoit  alors  au  onzième  degré  quarante-huit  I V. 

minutes  du  Scorpion,  commen(^a  enfin  à  n'éclairer  prefque  i  çq^, 
plus  5  &  le  4.  de  Novembre  ayant  entièrement  cefTé  de  pa- 
roître  fur  Tiiorifon  ,  il  y  eut  une  nuit  continuelle  j  ce  qui  aug- 

menta beaucoup  le  froid.  Par  le  confeil  du  Chirurgien  du 
vaiiîeau  ,  on  conftruiiit  un  bain  pour  rétablir  les  forces  de 

l'équipage.  Ces  grands  Ours,  qui  leur  avoient  fait  la  guerre 
jufqu'aiors  ,  difparurent  avec  le  Soleil ,  &  à  leur  place  on  vie 
un  grand  nombre  de  renards  blancs ,  animaux  qui  fuyent  la 
lumière.  On  en  prit  beaucoup  dans  des  pièges  5  on  en  tua  à 
coups  de  moufquet  au  clair  de  la  Lune ,  &  on  en  fit  provifion. 
Leur  chair  étoit  très-  bonne  à  manger,  &  avoit  le  goût  du  La- 

pin :  leurs  peaux  fervirent  à  faire  des  bonnets.  Sur  la  fin  de  Dé- 
cembre Heemskerke  fit  diflribuer  de  la  toile  èc  du  drap  aux 

matelots  :  Mais  le  feu  allumé  dans  la  cabasie  ne  fuffifoit  point 

pour  [qs  défendre  de  la  rigueur  excelTive  du  froid  j  d'ailleurs 
la  violence  du  vent  caufoit  une  fumée  qui  les  étoufFoit  5  on 

s'avifa  de  chauffer  des  pierres ,  que  chacun  mettoit  à  [qs  pies 
lorfqu'il  étoit  couché.  Le  froid  étoit  fi  grand  ,  que  d'exceL 
Jent  vin  d'Efpagne,qu'ils  avoient  dans  des  bouteilles,  gela  ,  Se 
ne  put  être  dégelé  qu'en  l'approchant  du  feu.  Le  froid  qui 
pénétroit  au-dedans  de  la  cabane  ,  rendoit  pendant  la  nuit 
leurs  fouliers  fi  durs ,  que  le  cuir  en  devenoit  comme  de  la 

corne  ,  &  qu'ils  avoient  bien  de  la  peine  le  matin  à  les  chaufl 
fer,  Ilsfurent  obligés  de  faire  des  fabots  fi  larges,que  leurs  pies 
pouvoient  y  entrer  avec  trois  chauffons  de  peaux. 

Malgré  ces  précautions ,  ne  pouvant  réfifter  au  froid ,  ils 

tirèrent  de  leur  vaifïèau  du  charbon  de  terre ,  qu'ils  allumè- 
rent,  après  avoir  bouché  la  cheminée  &  fermé  la  porte.  Mais 

la  fumée  de  ce  charbon  leur  caufa  des  vapeurs ,  des  vertiges , 

&c  des  èvanoiiifilemens ,  de  les  penfa  tous  faire  périr.  Un  d'en* 
tr'eux  ,qui  étoit  déjà  malade ,  ayant  été  trouvé  à  demi-mort, 
fut  un  exemple  qui  les  avertit  d'éviter  le  danger  où  ils  étoient. 
Ils  débouchèrent  donc  leur  cheminée  ,  ouvrirent  leur  porte  , 

&  prirent  l'air.  Le  froid  leur  caufà  alors  des  engelures  aux 
oreilles  &  à  la  bouche.  Enfin  le  23.  de  Décembre  ,  le  So:- 
kil  entrant  dans  le  Tropique  du  Capricorne  éloigné  de 

Tome  XIII.  l 
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I  i_  vingt-troîs  degrés  vingt-huk  minutes  de  la  ligne  Equinoxîa- 
Henri  le  dans  riiémiiphere  Méridional ,  Barentron  prie  la  hauteur 

I  V.       du  Pôle ,  £c  ayant  fait  Ion  calcul  ilir  l'épaule  droite  de  l'O- 
jcan,    ̂ ion  ,  il  trouva  qu'il  étoit  à  foixante  êc  lèize  degrés  de  lati- 

tude Septentrionale. 

L'année  fui  vante  ils  eurent  à  foufFrir  les  mêmes  incommo- 

dités. Ils  célébrèrent  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  félon  la  cou- 
tume ordinaire  ,  en  buvant  beaucoup  ,  6c  faifant  un  Roi  par- 

mi eux  :  le  fort  tomba  fur  le  Patron  du  vailTeau  ,  qui  fut  fa- 

lué  Roi  de  la  nouvelle  Zemble ,  Ifle  qui  s'étend  en  Longi- 
tude entre  les  deux  mers.  Nos  voyageurs  pailérent  ainfi  deux 

jours  dans  la  joye  6c  dans  le  vin.  Le  1 1.  de  Janvier  ,  le  ciel 
étant  fort  ferein  ,  Barentfon  prit  encore  hauteur  ,  6c  trouva 

que  depuis  l'étoile  très-brillante  qui  efl;  dans  l'œil  du  Tau- 
reau ,  laquelle  s'élevoit  fur  l'horifon  à  vingt-neuf  degrés  cin- 

quante-quatre minutes,  fa  déclinaifon  étoit  de  quinze  degrés 
cinquante-quatre  minutes  vers  le  Septentrion  équinoxial. 
En  déduifànt  ces  quinze  degrés  des  vingt-neuf  degrés  de  fon 
élévation  ,  il  en  reftoit  quatorze  ,  qui  étant  fouftraits  de  qua- 

tre-vingt dix  degrés  ,  \\  en  reftoit  foixante  6c  feize  pour  la 
hauteur  du  Pôle. 

Dix  jours  après  ,  les  matelots  étant  fortis  pour  faire  de 

l'exercice  ,  6c  joiier  au  palet,  crurent  voir  une  lumière  vers 
l'horifon  ,  d'où  ils  conjecturèrent  que  le  Soleil  n'étoit  pas 
fort  éloigné  ,  6c  qu'il  alloit  bientôt  reparoître.  On  s'apper- 
^ut  en  même  tems  que  les  Ours  commençoient  à  fe  faire 
voir,  6c  que  les  Renards  ne  fe  laiiïbient  plus  prendre  dans  les 

pièges.  Mais  Barentfon,  qui  étoit  très-habile  dans  l'Aftrono- 
mie  ,  ne  fut  pas  de  leur  avis ,  par  rapport  au  retour  du  So- 

leil. Il  foûtint  que  cet  aftre  qui  étoit  alors  au  cinquième  de- 

gré vingt-cinq  minutes  du  Yerfeau  ,  ne  paroitroit  point  qu'il 
n'eût  encore  parcouru  feize  degrés  vingt- fix  minutes.  Le  So- 

leil parut  néanmoins  fur  l'horifon  le  24.  de  Janvier,  n'ayant 
point  du  tout  été  vu  depuis  le  4.  de  Novembre. 
,  Cela  fit  naître  de  grandes  difputes  entre  ceux  qui  enten- 

doient  la  navigation.  Les  uns  difoient  qu'on  s'étoit  trompé 
dans  la  fupputation  ̂   les  autres  prétendoient  que  le  calcul 
étoit  jufte ,  6c  le  démontroient  par  \qs  Ephemerides  de  Jo- 

feph  Scaliger ,  imprimées  à  Yenife  8 ,  ans  auparavant.  11  étoit 
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confiant ,  félon  eux  ,  que  la  nouvelle  Zemble  fituée  au  foi-  "■"—'"""—* 
xanre  &  feiziéme  degré  de  Latitude ,  6c  à  cent  douze  degrés  Henri 

vinet-cinq  minutes  de  Longitude ,  étoit  plus  du  côté  de  i'O-       I  V. 

1597- 

cude ,  (  qui  ne  font  que  deux  cens  lieues ,  )  julqu'au  Cap  Ta- 
bîn  ,  6c  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Tartarie  j  qu'après  cela ,  il 
ne  reftoit  que  peu  d'efpace  jufqu'au  détroit  d'Anian  ,  ̂  qu'il 
feroit  aifé  enfuite  de  defcendre  vers  Je  Midi ,  6c  d'aller  aux Indes. 

Il  n'étoît  pas  difficile  de  terminer  cette  conteftatîon  ,  6c 
de  les  mettre  tous  d'accord  ,  en  leur  apportant  une  raifon  ti- 

rée de  l'Optique.  Barentfon  parloit  félon  les  régies  de  l'AC 
tronomie  j  mais  le  Soleil  qui  paroifToit  alors  n'en  étoit  que 

l'apparence  (i).  Car  le  24.  de  Janvier  le  Soleil  n'avoit  pas 
encore  parcouru  feize  degrés  vingt-fix  minutes  5  ce  qui  étoic 

pourtant  néceifaire  ,  pour  qu'il  pût  paroître  fur  l'horifon  , 
l'élévation  du  Pôle  étant  de  foixante  6c  feize  degrés.  Ce 

qu'on  vit  alors  n'étoit  donc  que  l'image  du  Soleil  ,  fe  pei- 
gnant dans  les  vapeurs  de  l'air  ,  qui  dans  ces  païs-là ,  à  caufe 

de  la  longue  abfence  de  cet  aftre ,  ne  peut  être  que  très-grof- 
lîer  ̂   très -épais.  Une  expérience  facile  prouve  la  chofe. 

Mettez  au  fond  d'un  baflin  une  pièce  d'or ,  ou  quelqu'autre 
chofe  3  éloignez-vous  enfuite  ,  de  manière  que  les  bords  du 

baffm  puiiTent  vous  cacher  cette  pièce  d'or  :  que  pendant  ce 
tems-là  on  verfe  dans  ce  baffin  de  l'eau ,  6c  qu'on  le  rempliflè 
entièrement  j  alors  la  pièce  d'or  commencera  cà  paroîcre  a 

vos  yeux ,  6c  femblera  nager  fur  la  fuperfîcie  de  l'eau  •  6c  quoi- 
que vous  foyez  refté  dans  la  même  fituation  où  vous  étiez  , 

vous  verrez  cette  pièce  d'or  que  vous  ne  pouviez  voir  aupa- 
ravant ,  ou  plutôt  vous. la  croirez  voir ,  lorfque  vous  ne  ver- 

rez que  fon  image. 

Les  Ours  ayant  reparu  avec  le  Soleil ,  nos  voyageurs  eu> 
rent  encore  les  dangereufes  attaques  de  ces  animaux  à  iou- 
cenir.  Cependant  le  froid  ,  loin  de  diminuer ,  augmcncoit , 

(i)  M.  de  Thou  ne  parle  pas  exa£le- 
ment  en  cet  endroit.  C'e'roit  le  Soleil 
véritable  que  l'on  voyoit  j  quoique  ce 

ne  fût  que  fon  lieu  apparent ,  8c  nort 
fon  lieu  véritable  \  ce  qui  fe  faifoit  pa£ 
la  re'frai^ion. 
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,-  &:  les  neiges  étoient  fî  abondantes ,  que  fouvent  la  porte  d? 
Henri  leur  cabane  en  étoit  entièrement  bouchée.  Ils  l'ouvroient 

I  V.  tous  les  jours ,  â  moins  que  la  violence  du  vent  ne  les  en  em- 

j  çg_^  péchât ,  &  ils  avoientioin  d'écarter  fans  celTe  la  neige  qui  les 
a/îiégeoit ,  de  de  rendre  leur  porte  libre  j  ce  travail  leur  cau- 
foit  une  fatigue  extrême.  Le  7.  de  Mars  le  vaiiîéau  étoit  en- 

core enfoncé  dans  la  glace ,  ôc  il  y  avoit  apparence  qu'il  y 
refberoit  longtems  encore  3  ce  qui  leur  donna  bien  de  Tin- 
quiétude.  Ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  fouliers ,  dont  le  cuir 
ctoit  durci  par  le  froid  ,  ils  firent  des  pantoufles  avec  leurs 
vieux  chapeaux  ,  pour  être  en  état  de  fortir.  Ils  fortirenc 

donc  le  7.  d'Avril ,  àc  virent  de  loin  que  les  glaces  de  la  mer 
commençoient  à  fe  fondre  ,  que  les  glaçons  loulevés  par  les 

flots  s'entalToient  tellement  les  uns  fur  les  autres  ,  qu'on 
croyoit  voir  de  hautes  montagnes ,  des  villes  ̂   des  tours,  dc 
des  baftions  ,  flotter  fur  les  eaux. 

Enfin  les  montagnes  de  glace  difparurent ,  &c  la  mer  de- 

vint libre.  Le  premier  de  May  on  commença  à  n'avoir  plus 
de  nuit.  Alors  tout  l'équipage  s'etant  baigné  ,  fe  mit  à  faire 
de  l'exercice  par  l'ordre  du  Chirurgien  ,  &  tous  fongérent  à 
retourner  dans  leur  païs.  Barentfon  ,  qui  ne  fe  portoit  pas 
bien  ,  étoit  de  cet  avis  y  mais  le  capitaine  Heemskerke  fut 

d'un  fentiment  contraire  ,  &c  prétendit  qu'il  falloit  attendre 

jufqu'au  commencement  de  Juin  ,  à  mettre  à  flot  le  vaifl^eau qui  étoit  toujours  plongé  dans  la  glace.  Cependant  on  fuc 

d'avis  de  radouber  ôc  de  mettre  en  état  la  barque  àc  la  cha- 
loupe j  &  comme  la  chaloupe  étoit  meilleure  que  la  barque  , 

on  prit  le  parti  de  la  défaire  pour  l'allonger.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  de  bras ,  par  le  moyen  des  leviers ,  6c  avec  des  peines 

infinies ,  qu'on  vint  à  bout  de  la  tirer  de  la  glace. 
Lorfque  tout  étoit  prêt  pour  le  départ ,  Barentfon  &  Ni- 

colas Andrieu  ,  qui  étoient  déjà  indifpofés  ,  ayant  mang« 

avec  trop  d'avidité  d'un  foye  d'Ours,  tombèrent  dangereu- 
fement  malades  3  ce  qui  fit  encore  hâter  l'embarquement.  La 
barque  6c  la  chaloupe  ayant  été  radoubées ,  furent  mifes  en 
niex  le  I  3.  de  Juin  ,  èc  on  abandonna  le  vaifleau ,  quiétx)i£ 

toujours  enfoncé  dans  la  glace.  Barentfon  avant  de  s'embar- 
quer ,  lailTa  attaché  à  la  cheminée  de  la  cabane ,  un  Journal 

atregé  de  tout  le  voyage.  Enfin  le  14.  de  Juin  tout  l'équipage, 
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après  s'être  recommandé  à  Dieu  ,  fe  mît  dans  la  barque  ôc 
dans  la  chaloupe.  Henri 

Ils  efTuyérenc  du  mauvais  tems  vers  les  Ifles  d'Orange  ,  6c  IV. 
vers  le  cap  Glacial  j  6c  ils  curent  d'autant  plus  à  ioufFrir ,  que  1597. 
les  petits  bâtimens  où  ils  étoient  n'étant  point  couverts ,  ils 
•ctoient  expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air.  Le  20.  du  même mois  Barentfon  6c  Andrieu  moururent.  Ils  furent  inhumés 
fur  le  bord  de  la  mer  avec  les  cérémonies  ordinaires  de  leur 

Religion  ,  6c  l'un  6c  l'autre  furent  fort  regrettés,  fur-touc 
Barentfon  ,  dont  l'habileté  étoit  d'une  grande  reiTource.  lis 
navigérent  eniliite  du  côté  de  la  nouvelle  Zemble  ,  fe  fervant 

prefque  toujours  de  la  rame  ,  6c  ils  s'avancèrent  julqu'au  goL 
phe  de  S.  Laurent ,  6c  jufqu'au  détroit  de  Veygar.  Ils  avoient 
déjà  fait  cent  foixante-trois  lieues  par  différens  vents ,  lorfque 

s'étant  un  peu  détournés  vers  le  Couchant ,  ils  cinglèrent  du  i 
côté  de  la  RufFie.  Dans  l'efpace  de  cent  quatre  vingt-dix 
lieues  ,  ils  ramèrent  prelque  toujours ,  au  milieu  des  glacions 

6c  des  plus  grands  dangers ,  jufqu'â  ce  qu'ils  fuflént  arrivés  à 
rifle  de  Kilduin ,  6c  au  port  S.  Nicolas.  Au  refte  ils  trouvè- 

rent dans  ce  parage  une  grande  quantité  de  poilîbns  appelles 

Valhru{îès ,  6c  d'oifeaux  de  mer,  qui  fervirentà  rétablir  leurs 
forces  épuifées. 

Des  Ours  affamés  ne  ceiïbient  point  de  leur  faire  la  guerre, 

ïl  arriva  un  jour  qu'ayant  tué  un  de  ces  Ours  d'un  coup  de 
moufquet ,  il  en  furvint  un  autre  qui  le  traîna  avec  Cqs  dents 
dans  une  plaine ,  de  qui  fe  voyant  pourfui vi  par  nos  voyageurs , 

abandonna  fa  proye  après  en  avoir  mangé  la  moitié.  L'autre 
moitié  qui  reftoit  étoit  néanmoins  fi  pefànte  ,  que  quatre 

hommes  eurent  bien  de  la  peine  à  l'emporter.  Par  là  on  peut 
juger  de  la  grandeur  6c  de  la  force  de  ces  Ours. 

Vers  le  détroit  de  Veygat ,  ils  rencontrèrent  une  Lodige 
RufTienne  (i).  Ceux  qui  étoient  fur  cette  Lodige,  traitèrent 

avec  beaucoup  d'humanité  les  Hollandois ,  à  qui  cette  ren- 
contre fit  d'autant  plus  de  plai/ir  ,  que  depuis  treize  mois  ils 

n'avoient  point  vu  d'autres  d'hommes.  Comme  le  Scorbut 
xègnoit  parmi  eux ,  ils  trouvèrent  heureufement  dans  ce  païs- 

Jà  de  l'herbe  Britannique  ,  qui  y  croît  en  abondance  ,  6c  qui 
eft  un  remède  fpéciiique  pour  ce  mal.  Us  changèrent  enfuit^ 

CO  Petit  vaifieau  fait  d'écorce  d'arbre; 

1    llj 
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'  "  le  cours  de  leur  navigation ,  &:  ayant  mouillé  Je  1 8.  d'Aoû^ 
Henri  au  cap  de  Caudinas ,  que  cinq  croix  qui  y  font  plantées ,  fon^ 

I  V.  voir  de  loin ,  ils  entrèrent  dans  la  mer  Blanche ,  où  aprè^ 
15  97'  ̂ ^^^^  ̂ '^^^  quatre- vingt  dix  lieues  en  trente  heures ,  ils  abor- 

dèrent d'abord  aux  fcpt  Ifles  ,  6c  enfuite  le  26.  d'Août  à 
rifle  de  Kilduin  ,  habitée  par  des  Lappons.  Ils  envoyérenc 

delà  un  Lappon  avec  un  de  leurs  gensjufqu'au  port  de  S, 
Nicolas  ,  pour  s'informer  s'il  n'y  avoir  point  de  navire  qui 
dût  partir  pour  la  Hollande.  Le  Lappon  revint  avec  une  let- 

tre du  capitaine  Jean  Corneille  Riyp ,  qui  s'étoit  féparé  l'an- 
née précédente  du  capitaine  Heemskerke  à  la  hauteur  de 

l'Ifle  des  Ours.  Comme  on  croyoit  qu'il  avoit  péri,  on  eue 
d'abord  de  la  peine  à  croire  que  ce  fût  lui,  Mais  prefque  dans 
le  même  tems ,  il  arriva  luî-même  dans  une  efquif  à  Kilduin, 

&  apporta  de  la  bière  de  Roftock  ,  du  vin  ,  de  l'eau  de  vie  , 
du  pain  ,  de  la  viande ,  du  lard  ,  du  faumon ,  6c  du  fucre  ,  le 
tout  en  abondance.  Ses  compatriotes  ,  après  lui  avoir  té- 

moigné la  joye  qu'ils  avoient  de  le  revoir  ,  reçurent  avec 
plaifir  ces  rafraichilîèmens ,  qui  leur  donnèrent  de  nouvelles 
forces. 

S'étant  enfuite  tous  embarqués ,  ils  entrèrent  au  bout  de 
trois  jours  dans  la  baye  de  S.  Nicolas ,  d>c  montèrent  près  des 

Salines  dans  le  vailTeau  du  capitaine  Riyp.  C'efl:  là  ,  qu'après 
un  fi  long  voyage  ,  ils  commencèrent  à  voir  des  arbres  :  fur 
le  foir  ils  vinrent  à  S.  Nicolas,  Ce  païs  eft  habité  par  des  Ruf. 
fîens  6c  des  Lappons ,  peuple  miférable ,  vêtu  de  peaux  ,  ôc 

qui  vit  de  la  pêche.  Ils  n'ont  point  de  grands  navires ,  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  en  pouvoir  faire  ufage  dans  une  mer  où 
il  y  a  tant  de  glace  ̂   ils  ont  feulement  de  petites  barques , 
avec  lefquellesils  côtoycnt  le  rivage  ,  pour  éviter  le  danger 

du  naufrage  où  ils  s'expoferoient  en  doublant  les  Caps  j  ils 
les  tranfportent  fur  leurs  épaules  d'une  Anfe  à  une  autre. 

Nos  voyageurs  ayant  amené  à  terre  ,  6c:  jufque  dans  la 
ville  de  S.  Nicolas ,  leur  barque  6c  leur  chaloupe  ,  avec  lef- 
quelles ,  contre  toute  efpérance  ,  ils  avoient  fait  heurcufe- 

ment  une  navigation  fi  périlleufe ,  ils  confacrèrent  l'une  dc 
l'autre  à  Dieu  ,  comme  un  monument  éternel  de  fes  faveurs, 
avec  la  permiflion  du  Gouverneur  de  la  ville,  qui  dépend  du 
Czar.  Ayant  enfuite  mis  fur  le  navire  du  capitaine  Riyp ,  I2 
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peu  de  marchandifes  ôc  de  vivres  qui  leur  reftoic ,  ils  y  mon-         ■■■"■'  '- 
térent  eux-mêmes  le  i  5.  de  Septembre  3  £c  quatre  jours  après  Henri 
ayant  palTë  le  >^arthure  ,  ils  entrèrent  enfin  dans  la  Meufe       IV. 

le  29.  d'Odobre  ,  &  ayant  paflè  par  Delft ,  par  la  Haye,  &:      i  Ç97. par  Harlem  ,  ils  arrivèrent  à  Amfterdam  le  i .  de  Novembre. 
Ceux  qui  revinrent  de  ce  voyage  furent ,  le  capitaine  Heems. 
jkerke ,  Peterfon  Vos ,  Gérard  de  Veer  qui  a  fait  la  relation 
de  ce  voyage  ,  Jean  Vos  Chirurgien  ,  Jacque  Janfens  ,  Ster- 
renburg  ,  Léonard  Henri  ,  Laurent  Guillaume  Jean  Hil- 
lebrantz  ,  Jacque  Janfens  Hoochwout ,  Pierre  Corneille , 

Jean  de  Buifen ,  èc  Jacque  Everts.  La  relation  qu'ils  firent 
de  leur  voyage  ,  a  fait  connoître  à  toute  l'Europe  ,  que  c'è- 
toit  une  témérité  de  vouloir  entreprendre  le  voyage  d'O- 

rient par  rOcean  Septentrional ,  de  qu'il  n'y  avoit  aucune  ell 
pérance  d'y  pouvoir  jamais  réuffir, 

La  même  année  cette  flote  Hollandoife  de  quatre  vaif-     Retonr  des 

féaux,  qui  deux  ans  auparavant  étoit  partie  pour  les  îndes ,  ̂"|^"  Onca- 
ôc  qui  s'étoit  arrêtée  l'année  précédente  autour  de  Pille  de 
Java  ,  revint  enfin  après  un  fi  long  voyage  ,  êc  arriva  en  HoL 
lande  le  1 1.  de  Janvier.  Comme  on  manquoit  de  matelots, 
on  avoit  jugé  à  propos  de  mettre  le  feu  au  vaifi[eau  nommé 

l'Amflerdam  ,  après  avoir  déchargé  les  marchandifes.  Tan- 
dis que  le  navire  nommé  le  Maurice  côtoyoit  le  rivage  Oc- 

cidental de  l'Ifle  de  Java,  on  apprit  par  des  chaloupes,  èc 
par  le  moyen  d'un  homme  qui  parloit  Portugais ,  que  la  ville 
de  Ballambuan  fituée  au  Sud-Ell  de  l'Ifle ,  étoit  affiégée  par 
le  Roi  de  Paflaruan  :  ce  Roi  voifin  ,  qui  avoit  époufé  la  fille 

du  Roi  de  Ballambuan ,  après  avoir  couché  avec  elle ,  l'a- 
voit  tuée  3  6c  pour  furcroît  de  méchanceté  ,  il  faifoit  encore 

la  guerre  à  fon  beau-pére,  6c  l'afiîégeoit  dans  fa  ville  Capi- 
tale.  Us  apprirent  aufîi  que  ce  Roi  de  Ballambuan  étoit  le 

même  que  celui  dont  parle  Thomas  Candish  ,  dans  fon  Fûj>4~ 

ge  des  Indes ,  6c  qu'il  avoit  alors  cent  foixante  ans  (i).  La 
ville  étant  bloquée  ,  6c  les  ennemis  ayant  détourné  l'eau , 
lesafiiégés  étoient  réduits  à  de  fàcheufes  extrémités  3  la  plu- 

part avoient  péri  par  la  famine.  Les  affiégeans  étoient  Maho- 
metans ,  6c  les  afiiégés  Idolâtres  3  cette  différence  de  Religion 

(i)^  II  y  a  dans  le  texrc  CLX.  Ce   pas  ofe  la  corriger,  parce  quabfolu- 
pcut  ê:re  une  erreur  de  chiffre.  Je  n'ai  ment  il  peut  ny  en  point  avoir. 
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»!  I  I     étoic  le  prétexte  de  la  guerre.    Le  Roi  de  Belkmbuân  en- 
Henri  voya  demander  du  fecours  aux  Hollandois  j  mais  ceux-ci  le 

I  y.      rcfuférenc ,  &  alléguèrent  que  l'eau  étoit  trop  baflc  en  cec 
j^cïj      endroit,  &:  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  d'aborder. 

Tandis  qu'ils  étoient  à  l'ancre,  ils  apperçurent  pendant  la 
nuit  une  nuée  de  chauvefouris  ,  qui  voltigcoient  autour  de 

leur  vailFeau  ,  6c  qui  étoient  de  la  grolTeur  d'une  corneille 
grifé  :  ils  apprirent  que  les  Infulaires  mangeoient  de  ces 
oifeaux.  Ils  virent  auiîl  une  grande  quantité  de  Cicognes , 
qui  au  commencement  du  Printems  ont  coutume  de  pafler 

en  Europe.  Ils  firent  voile  enfuite  vers  l'Ille  de  Bali  fituée  à 
l'Orient  de  Java  ,  &  le  17.  de  Janvier,  ils  mouillèrent  du 
côté  du  Midi.  Le  lendemain  une  chaloupe  vint  donner  avis , 
de  la  part  des  Infulaires ,  au  vailleau  le  Maurice  ,  que  le  Roi 

du  païs  fouhaitoit  les  voir  ,  pour  négocier  avec  eux  3  qu'il 
vouloit  feulement  fçavoir  de  quel  païs  ils  étoient.  Ils  répon- 

dirent qu'ils  étoient  Hollandois. 
Ayant  doublé  le  Cap  avec  beaucoup  de  danger  ,  les  otages 

furent  livrés  de  part  ôc  d'autre.  Emanuel  de  Rodenbourg 
d'Amflerdam  ,  &  Jacque  Cuper  deDelft ,  furent  donnés  de 
la  part  des  Hollandois  3  ils  envoyèrent  aufîi  des  prefens  au 
Roi ,  qui  confiftoient  dans  des  étoffes  de  foye ,  ôc  des  mouf- 
quets  bien  travaillés.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Cette  Ifle  eft  fertile  en  ris  &  en  citrons.  On  y  trouve 

beaucoup  d'oifeaux  ,  des  cochons  d'un  goût  exquis,  &  d'au- 
tres bediaux  ,  mais  qui  y  font  maigres  ,  avec  une  grande 

quantité  de  chevaux.  Les  Infulaires  font  Idolâtres  :  l'un  ado- 
re une  vache  ,  l'autre  le  Soleil  3  le  culte  dépend  du  caprice 

de  chacun  en  particulier.  Lorfqu'un  homme  meurt ,  toutes 
fes  femmes  fe  jettent  dans  le  bûcher  où  l'on  brûle  fon  corps. 
En  forte  que  la  mort  d'un  homme  coûte  quelquefois  la  vie  à 
cinquante  femmes  3  car  il  eft  permis  d'en  avoir  autant.  Si 
quelques-unes  de  ces  femmes  refufent  de  donner  à  leur  mari 

cette  marque  d'attachement ,  elles  font  deshonorées  de  paf- 
fent  pour  impudiques.  L'habillement  des  hommes  Se  des  fem- 

mes, àc  leurs  armes  font  comme  à  Bantam.  Ils  portent  à  la 
main  un  tuyau  ,  auquel  eft  jointe  une  javeline  longue  environ 

d'une  demi- aune  3  en  foufflant  dans  ce  tuyau  ils  lancent  des 
flèches ,  donc  un  carquois  qu'ils  portent  toujours  fur  leurs 

épaules , 
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épaules  ,  eft  rempli.  Ils  font  ennemis  mortels  des  Maures  de        '      '    '■ 
^es  Portugais.  Les  Nobles  fe  font  porter  dans  une  chaile,  i-[  £  n  ki 
-fur  les  épaules  de  leurs  efclaves.  Le  l^oi  efl:  logé  plus  magni-       1  V. 
£quement  que  celui  de  Bantam  ,  èc  le  montre  lv)uvent  en  pu-     1597, 

hiic.    Lorfqu'il  marche  ,  il  eft  précédé  de  gardes  armes  de 
piques  garnies  d'or  fin  ,  &:  dont  la  pointe  eft  d'acier.   On  le 
voit  affis  fur  un  char  ftiperbe ,  traîné  par  deux  buffles  blancs 
richement  enharnachés ,  ayant  un  elciave  alïïs  derrière  lui , 

qui  le  couvre  d'un  Parafol.  Les  Seigneurs  de  fi  Cour  le  iui- 
vent  dans  le  même  appareil.  Ce  Prince  qui  aimoit  beaucoup 
les  étrangers,  eut  envie  de  retenir  auprès  de  lui  les  Hollan- 

<lois  qu'il  avoit  en  otage  j  mais  ceux-ci  touchés  du  defir  de 
revoir  leur  patrie,  n'y  voulurent  point  consentir.  Les  Infu- 
laires  fefouvenoient  encore  que  François  Drack  avoit  abor- 

dé dans  leur  Ifle,  il  y  avoit  alors  19.  ans. 
Le  26.de  Février,  les  Hollandois  ayant  misa  la  voile  pour 

retourner  dans  leur  pais ,  eurent  toujours  jufqu'au    12.  de 
Mars  un  vent  de  Sud-£ft,  qui  lorfqu'ils  furent  au  quatorziè- 

me degré ,  tourna  un  peu  vers  le  Midi  3  enfuite  à  la  faveur 

d'un  vent  de  Sud  ,  ils  obfervèrent  plus  exactement  l'Ide  de 
Java  ,  6c  connurent  qu'elle  n'avoit  pas  tant  de  largeur  ,  dc 
qu'elle  s'ètendoit  moins  vers  le  Midi ,  que  les  Géographes 
ne  le  marquent  fur  les  Cartes.  Un  calme  qui  furvint ,  fit  qu'on 
commença  à  diftribuer  les  vivres  à  l'équipage  avec  plus  d'œ- 
conomie.  Enfin  étant  à  la  hauteur  de  trente-trois  degrés ,  ils 

apperçurent  le  continent  d'Ethiopie  (  i  ).  Des  rofeaux  flottans 
fur  l'eau  ,  une  quantité  de  grands  oifèaux  qui  ont  le  bec  blanc, 
&;  plu  (leurs  autres  petits  de  différentes  couleurs ,  dont  le  ven- 
îre  eft  blanc  6c  les  plumes  du  dos  tachetées  ,  leur  firent  juger 

qu'ils  n'étoientpas  fort  éloignés  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Le  6.  de  Mai  ils  s'approchèrent  de  l'ifle  de  Sainte  Hélène; 

Le  26.  du  même  mois  ils  y  abordèrent  avec  les  autres  vaif- 

fèaux  de  la  Ilote  ,  qu'ils  avoient  perdus  de  vue ,  de  ils  fe  rejoi- 
gnirent avec  un  grand  plaidr.   Enfin  le  7.  de  Jiin,  par   un 

vent  de  Sud-Eft  ,  ils  paifèrent  la  Ligne.    Le  16.  du  même 
mois ,  par  un  vent  de  Nord-Eft,  ils  paifèrent  le  Tropique  du 
Capricorne.  Ils  trouvèrent  dans  ces  parages  une  grande  quan- 

tité de  l'herbe  nommée  Sargaffe,6c  beaucoup  de  Malabatrum. 
(0  C'eft-à-dire,  de  l'Afrique. 
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'  Ils  virent  auiC  une  grande  quanntë  de  harangs  qui  voloienr. 
H  E  N  R  ï  La  condition  de  ces  pauvres  animaux  eft  bien  trille  ̂   ne  trou- 

1  V.  vant  point  de  fureté ,  ni  dans  les  eaux  ,  ni  dans  les  airs,  Lorf- 

j  ̂ g_^  qu'ils  font  pourfuivis  par  les  poilFons ,  ils  s'élèvent  dans  l'air , 
ôc  ils  font  auiîitot  attaqués  par  les  oiieaux  j  s'ils  peuvenc 
s'échaper ,  ils  iont  contraints  de  ie  précipiter  dans  la  mer  ̂  
&  comme  leur  voiles  a  fatigués ,  ils  font  aifément  lurpris  ôc 

dévorés  par  les  poilîons.C'eft  ce  qui  fait  que  bien  fouvent,pour 
éviter  l'un  &  l'autre  danger ,  ils  entrent  dans  les  navires  ,  oii 
devenus  la  proye  des  hommes  ,  ils  n'ont  pas  une  plu5  heu- re ufe  deftinée.  ^ 

Parvenus  au  trente-huitième  degré  ,  ils  rangèrent  les  Aco« 
res ,  &  alors  ils  eurent  beaucoup  à  IbufFrir,  6c  d  un  calme 

qui  lurvint ,  6c  du  Scorbut  qui  fe  mit  dans  l'équipage ,  n'ayant 
ni  bonnes  nourritures ,  ni  aucuns  remèdes  pour  ioulager  les 

malades.  Enfin  le  5 .  d'Août  ils  entrèrent  dans  la  Manche ,  6c 

le  I  G.  du  même  mois ,  ils  arrivèrent  à  l'Kle  du  Texel ,  n'ayant 
perdu  dans  le  retour  qu'un  feul  de  leurs  compagnons. 

Du  Scorbut  ̂   l'occafion  du  Scorbut  dont  je  viens  de  parler  ,  6c  donc on  fait  fouvent  mention  dans  les  voyages  de  mer  ,  je  crois 
devoir  finir  ce  livre  par  quelques  obfervations  fur  cette  ma- 

ladie. Si  on  en  juge  par  fon  nom  ,  elle  femble  particulière 
aux  Danois ,  aux  Suédois^  aux  Norvégiens ,  &c  aux  Lithua- 

niens ,  en  ce  que  dans  leur  langage  elle  fignifie ,  Jambes  rom- 

pues ,  ou  Bouche  rompue  (  i  ).  Elle  n'a  pas  été  néanmoins  in- 
connue aux  Anciens ,  èc  l'on  croit  que  c'eft  le  mal  qu'ils  ap- 

pelloient ,  Scctotyrh}  ,  6c  Stomac^cè.  Ceux  qui  en  font  atta- 
qués ont  des  enflures  6c  des  ulcères  au  gofîer  6c  aux  gencives  ;: 

ils  Tentent  de  grandes  douleurs  d'eftomach  •  leurs  dents  s'è- 
mouflènt  6c  branlent  :  leurs  genoux  s'afFoibliflènt  :  leur  chair 

s'enfle  ,  devient  molle ,  6c  fe  flétrit  ̂   leur  peau  paroit  livide  6c 
jaunâtre.  Pline  dit  que  lorfque  Germanicus  étoit  en  Alle- 

magne ,  une  maladie  femblable  à  celle-là  régnoit  fur  les  cô- 
tes maritimes  de  ce  païs  :  Que  les  Priions  enfeignérent  une 

herbe  appellée ,  l'herbe  Britannique,  qui ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit ,  fe  trouve  communément  au  détroit  de  Veygat,  6c 

que  cette  herbe  ,  qui  fut  alors  un  remède  contre  ce  mal ,  ne 

(i)  Ménage  dit  que  le  mot  de  Scor-  !  mal  Crobut ,  e'eû-à-dirc ,  ventre  rompit, 
but ,  vient  des  Danois  qui  appellent  ce  ' 
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guérît  pas  feulement  les  maladies  des  nerfs ,  &  les  ulcères  de  .!■ 

la  bouche ,  mais  encore  les  fquinancies  ;  &  qu'elle  eft  un  H  e  n  k  i 
prëfervatif  contre  le  venin  des  ferpens.  Strabon  écrit  auffi  I  V. 

que  ce  mal  fut  très-funefte  en  Arabie  à  l'armée  Romaine  ,  1597. 
cju'Elius  Gallus  y  avoit  conduite  ;  il  ajoute  que  les  peuples 
du  Midi  en  font  plutôt  attaqués  que  les  peuples  du  Nord.  11 
efl  néanmoins  vrai-fcmblable  que  ce  mal  eft  plus  commun 

dans  les  païs  Septentrionaux  ,  &  qu'il  avoit  été  porté  en  Ara- 

bie j  parce  que  félon  l'opinion  commune  ,  le  Scorbut  cfl 
caufé  par  l'ufage  des  viandes  falées ,  des  mets  froids  de  cruds, 
&  du  pain  mal  cuit.  Or  comme  les  peuples  du  Nord  ,  qui  en- 

treprennent de  longs  voyages  ,  vivent  d'ordinaire  de  c^^s 
mauvaifes  nourritures ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  mala- 

die ,  fi  ordinaire  parmi  eux  &  parmi  tous  les  gens  de  mer , 

^it  exifté  de  tout  tems ,  quoiqu'on  la  regarde  comme  nou- 

velle. Le  remède  ordinaire  qu'ils  employent ,  eft  du  vin  d'ab- 
iinthe  ,  ou  de  vieille  bierre  mêlée  avec  du  beurre  &  de  i'ab- 
/inthe  macérée.  L'expérience  a  fourni  depuis  quelques-au- 
Tres  remèdes  ,  mais  dont  le  détail  ne  convient  pas  à  une 
Hiftoire, 

Fm  du  Livre  cenî-dix-fc^tiéme» 
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JACQ^UE    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U. 
LITRE   C E NT-D 1 X-HVITIEME. 

T\  T      Or(e]ue,  félon  l'avis  du  duc  de  Boiiiîlon  ,  onfe  Fut  li- 
y^         M     y  gdé  avec   la  Reine  Elifabech  &  les  Provinces -Unies 

ce^  Païs-bas ,  pour  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  ,  Guillau- 
^^''     me  Ancel ,  qui  avoic  été  un  des  Am'oallàdeurs  envoyés  en 

Le  Roi  en    Angleterre  &  en  Hollande  ,  eut  ordre  d'aller  en  Allemagne , voyeae<;Am-  i  i      t  •  /    -  i        r     j'  •  i 
baiiadetirs  pour  engager  dans  la  Ligue ,  luivant  une  ciauie  du  traite  ,  iQs 

aux  Princes  Princcs  &  les  viiles  de  l'Empire.  Ce  Miniftre  ayant  retardé: 
4e  1  Empire,  ç^^  départ ,  (  ce  qui  l'empccha  d'arriver  en  Dannemarck  aC 

fez  tôt  pour  affifter  au  couronnement  du  Roi,  )  partit  enfin 

de  Roterdam  ,  Se  arriva  à  peine  à  Hambourg  à  la  fin  de  l'an- 
née. Marchant  enfuite  â  petites  journées  &  fans  fuite  ,  de 

peur  d'être  connu  ,  il  le  rendit  à  Nuremberg ,  où  Jacque 
Bongars ,  perfonnage  également  recommandable  par  fa  pro- 

fonde érudition  ,  par  fa  haute  prudence,  &  par  fbn  exade 
probité  ,  &  qui  étoit  chargé  depuis  longtems  de  la  conduite 
des  affaires  du  Roi  en  Allemagne,  fe  rendit  aufh  au  jour  mar- 

qué avec  des  ordres  particuliers.  Les  AmbafTadeurs ,  quela 
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Reîne  EliTabeth  &C  les  Etats  des  Provinces -Unies  avoient 

promis  d'envoyer  dans  le  même  tems ,  ne  parurent  point,         Henri 
Après  qu'Ancel  ôc  Bongars  eurent  délibéré  eniemble  ,  au  I  V. 

fujet  de  la  négociation  dont  ils  étoient  charges,  ilsrélolurenc  1^97, 
de  commencer  par  Frédéric  Eledeur  Palatin  ,  dont  les  bon- 

nes intentions  ,  jointes  au  grand  crédit  qu'il  avoit  fur  l'eipric 
des  autres  Princes,  liatoient  beaucoup  leurs  efpérances.  Fré- 

déric étoit  alors  à  Anfpach  ,  où  il  étoit  allé  pour  prendre  le 
divertiilèment  de  la  challè,  avec  George  Frédéric  de  Bran- 

debourg, marquis  d'Anfpach  :  ce  qui  donna  lieu  aux  Mini- 
ères du  Koi  de  traiter  avec  l'un  &  l'autre  en  même  tems. 

Charle  comte  d'Aremberg  étoit  pour  lors  en  Allemagne, 
où  appuyé  de  la  proteclion  de  l'Empereur  Rodolfe ,  frère 
d'Albert ,  il  faiioit  des  levées  au  nom  de  ce  Cardinal.  Fran- 

çois duc  de  Saxe  Lawembouro-  levoit  auffi  de  la  cava- 
lerie ,  &  profîtoit  de  la  conjondure.  Comme  on  venoit  de 
licencier  les  troupes  de  Hongrie ,  les  foldats  accouroient  de 

toutes  parts  pour  s'enrôler  fous  Tes  ordres ,  parce  qu'il  s'étoic 
engagé  en  Ton  propre  nom  à  donner  tous  les  mois  la  moitié 

de  la  paye.  Car  depuis  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  par  l'Edit  donc 
j'ai  parlé  dans  le  livre  précédent  ,  avoit  lupprimé  tous  les 
payemens ,  &  fait  une  clpece  de  banqueroute  ,  le  crédit  &,  la 

réputation  d'Albert  étoienc  fort  diminués. 
AulTitôt  que  l'Ambalîadeur  fut  arrivé  à  Anfpach,  il  eut  Difcours  . 

audience  de  l'Eledeur  èc  du  Marquis.  Il  leur  dit  d'abord,qu'ii  '^'^°"^' 
étoit  mortifié  de  n'avoir  pu  venir  plutôt  les  trouver ,  félon 
les  ordres  qu'il  avoit  reclus  du  Roi ,  pour  leur  faire  fçavoir, 
en  vertu  de  l'étroite  amitié ,  &:  de  l'ancienne  liaifon  qu'il  y 
avoit  entre  S.  M.  &  eux  ,  le  traité  conclu  depuis  peu  avec 

l'Angleterre  6c  les  Provinces-Unies  des  Païs-bas  :  mais  que 
l'importance  de  cette  affaire  ,  qui  avoit  exigé  de  mûres  déli- 

bérations ,  èc  la  difficulté  des  chemins  avoient  retardé  fon  ar- 

rivée. Il  ajouta  ,  que  par  rapport  à  lafFaire  dont  il  s'agiiToic , 
il  éroit  à  propos  de  remonter  à  la  fource  :  Que  l'origine  de 
tout  le  mal  venoit  des  vues  ambitieufes  du  Roi  Philippe  ,  qui 

depuis  trente- fix  ans  qu'il  étoit  en  Efpagne  ,  n'avoit  roulé 
d'autre  projet  dans  fon  efprit ,  que  de  venir  à  bout,  par  fes 
rufes  èc  fes  artifices ,  de  ce  que  fon  père  ,  Monarque  égale, 
ment  courageux  6c puiflanc ,  avoit  inutilement  tente  pendanc 

K  iij 
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■?-!!?!  toute  fa  vie  ,  c*eft-à-dire ,  d'afTervir  tous  les  autres  Potentats  ̂  
Henri  de  d'ufurper  la  Monarchie  de  toute  la  Chrétienté  :  Que  ce 

I  V.       Prince  avoit  rélolu  de  commencer  par  la  France  :  Que  pro- 
i  ca^,     firant  de  la  conjoncture  de  la  mort  de  Henri  II.  àc  de  la  foi- 

bielFe  des  Rois  qui  lui  avoient  fuccedé  ,  il  avoit  abulé  de  l'au- 
torité de  ceux  qui  gouvernoient  fous  ces  Princes  mineurs  , 

pour  réduire  le  Royaume  à  un  état  déplorable  :  Qi-i'il  avoic 
manqué  de  bonne  foi  à  l'égard  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  ÔC 
qu'il  n'avoir  payé  que  d'ingratitude  les  fervices  fignalés  que 
les  Flamans  lui  avoient  rendus  :  Qu'il  les  avoit  enfin  réduits 
au  délèfpoir  ,  après  les  avoir  traités  inhumainement  fous  le 

fpécieux  prétexte  de  la  Religion ,  &;  qu'il  n'avoic  eu  aucun 
égard  à  la  foi  de  Ces  fermens. 

Ancel  ajouta,  que  Philippe  n'avoit  rien  épargné  pour  cor- 
rompre par  argent ,  par  promefTes  ,  par  prières ,  &i  par  me- 

naces ,  la  fidélité  des  peuples  j  pour  faire  perdre  aux  Grands, 

&en  général  à  la  Noblefle  ,  tous  les  fentimens  d'honneur, 
6c  pour  mettre  le  trouble  Se  la  divifion  dans  le  Clergé  :  Qii'en- 
fin  il  n'avoit  point  eu  de  honte  d'envoyer  en  France  des  Am- 
bafîàdeurs  ,  après  la  mort  de  Henri  III.  dans  le  dellein  de 

s'emparer  de  ce  Royaume  ,  fur  lequel  néanmoins  il  n'aura  ja- 
mais d'empire  ,  ajoûta-t'il  ,  tant  que  le  ciel  protégera  les 

François  :  Que  par  cette  même  audace ,  il  avoit  olé  armer 

•   '  des  vailleaux  innombrables ,  &  les  envoyer  contre  l'Angle- 
terre  :  Que  par  les  plus  lâches  intrigues ,  il  avoit  attenté  à  la 
vie  du  feu  Roi  Henri  III.  à  celle  de  fon  glorieux  iucceù 

feur  ,  &  à  celle  de  la  Reine  Elifabeth  :  Qu'enfin  il  avoit  fait 
fon  poilible  ,  pour  ôter  la  vie  au  prince  d'Orange  :  Que  tou- 

tes les  nations  frémiffoient  de  ces  indignes  àc  déccftables  pro- 
cédés ,  qui  le  faifoient  rougir  lui-même  ̂   Se  que  les  Efpagnols, 

auteurs  de  ces  affreux  projets ,  étoient  les  feuls  qui  n'en 
avoient  point  horreur  :  Qiie  tous  les  Princes  étoient  juftemenc 
ailarmés  de  fon  ambition  déméfurée  :  Que  le  Pape  même , 

dont  il  avoit  éprouvé  jufqu'alors  la  trop  grande  indulgence , 
n'avoit  plus  pour  lui  les  mêmes  lentimens,  ni  la  même  ami- 

tié :Que  cependant,  infenfible  à  l'indignation  des  peuples, 
à  la  honte  dont  il  fe  couvroit ,  &  aux  rc^mords  dont  fa  con- 
fcience  étoit  déchirée  ,  il  ne  celToit  de  former  de  nouveaux 

projets  contre  fes  voifins  :  Qu'aveuglé  par  l'ambition ,  il  avoic 
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un  oro-uëil  fi  infiipporcable  ,  ôc  un  defir  fi  ardent  d'envahir 
le  bien  d'autrui ,  qu'appuyé  fiar  Tes  forces  redoutables ,  fi.ir  Henri 
lefquelles  il  comptoit  bien  plus  que  fiir  Ton  propre  courage ,  il       IV. 
paroilToit  prêt  à  tout  ofer  de  à  tout  entreprendre  :  Que  le  Roi     1507, 
Très- Chrétien  étoit  le  plus  ex-pofé  à  fes  traits, fur-tout  depuis 

qu'il  avoir  cbaiTe  de  la  France  tous  les  Efpagnols  :  Que  Phi- 
lippe ,  après  avoir  raiïemblé  Tes  troupes  diiperfces  ,  avoic 

.tourne  tous  fes  efforts  contre  les  frontières  du  Royaume ,  af- 

foibb'es  par  les  guerres  précédentes  :  Qu'il  avoit  pris  occa- 
/Ion  du  féjour  du  Roi  en  Franche-Comté  ,  pour  s'emparer 
de  Cambray  par  la  trahiion  des  citoyens ,  qui  réduits  main- 

tenant fous  le  joug  accablant  de  ce  nouveau  maître  ,  fubif- 

foient  un  châtiment  digne  de  leur  perfidie  :  Qu'il  avoit  en- 
core profité  du  tems  que  le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la 

Fere  fur  Oyfe  ,  pour  s'emparer  de  Calais  &  d'Ardres. 
Le  Miniiire  repréfenta  enfuite-,  que  Philippe  étoit  alors 

occupé  à  mettre  fur  pié  de  puifiantes  armées  de  terre  &:  de 

mer  ,  afin  de  tourner  l'année  prochaine  fes  armes  contre  la 
France  ,  &  enfuite  contre  l'Angleterre  :  Qiie  fon  defiein  étoit 

defubjuguer,  s'il  étoit  poffible ,  les  Etats  les  plus  fiorifi^ans 

de  l'Europe  ̂   de  traiter  tous  les  Souverains  avec  autant  d'in- 
folence  &  de  hauteur ,  que  de  mépris  ̂   &:  de  devenir  enfin 

le  feui  Monarque  de  la  Chrétienté  :  Q^ie  ce  qui  l'enhardif- 
foit  à  former  ces  vaftes  de  pernicieux  projets ,  étoient  les  ri- 

chefiTes  immenfes  qu'il  tiroit  des  Indes  Orientales  ,  6i  le 
Royaume  de  Portugal  qu'il  avoit  depuis  peu  ajouté  à  fes  au- 

tres Etats ,  après  en  avoir  fruftré  les  héritiers  légitimes  ,  avec 

le  même  droit  qu'il  prétendoit  avoir  fur  tant  d'autres  Royau- 
mes :  Qtiele  Roi  Très-Chrétien  au  contraire ,  dont  les  Etats 

ctoient  épuifés  par  les  guerres  civiles  que  les  Efpagnols 

y  avoient  fomentées  pendant  tant  d'années,  n'avoit  ni  afitz 
d'argent ,  ni  allez  de  troupes  pour  leur  oppofer  :  Qii'on  avoic 
tout  lieu  de  craindre,  <]ue  dans  une  fi  jufi:e  caufe  la  France 
&;  les  Etats  des  Princes  voifins ,  objets  éternels  de  la  cupidité 
Efpagnole ,  ne  devinflènt  la  proye  de  ces  hommes  avides  de 

infatiables  :  Qu'il  étoit  donc  à  propos  que  les  Princes ,  avertis 
du  péril  qui  les  menaçoit ,  joignifiènt  toutes  leurs  forces  pour 

s'en  garantir  :  Que  le  Royaume  avoit  befoin  d'un  long  efpacc 
de  tems ,  de  d'une  paix  durable  ,  pour  reprendre  fon  ancien 
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éclat  &  fa  première  vigueur ,  afin  d'être  en  état  de  s*oppofer 
Henri  feul  àc  lâns  aucun  fecours  ,  comme  autrefois ,  aux  efForcs  d'un 

î  V.  il  redoutable  ennemi  :  Qu'en  attendant  il  étoit  nécellàire 
I  Î97.  ̂ ^  réunir  les  forces  communes,  pour  éloigner  le  péril  com- 

mun :  Que  les  Efpagnols ,  nation  rufée  qui  ne  trame  pas  Tes 

ambitieux  projets  ians  qu'il-  lui  en  coûte,  faiioient  tout  leur 

poffiblepour  empêcher  cette  ligue  ,  répandant  le  bruit,  qu'ils 
etoient  prêts  de  traiter  au  premier  jour  avec  le  Roi  :  Qi-i'il» 
avoient  obtenu  de  l'Empereur  &  de  quelques  Princes  de  l'Em- 

pire une  Amballàde  pour  les  Etats  Généraux  des  Pais  bas: 
Qiie  cependant  ils  ne  perdoient  pas  de  tems ,  àc  travailloienc 
àrailèmbler  leurs  troupes  ,  afin  de  venir  tout  à  coup  fondre 

fur  les  François,  les  Anglois  ,  &  les  Flamands  :  Que  c'étoit- 
là  ce  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  taire  de  bonne  heure  un  traité 
avec  la  Reine  Elilabeth  &  les  Etats  des  Provinces-Unies  ,  &c 

que  Sa  Majefté  avoit  pris  Ces  mefures  ,  pour  que  les  trois 
Puiïïances  alliées  envoyaflent  conjointement  leurs  Ambad 

fadeurs  en  Allemagne ,  afin  de  folliciter  les  Princes  de  l'Em- 
pire ,  d'accéder  à  ce  traité. 

Ancel  ajouta  encore  ,  qu'il  n'avoit  été  lui-même  envoyé 
vers  eux,  que  pour  les  prier ,  au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  , 
de  la  Reine  Elifabeth  ,  de  des  Provinces-Unies ,  qui  dévoient 
également  envoyer  leurs  Députés ,  de  ne  point  négliger  le 
péril  commun  :  Qiie  quoique  les  Efpagnols  ne  paruilènt  pas 

d'abord  tourner  diredement  leurs  armes  contre  l'Allemagne, 
&  quoique  Philippe  lui-même  ,  qui  polFédoit  plufieurs  Etats 

dépendans  de  l'Empire  ,  pût  en  cette  qualité  raiTûrer  les 
Princes  d'Allemagne  ,  les  plus  clair-voyans  avoient  néan- 

moins tout  fujet  de  croire  que  le  Rhin  ne  pourroit  fervir  de 
bornes  ni  de  barrières  à  fon  infatiable  avidité  ̂   parce  que  ce 
Monarque  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  formoient  queL 

qu'obftacle  au  delléin  qu'il  méditoit  depuis  longtems,de  met- 
tre dans  fa  maifon  la  Monarchie  du  Monde  Chrétien  :  Qu'il 

faifoit  fes  efforts  pour  corrompre  par  des  largelFes,  &  quelque- 
fois pour  intimider  par  des  menaces,  les  Miniftres  des  autres 

Souverains  :  Qii'il  fe  fervoit  de  leur  moyen  pour  gouverner 
&  âlîervir  leurs  maîtres ,  en  faifant  femblantde  Iqs  protéger  : 
Que  tout  le  monde  voyoit  des  exemples  de  cette  ufurpatioii 

dans  l'Italie ,  où  il  y  avoit  maintenant  peu  de  Provinces ,  qui 

après 
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après  avoir  été  fous  ce  prétexte  démembrées  du  S.  Empire  ,  ; 
ne  fuflent  accablées  du  joug  des  Efpagnols ,  fous  lequel  elles  Henri 

gémiiToient  :  Que  l'Allemagne  ne  devoit  pas  attendre  un       I  V. 
meilleur  fort  j  puifque  contre  le  droit  ôc  l'équité  ,  il  y  avoit     i  597^ 
déjà  dans  Rhinberck  une  garnifon  étrangère ,  &  qu'on  fe 
hâtoit  de  jour  en  jour  de  fortifier  Starkenbourg  en  W^eft- 

phalie  t  Que  perfonne  n'ignoroit  les  courfes  que  les  Efpa- 
gnols avoient  faites  les  années  précédentes  julque  dans  la 

HelFe  ;  Qii'on  devoit  s'attendre  à  tout ,  après  de  pareils  at- 
tentats •  èc  que  la  manière  injufte  6c  cruelle  dont  les  partifans 

d'Efpagne  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  ceux  d'Aix-la-Chapelle, ne  laiflûit  fur  cela  aucun  doute. 

î>  Il  faut ,  continua-t'il ,  être  aveugle  &  entièrement  dè- 
»î  pourvu  de  jugement ,  pour  ne  pas  voir  où  tendent  leurs 

M  projets  ambitieux  -,  fur-tout  depuis  que  l'Eledeur  Palatin  , 
»&  celui  de  Brandebourg  ,  ont  été  exclus  de  l'adminidra- 
»  tion  du  duché  de  Cleves ,  Se  que  l'Empereur  ,  à  l'inftiga- 
M  tion  des  partifans  de  Philippe  ,  s'eft  mêlé  de  cette  afEiire. 
w  Que  (ignifie  ,  (  pourfui vit-il ,  )  ce  fameux  Edit  donné  le  8. 

>3  de  Mars  à  Madrid  ,  il  y  a  aujourd'hui  lept  ans ,  par  lequel 
ï5  Philippe  déclaroit ,  qu'après  avoir  purgé  la  France  de  l'hé- 
>3  rèfîe  ,  il  tourneroit  fes  armes  contre  tous  les  pays  qui  en 

M  étoient  infedés  ?  C'eft  pour  cela  qu'il  a  follicitè  fi  vivement 
î>  l'èleâiion  d'un  Roi  des  Romains  ,  afin  que  l'Empereur 
>3  fon  coufin  ,  dépouillé  en  quelque  forte  de  cette  dignité 
«  avant  fa  mort ,  eût  de  fon  vivant  un  fuccefleur  tout  dévoiic 

>î  à  Philippe  ,  èc  qui  fiit ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  créature.  Après 

"  tant  de  preuves  des  injuftes  projets  du  Roi  d'Efpagne  ,  at- 
î5  tendrez-vous  que  les  Efpagnols ,  qui  craignent  que  vous  ne 

55  tiriez  un  jour  vengence  de  l'infiiltc  qu'ils  vous  ont  faite  , 
»  viennent  fondre  fur  vous ,  lorfquei'occafion  leur  paroîtra 
53  favorable  ?  En  vain  implorerez^vous  alors  le  fecours  des 
M  François  à  qui  vous  aurez  refufé  le  vôtre ,  dans  le  tems  que 
>5  vous  étiez  vous-mêmes  intèrefTès  à  les  fecourir.  Car  Ci  tan- 

»  dis  que  vous  perdez  le  tems  à  délibérer,  les  François  vien- 

»  nent  à  fuccomber  •  de  Ci  l'on  s'empare  d'un  puilEint  Royau- 
>5  me ,  qui  eft  le  feul  obftacle  au  projet  de  cette  Monarchie  uni- 
»  verfelle  à  laquelle  Philippe  aîpire ,  il  faudra  nèceficiirement 
??  que  toutes  les  autres  Puiilànces  lubiiTent  le  joug  Efpagnol.  ce 

Tûme  Xllh  L 
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Il  ajouta  que  le  Roi  ne  doucoic  nullement  que  les  Princes 

Henri  de  l'Empire  ,  qui  ëtoient  les  plus  expofés  au  danger  ,  ne  cher- 
I  V.       chalîènt  les  moyens  nécelTàires  pour  détourner  tant  de  maux, 

j  çan      ̂   n'acceptaiTent  volontiers  le  parti  qu'on  leur  offroit  :  Que 
le  moyen  le  plus  erncace  ,  loit  pour  déclarer ,  loit  pour  loute- 
tenir  la  guerre ,  étoit  de  former  une  ligue  ,  à  laquelle  les  plus 

puifîans  &.  les  principaux  Princes  de  l'Europe  avoient  déjà îouicrit. 

«  C'effc  en  vain  ,  continua  l'AmbafTadeur ,  que  pour  vous 
53  défendre  d'entrer  dans  cette  liijue ,  vous  alléeueriez  la  né- 

»  ceiîîté  ou  vous  êtes  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  :  C'eft  en 
w  vain  que  vous  diriez ,  que  l'amour  de  la  patrie ,  fupérieur  à 
«  tout  autre  motif,  vous  y  engage  indiipenlàblement  j  oc  qu'il 
53  s'agit  de  repoufler  de  ce  coté -là  un  ennemi  Ci  puiiîant  &  Ci 
53  formidable  ,  que  toutes  les  forces  des  nations  Chrétiennes 
53  réunies  eniemble  peuvent  à  peine  y  fuffire.  Mais  Philippe 

53  fait  bien  voir  par  la  conduite ,  ou  qu'il  n'a  pas  cette  idée  de 
53  la  guerre  des  Turcs  ,  ou  qu'il  s'incéreire  peu  pour  le  Corps 
55  Germanique ,  dont  néanmoins  il  Ce  glorifie  d'être  un  des 
55  principaux  membres.  Le  peu  de  lècours  qu'il  donne  dans 
53  cette  conjoncture  à  l'Empereur  ôcaux  Princes  de  l'Empire , 
33  fait  jnger  necellairement ,  ou  qu'il  mépriiè  cet  ennemi  re- 
33  doutable  de  l'Allemagne  ,  ou  qu'il  Ce  met  peu  en  peine  du 
55  danger  où  elle  eft  cxpolée  ?  Il  Ce  dit  originaire  d'Allema- 
55  gne  ,  il  le  dit  même  Allemand  ^  mais  iorfqu'il  s'agit  d'o- 
55  béïr  aux  Conftitutions  Impériales ,  &c  Iorfqu'il  veut  difpen- 
53  fer  la  Flandre  de  fes  devoirs  à  l'égard  de  l'Empire  ,  alors  il 
53  n'^ft  plus  Allemand  ,  il  eft  étranger.  Eft-il  étonnant  qu'il 
53  veuille  s'élever  iur  les  ruines  delà  nation  Franc^oife,  lorf- 

î5  qu'il  cherche  à  s'agrandir  aux  dépens  même  de  la  Branche 
33  de  fa  mailon  établie  en  Allemagne  ?  Il  brûle  toujours  du 

33  defir  d'exécuter  le  projet  forme  du  vivant  de  Ion  père  ôc 
35  de  fon  oncle  ,  &  de  transférer  en  Elpagne  le  fiege  de  l'Em- 
33  pire. 

55  Ain(i,puifque  l'Allemagne  a  aujourd'hui  deux  ennemis  à 
53  redouter  j  d'un  coté,  un  ennemi  hautement  déclare  ,  infa- 

53  tigable  de  terrible  ̂   de  l'autre ,  un  ennemi  cache  ,  adroit  & 

■»3  politique  ,  qui  ne  longe  qu'à  abattre  les  Princes  de  l'Em- 

33  pire ,  pour  ulurper  la  couronne  Impériale^  c'eft  à  ces  Princes 
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«3  à  confiderer ,  quel  eft  le  plus  à  craindre  de  ces  deux  enne- 

îî  mis ,  &  à  comparer  l'Alcoran  avec  l'Inquifition  Elpagnole  :  Henri 
53  C'elî  à  eux  de  voir ,  s'il  ne  leur  leroic  pas  peut-être  plus       I  V. 

>î  avantageux  d'avoir  affaire  au  Turc  de  l'Orient ,  qu  à  celui     1597, 
î3  de  l'Occident  :  Pour  peu  que  l'on  examine  la  chofe  fans 
33  pafTion ,  il  eft  hors  de  doute  que  le  premier  eft  préférable 

)3  au  fécond  :  Si  celui-là  a  plus  de  puiflànce  èc  de  Force  ,  il  a  • 

35  auili  plus  de  juftice  èi  d'humanité. 
5>  Au  refte  ,  c'eft  en  vain  que  vous  prenez  des  mefures  pour 

33  repoufFer  les  Infidèles ,  fi  vous  ne  reprimez  auparavant  une 
■>■>  nation  infolente  ,  qui  trouble  la  paix  du  monde  Chrétien  , 
n  de  qui  par  Ces  intrigues ,  &.  par  les  fémences  de  divifion 

33  qu'elle  jette  de  tous  côtés  ,  opprime  la  liberté  publique. 
î3  C'efb  furtout  à  la  France  ,  dont  le  fecours  a  toujours  été  fi 
33  utile  à  fes  voifins ,  à  fèrvir  de  contrepoids  à  cette  Puifîànce 

33  dangereufe.  Si  on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  cet  enne- 
33  mi  domeftique ,  toutes  les  forces  des  Chrétiens  iè  réiini- 

>3  roient  aifément  pour  s'oppofer  à  l'ennemi  étranger  :  Mais 
33  le  peut-on  efpérer,  tandis  que  la  France  fera  dans  l'op- 
33  prefTion  ?  C'eft  donc  ménager  à  l'Empire  une  relFource  con- 
3J  tre  l'effort  des  Turcs ,  que  d'entrer  dans  le  traité  qu'on 
33  propofe  aujourd'hui  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publi- 

as que.  Quelles  obligations  l'Allemagne  n'aura-t'elle  pas  un 
53  jour  à  la  France ,  d'avoir  la  première  formé  le  projet  d'un 33  traité  fi  ialutaire  • 

»  Les  Conffcitutions  de  l'Empire ,  dit-on  ,  ne  permettent 
33  pas  de  fe  liguer  avec  les  étrangers.  Mais  ceux  qui  font  cette 

Si  objedion,  èc  qui ,  comme  tous  les  autres  Princes  de  l'Em- 
33  pire  ,  font  fournis  aux  loix  Impériales  ,  ne  violent-ils  pas 
33  tous  les  jours  celle-ci  ?  Ne  voit-on  pas  leurs  Ambaiîadeurs 
33  aller  ôc  venir  fans  cefTe  ,  pour  confulter  PhiHppe  fur  des  af- 

33  faires ,  qui  ne  devroient  être  traitées  qu'en  AUemao-ne ,  èc 
33  décidées  par  des  Allemands  ?  N'attendent-ils  pas ,  pour  fe 
53  déterminer  ,  les  courriers  de  Madrid  ,  Se  les  oracles  de  l'Ef^ 

33  curial  ?  Si  un  fcrupule  fi  léger  arrête  les  Princes  d'Allema- 
3>  gne  ,  il  faut  que  le  Corps  Germanique  s'expofe  au  danger 
33  d'une  honteufë  &  indigne  fervitude  ,  &:  que  ceux  qui  paf- 
33  fent  en  tous  lieux  pour  les  défenfeurs  de  la  liberté  publique, 

33  foienc  eux-mêmes  réduits  à  l'efclavage.  Ce  n'efl  pas  ainfi 

L  ij 
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«que  penfoit  Pilluftre  Maurice  Electeur  de  Saxe  ,  dont  h 
Henri  »  mémoire  vivra  érerneilemenc  dans  la  poftéricé  ?  U  ne  fis 

I  V.       "  point  de  difficulté  de  conclure  un  traité  avec  le  Roi  Henri 

j  597,      "  n.  &  c'eft  à  cette  utile  démarche  que  l'Allemagne  doit  le 
53  recouvrement  d'une  liberté,  qui  étoit  alors  opprimée  par 
55  les  Eipagnols ,  &  qui  encore  aujourd'hui,  menacée  par  eux  , 
55  cfi:  prête  à  luccomber ,  fi  on  ne  le  hâte  de  les  prévenir.  Les 

55  Princes  &  les  villes  de  l'Empire,  en  diffimulant  le  mal ,  6s 
55  en  le  louiFrant  avec  trop  de  patience ,  l'ont  laiiTé  croître 

55  julqu'au  point  où  nous  le  voyons  j  au  lieu  que  fi  l'on  eue 
5>  luivi  d'abord  les  conleils  falutaires  du  Roi  Très- Chrétien  , 
55  il  n'y  auroit  aujourd'hui  rien  à  craindre. 

55  Ce  que  Sa  Majefté  demande  avec  inftance  ne  l'intérefle 
55  pas  elle-ieule  -,  c'eft  l'affaire  de  toute  la  Chrétienté  :  Elle 
55  ne  propofe  point  le  traité  dont  il  s'agit ,  pour  impolér  aux 
55  Princes  de  l'Empire  le  fardeau  qu'elle  porte  feule  aujour- 
55d'hui,.  dans  la  vue  de  s'en  décharger  fur  eux.  Elle  n'exige 
53  point  qu'ils  prennent  les  armes  aulfitôt  après  la  conclufion 
>5  du  traite  j  mais  feulement  lorfqu'ils  verront  que  leurs  pro- 
55  près  intérêts  les  forcent  à  les  prendre.  Elle  ne  prétend  point 

55  qu'ils  portent  feuls  tout  le  faix  delà  guerre  ,  ôi  on  ne  la  ver- 
>5  ra  point ,  oubliant  fa  gloire  &:  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-mê- 
55  me  ,  fe  tenir  tranquille  ôc  dans  l'inaction..  Il  y  a  longtems 
53  que  le  Roi  mon  maître  a  refufé  la  paix  qu'on  lui  a  offerte  j 
55  il  a  préféré  la  guerre  à  une  honteufe  paix  j  à  l'exemple  d'A- 
55  chille  ,  qui  quoique  averti  par  Thetis  que  l'expédition  de 
î3  Troye  lui  feroit  fatale  ,  aima  mieux  vivre  peu  ,  &  pafTer  ua 
53  petit  nombre  de  jours  glorieux  dans  les  champs  de  Mars, 
53  que  de  vieillir  lâchement  dans  le  fein  de  la  mollefiè  àc  de  la 

33  volupté.  C'efl:  ainfi  que  le  Roi  rejettant  conftamment  les 

53  propofitions  avantageufes  quel'Efpagne  lui  a  fait  faire  ,  s'il 55  vouloit  mettre  bas  les  armes ,  a  mieux  aimé  continuer  uns 

55  guerre  périlleufe  ,  que  de  donner  lieu  de  peniér  qu'il  s'é- 33  toit  mis  moins  en  peine  du  falut  de  fes  amis  Ôc  de  {qs  voifins, 
33  que  de  fon  repos  &  de  lès  intérêts  particuliers. 

53  Au  refte  ,  ce  n'eft  ni  par  un  defir  de  vaine  gloire  ,  ni  par 
53  un  motif  de  haine  à  l'égard  des  Efpagnols ,  ni  par  le  gode 
33  que  le  Roi  mon  maître ,  toujours  fous  les  armes  depuis  fon 

33  enfance ,  a  pour  la  guerre  ,  qu'il  a  refufé  d'entrer  jufqu'id 
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»5  dans  toutes  les  voyes  d'accommodement  que  l'Efpagne  lui  a  r^ana:^!^^!!^!^ 
55  propofëes.  N'a- t'il  pas  aflèz  humilié  ces  fliperbes  ennemis,ôc  Henri 
55  n'at-il  pas  aifez  triomphé  d'eux  ,  en  venant  à  bout  de  les       I  V. 

53  chafler  entièrement  de  fon  Royaume  ,  qu'ils  avoient  inon-     1^97. 
53  dé  de  leurs  foldats ,  &  qu'ils  prétendoient  témérairement 
53  envahir  ?  Il  a  vécu  afièz  pour  îa  gloire*,  &  il  eft  en  état  d'en 
53  joiiir  ;  la  guerre  qu'il  médite  ,  quel  qu'en  foit  le  fuccès ,  eft 
33  moins  capable  d'augmenter  l'éclat  de  Tes  exploits,  que  de 
53  les  obfcurcir.  Mais  ce  Prince,dont  on  connoît  la  haute  pru* 

55  dence ,  a  cru  que  ii  le  Roi  d'£rpagne,profîtant  de  l'inadion 
53  des  François ,  réiilïïiroit  dans  les  entreprifes ,  il  di/îîmule- 

5>roit  peut-être  pendant  quelque  tems  ̂   mais  qu'il  conferve- 
53  roit  toujours  fa  haine  invétérée  pour  la  France  ̂   &  que  lorf. 
73  que  la  Fortune  feconderoit  les  vues,  ilreprendroit  Tes  an- 

33  ciens  projets  à  l'égard  de  la  Monarchie  univerfelle ,  &  tour- 
53  neroit  enfin  Tes  armes  viclorieufes  contre  une  nation  ,  qu'il 
33  verroit  dénuée  du  fecours  de  fes  voifins,  &c  dont  il  s'efïbr- 

53  ceroit  d'autant  plus  d'abattre  la  puilTànce  ,  qu'il  l'a  toû- 
53  jours  regardée  comme  le  principal  obftacle  â  la  réùffite  de 
33  (es  delTeins  ambitieux.  Le  Roi  mon  maître  fouhaite  que 

y»  les  Princes  d'Allemagne  foient ,  par  rapport  à  cet  objet  , 
33prévoyans  &:  précaucionnés  comme  lui.  Il  les  conjure  par 

33  l'ancienne  amitié  qui  eft  entre  eux  &  lui ,  de  ne  pas  lailler 
33  échaper  uneoccafion  fi  favorable  ,  de  fe  hâter  de  prévenir 

33 le  péril  qui  les  menace,  &  d'être  perfuadés  qu'ils  trouve- 
33  ront  toujours  dans  la  puiiîance  de  Sa  Majefté ,  lorfqu'il  fera 

33  nécefiaire,  les  mêmes  fecours  qu'elle  fouhaite  aujourd'hui 
53  qu'on  lui  accorde  en  faveur  de  la  cau{e  commune. 

53  C'eft  à  vous ,  Princes ,  de  délibérer  au  fujet  des  condi- 
*5  tions  du  traité  ,  &:  des  furetés  que  vous  pouvez  prétendre 
53  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Au  refte ,  en  attendant  que  vous 

55  délibériez  plus  à  loifir  ,  il  femble  qu'il  eft  à  propos  avant 
33  toutes  choies ,  que  vous  vous  oppofiez  au  pafîage  des  trou- 

33  pes  qui  viennent  d'Efpagne  &:  d'Italie  ,  &  qui  doivent  pafier 
33  par  les  frontières  d'Allemagne  :  le  Roi  a  appris  avec  beau- 
53  coup  de  fatisfaction ,  que  l'Eledeur  Palatin  a  déjà  défendu 
33  â  fes  fujets  de  les  laiftcr  pafter  fur  les  terres  de  fon  obéïf^ 
33  lance.  « 

L'Ambaftadcur  demanda  enfuite  au  nom  du  Roi  ,  que  ks 

L  iij 
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Princes  vouluilént  bien  entretenir ,  pendant  deux  ans  à  leurs 

Henri  frais ,  quatre  mille  hommes  d'infanterie  Allemande  ,  avec 
I  V.       mille  chevaux.  Il  promit  que  Sa  Majcfté  joindroit  à  ces  trou- 

1597.     P^^  ̂^"^^  mille  hommes  d'infanterie  Françoife  ,  deux  mille 
chevaux  6c  fix  mille  Suiiîes  j  à  condition  toutefois ,  que  fî 

l'Empereur  &:  le  Roi  d'Eipagne  venoient  à  attaquer  le  pays 
de  Juliers ,  èc  les  autres  Etatî)  des  Princes  alliés ,  le  Roi  leur 
renvoyeroit  leurs  troupes ,  &c  y  joindroit  un  pareil  nombre 
des  fiennes  ,  qui  dans  cette  guerre  feroient  au  fervice  des 
Princes. 

Lorfque  TAmbafladeur  eut  fini  fon  difcours  ,  l'Eledcur 
Palatin  èc  le  marquis  de  Brandebourg  témoignèrent  qu'ils 
étoient  extrêmement  fenfibles  à  l'honneur  qu'ils  recevoient 
par  cette  Ambaflade  ,  èc  promirent  de  répondre  aux  deman- 

des du  Roi.  Le  lendemain  ils  nommèrent  des  perfonncs  pour 

Réponfe  des  Conférer  avcc  l'Ambafladeur.  Ces  Miniftres  ayant  demandé 
Princes.  qu'on  leur  communiquât  le  traité  conclu  en  Angleterre  ,  on 

leur  en  donna  une  copie.  Deux  jours  après  les  Princes  firenc 

cette  réponfe  ;  Qu'ils  approuvoient  le  deilein  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  èc  qu'ils  ne  pouvoient  lui  donner  allez  d'éloges  ♦, 
mais  qu'il  leur  étoitimpofîible  de  prendre  aucune  rèfolution  , 
avant  d'avoir  confultè  les  Rois  de  Dannemarck  &  d'Ecoilè , 
qui  étoient  compris  dans  le  traité  ,  &  les  autres  Princes  de 

l'Empire.  L'AmbaiTadeur  fit  inftance ,  pour  engager  les  Prin- 
ces à  délibérer  faiis  délai  ̂   il  leur  dit  que  puifqu'ils  étoient  les 

premiers  à  qui  Sa  Majefté  avoir  fait  part  de  fon  projet ,  ils 

dévoient  être  aulîi  les  premiers  à  le  féconder  ,  afin  d'engager 
les  autres  par  leur  exemple ,  à  accéder  au  traité  dont  il  s'a- 
gilToit.  Mais  les  Princes  s'excuférent ,  &;  dirent  qu'il  feroic 
plus  iùr  6c  plus  honorable  pour  le  Roi  Très- Chrétien ,  que  le 

traité  fût  foufcrit  en  commun  par  tous  les  Princes ,  &L  qu'ils 
réglafTent  enfemble  les  fecours  qui  étoient  demandés  par  Sa 
Majefté. 

Une  année  avant  qu'il  fut  queftîon  du  traité  ,  VEleéienï 
Palatin ,  le  marquis  de  Brandebourg ,  &  le  duc  de  Virtem- 
berg  avoient  promis  chacun  en  particulier ,  de  fournir  au 

Roi  une  compagnie  de  trois  cens  Allemands ,  qu'ils  devoienc 
entretenir  à  leurs  frais  pendant  une  année  entière.  Ancel 

voyant  qu'il  ne  pouvoit  pour  le  prefent  rien  obtenir  .  fe 
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rëduîiic  à  la  fin  à  demander  qu'on  voulue  bien  augmenter  le  " 
nombre  des  troupes  qu'on  avoit  proraiies ,  &;  y  en  ajouter  en-  Henri 
core  autant.  Mais  lui  ayant  été  répondu  fur  cet  article,  qu'on  I  V. 

en  delibéreroit  en  commun  ,  i'Ambafladeur  ,  pour  ne  point  1597. 
perdre  de  tems ,  rélolut  ,  fuivant  leur  avis  ,  d'aller  trouver 
les  autres  Princes  d'Allemagne.  11  s'appliqua  alors  à  fçavoir 
par  le  moyen  de  les  amis ,  quelles  pourroient  être  les  deman- 

des que  ces  Princes  feroient  au  Roi.  Il  apprit  que  l'Elecleur 
Palatin  fouliaitoit  avec  ardeur  que  le  Roi  employât  ion  cré- 

dit par  rapport  à  l'afiFaire  de  Strafbourg ,  &:  qu'il  prelTat  fé- 
rieufement  le  duc  de  Lorraine  d'accepter  les  conditions  qu'on 
lui  propoloit  :  Comme  cela  n'avoit  point  été  exécuté  ,  quoi- 

qu'on le  lui  eût  promis  dès  le  commencement,  ce  retarde- 
ment donnoit  lieu  à  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  tous 

les  parens  Se  amis  de  l'Eledeur.  Le  marquis  de  Brandebourg 
demandoit  en  particulier  qu'on  lui  donnât  une  penfion  ,  telle 
que  les  prédéceiîeurs  de  Sa  Majefte  l'avoient  accordée  autre- 

fois à  Albert  de  Brandebourg  ,  oc  depuis  à  Jean  Guillaume 

de  Saxe.  L'un  6c  l'autre  demandoient  conjointement  que  le 
Roi  ménageât  une  trêve  de  plufîeurs  années  entre  l'Empe- 

reur ôc  les  Turcs  5  parce  que  cette  guerre  épuifoit  inutile- 
ment les  forces  du  Corps  Germanique, 

L'AmbafTadeur  promit  exprelFément  au  nom  du  Roi ,  de 
fàtisfaire  les  Princes  fur  ce  dernier  article  j  &  il  s'y  engagea 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  quelques  Puiflances  d'Allema- 

gne avoient  donné  à  entendre  ,  que  fi  l'on  étoit  délivré  de  la 
guerre  des  Turcs ,  il  leroit  plus  aifé  de  fournir  l'argent  né- 
cellaire  pour  l'exécution  du  traité  dont  il  s'agifiToit.  Car  on 
ne  doutoit  pas  d'abord  que  le  traité  n'eût  lieu  ,  parce  que  le 
bruit  s'étoit  répandu  de  tous  côté^ ,  que  l'Empereur  ,  le  Roi 
d'Efpagne ,  &  le  Prince  de  Tranfilvanie  ,  à  l'inftigation  du 
Pape ,  avoient  fait  enfemble  un  traité  de  ligue  ,  en  apparence 
contre  les  Turcs ,  mais  plus  vrai-fèmblablement ,  comme  ils 
le  croyoient ,  contre  les  Proteftans.  Ils  fe  fondoient  fur  ce 

que  les  Turcs  n'étoient  point  exprefi"ement  nommés  dans  ce 
traité  ,  où  l'on  n'employoit  que  le  terme  général  d'Infidèles  3 
ce  qui  étoit,  félon  eux  ,  un  artifice  du  Pape,  afin  que  \ori- 
que  la  guerre  auroit  celle  du  côté  de  la  Hongrie  ,  ces  Puif- 
fances  alliées  tournalîént  leurs  armes  contre  eux. 
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On  tachoît  alors  d'engager  Sigifmond  Roi  de  Pologne , 
Henri  à  encrer  dans  cette  ligue ,  &  le  cardinal  Gaëtano ,  que  le 

I  V.  Pape  lui  avoic  envoyé  ,  s'efForçoic  de  déterminer  fon  eipric 
j  jcjy^  irréfolu ,  comme  il  avoit  fait  auparavant  à  l'égard  du  Prince 

^  ,.  ̂   .  de  Tranfilvanie.  Mais  Sip-ifmond  en  fut  détourné  par  Tcan 
de  Sigifmond  ̂ ^amosKi  chancelier  du  Royaume  ,  c]ui  lui  reprelenta  les  ïa- 
RoidcPolo-  dions  qui  divifoient  alors  la  Noblelfe  Polonoiie.  Ce  Prince 

^"'^'  étoit  d'ailleurs  inquiet,  au  fujet  de  la  grande  autorité  que  Ton 
oncle  le  duc  de  Finlande  avoit  dans  le  Royaume  de  Suéde  ; 
&  il  craignoit  que  cette  autorité  ne  cauiât  la  défedion  des 

Suédois.  C'eft  pour  cela  qu'il  prelToic  vivement  le  mariage 
de  fa  fœur  avec  Joachim  Frédéric  de  Brandebourg  ,  admi- 

niftraceur  de  Magdebourg  ,  dans  le  deflein  d'envoyer  en  Sué- 
de ce  Prince  devenu  fon  beau- frère  ,  pour  gouverner  ce 

Royaume  à  titre  de  Viceroi ,  6c  ôter  le  gouvernement  à  fon 

oncle.  Ce  motif  l'empêcha  principalement  de  féconder  \qs 
intentions  du  Pontife ,  pour  qui  d'ailleurs  il  avoit  une  défé- 

rence extrême  j  craignant  que  s'il  entroit  dans  la  ligue ,  les 
Suédois ,  lorfqu'ils  en  feroient  informés  ,  ne  s'attachailènc 
encore  plus  à  fon  oncle  ,  &;  ne  refufalTent  abfolument  de  re- 

cevoir pour  Viceroi  Joachim  de  Brandebourg. 

Cependant  l'Empereur  prefToit  les  Etats  de  l'Empire  de 
s'afTembler,  afin  d'en  obtenir  des  fecours  pour  la  guerre  de 
Hongrie  :  On  prétendoic  même  que  ces  fecours  étoient  déjà 
accordés ,  quoique  la  Diète  ne  fût  pas  encore  indiquée.  Sur 

cette  nouvelle  ,  Ancel  jugeant  qu'il  n'avoit  point  de  tems  â 
perdre  ,  alla  trouver  Philippe  Louis  Palatin  de  Bavière,  dc 
lui  expofa  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Ce  Prince  com- 

mença par  s'cxcufer  ,  de  ce  qu'il  avoit  joint  fes  Amballadeurs 
à  ceux  que  l'Empereur  avoic  envoyés  depuis  peu  vers  les 
Etats  des  Provinces-Unies.  Il  parut  avoir  honte  èc  fe  repen- 

tir de  cette  démarche  •  parce  qu'ayant  voulu  par  là  faire  fa 
cour  à  l'Empereur  ,  il  n'avoit  été  payé  que  d'ingratitude  : 
car  l'Empereur  avoit  mis  de  fa  propre  autorité  dans  le  duché 
de  Cleves,  des  Gouverneurs  de  lafaétion  Efpagnole,  fans  de- 

mander le  confentement  des  beaux-fréres  du  Duc.  Ce  mé- 
contentement du  Prince  Palatin  donna  occafîon  à  Ancel  de 

le  prelTer  encore  d'avantage  d'accéder  au  traité  :  Il  lui  dit , 
que  s'il  ne  le  faifoit ,  il  arriveroic  que  lui ,  de  les  autres  Princes cohéritiers , 
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cobëririers ,  feroient  infailliblement  exclus  de  la  fucceflîon  ' 

â  ce  Duché.   Mais  le  Palatin  lui  répliqua ,  qu'il  avoic  lieu  Henri 
d'e/pérer  que  le  Duc  recouvreroit  bientôt  fa  ianté  :  Qu'au       I V. 
refte  il  n'étoit  pas  éloigné  de  foufcrire  au  traité  qu'on  lui  pro-      1597, 
pofoit ,  &  qu'il  fuivroit  l'exemple  de  l'Electeur  Palatin  ,  chef de  la  maifon. 

Anccl  alla  trouver  enfuite  Frédéric  duc  de  Virtemberg , 
Sl  fe  rendit  pour  cela  à  Studgart ,  où  le  comte  de  Furftem- 

berg  étoic  arrivé  depuis  peu  de  la  part  de  l'Empereur.  Com- 
me il  s'agilloit  entre  eux  de  faire  déclarer  le  duché  de  Vir- 

-temberg  ,  relevant  de  l'Empire  ,  &  non  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  l'arrivée  d'un  Amballàdeur  de  France  à  la  Cour  du 

Duc  paroifToit  fort  à  contretems.  Le  Duc  s'excufa  d'abord 
de  prendre  part  au  traité  ,  &c  allégua  pour  motif,  qu'il  s'agif- 
foit  aduellement  entre  l'Empereur  ôc  lui  d'une  négociation 
importante ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'accorder  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Il  ajouta,  qu'il  lui  iemblo.'t  plus  avantageux 
pour  le  Roi  T.  C.  de  ne  point  propofer  de  traité  :  Que  Sa 
Majeffcé  devoit  fe  contenter  de  rappeller  les  anciennes  liai- 
fons  des  Princes  avec  la  France  ,  ôc  de  demander  que  chacun 

d'eux,  fuivant  fon  zèle  &  Ion  pouvoir,  lui  envoyât  du  fe- 
cours.  Enfin  ,  après  le  départ  de  Furftemberg  ,  il  promit  de 

fournir  deux  compagnies  d'infanterie  Allemande ,  chacune 
décent  cinquante  hommes ,  qu'il  entretiendruit  à  fes  dépens 
pendant  une  année  3  &  que  dans  la  fuite  il  fe  regleroit  lur  ce 

que  feroient  l'Eledeur  Palatin  ,  &  le  marquis  d'Anfpach. 
Ancel  ne  put  parler  au  Prince  de  Bade  (i)  marquis  de 

Dourlach  ,  qui  étoit  alors  malade.  Ses  Miniftres  dirent  de 

fa  part  à  l'Ambailadeur ,  que  le  Marquis  remercioit  Sa  Ma- 
jefté  de  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  ̂   mais  que  n'étant  pas  un 
Prince  fort  puiiïant ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  prendre  un 

parti  dans  l'affaire  dont  il  s'aghlbit ,  fans  avoir  auparavant 
été  informé  de  celui  que  prendroient  les  autres  Princes. 

L'Ambailadeur  ayant  pafle  par  Francfort ,  fe  rendit  à  Mu- 
felberg  ,  ville  fituée  dans  un  païs  de  chafTe  ,  où  Maurice 
Landgrave  de  Hefle ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  Saxe , 

s'éroît  retiré  à  caufe  de  la  pefte  qui  étoit  à  Calîel.  Voici  la 
réponfe  queiit  le  Landgrave  :  Il  dit  que  l'Allemagne  avoic 

(i)  Erneft  Frédéric. 
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■  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  parc  des  Turcs ,  que  de  la 

Henri  part  des  Efpagnols  :  Qiie  d'ailleurs  il  étoit  d'un  âge  ̂  qui  ne 
I  V.       lui  permettoic  pas  de  prendre  une  réfolucion  ilir  une  affaire 
j  r  07.     de  cette  importance  ,  îàns  avoir  auparavant  conlulté  Ton  on- 

cle de  {es  frères  :  Qu'au  refte  il  tâcheroit  de  faire  connoître  à 
Sa  Majefté  ,   qu'il  avoit  à  l'égard  de  la  France  les  mêmes 
fcntimens  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  eu. 

De  Mufelberg ,  Ancel  prit  fa  route  par  Minden  ,  pour  al- 
ler en  Saxe  ,  où  il  elpéroit  trouver  le  Roi  de  Dannemarck , 

qui  étoit  parti  depuis  peu  de  Holftein  pour  s'y  rendre.  Mais 
ctant  arrivé  à  Volfenbutel  ,  place  la  plus  confidérable  de 
celles  qui  appartenoient  à  Jule  duc  de  Brunfwick ,  il  appric 
que  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  parti  pour  Drefde.  Le  duc 

de  Bruniwick  répondit  à  l'Ambalfadeur  ,  que  feu  fon  père 
lui  avoit  recommandé  dans  ion  teflament ,  de  ne  traiter  avec 

aucun  Prince ,  &  de  ne  s'engager  dans  aucune  guerre ,  fans 
le  confentement  de  (hs  Etats  :  Que  le  tems  nécellaire  pour  les 

alTembler  ,  &  celui  qu'ils  employeroient  à  délibérer ,  ne  pou- 
voient  convenir  au  Roi ,  qui  ne  retireroit  qu'un  foible  avan- 

tage de  leurs  délibérations ,  fur-tout  n'étant  pas  inftruits  des 
fentimens  des  autres  Princes.  Ancel  eut  beau  repréfenter  au 

Duc ,  qu'il  avoit  tout  à  craindre  des  Efpagnols ,  &  que  s'il 
n'entroit  pas  dans  la  ligue  ,  les  Princes  Eccléfiaftiques ,  à  leur 
inftigation  ,  ne  manqueroient  pas  de  lui  fufciter  quelque  af- 

faire ,  au  fujet  des  Evêchés  dont  il  s'étoit  emparé  dans  la 
Saxe.  Le  Duc  perfifta  toujours  dans  fa  première  réponfe ,  & 

•dit  qu'il  fe  flattoit  que  Sa  Majefté  voudroic  bien  recevoir  fon 
excufe  :  Qiie,  comme  il  avoit  depuis  peu  refuié  plusieurs  cho- 

{es  à  l'Empereur ,  le  Roi  ne  devoit  pas  être  fâché  qu'il  ne  lui 
accordât  pas  en  cette  occafion  ce  qu'il  lui  demandoit  :  Qu'au 
refte  le  traité  conclu  entre  le  Roi  T.  C.  &  la  Reine  Elifabeth, 

mettoit  la  France  en  état  de  fe  pafTer ,  avec  un  fî  puiftanc  fe- 

cours  ,  de  celui  des  Princes  d'Allemagne  j  6c  qu'elle  pouvoir 
aifément ,  non  feulement  repoulTer ,  mais  encore  attaquer  les 
Efpagnols.    Ainfi  ce  qui  auroit  dû  porter  les  Allemands  , 
gens  œconomes  ,  à  entrer  dans  la  ligue  ,  fervit  à  leur  fournir 

un  moyen  de  s'en  défendre. 
Celui  de  tous  les  Princes ,  qu'Ancel  trouva  le  mieux  difpofé, 

èi  le  plus  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi ,  fut  l'Adminiftrateur 
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de  Magdebourg  ,  qu'il  alla  trouver  à  Wolsmerftac.  Ce  Prin-  — ** 
ce  encra  parfaitement  dans  les  vues  du  Roi ,  &  après  avoir  Henri 

fait  fentir  qu'il  avoir  fort  à  cœur  la  défenfe  de  la  liberté  pu-       I  V. 

blique  ,  qui  étoit  l'objet  du  traité ,  il  promit  de  faire  en  cette     i  c  9  7, 
occâfion  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui.  Mais  il  ajouta  ,  qu'il 
lui  étoit  impoffible  de  fe  déclarer ,  ni  de  rien  réfoudre ,  avant 

que  l'Eledeur  fon  père  lui  eût  donné  l'exemple  ,  ôc  avant 
d'avoir  confulté  le  marquis  d'Anfpach.    Il  afTûra  que  ce dernier  ne  lui  avoit  encore  donné  aucuns  confeils  fur  cette 

affaire  ̂   quoique  l'Eledeur  Palatin  6c  lui  eulTent  promis  ex- 
preflement  à  Ancel ,  lorfqu'il  les  quitta ,  d'agir  auprès  des 
autres  Princes,  &  fur-tout  auprès  des  Princes  de  leur  maifon. 

Les  partifans  de  la  fadion  Efpagnole ,  pour  empêcher  \qs 

Puiiïances  de  l'Empire  d'accéder  au  traité  ,  dont  le  bruit  s'é- 
toit  déjà  répandu  dans  l'Allemagne  ,  avoient  adroitement 
engagé  les  Prédicateurs  Luthériens ,  ennemis  déclarés  de  la 
Confelîîon  de  Suifïe  (  i  ) ,  qui  avoit  un  grand  nombre  de  par- 

tifans en  France  ôc  en  Angleterre  ,  à  déclamer  hautement  en 
chaire  contre  le  Roi ,  &  contre  la  Reine  Elifabeth  ̂   &c  à  pu- 

blier que  c'étoit  à  leur  inftigation  que  les  Turcs  faifoient  une 
guerre  {î  cruelle  en  Hongrie.  Ancel  crut  devoir  s'oppofer  au 
cours  dangereux  de  cette  afFreufe  calomnie ,  qui  avoit  déjà 
împofé  aux  peuples  ̂   &  pour  cela  il  publia  un  écrit  en  Latin , 
en  forme  de  lettre  ,  pour  juftifier  le  Roi  &:  la  Reine ,  &.  ren- 

dre odieux  les  auteurs  d'une  iî  déteftable  fuppodcion. Au  commencement  du  mois  de  Mars  Ancel  vit  à  DeC 

faw  les  Princes  d'Anhalt  ,  qui  lui  déclarèrent  nettement 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  plus  longtems  d'une  vaine  efpé- 
rance  s  Que  les  Princes  n'entreroient  jamais  dans  la  ligue 
qu'on  propofoit  ̂   ôc  que  le  Roi  devoit  le  contenter  des  fe- 
cours  que  chacun  lui  fourniroit  en  particulier.  Telle  avoir 
déjà  été  la  réponfe  du  duc  de  Wirtemberg.  Ils  ajoutèrent 
que  Sa  Majefté  ,  pour  fe  confoler  de  ce  rems ,  devoit  confî- 

dérer  que  le  comte  d'Aremberg  n'avoir  point  réulîi  malgré 
fes  efforts  j  &  que  les  troupes  levées  par  le  duc  de  Saxe-La- 

Vf^enbourg  ,  s'étoient  entièrement  diflipées  ,  foit  faute  de 

(i)  C'eft-à-dire ,  de  la  doctrine  des  Sacramentaires ,  qui  eft  celle  des  Zuia- 
jgliens  &  des  Calvinifles. 

M  ij 
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!!■"■!  paye ,  foie  à  caufe  de  la  défenfe  que  l'Eledeur  de  Saxe  Se  les- 
Henri  autres  Princes  avoient  faite  de  lever  aucunes  troupes  dans 

I  V.  leurs  Etats ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  la  guerre  de  Hongrie. 
i  <aj,  Ancel  fe  rendit  eniuite  à  Berlin  ,  pour  y  traiter  avec  Jean 

Georee  Elecleur  de  Brandebouro-,  Mais  la  maladie  de  ce 

Prince  l'empêcha  de  voir  rAmbaiTadeur,  Ses  Miniftres  lui 
donnèrent  audience  ,  en  préfence  des  fils  de  l'Eledeur.  On 
commen<^a  par  remercier  de  l'honneur  que  faifoit  cette 
AmbafTade  j  enfuite  on  donna  cette  réponfe  :  Qiie  le 

refped  dû  au  S.  Empire  ,  auquel  l'Elecleur  tenoit  par  tanc 
de  titres  ,  &  fa  liaifon  avec  les  autres  Eiedcurs  ,  l'empê- 
choient  de  manifefher  Tes  fentimens  ,  &  Tes  favorables  in- 

tentions à  l'égard  du  Roi  ,  fans  avoir  auparavant  confulté 
ces  mêmes  Elecfteurs  :  Que  iî  l'on  mettoit  la  chofe  en  déli- 

bération ,  il  feroit  en  forte  de  fatisfaire  les  juftcs  defîrs  du 

Roi  T.  C.  &  de  répondre  à  (es  vues ,  par  rapport  aux  inté- 
rêts de  la  Chrétienté  ,  de  en  particulier ,  par  rapport  à  la  fii- 

reté  de  l'Allemagne.  On  donna  en  même  tems  de  grands 
éloges  au  Roi  fur  fon  zélé  ôc  fur  fon  courage ,  à  l'égard  de 
ces  deux  objets. 

Ancel  écrit  à  L'AmbafladcLir  fe  comporta  autrement  avec  Frédéric 
lAdminif-      Guillaume  ,  adminiftrateur  ou  Régent  de  Saxe  ,  qui  alors 
irateur  de         ,       .     v  _,       '  ,         ,     ,  •      j      r>       '^  J'        C]^    ̂ .,; 
5axe.  etoit  a  Torgaw  ,  pour  la  cérémonie  du  Bateme  d  un  tils,  qui 

lui  étoit  nouvellement  né.  Il  fe  contenta  de  lui  écrire  ,  pour 
le  complimenter  ,  &  pour  lui  mander  en  peu  de  mots  ce 

qu'il  fouhaitoit  de  lui.  Les  amis  d'Ancel  lui  avoient  confeillé 
d'en  agir  ainfi  à  l'égard  de  ce  Prince.  Comme  on  fçavoit  que 

la  fadion  Efpagnole  s'étoit  emparée  de  fon  efprit ,  il  ne  s'a- 
giifoit  pas  de  le  folliciter  d'entrer  dans  la  ligue  ,  mais  feule- 

ment de  le  prier  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  fit  dans  fes  Etats, 
ni  dans  ceux  des  Princes  dont  il  étoit  le  tuteur ,  aucune  le- 

vée  de  foldats ,  pour  fervir  dans  les  armées  du  Roi  d'Efpa- 
gne  contre  le  Roi  T.  C  L'AmbaUadeur  inféra  dans  fa  lettre 
certains  traits ,  qui  faifoient  fenrir  que  la  Monarchie  du 

monde  Chrétien  étoit  toujours  Pobjet  de  Phih'ppe  ,  &  que 
ce  projet  ambitieux  lui  mettoit  fans  cefle  les  armes  à  la  main , 
pour  troubler  le  repos  de  tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté. 

Ancel  étant  revenu  à  Nuremberg  au  commencement 

d'Avril  5  reçut  une  lettre  de  la  part  de  rAdminiftrateur  de 
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Saxe.  Ce  Prince,  après  avoir  déploré  les  conjondures  pré-  ̂ H — ^ — ^ 

lentes ,  &  les  malheurs  de  l'Europe ,  témoignoic  qu'il  écoic  Henri 
extrêmement  touché  de  voir  les  deux  plus  puiiFans  Princes       IV. 

du  monde  ,  fe  haïr  mutuellement ,  &  fe  faire  une  guerre  éter.     i  ̂^j, 
nelle  :  il  exhortoit  le  Roi  T.  C.  à  faire  la  paix  avec  le  Roi 

d'Efpagne  ,  &  à  tourner  contre  les  Infidèles ,  toutes  fes  for- 
ces de  terre  &;  de  mer. 

L'Ambadadeur  lui  écrivît  une  autre  lettre  le  2  8.  d'Avril , 
par  le  confeil  de  l'Eledeur  Palatin.  Il  lui  marqua ,  que  fes 
ioiiables  àc  prudentes  exhortations  convenoient  bien  mieux 

aux  Efpagnols ,  toujours  ennemis  de  la  France ,  èc  à  leurs  fé- 

ditieux  partifans  ,  auteurs  de  tous  les  troubles  ,  qu'au  Roi 
T.  C.  à  qui  ils  avoient  Ci  long-tems  fait  la  guerre ,  &c  qu'ils 
avoientmis ,  par  leurs  déteftables  artifices ,  en  danger  de  per- 

dre la  couronne  &  la  vie  :  Que  s'il  dépendoit  de  ce  Prince 
de  conciHer  les  efprits ,  &:  de  réunir  les  forces  de  terre  &  de 
mer  de  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté  ,  ou  de  tous  Iqs  Prin- 

ces de  l'Empire ,  pour  s'oppofer  conjointement  aux  efforts 
des  Infidèles,  l'Europe  ceiléroit  bientôt  de  gémir  &  d'être 
dans  de  fi  cruelles  allarmes  ̂   èc  que  les  Chrétiens  fî  tour- 

mentés &;  (ï  afFoiblis  par  les  Efpagnols  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre,  èc  en  Flandre,  feroient  bientôt  en  état  de  bra- 

ver  la  puifTance  de  l'Empire  Ottoman  :  Qiie  fon  AltefTe  ,  par- 
faitement inftruite  des  motifs  de  la  guerre  contre  l'Efpagne^ 

voyoit  bien  que  le  Roi  devoit  faire  les  plus  grands  efforts , 
non  plus ,  pour  avoir  la  gloire  de  faire  des  conquêtes  ,  ou 
pour  recouvrer  un  Royaume  envahi  par  les  Efpagnols  ,  ôc 
prefque  enlevé  à  fon  prédécelléur  3  mais  pour  prélerver  dé- 

formais fa  perfonne  des  plus  noirs  attentats  ,  &  fe  mettre  à 
couvert  des  plus  affreux  complots ,  indignement  tramés  par 

cette  nation  ,  qui  n'avoit  pas  eu  horreur  d'employer  des 
moyens  exécrables  ,  abhorrés  par  les  ennemis  même  les  plus 

féroces  :  Qu'il  s'agifFoit  enfin  pour  le  Roi ,  de  défendre  non 
feulement  un  Royaume,  qui  lui  appartenoit  légitimement, 

mais  de  garantir  toute  l'Europe  Chrétienne  des  violences 
d'une  Inquifition  tyrannique  ,  &  des  efforts  d'une  ambition 
infatiable  :  Que  S.  M.  plaignoit  extrêmement  le  fort  delà 

Hongrie  ,  6c  des  Etats  voifins  de  l'Empire  Ottoman  j  6c 
qu'elle  étoit  au  déiefpoir  de  fè  voir  réduite  par  les  artifices 
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de  rEfpagne  ,  à  ne  pouvoir  employer ,  à  l'exemple  de  Tes 
Henri  ancêtres  ,  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  fes  talens  militaires, 

IV.       ôc  le  génie  que  Dieu  lui  avoic  donné  pour  le  métier  de  la 

I  r  o  y,     guerre  ,  où  il  avoit  été  élevé  ,  &c  qu'il  avoic  utilement  appris 
dès  fa  plustendre  jeunellè. 

»>  Les  Hongrois ,  &  tous  ceux  qui  ont  à  redouter  les  ar- 

>5  mes  des  Turcs ,  ne  font  pas  afTez  injuftes  ,  (  continua  l'il ,  ) 
>3  pour  exiger  que  S.  M.  abandonne  le  foin  de  [qs  Etats  , 

M  dont  fon  ennemi  cherche  ians  cefle  à  s'emparer ,  &:  qu'elle 
M  expofe  par  là  l'Allemagne  même  ,  à  devenir  bientôt  la 
)î  proye  d'un  Tyran  ,  dont  le  joug  feroit  plus  infupportable 
«  &  plus  odieux  ,  que  celui  des  Turcs.  Celui  qui  donneroic 
>5  ce  confeil  au  Roi ,  ne  pourroit  avoir  que  des  intentions 
»3  fort  fufpecles  ,  ou  paroîtroit  au  moins  très- peu  judicieux. 
M  Votre  ÂltefTe ,  (  ajoûtoit-il ,  )  penfe  bien  différemment ,  ôc 
M  on  ne  f<^auroit  allez  loiier  cette  fage  Ôc  pieule  politique  , 
M  qui  vous  a  fait  défendre  de  lever  aucunes  troupes  dans  la 

M  Saxe ,  fi  ce  n'étoit  pour  la  guerre  de  Hongrie  ,  &  aux  Sa- 
J5  xons  ,  de  porter  les  armes  pour  quelqu'autre  fujet  que  ce 
w  fût ,  &  fans  votre  permiiîîon  exprelFe.  « 

Ces  dernières  paroles  furent  mifes  exprès  dans  la  lettre, 

afin  de  rappellera  l'Adminiftrateur  ce  qu'il  avoic  répondu, 
&  l'engager  à  être  du  moins  neutre  dans  cette  guerre  j  &  à 
ne  pas  fournir  à  l'Efpagne  des  troupes  auxiliaires ,  qu'il  re- 
fufoit  à  la  France.  Car  on  venoit  d'apprendre  qu'il  avoit 
levé  depuis  peu  huit  mille  hommes  de  cavalerie ,  fous  pré- 

texte de  mettre  la  Saxe  à  couvert ,  tandis  que  tant  de  troupes 

s'aflTembloient  de  tous  côtés  :  Cette  conduite  de  l'AdminiC 
trateur  étoît  fort  fufpecte  au  Roi ,  &  aux  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies.  Pendant  ce  cems-là  Edouard  Fortunac 

marquis  de  Bade,  Prince  tout  dévoué  aux  Efpagnôls,  le- 

voit  de  l'infanterie  ,  &  vouloit  faire  croire  que  ces  troupes 
croient  deftinées  pour  un  autre  ufage ,  que  pour  le  fervice 

de  l'Efpagne.  Mais  s'étant  afiemblés  près  de  Limbourg ,  &C 
voyant  qu'on  ne  les  payoit  point ,  elles  fe  débandèrent. 

Le  Roi  de  Dannemarck ,  qui  étoit  venu  à  Torgaw  ,  pour 

s'aboucher  avec  l'Adminiftrateur  de  Saxe,  s'en  étoic  recour-„ 
né  dans  Ces  Etats  avec  peu  de  fuite.  Ce  Prince  étoit  très- 
bien  difpofé  pour  le  bien  public ,  ôc  fembloic  même ,  par  ces 
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fennmens ,  vouloir  fe  frayer  un  chemin  à  l'Empire  :  Cepen-    , 
danc  comme  il  étoit  fore  jeune  ,  èc  qu'il  étoit  à  préfumer  Henri 
qu'il  fe  détermineroic  moins  par  lui-même ,  que  par  l'exem-       I V. 
pie  des  Princes  Allemands  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le      i  597. 

foUiciter  d'entrer  dans  la  ligue  ,  d'autant  plus  que  la  plupart 
de  ceux  ,  à  qui  il  donnoit  ia  confiance  ,  favorifoient  ouverte- 

ment le  parti  Efpagnol.  On  fe  contenta  donc  de  lui  propo- 
fer  de  renouveller  l'ancien  traité  de  Ces  ancêtres  avec  les  Rois 
François  I.  6c  Henri  II.  Mais  on  avoit  perdu  pendant  la 

guerre  civile  l'original  de  ce  traité  ,  dont  on  chercha  vaine- 
ment une  copie  parmi  les  papiers  de  Charle  de  Danzé  ,  qui 

avoit  été  longtcms  chargé  des  affaires  de  France  à  la  Cour 
de  Dannemarck ,  ôc  qui  y  étoit  mort  :  ce  qui  fut  caufe  que 
cette  négociation  fut  remife  à  un  autre  tems. 

Enfin ,  comme  perfonne  ne  vouloit  accéder  au  traité  ,  que 

chacun  aliéguoit  difFérens  prétextes  pour  s'en  défendre  j  èc 
que  tous  craignoient  de  fe  rendre  odieux  par  cette  ligue  ,  le 

Prince  Palatin  ,  &  le  marquis  d'Anfpach  ,  donnèrent  un  écrit 
figné  de  leur  main  ,  èc  muni  de  leur  fceau  ,  par  lequel  ils  dé- 
claroient ,  que  leur  reiped  pour  le  Saint-Empire  les  empê- 
choit  de  fe  liguer  avec  le  Roi  T.  C.  èc  que  cette  raifon  les 

avoit  déjà  empêchés  en  d'autres  occafîons ,  &  lorfqu'il  au- 
roit  été  le  plus  néceiraire,d'accorder  à  S.  M.  les  fecours  qu'el- 

le pouvoit  efpérer  de  leur  zélé  pour  fon  fervice  :  Qu'au  refte 
ils  étoient  prêts  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis  en  par- 

ticulier à  Jacque  Bongars  j  &  qu'ils  étoient  bien  fâchés ,  que 
Ja  guerre  des  Turcs ,  &:  les  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  au- 

trefois ,  par  rapport  aux  guerres  civiles  de  la  France ,  (  cela 

fut  mis  exprès  pour  l'Eledeur  Palatin ,  )  les  mifîènt  hors  d'é- 
tat de  faire  plus  pour  Sa  Majefté  :  Qu'ils  avoiioient  que  c'é- 

toit  un  léger  fecours  ,  par  rapport  au  grand  fardeau  qu'elle 
avoit  à  foûtenir  ,  6c  qu'ils  fouhaicoient  extrêmement  d'en- 

voyer en  France  un  régiment  de  deux-mille  cinq  cens  hom- 

mes avec  une  paye  de  fïx  mois.  Mais  qu'à  moins  que  les  au- 
tres Princes  d'Allemagne  ne  voulufîènt  bien  contribuer  aux 

frais ,  ils  étoient  abfolument  hors  d'état  de  faire  cette  dépenfe. 
Après  beaucoup  de  complimens  de  part  &  d'autre  ,  Ancel 

prit  congé  des  deux  Princes ,  qui  lui  firent  efpérer  qu'il  arri- 
veroit  bientôt  quelque  circonflance ,  qui  feroit  avantageufe 
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au  Roi.  On  ne  comprit  pas  d'abord  le  fens  de  ces  paroles  j 
tH  £  N  R  I  mais  dans  la  fuite  on  Içut  que  par  le  moyen  de  Reider, 

I  V.       grand  Seigneur  du  païs  de  Cleves  ,  6c  homme  très-habile 
li^y.     dans  les  aÔaires  ,  on  avoit  fondé  les  Etats  de  ce  Duché  j  ôc 

que  il  au  nom  des  Princes  Palatins  6c  de  Brandebourg,  hé- 

ritiers préfomptifs  de  ce  Duché,  on  fe  hit  hâte  d'y  envoyer 
deux  régimens  d'infanterie  avec  deux  mille  chevaux  ,  tout 
le  païs  fe  feroit  déclaré  contre  les  Espagnols.   L'Eledeur  Pa- 

latin fut  foUicité  par  le  marquis  d'Anfpach  ,  ôc  le  duc  de 
Wirtemberg  par  Ancel ,  d'entrer  dans  le  projet  de  cette  ex- 

pédition, qui  eût  été  très-avantageufe  au  Roi,  s'ils  euflénc 
voulu  favonïer  cette  entreprife.    Car  alors  ,   bien  que  les 

Princes  Allemands  euiîènt  refufé  d'envoyer  en  France  les 
troupes  auxiliaires  qu'on  avoit  eipérees ,  cette  guerre  dan- 
gereufe  ,  excitée  fur  la  frontière  des  Païs-bas  ,  auroit  occupé 

une  partie  des  troupes  de  l'Archiduc ,  6c  affoibli  par  conlé- 
quent  les  forces  que  l'Efpagne  deffcinoit  contre  la  France. 
Mais  ce  projet ,  ainlî  que  toutes  Iqs  entreprifes  qui  dépen- 

dent du  confentement  de  plufîeurs  Puilîances,  s'étantéva- 
Jioiii,  ne  fervit  qu'à  faire  perdre  du  tems  inutilement ,  qu'à 
occafîonner  bien  des  voyages,6c  qu'à  ralentir  l'ardeur  de  ceux 
qui  avoient  fait  naître  l'idée  de  cette  guerre. 

François  de      Tandis  qu'Anccl  travailloit  en  Allemagne  pour  les  intérêts 
Mendofcpai-  de  la  France  ,  François  de  Mendofe  ,  Amirante  d'Aragon  , 
court,  de  la  j    j^^j  d'Efpasine  6c  le  cardinal  Albert  avoient  chareé part  du  Roi      7,        ,  ^  ^&  -     }        r-  Jr,-  r'T rhiiippe,  les  d  ordrcs  lecrets,  parcouroit  les  Cours  des  Prmces  leculiers 

Cours  d'Aï-  ̂   Eccléfiaftiques  d'Allemagne  ,  avec  un  éclat  de  une  pompe 
digne  de  l'orgueil  Efpagnol.  Etant  parti  du  païs  de  Luxem- 

bourg ,  il  prit  fa  route  par  Trêves ,  par  Mayence  ,  par  >^irtz- 

bourg ,  par  Nuremberg ,  6c  arriva  enfin  vers  la  fin  de  l'année 
1596.  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Il  alla  enfuite  trouver  l'Ar^ 
chiduc  Ferdinand  à  Gratz  ,  Capitale  de  Stirie  j  puis  il  fe  ren- 

dit à  Saltzbourg ,  Capitale  de  Bavière  ,  où  il  fit  au  nom  de 

Philippe  ,  Annibal  Rotenaw  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Ca- 
latrava.  Il  alla  aufîi  à  Aufbourg  ,  où  il  vit  l'Archiduc  Mat- 

thias -J  6c  enfuite  à  Vienne ,  où  il  trouva  fon  frère  Maximi- 

lien,  qui  s'y  étoit retiré,  très-mortifié  6c  prefque  inconfola- 
ble  de  fa  défaite  près  d'Agria.  (i) 

(i)  Les  Allemands  l'appellent  Eger. 

Ayanç 
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Ayant  alors  reçu,  ordre  du  Roi  fou  maître  d'aller  en  Po- 
logne, il  prit  ia  route  par  Olmutz,  6c  arriva  à  Cracovie  le  He  is  R.  i 

I  8.  de  Janvier  :  le  Roi  Sigiimond  ëtoit  alors  à  la  Diète  de        I  V. 
Varfovie.  Mendofe  palTa  le  refte  du  mois  à  Cracovie  ,   où  il      j  ̂o-r,. 
eut  plulieurs  entretiens  avec  le  Cardinal  André  R.atziwil  Eve-    Mendofe  Ce 

que  de  cette  ville  ̂   &  le  Cardinal  Henri  Gaëtano ,  que  Cle-  ̂ ^""^  '"^^  p^' 
ment  VIÏL  avoit  envoyé  en  Pologne,  pour  engager  Sigif- 

mond  à  faire  un  traité  de  ligue  avec  l'Empereur.  Il  fe  ren^ 
dit  enfuite  à  Varfovie ,  Capitale  de  MaiTovie,  le  i  o.  de  Fé- 

vrier j  de  fut  rec^u  avec  de  grands  honneurs  par  tous  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  affemblés  pour  la  Diète.  Celui  qui  par- 

mi eux  fe  diftinguoit  alors  avec  plus  d'éclat,  étoit  Jean  Za- 
moski  Chancelier  du  Royaume,  &  Général  de  toutes  les 
troupes  :  fa  fuite  nombreufe   &  magnifique ,  fon  caractère 

férieux  ôc  impofant ,  &  Tautorité  qu'il  avoit  acquife  fur  tous 
les  efprits ,.  l'auroient  fait  prendre  plutôt  pour  le  Roi  dePo^ 
logne ,  que  pour  un  Ojfficier  de  la  Couronne.  Mendofe  avoic 
^té  prié  de  tenir  fur  les  fonds  de  Batême  une  fille  de  Sigif- 
mond  nouvellement  née  :  mais  l'enfant  s'étant  trouvé  en 
danger,  on  hâta  la  cérémonie  du  Batême ^  &:  elle  fè  fit  a~ 

vant  l'arrivée  de  Mendofe  ,  à  qui  la  Reine  fie  beaucoup  d'ex- cufes  fur  ce  contretems. 

Le  but  principal  de  l'ambafîade  étoit  d'affermir ,  êiitre 
la  maifon  d'Autriche  &:  la  Pologne ,.  l'union  formée  depuis 
peu,  &  qui  avoit  fuccédé  à  de  grands  difFérens  j  d'employer 
à  cet  effet  le  crédit  du  Roi  d'Eipagne  j  de  conclure  un  nou- 

veau traité  de  ligue  contre  le  Ture  3  &  de  faire  enforte  que 

dans  la  Diète  on  lui  déclarât  la  guerre ,  s'il  ne  cefToit  d'at- 
taquer la  Hongrie.  C'eft  fur  quoi  le  Cardinal  Gaëtano  faii- 

foit  le  plus  d'inllance.  Il  s'agillbit  aufiî  de  faire  part  au  Roî 
de  Pologne  de  la  réfolution  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  pri- 
fe,  de  confier  le  gouvernement  des  Païs.Bas  à  l'Infante  Ifa- 
belle  Claire  Eugénie  fa  fille  5  6c  de  prier  ce  Prince  de  ne 
point  permettre ,  que  fous  le  prétexte  des  intérêts  du  com- 

merce ,  on  fit  dans  la  Diète  aucun  décret  favorable  aux  Pro- 
vinces-unies,  rébelles  à  leur  Prince  légitime.  Thomas  SaîL 

ly  Jefuite ,  qui  étoit  à  la  fuite  de  l'ambaflàde ,  dit  que  Men- 
doiè  ,  par  une  habileté  égale  à  fa  piété ,  mît  au  jour  tous  les 
artifices  des  Anglois,  qui  femblables  j  dit-il ,  aux  écreviiîés 

T'orne  XI/J,  N 
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de  mer,  aiment  à  ronger  tout  dans  les  Ports  marki'mes ,  Se 
He  N  K  I  qui  ne  rougilîent  point  de  iacrifier  à  des  intérêts  temporels 

IV,      le  falut  des  âmes,  dont  ils  fe  mettent  peu  en  peine.   Il  die 

M 9 7'  ̂ "^  'i''^^  ̂ ^  ̂^^^  alors  que  les  Rois  de  Pologne,  qui  avoienc 
toujours  julqucs-Ià  donné  à  la  Reine  d'Angleterre  le  titre 
à^  dcfcriftur  de  la  Foi^  cellerent  de  le  lui  donner.  Cette 

ambaflade,  ajoute-il ,  prépara  à  Elifabech  bien  des  embarras 
&:  des  inquiétudes. 

Après  plufieurs  offres  ,  qui  furent  faites  de  la  part  de  Plii-, 

lippe  &;  d'Albert,  ôc  les  préfens  réciproques  donnés  de  parc 
&  d'autre,  Mendofe  prit  congé  du  Roi,  &  partit  le  pre- 

mier jour  de  Mars ,  fans  avoir  pu  rien  obtenir  au  fujet  de 
la  ligue  contre  les  Turcs.  Sigifmond  ,  à  la  follicication  des 
Jéfuites ,  étoît  alTés  porté  à  cette  ligue  5  mais  tous  les  Sei- 

gneurs du  Royaume  s'y  oppoférent ,  &  entr'autres ,  Zamoski, 
qui  s'appuya  lur  le  fentiment  du  feu  P^oi  Etienne.  (ijSigiC 
mond  Bathori  Prince  de  Tranfylvanie ,  s'y  oppofà  auffi  , 
parce  que  la  guerre  des  Turcs  lui  avoir  déjà  été  funefle ,  ôc 

qu'il  prévoyoit  que  celle-ci  feroit  fatale  à  fa  maifon.  De  peur 
néanmoins  de  paroître  négliger  la  caufe  commune  de  la 
Chrétienté ,  en  réfufant  de  prendre  part  à  une  guerre  lî 

juile  en  apparence  ,  on  traita  avec  l'Ambafîadeur  du  Kan 
de  Tartarie,  qui ,  félon  la  coutume  ,  étoit  venu  à  la  Diète  j 

&  on  le  pria  de  faire  en  forte  que  les  Tartares  ne  s'unilTenc 
point  aux  Turcs. 

r.  Enfin  les  Ambaffadeurs  ré  vinrent  àPmgue.  Des  perfon- 

que  Mendofe  nes  curicules  6c  Dicn  mltruites  ont  prétendu  que  Mendoie 

faitàrEmpe-  époit  chargé  fccretement  de  faire  ces  demandes  :  Qiie  la 
^^'^^'  Vicomte  de  Befançon ,  qui  étoic  palTée  par  une  fuccefîion léeitime  de  la  maifon  de  Châlon ,  dans  la  maifon  de  NaC 

fau  (1) ,  fût  déclarée  dévolue  à  l'Empire  ,  par  la  profcription 
(1)  Etienne  Bathori  Prince  de  Tran-  !  René.  Rcne'  e'tant  mort  fans  enfans  ei» 

filvanie ,  qui  fut  mis  fur  le  trône  de  Po-  j  i5'44,  inftitua  fon  he'ririer  Guillaume  de 
logne  Tan  i5'75  ,  après  l'abdication  de  i  Naflau  IX.  du  nom,  fon  couHn  germain, 
Henri  de  France  Duc  d'Anjou  ,  qui  ]  à  qui  la  République  de  Hollande  doit 
avoit  régné  5.  mois.  Etienne  Bathori  1  fon  établifTement&i  fa  gloire.  Les  Prin- 

mourut  l'an  1587.  Sigifmond  III.  Roi  ces  de  Naflau  ont  toujours  jolii,  jufqu'à 
de  Suéde  ,  dont  il  eft  parlé  ici ,  lui  fuc-  \  la  mort  de  Guillaume  II.  Roi  d'Angle- 
céda.  j  terre,  de  la  Principauté  d'Orange  8c  des 

(2)  Par  le  mariage  de  Claude  de  Châ-  '  autres  biens  héréditaires  de  la  maifon 
Ion  fi!!c  de  Jean  de  Châlon  II.  du  nom,  j  de  Châlon  ;  quoique  la  donation  tefta- 
avec  Henii  Comte  de  JWaiTau ,  père  de  '  mentaire  de  René ,  en  faveur  de  Guil' 
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de  Guillaume  Prince  d'Orange  ,  &c  fût  conférée  au  Koi  Phi- 

lippe ,  à  titre  de  Vicaire  de  l'Empire  :  Qiie  l'Empereur  dé-  Henri 

clarât  la  guerre  aux  Princes  d'Allemagne  ,  quiencretenoient       IV". les  troubles  des  Pays  Bas  :  Qiie  S.  M.  établît  unadminiftra-     1597. 
teur  dans   les  Duchés  de  Cléves  èc  de  Juliers ,  pour  gou- 

verner ces  pays  par  l'autorité  de  l'Empereur ,  tant  que  le 
Duc  feroic  par  fa  maladie  hors  d'état  de  gouverner  lui-mê- 

me fes  EtJts  :  Que  la  fentence  portée  contre  ceux  d'Aix-la- 
Chapelle  fût  exécutée  fans  délai  •  ann  de  punir  leur  auda- 

ce, qui   ne  méritoit  aucune  indulgence  :  Q^ie  l'on  pourvût 
fans  retardement,  par  un  décret  Impérial,  à  la  fureté  des 
villes  maritimes ,  en  réprimant  les  Corfaires  Anglois ,  qui 

par  leurs  pirateries  continuelles  nuifoient  beaucoup  à  l'Em- 
pire :  Qu'il  fut  permis  à  PhiHppe  de  lever  dans  l'étendue 

de  l'Empire ,  fix  ou  fept   Régimens ,  pour  faire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  contre  les  rebelles. 

L'Empereur  répondit ,  qu'on  ne  pouvoir  rien  décider  tou-     Réponfcde 
chant  la  Vicomte  de  Bezançon  ,  fans  avoir  auparavant  con-  l'Empereur. 
fuite  les   Princes  ̂   les  Etats  de  l'Empire  ̂   mais  il  promit 
qu'on  traiteroit  de  cette  affaire  dans  la  première  Diète ,  & 
il  fit  efpérer  que  Philippe  auroit  tout  Heu  d'être  fatisfait.  Il 
répondit  au  fécond  &c  au  fîxiéme  article  ,  qu'il  falloit  atten- 

dre la  réponfe  que  les  Etats  généraux  donneroient  aux  dé- 

putés qu'on  leur  avoit  envoyés ,  èc  qu'alors  on  verroit  quel 
parti  il   faudroit   prendre  :  Qu'au  refle ,  tandis  que  toute 
l'Allemagne  n'étoit  occupée  que  de  la  guerre  de  Hongrie  , 
il   ne  convenoit  pas    de  faire    des  levées  dans    l'Empire 
pour  une  guerre  différente.  A  l'égard  du  troifléme  article, 
il  dit  qu'il  avoit  rélolu  d'envoyer  dans  le  Duché  de  Cléves 
de  zélés  Catholiques  povir  prévenir  le  danger  ̂   que  cepen- 

dant Philippe  devoit  faire  enforte  que  Cqs  Généraux  d'ar- 
mée fuflent  attentifs  à  tous  les  événemens  ,  en  prenant  gar- 

de néanmoins  de  faire  naître  des  foupcons  aux  Princes ,  que 

la  fuccefîion  de  ces  Etats  regardoit  -,  parce  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  ôc  de  l'Empereur  &;  de  l'Empire,  dans  les  conjonctures 
préfentes  ,  de  ne  les  pas  irriter.  Il  promit  enfin  de  propofer 

laume  fon  coufîn  ne  parût  pas  légiti- 
me ;  ces  biens  étant  réverfîbles  aux  fil- ftoient  alors  ;  dont  defcenci  aujourd'hui 

le  Marquis  de  Nèfle  ,  &  dont  defcen- les  de  lamaifonde  Châlon,  qui  exi-  doient  aullî  les  Princes  de  Longucvilb, 

TV  "^      •  ' 
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le  quatrième  &;  le  huitième  article  dans  la  première  Diète  j 

H  E  N  B.  I  déclarant  au  furplus   qu'il  ne  pouvoit  pour  le  prefent  don* 
I  V.       ner  d'autre  rèponfè. 

icoy.  Mendofe  partit  le  11.  de  Mal ,  chargé  de  la  part  de  l'Em- 
pereur de  plufieursprèfens,  pour   Ton  frère  le  Cardinal  Al- 

bert ,  entr'autres ,  d'une  certaine  quantité  de  poudre  four- 
de  ,  qui  faifoit  fans  bruit  le  même  effet  que  la  poudre  à  Ca- 

non ordinaire.  PalTant  par  Nuremberg  ,  il  propofa  en  par- 

ticulier à  André  ImhoffMagiftrat  de  la  ville,  d'y  accorder 
un  temple  aux  Catholiques  ̂   à  l'exemple  des  villes  d'Aufl 
bourg  èc  de  Francfort  fur  le  Mein.  Sailly  dit  que  Mendofe 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  cette  affaire ,  6c 

qu'il  en  écrivit  à  l'Empereur,   6c  au  Nonce  qui  étoit  à  fn 
Cour.  Mendofe  prit  enfuite  fa  route  par  Wirtzbourg,  Franc-^ 

fort ,  &:  Mayence  3  il  vint  à  Cologne ,  èc  enfuite  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  pour  encourager  &  foutenir  le  Clergé  ,  &;  le  pe- 

tit nombre  de  Catholiques  de  cette  ville  ,  contre  l'oppreflion 
des  Proteftans,  beaucoup  plus  puilTans  qu'eux  :  il  leur  pro- 

mit du  fecours  de  la  parc  de  l'Empereur  Se  de  l'Archidue 
Albert.  Enfin  ayant  paiîé  par  le  Pays  de  Liège ,  par  Na- 
jinir  de  par  Nivelle,  il  arriva  enfin  à  Bruxelles.  Albert  pour 

le  récompenfèr  de  la  conduite  c|u'il  avoit  tenue  dans  fon 
ambaflàde,  le  fit  Colonel  général  de  la  Cavalerie,  charge 

que  Camille  Caraccioio  Prince  d'Avellino  fouhaitoit  avec 
.ardeur ,  èc  fe  flattoit  d'obtenir.   Cette  préférence  indigna 
tout  le  monde ,  .&  furtouc  les  Italiens. 

.ff .     ,         Sur  ces  entrefaites,  il  fe  paiTa  divers  événemens  dans  les 

?^js-Bas,       Pays-Bas.  Apres  la  prile  de  Hulit ,  oc  après  que  Iqs   trou- 

nés  d'Irlande  eurent  été  renvoyées,  Albert  fongea  à  former 
une  nouvelle  armée.    Il  chargea  donc  Robert  de  Barban- 

ibn  ,  frère  du  Comte  d'Aremberg,  de  faire  des  levées  dans 
le  Pays  de  Cologne  ,  &  Hachicourt  de  faire  des  recrues  pour 
rendre  complet  le  Régiment   de  Coquieile  ̂   après   quoi  il 
afligna  Ja  ville  de  Tournhout ,  pour  le  rendez-vous  de  tou. 

îes  les  troupes,  &  fixa  le  jour  auquel  elles  dévoient  s'yraf- 
fembler.  Elles  confiiloient  dans  Iqs  Régimens  de  la  Bour^ 

lote  &  de  Trevico,  dans  un  corps  d'Allemans  aux  ordres  du 
Comte  de  Sultz,  dans  quelques  compagnies   de  Cavalerie 

£fpagnole ,  commajpdèes  paf  Dom  Jeai>  de  Cordoac  <,  Dom 
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Alonze  Dragon,  &  Dom  Jean  de  Gufman  de  Grobben- 
donck  ,  &  dans  quelques  compagnies  de  Chevaux-légers  ,  H  e  n  k  i 
fous  la  conduite  de  Nicolas  Bafta,  I  y. 

Le  commandement  général  de  toutes  ces  troupes  fut  don-     1597, 
né  à  Marc  de  Rye  Comte  de  Varax ,  frère  du  Comte  de 
Varambon.  Ce  Général,  plus  diflingué  par  fa    nailîànce 
que  par  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre ,  ayant  éta- 

bli fon  camp  dans  un  endroit  défavantageux ,  où  quoique 
fort  mal  rétranché  il  fe  croyoit  en  fureté,  donna  lieu  au 

Prince  d'Orange  ,   capitaine  vigilant  &  adif ,  de  le  venir  at- 
taquer. Ce  Prince  envoya  d'abord  devant  lui  à  Gertruidem- 

bergh  quatre  mille  hommes ,  tant  de  Cavalerie  que  d'In- 
fanterie ,  tirés  des  garnifons  voilînes.  Il  y  arriva  lui-même 

le  21.  de  Janvier,  accompagné  du  Comte  de  Solms ,  de 
Philippe  Comte  de  Hohenlo  (i)  ,  de  François  Vcer  ,  6c  de 
plufieurs  autres  Officiers  généraux.    On  y  vit  auffi  arriver 
prefque  auffi-tôt  Robert  Sidney   gouverneur  de  Fleifmgue 
avec  crois  cens  Anglois ,  &  le  gouverneur  de  Briéle  avec 

deux  cens.  Le  lendemain  le  Prince  d'Orange  ayant  rangé 
fon  armée  en  bataille,  fe  mit  en  marche ,  ôc  s'approcha  de 
Rével,  lieu  peu  éloigné  deTournhout.  L'armée  Efpagnole 
vit  alors  quel  étoit   le  deflein  du  Prince  d'Orange  :  le  dé- 
fordre  &:  la  confufion  fe  mirent  auiTi-tôt  dans  leur  Camp  j 
Se  Varax  leur  Général  ne  fçut  quel  parti  prendre.  On  réib- 

lut  enfin  de  fe  retirer  vers  Hérentals ,  &  l'armée  fut  ainfî 
rangée  à  la  hâte  pour  l'ordre  de  la  marche.  Les  Allemands 
ëtoient  à  l'avant-garde ,  les  Flamands  au  centre ,  &:  les  Na^ 
politains  à  l'arriére-garde ,  commandée  par  Jérôme  Denti-  t 
ci,  en  l'abfence  du  Marquis  de  Trévico.  On  jugea  à  pro- 

pos de  poflier  pendant  la  marche,  près  d'un  gué  peu  éloigné 
de  Tournhour ,  un  détachement  de  Moufquetaires ,  pour 

arrêter  la  Cavalerie  ennemie  ,  lorfqu'elle  viendroit  attaquer 
l'armée  dans  fa  retraite.  La  droite  étoit  défendue  par  quatre 
cens  chevaux  divifés  en  quatre  efcadrons ,  6c  la  gauche  étoic 
d  couvert  par  un  bois. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  la  retraite  des  ennemis  Le  Prince 
détacha  fur  le  champ  de  la  Cavalerie  pour  les  pourfuivre.  ics/S^oj^ 

Deux  cens  Arquebuilers  commandés  par  Veer  ayant  aufli-cÔE 
(r)  OuHolacL 
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«M-  pafle  le  gué ,  Hohenlo  eut  ordre  de  harceler  les  Napolîtaînî, 

Henri  qui  formoient  l'arriére  garde  ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'O- 
1  V.  range  fût  arrivé  lui-même  avec  toute  fa  Cavalerie ,  Se  toute 

fon  Infanterie.  Hohenlo  ayant  donné  vivement  llir  les  Na- 

^  '^  '*  politans ,  ceux-ci  s'arrêtèrent  d'abord  ,  &  enfuite  firent  tête 
à  l'ennemi.  Mais  étant  fans  cefTe  attaqués  par  àç.^  troupes 
fraîches ,  êc  fe  voyant  mal  foûtenus  par  leur  Cavalerie  ,  ils 
rompirent  leurs  rangs,  &:  prirent  la  fuite.  Ce  fut  alors  que 

le  Prince  d'Orange  arriva  avec  toute  fon  armée.  Ayant  don- 
né fur  ces  troupes  ,  qui  étoient  en  défordre  &  éparfes,  il  en 

fit  un  grand  carnage.  Les  Efpagnols  perdirent  plus  de  deux 
mille  hommes ,  Napolitains  6c  Allemands  :  On  fit  deux  cens 

prifonnîers ,  du  nombre  defquels  fut  le  jeune  Comte  de 

Mansfeld  :  Varax  expia  la  fiiute  qu'il  avoit  commife  ,  Se  fut 
tué.  Settimio  Fabio  ,  d'une  des  meilleures  maifons  de  Rome, 
ayant  été  blefle  dangereufement ,  &  fe  trouvant  défiguré 

par  le  fang  qui  couloit  de  fes  playes ,  fut  long-tems  laifle 
comme  mort  fur  le  champ  de  bataille ,  après  avoir  été  dé- 

pouillé par  les  Goujats.  Enfin  ayant  été  reconnu  par  les 
vainqueurs ,  à  la  beauté  de  fon  vifage  ,  il  fut  traité  avec  tou- 

te l'humanité  U.  le  foin  poffible ,  &:  il  guérit.  On  enleva  aux 
Efpagnols  trente-huit  Drapeaux ,  deux  Etendarts ,  Se  fur- 
tout  celui  de  Dom  Alonfe  Dragon  ,  prefque  tous  \ç.s  baga- 

ges ,  6c  la  caifTe  militaire ,  où  étoit  l'argent  envoyé  depuis 
peu  pour  la  paye  des  troupes. 

Le  Prince  d'Orange  pilla  Tournhout,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Citadelle  en  trois  jours ,  la  garnifon  ayant  pris  l'é- 

pouvante. Apr^ès  y  avoir  laifle  Heraugieres  Gouverneur  de 

Breda  ,  pour  commandant ,  il  s'en  retourna  à  la- Haïe ,  com- 
blé de  gloire  &  applaudi  en  tous  lieux.  Ce  fut  à  la-Haïe 

qu'il  donna  audience  aux  envoyés  d'Ernefl:  de  Bavière, 
Eledeur  de  Cologne.  Ces  envoyés  avoient  ordre  de  faire 
des  plaintes  au  fujet  des  courfes  continuelles ,  que  les  trou- 

pes àts  Etats  généraux  faifoient  dans  les  pays  de  Liège ,  &: 

de  Cologne  ,  ôi  de  traiter  de  l'affaire  d'Amélie  Comtelîe  de 
Meurs,  que  les  Etats  généraux  avoient  prife  fous  leur  pro- 
teclîon.  Cette  Dame  avoit  été  mariée  en  premières  Noces 

à  Philippe  de  Monmorenci  Comte  de  Horn ,  &  en  fécon- 
des ,   au  Comte  Adolphe  de  Newenar  ,     qui   huit  ans 
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auparavant  avoir  péri  par  un  crifte  accident,  près  d'Arnhem.  — 
Ce  Seigneur  avoit   fait  la  guerre  pour  Gebbar  ̂   &l  Erneft ,  Henri 

dont  il  avoit  toujours  été  l'ennemi  déclaré  ,  l'avoit  profcrit ,       I  V. 
comme  feudataire  de  l'Archevêque  de  Cologne,  èc  avoit     i  597. 
çoniiiqué  tous  Tes  biens  (i).  Or  fa  veuve  prétendoit  qu'on 
n'avoit  pas  dû  confifquer  le  Comté  de  Meurs ,  qu'elle  avoic 
hérité  de  fon  frère  Hermàn ,  &  que  le  crime  de  félonie 
imputé  à  fon  mari  ne  pouvoit  le  lui  faire  perdre.  Cependant 

le  Duc  de  Parme  s'en  étant  emparé ,  avoit  donné  le  gou- 
vernement du  Comté  à  Camille  deModigliana  ,  avec  ordre 

de  fortifier  la  ville  de  Meurs ,  dont  la  garnifon  ravageoit 

tout  le  pays.    L'affaire  étoit  prête  à  s'accommoder  ^  mais 
il  furvînt  de  nouveaux  obftacles,  qui  empêchèrent  de  rien 
terminer. 

Lqs  Etats  généraux  étoient  alors  occupés  à  augmenter 
les  fortifications  du  fort  de  Skenk,  bâti  par  le  fameux  Ca- 

pitaine Martin  ,  fur  le  bord  de  la  Meufe  j  &  à  munir  d'une 
bonne  garnifon  la  ville  de  Nimégue  dans  la  Gueldre ,  par- 

ce qu'on  croyoit  que  les  Efpagnols  attaqueroient  cette  place. 
Le  Cardinal  Albert  de  fon  coté ,  après  la  défaite  de  Tourn- 
liout ,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens  &  de  foins  pour 

faire  de  nouvelles  recrues ,  &c  pour  amafler  de  l'argent.  Tan- 
dis qu'il  étoit  dans  Iqs  plus  grands  embarras ,  il  arriva  une 

chofe  très-fâcheufe  pour  nous ,  &  très-avantageufe  pour  lui. 

Cet  événement  néanmoins,  par  les  fuites  qu'il  eut,fervit  beau- 
coup à  hâter  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  de 

l'Efpagne. 
Amiens  (2)  ,  ville  riche,  ornée  de  magnifiques  édifices,      lc-;  Efpa- 

&  habitée  par  un  peuple  belliqueux  ,  tels  que  font  toujours  S"°'^  ̂"'^• 
kl        j        r        *■'>  *■  ■  iT  rr         J  l  J      prcnneiK  A« S  peuples  des  frontières ,  etoit  en  poUemon  des  plus  grands  }^i^as* 
privilèges ,  que  depuis  long  tems  nos  Rois  lui  avoient  ac- 

cordés ,  pour  récompenfer  la  fidélité  de  fes  braves  habitans. 
La  garde  de  cette  place  importante  étoit  confiée  au  Corps 

de  ville ,  qui  y   éxerçoit  toute  l'autorité  en  vertu  de  ihs 
(1)  Gebbard  Archevêque  de  Cologne  1  hriga  ,  quelques  autres  Auteurs  ont  cru 

fe  fervit  utilement  de  Newenar  dans  la  |  que  Samarobnga  ,  dont  Ciceron  fait 

guerre  qu'on  lui  fit.  Erneft  qui  fut  élu  mention  /.  7.  eptft.  ni  Trehafium  ,  étoit 
Archevêque  de  Cologne ,  après  la  dé-  Cambrai ,  ou  S.  Quentin.  "^ Voyez  le 
faite  &  la  dépofîtion  de  Gebbard,  commencement  du  livre  113-  de  cette 
profcrivit  Newenar.  hiûoire. 

(i)  Mr.  de  Thou  l'appelle  Samaro- 
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-  privilèges  :  Elle  étoit  exempte  de  tous  les  nouveaux  impôts, 

H  li  N  R  I  &;  ne  ioufFroit  aucune  garnifon  ,  ni  au  dedans  de  Tes  murs , 
I  V ,       ni  clans  {qs  fauxbourgs  •  enforte  que  jufqu'au  tems  des  der- 

I  jpy,     niëres  guerres  civiles ,  où  elle  prie  part  aux  fadions,  comme 

la  pluipart  des  autres  villes  du  Royaume ,  rien  n'avoit  pu 
donner  atteinte  ni  à  fa  fidélité  ,  ni  à  fa  liberté.  Etant  enfui- 
te  rentrée  dans  robéïfîànce  du  Roi ,  elle  avoit  recouvré  tous 
fes  anciens  privilèges. 

Après  la  prife  de  Dourlans  &  de  plufieurs  autres  places 

voifmes  d'Amiens,  le  Roi  avoit  fait  avertir  les  Echevins  de 
cette  ville  ,  de  fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes  ,  l'ennemi  étant 
fi  proche  j  àc  les  avoit  voulu  faire  confentir  à  recevoir ,  pour 
un  tems  feulement ,  une  garnifon  de  Suifîes ,  qui  feroient 

logés  dans,  les  fauxbourgs.  Mais  il  s'y  étoient  fortement  op- 
pofés,  &  avoient  répondu  fièrement,  qu'ils  étoient  afTés 
forts  pour  défendre  leur  Ville.  Le  Roi  leur  ayant  envoyé 
vingt-cinq  gros  Canons  avec  leur  attirail ,  les  Suifles ,.  qui 
les  avoient  conduits,  fè  logèrent  dans  des  maifons  autour 
de  la  ville.  Mais  les  Echevins  alléguant  alors  leurs  privilè- 

ges ,  èc  vantant,  par  une  fotte  vanité ,  leur  fidélité  &:  leur 

bravoure  ,  importunèrent  tellement  François  d'Orléans  , 
Comte  de  S.  Paul ,  Gouverneur  de  Picardie  ,  qui  étoit  alors 

à  Amiens,  qu'il  fut  contraint  d'éloigner  les  SuiiTes,  ôc  de 
les  loger  dans  un  village  à  deux  lieues  de  la  ville. 

Un  certain  Dumoulin ,  qui  avoit  été  contraint  de  fortîr 

d'Amiens  pour  Ca.  conduite ,  fe  flattant  de  voir  fes  crimes 
impunis ,  &  cherchant  d'ailleurs  quelque  foulagement  dans 
fa  mauvaife  fortune ,  forma  le  projet  qu'on  va  voir.  Cet 
homme  ayant  remarqué  que  les  Bourgeois,  félon  un  ancien 
ufage,  faifoient  la  garde  fort  exactement  pendant  la  nuit  j 
mais  que  pendant  le  jour ,  fe  fiant  fur  le  grand  nombre  des 

habitans ,  ils  ne  mettoient  aux  portes  qu'un  corps  de  garde 
afTés  foible ,  alla  trouver  Dom  Ferdinand  Telîo  de  Porto- 

Carrero  Gouverneur  de  Dourlans ,  &  lui  fie  voir  qu'il  étoit 
aifé  de  furprendre  en  plein  jour  cette  ville,  quelque  gran- 

de ôc  quelque  peuplée  qu'elle  fiit  ■  pourvu  que  l'entreprife 
fût  conduite  avec  beaucoup  de  fecret ,  &  qu'on  fit  appro- 

cher un  nombre  fuffifant  de  troupes,  dont  on  déroberoit  la 

marche  à  l'ennemi.  Porto-Carrero  ne  négligea  pas  cet  avis. 

Il 
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Il  envoya  auflîtôt  le  Sergent  François  deTArco  , brave  liom_  ■» 
me ,  S>c  qui  entendoit  bien  le  François ,  avec  le  Capitaine  de  Henri 
la  Croix  ,  pour  examiner  les  portes  de  la  ville ,  èc  obfcrver  I  V. 
avec  attention  ,  comment  on  y  faifoit  la  garde,  &  de  quelle  1^97, 

manière  on  en  pourroit  approcher.  L'un  (k  l'autre  ayant  aflu- 
ré  à  leur  retour  que  l'entreprife  pourroit  réiifîir ,  l'Arco , 
par  l'ordre  de  Porto- Carrero  ,  partit  le  i .  de  Mars  pour  aller 
faire  part  de  ce  dcfîein  au  Cardinal  Albert  ,  6c  obtenir  de 
lui  des  ordres  pour  les  Gouverneurs  des  places  voifines.  Al- 

bert donna  une  audience  fecrette  à  l'Arco,  qui  fit  entendre 
à  ce  Prince  ,  que  il  l'affaire  étoit  conduite  avec  habileté ,  elle 
ne  pouvoit  manquer  de  réùffir.  L'Arco  partit  fur  le  champ 
pour  aller  retrouver  Porto-Carrero.  En  même  tems  on  écrivic 
aux  Gouverneurs  d<is  places  voifines ,  pour  leur  communi- 

quer le  deiïein  dont  il  s'agifloit,  &  on  leur  recommanda  fur- 
tout  de  garder  un  profond  fecret.  On  commanda  pour  cette 
expédition  fix  cens  cavaliers,  deux  mille  fantailins,  deux  com- 

pagnies d'arquebu  fiers  à  cheval,  Ibusles  ordres  de  Rugero 
Tacon,  &  de  Sebaftîen  Gaudet  3  une  compagnie  de  cuiraffiers, 
.conduite  par  Daniel  de  Gaure  ;  Cix  compagnies  de  piquiers  , 
dont  les  capitaines  étoient  Jérôme  Doria  ,  Charlede  Sangre, 

de  Vergi ,  &  d'Oife ,  (  l'un  èc  l'autre  de  la  première  Noblefle 
de  Franche-Comté,) Jean  de  Guzman,&  André  de  Lambrife. 
Ces  troupes  avoient  pour  officier  général  Jérôme  Carafïè 
marquis  de  Monténégro.  On  y  joignit  trois  cens  Efpagnols 
tirés  du  régiment  de  Dom  Alfonfe  de  Mendofe  ,  dont  les 

capitaines  ie  nommoient  Diego  de  Durando  ,5c  Inigo  d'O- 
talora ,  qui  étoient  en  garnilon  à  Maubeuge  ,  &  à  Bavay. 
On  les  mit  fous  les  ordres  de  Dom  Alonze  de  Ribera.  On  en 

tira  un  pareil  nombre  du  régiment  de  Dom  Auguftin  de  Mô- 
xia ,  qui  étoit  en  garnifon  d  Cambrai.  Ce  détachement  donc 
les  capitaines  étoient  Dom  Diegue  de  Nagera ,  Dom  Alonze 
de  Faufte,&  Zuniga,fut  commandé  par  Dom  Fernand  de  De- 

za.La  garnifon  d'Ipres,  où  étoit  le  régiment  d'Antoine  Zuni- 

ga,fournit  deux  cens  cinquante  Ei'pagnols,dont  les  capitaines étoient  Dom  Alonze  Gonzalez  deGuadalaxara&Dom  Mi- 

guel d'Olaque.On  tira  auffi  de  Calais  cinq  cens  hommes,moî- 
tié  Francomtois,moîtié  Allemans,aufquels  on  joignit  la  com* 
pagnie  des  arquebufiers  à  cheval  de  Dom  Pedro  Gallego , 

Tfimc  XJII.  O 
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=î==î  qui  fut  mis  à  la  tête  de  ce  détachement.  On  y  ajouta  encore 
Henri  quatre  cens  hommes  tirés  du  régiment  Irlandois  de  Stanley, 

I  V.       aux  ordres  de  Baftok  ,  de  deux  censW^allons  conduits  par 

I  c  o  y»      d'Emme  gouverneur  de  Bapaûme. 
Toutes  ces  troupes  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Orville  „ 

place  peu  éloignée  de  Dourlans ,  à  l'entrée  de  la  nuit  du  i  o, 
de  Mars.  Porto-Carrero  ,  chef  de  l'entreprife  ,  &  comman- 

dant général  de  ces  troupes ,  arriva  en  même  tems.  Mais  on 

employa  tant  de  teras  à  paffer  la  rivière  'd'Authie,  qu'on  dé- 
fefpera  d'arriver  à  tems  près  des  portes  d'Amiens  -,  car  il  y 
avoit  encore  fept  lieues  de  chemin  à  faire  ,  &il  falloit  avoir 

.  le  loifirde  ranger  èc  d'embufquer  les  troupes.  Ayant  néan- 
moins été  éxortés  par  les  guides  à  continuer  leur  route  ,  en- 

couragés fur-tout  par  Jean-Baptifte  Dognano  de  Milan  ,  ils 
arrivèrent  au  lieu  marqué  avant  le  point  du  jour.  Onafïï- 

gna  les  poftes  à  chacun  ,  près  d'une  Chapelle  qui  eft  à  une 
portée  de  moufquet  de  la  ville. L'Arco  6c  la  Croix, qui  avoient 
obfervé  la  place  ,  eurent  ordre  de  conduire  deux  cens  ar- 
quebufîers  ,  commandés  par  Deza  &:  Otalora  ,  afin  de  fou- 

tenir  ceux  qni  s'empareroient  de  la  porte  de  Montefcut.  Por- 
to-Carrero fe  pofla  près  de  l'Abbaye  de  la  Magdeleine,  à 

une  petite  lieuë  de  la  ville,  avec  le  refte  de  Pinfanterie,  de 
la  compagnie  des  cuiraffiers  de  Daniel  de  Gaure.  La  cava- 

lerie commandée  par  Monténégro  étoit  cachée  plus  loin , 

dans  une  vallée  èc  au  milieu  d'une  faulsaye. 
Il  étoit  huit  heures  du  matin,  &  comme  c'étoic  le  tems 

de  Carême  ,  tout  le  peuple  étoit  dans  l'Eglife  pour  entendre 
le  Sermon.  L'Arco ,  qui  s'étoît  avancé ,  rapporta  à  Porto- 
Carrero  que  tout  étoit  tranquille  dans  la  ville  ,  &  que  les 
Bourgeois  ne  fe  doutoîent  de  rien,  Auffitôt  on  donna  ordre 
à  Dognano  de  fe  rendre  maître  de  laportedeMontefcut.il 

prit  à  ce  deilein  quatorze  fol dats ,  qui  n'avoient  auparavant 
aucune  connoilFance  du  delTein  qu'on  avoit  formé,  &  leur 
donna  des  habits  de  payfans ,  avec  des  manteaux  pour  ca- 

cher leurs  armes.  Trois  d'entre  eux  conduifoient  une  cha- 
rette  traînée  par  trois  chevaux  ,  &  chargée  de  gros  échalats 
couverts  de  paille.  Un  brave  foldat  Walon  fervoit  de  char- 

rier 5  Dognano  marchoit  à  la  droite,  &  la  Croix  à  la  gauche. 

Derrière  étoient  quatre  foldats  déguifcs ,  comme  je  l'ai  dk^ 
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portant  fur  leurs  épaules  des  Tacs  remplis  de  pommes  &:  de 
noix.  Venoient  eniuite  ilk  autres  foidats  déguifés  pareille-  Henri 

ment ,  èc  commandes  par  un  fergenc  Allemand  :  l'Arco  mar-       I  V. 
choie  derrière  tous  les  autres.  i  î97, 

Lorfque  la  diarette  fut  entrée  dans  la  porte  ,  &  qu'elle 
fe  trouva  immédiatement  fous  les  herfes  ,  on  tira  un  coup 
de  piflolet  pour  le  fîgnaJ.  Alors  les  Bourgeois  firent  tomber 
la  première  herfe ,  qui  demeura  fufpenduë  parla  charctte. 

L'autre,  qui  étoit  armée  de  dents  de  fer,  le  briià  prefque 
entièrement  en  tombant  ;la  porte  fe  trouva  alors  bouchée, 

à  la  réferve  d'une  petite  ouverture  ,  que  laiiîa  une  dent  de 
la  herfe  qui  étoit  foutenuë  par  la  charetce.  Pendant  ce  tems- 
là  les  fix  foidats  déguifés,  conduits  par  le  fergent  Allemand , 
ayant  jette  leurs  iacs  ,  prirent  leurs  armes ,  &  tuèrent  ou 

mirent  en  fuite  le  corps  de  garde.  S'étant  ainfi  rendus  maî- 
tres de  la  porte,  les  deux  cens  Efpagnols  qui  étoienr  ca- 
chés près  de  la  Chapelle,  arrivèrent.  Cependant  quelques 

Bourgeois,  ayant  entendu  du  bruit,  fortirent  des  Eglifes  ,  & 
coururent  aux  armes  j  mais  ils  furent  repoufles  &  taillés  en 
pièces.  Dognano  ,  qui  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  ex- 

pédition, recrut  un  coup  à  la  tête,  dont  il  mourut. 
Apeine  les  Efpagnols  étoient  ils  entrés  dans  la  ville  ,  que 

toutes  les  autres  troupes  d'infanterie  èc  de  cavalerie  ,  qui 
étoient  embufquées  ,  parurent.  Daniel  de  Gaure  mit  auffi- 
tôt  pîè  à  terre  ,avec  vingt-cinq  de  ies  cuiralTicrs ,  &  repoulla, 
les  Bourgeois,  Porto-Carrero  diftribua  en  même  tems  ics 
troupes  dans  toutes  les  rues,  pour  donner  fur  ceux  qui  fe- 

roient  reiiftance  •  de  la  cavalerie  Efpagnole  s'avança  par  la 
grande  rue  dans  la  grande  place.  Tandis  que  le  capitaine 
Bafcok  ,  qui  commandoit  les  Irlandois  ,  marchoit  vers  la 

gauche,  pour  s'emparer  du  rempart,  èc  garder  la  porte  par 
où  l'on  étoit  entré ,  Gallego  avec  fa  troupe  tourna  fur  la 
droite,  vers  la  porte  de  Beauvais.  Monténégro,  Tacon  ,  de 
Gaure ,  Guifcardi ,  &  Gaudet  couroienc  de  tous  côtés  Té- 

pée  à  la  main  ,  peur  intimider  les  Bourgeois ,  qui  effrayés 

d'un  événement  Ci  peu  attendu  ,  après  avoir  combattu  quel- 
que tems ,  prirent  la  fuite ,  &  fe  difperférent ,  furtout  lorf- 

qu'ils curent  appris  que  le  comte  de  Saine-Paul  étoit  iorti  de 
la  ville  par  la  porte  de  Beauvais.LeComte  étoit  forti  en  effet , 

O  ij 
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;___   1  à  defïèîn  d'alïèmbler  aux  environs,  s'il  écoît  poiïïble, quelques 
Henri  Suilles  &  quelques  troupes  de  cavalerie  ,  afin  de  profiter  du 

I  V.       defordre  des  Eipagnols ,  lorfqu'ils  pilleroient  la  ville ,  de  ve- 
I  coy^     nir  fondre  fur  eux  ,  êc  de  \qs  chairer.  Mais  Porto- Carrero 

avoit  placé  de  tous  les  côtés  des  corps  de  garde  ,  pour  em- 

pêcher le  pillage ,  jufqu'à  ce  que  l'on  fe  fût  entièrement  rendu 
maître  de  la  place.  C'efi:  ainfi  qu'une  ville  fi  grande  &  fî 
peuplée ,  où  il  y  avoit  plus  de  quinze  mille  Bourgeois  por- 

tants les  armes  ,  fut  prife  par  trois  mille  hommes.  Il  y  eut  en- 
viron foixante  Bourgeois   tués  :  les  Efpagnols  ne  perdirent 

que  cinq  hommes. 

Concerna-       Le  Roi  étant  venu  à  Paris  après  l'afTemblée  de  Rouen  ,  y 
tion  de  la     apprit  Cette  nouvelle,  à  laquelle  il  n'étoit  aucunement  prépa- 

ré. Un  fi  trifte  événement  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circon- 
ftances  plus  facheufes  :  aufii  toute  la  France  fut  confternée  de 

ce  coup  inattendu,6c  le  trouble  s'empara  de  tous  les  efprits.  Le 
Roi  feul  ne  parut  point  ému.  Il  s'arracha ,  fans  délibérer  ,  à 
tous  les  amufemens  de  fa  Cour,  &  partit  fur  le  champ  pour  fe 

rendre  à  Beauvais,6c  à  Montdidier.  Ayant  raiTuré  ces  deux- 
villes  par  fa  préfence  ,  il  alla  à  Corbie ,  ville  forte  par  fon 

affiéte  ,  fituée  fur  la  Somme  audeflus  d'Amiens ,  comme  Pi- 
quigni  eft  fituée  audeiîous ,  fur  la  même  rivière  5  enforte  que 

celui  qui  effc  maître  de  ces  deux  places,  tient  la  ville  d'Amiens 
comme  bloquée.  Cependant  ce  Prince  voyoit  avec  douleur  5 

qu'en  peu  de  tems  il  avoit  perdu  plufieurs  places  fur  une  fron- 
tière, où  étoit  le  fort  de  la  guerre  j  que  par  une  rufe  groiîié- 

re  les  Efpagnols  venoient  de  lui  enlever  une  grande  ville  , 

qui  pafiToit  pour  imprenable  j  que  déformais  l'ennemi  pour^ 
roit  faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Paris  5  que  fa  ca- 

pitale feroit  en  danger  ̂   &,  que  le  centre  de  fon  Royaume 
alloit  en  quelque  forte  en  devenir  la  frontière.  Il  faiioit  ré- 

Hèxion  que  plufieurs  villes ,  qui  s'étoient  foumifes  depuis  peu, 
n'étoient  pas  encore  bien  aiïerm_ies  dans  l'obèifiTance ,  &  que 
dans  plufieurs  Provinces  les  efprits  étoîent  encore  flottans, 
que  le  duc  de  Mercœur  étoit  encore  puisant  en  Bretagne  , 

province  fur  laquelle  l'Efpagne  prétendoit  avoir  des.  droits , 
6c  qu'ils  pouvoientaifemencattaquer.il  fe  voyoit  d'ailleurs 
comme  abandonné  des  Proteflans ,  qui  lui  ayant  l'année  prè^ 
cèdente  préfence  une  requête,  pendant  le  fiége  de  la  Fexe^ 
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contînuoienc  depuis  ce  tems-là  leur  Synode  fous  différens  -  '  ''  ̂   '^y 
prétextes  j  ce  qui  ëtoit  caufe  que  plufieurs  officiers  généraux  Henri 

ne  venoient  point  à  l'armée.  Jamais  le  Royaume  n'avoit  pa-      I  V. 
ru  fi  confterné  ,  &  les  efprits  fi  abatus.  Ce  trifle  revers  fem-      i  597. 
bioit  avoir  éteint  tout  à  la  fois  6c  la  Majefté  Royale  èc  le  nom 

François.  Les  peuples  ne  pouvoient  fe  rafilirer  ,  dans  l'in- 
certitude oii  ils  étoient ,  fi  le  Roi  reprendroit  Amiens ,  ou 

fi  cette  ville  importante  demeureroic  au  pouvoir   des  Ef* 

pagnols. 
Au  milieu  de  ces  difgraces,  de  ces  contretems  de  de  ces  dan- 

gers ,  Henri  fit  paroître  un  courage  invincible  ,  ôc  une  pré- 

lence  d'efprit  admirable  ,  mais  qui  lui  étoit  ordinaire  dans 
les  plus  grands  périls.  Il  étoit  réfolu  de  faire  tous  Ces  efforts- 

pour  reprendre  Amiens  ,  &  comptoit  d'y  réuilir.  En  atten- 
dant il  ie  confoloit ,  par  la  penfée  ,  que  ce  malheur  n'étok 

point  arrivé  par  fa  faute  ,  mais  par  la  fotte  opiniâtreté  des- 

habitans ,  qui  n'avoient  jamais  voulu  confentir  à  recevoir  une 
garnifon.. 

Des  que  le  Roi  fut  arrivé  â  Corbîe ,  il  donna  ordre  auflî- 

tôt  au  maréchal  de  Biron  d'inveftir  Amiens  du  côté  de  la 
Flandre ,  par  où  les  ennemis  pouvoient  jetter  du  fecours  dans 
la  place,  quoique  ce  côté  fût  le  mieux  fortifié.  Les  troupes 

du  Maréchal  montoient  à  peine  à  trois  mille  hommes  d'in^ 
fanterie,  partie  François,-  éc  partie  Suffises,  aux  ordres  des 
Colonels  Gafpard  Galati ,  &  Baltazar  Grifiac,  &àfixcens 

chevaux.  Il  s'écoit  déjà  fortifié  dans  le  village  de  Long-prc 
peu  éloigné  de  la  ville ,  d'où  il  harceloit  fans  ceÛh  par  des 
courfes  les  garnifons  d'Amiens  &  de  Dourlans  ,  loriqu'elles 
fortoient  de  ces  places. 

Quoique  ie  Cardinal  Albert  fut  extrêmement  farisfait  du 

fuccès  de  fon  entreprife  ,  il  étoit  néanmoins  dans  de  grands 

embarras ,  ne  pouvant  trouver  d'argent ,  à  caufe  de  la  fup- 
preflîon  des  payemens ,  ordonnée  par  l'Edit  dont  j'ai  parlé 
dans  le  livre  précédent.  Il  fè  tournoit  de  tous  côtés,  pour 

chercher  les  moyens  de  conferver  une  conquête ,  qu'il  regar- 
doit  comme  très-glorieufe  pour  lui ,  ayant  pris  une  ville  fi  im- 

portante fur  la  frontière  de  France,  dans  le  tems  qu'on  s'y  ac- 
tendoit  le  moins. Il  fentoit  bien  que  néanmoins  toutes  les  per- 

fonnes  judicieufes  regarderoient  cette  conquête  comme  l'eftéii 

O  ii}. 
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"i-L           de  Ton  bonheur ,  &  non  de  Ton  courage  •  6c  que  s'il  ne  pou- 
Henri  voie  conferver  cecce  place ,  le  fliccès  qu'il  avoit  eu  ne  lui 

I  V.  feroic  aucun  honneur  j  qu'au  contraire  celui  de  la  nation 
i  §97»  Espagnole  foufFriroit  beaucoup  ,  fi  la  ville  étoit  reprife  à  (es 

yeux  :  qu'enfin  cet  événement  ne  ierviroit  qu'à  humilier  VEÙ 
pagne ,  &  qu'à  relever  la  gloire  de  la  bravoure  Frani^oife. 
Ainfi,  quoiqu'il  f(^ût  que  les  Etats  généraux  fe  préparoient  â 
faire  les  plus  grands  efForts  dans  les  circonftances  préfentesj 
il  négligea  le  péril ,  dont  il  étoit  menacé  de  ce  côté-là,  pour 

ne  fonger  qu'à  la  défence  d'Amiens.  Il  renvoya  donc  Fran- 
<^ois  de  l'Arco,  qui  lui  avoit  apporté  la  nouvelle  du  fuccès 
de  Tentreprife ,  &  que  pour  fa  recompenié ,  il  avoit  fait  Ca- 

pitaine d'une  compa-gnie  d'infanterie,  à  Porto-Carrero  ,  avec 
ordre  de  l'afiurer  qu'il  employeroit  toutes  Ces  forces ,  pour 
le  recourir  ,  &;  empêcher  la  prife  de  la  place,. 

Les  Efpagnols commencèrent  par  biiilerles  fauxbourgs, 

êifurtout  l'Abbaye  de  Saint  Jean  ,  qui  étoit  d'une  ftrudure 
admirable  ,  mais  qui  commandoît  la  ville.  La  Somme  ,  qui 
coule  de  Corbie  à  Amiens,  entre  dans  la  viilcj  fe  féparant  en- 
fuite  en  deux  bras  ,  elle  coule  du  côté  du  Septentrion ,  6c 
embrailè  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  ville  en  formant  un  Arc  :  elle 
la  quitte  enfin  du  côté  du  couchant  ,  &L  prend  Ton  cours  du 

côté  de  Picquîgni&  d'Abbeville.  Elle  a  trois  ponts  dans  la 
ville  ,  où  les  deux  bras  venant  à  fe  joindre  ,  forment  une  ifle 

plus  longue  que  large  :  fes  eaux  font  plus  balles  vers  la  porte 
de  Montefcut ,  parce  que  le  terrain  eft  plus  élevé.  Porto- 
Carrero  détourna  le  cours  de  la  rivière  du  côté  que  les 
affiégeans  dévoient  former  leur  attaque  ,  &  empêcha 

qu'elle  ne  coulât  dans  la  ville  5  enforte  que  le  fofié  d'ua 
ravelin  qui  étoit  vis-à-vis  d'une  des  portes  ,  où  il  n'y  ayoic 
pas  auparavant  trois  pies  d'eau ,  fe  remplit  à  la  hauteur  de 
huit  pies.  Par  ce  moyen  ,  la  Somme  fe  déborda  de  tous  cô- 

tés vers  Corbie  j  ce  qui  néanmoins  nous  incommoda  médio- 
cremenc. 

Siège  d' A-  Tandis  que  Biron  faifoit  travailler  aux  lignes  de  cîrcon- 
rnicns  par  valiation,  Ics  cnnemls  fe  hâtèrent,  avant  qu'elles  fuflent  ache- 
Roi.  vees ,  de  faire  entrer  des  troupes  dans  la  place.  Au  commen- 

ment  d'Avril ,  Jean  de  Gufman  y  fut  envoyé  ,  avec  un  corps 
4e  cavalerie  de  fix  cens  chevaux  ̂   compofé  de  fa  compagnie , 
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de  celles  de  Siaion  Lotier  Bourguignon, de  François  de  la 
Font ,  de  Tellez  &:  de  Giglies ,  &  de  trois  autres  compagnies  Henri 

d'arquebuflers  à  cheval.  Ces  troupes  étant  arrivées  au  le-       I  V. 
ver  du  Soleil  ,  parurent    fur   le  glacis  ,  6c  donnèrent  le      j  cq- 

fignal    pour  faire  ouvrir  une  porte  de  la  ville.   Aufîitôt  '' toute  notre  armée  courut  aux  armes ,  Se  donna  fur  les  trou^ 

pes  auxiliaires.  Le  combat  fut  très-vif,  &  les  ennemis  qui 
commençoient  à  être  fort  maltraités ,  plioient  déjà  ,  lorfque 
la  garniion  de  la  place  vint  à  leur  fecours.  Ribera  èc  Tacon 

-étoient  à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  èc  Deza  à  celle  de  l'infan- 
terie. Les  ennemis  perdirent  dans  cette  occafion  quelques- 

uns  de  leurs  gens  ,  èc  prefque  tous  furent  blefles.  Tacon  re- 
^ut  un  coup  de  moufquet  dans  le  pié  :  Deza  fut  bleifé  ̂  
mort,  ôc  mourut  le  20. du  mois. 

Biron  ,  capitaine  vigilant,  elîaya  alors  de*  fe  rendre  maî- 
tre de  Dourlans,  quiïournilïbit  des  fecours  aux  affiégés^  ôc 

dont  la  prife  les  eût  réduits  à  Pextrêmité.  Mais  l'entreprife 
échoua,  parce  que  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes. 
Déjà  il  étoit  arrivé  quatre  mille  Anglois  à  notre  camp  , 
fuivant  le  traité  ,  &  il  y  arrivoit  tous  les  jours  des  troupes 
Françoifes.  Pendant  ce  tems-là  le  cardinal  Albert  fe  donnoit 
de  grands  mouvements.  Le  colonel  Skreghel  levoit  des  foL 

dats  pour   lui  dans  le  duché  de  Luxembourg  j  mais  il  put 
à  peine  les  raffembler  fur  la  fin  de  Juin.  Frédéric  Guillau- 

me adminiftrateur  de  Saxe  envoya  auffi  à  l'Archiduc  quatre 
mille  Allemans,  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  notre 
AmbafFadeur  ^  èc  le   duc  de  Saxe-Lawcmbourg  lui  en  en* 

"voya  trois  mille.  Mais  ces  troupes ,  faute  de  paye ,  arrivèrent 
trop  tard  ̂   ce  qui  lit  cette  année  un  tort  coniidérable  au 

roi  d'Efpagne.  On  attendoit  de  jour  en -jour  Alfonfe  d'A- 
valos ,  qui  devoir  arriver  inceflamment  d'Italie,  avec  de  nou- 

velles troupes  d'infanterie  qu'il  y  avoit  levées:  mais  on  s'at- 
tendoit  que  les  troupes  Hoilandoifes  s'oppoferoient  à  leur 
pafTage  ,  èc  les  empôcheroient  de  joindre  l'armée  Efpa-^ 
gnole. 

Cependant  les  troupes  d'Efpacrne ,  Se  celles  des  Etats  ,  faf-     ̂ '7^'^" r-J  01,^  i^^ri  ^        r,  no      expéditions 
ioient  de  part  Se  d  autre  des  courlcs  dans  les  Pays-Bas,  ce  HcsErp.ignof2 

câchoient  de  furprendre  des  places.  Les  Hollandois  le  16.  2^  <i"  Hol- 

de  Mars  elFayérent  de  s'emparer  de  Stcenwick,  Ceux  qui 
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ëtoient  du  complot  s'aflemblérent  au  Ham  près  d'Ommenj 
Henri  ayant  enfuite  marché  par  des  chemins  détournés  avec  des 

l  V.  pontons ,  pour  n'être  pas  obh'gés  de  pafTer  par  les  villages, 
I  J07,  ils  s'approchèrent  des  portes  de  la  ville  vers  les  neuf  heures 

du  foir  ,  de  fe  poflérent  dans  des  jardins  qui  étoient  proche  y 
pour  attendre  que  la  nuit  devînt  un  peu  plus  obicure.  A 
trois  heures  du  matin  ,  ils  commencèrent  d  pouflèr  de  grands 
cris  ,  au  milieu  du  bruit  des  trompettes  èc  des  tambours , 
vers  un  côté  de  la  ville,  différent  de  celui  où  ils  vouloienc 

former  leur  attaque.  Pendant  ce  tems-là ,  ils  defcendirent , 
fans  faire  de  bruit,  au  nombre  de  deux  cens ,  commandés 

par  le  capitaine  Zanthen  ,  dans  le  folié  du  côté  du  Septen- 
trion,armés  de  fcies  &  de  doloires  (i)  pour  couper  lapallifîà- 

de  ,  qui  étoit  entre  eux  6cla  ville.  Cependant  les  Bourgeois 
réveillés  par  le  grand  bruit  ,  coururent  à  demi-nuds  pour 
défendre  la  palliffade  ,  &c  en  chalTérent  Tennemi.  Le  capi- 

taine Malagamba  s'étant  auflîtôt  avancé  avec  deux  cens 
hommes ,  fut  repoufîé  pareillement.  Le  capitaine  Herman 
Van-Ens ,  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  ,  eut  le  même  forts 

le  combat  fut  très-opiniatré  ,&,  le  bruit  des  combattans  s'en- 
tendit fort  loin.  Enfin  les  Hollandois  battus  &  diiîipés  fe  re^ 

tirèrent,  emportant  les  corps  de  leurs  gens,  qui  avoienc 

péri  dans  l'adion  :  le  Lieutenant  de  Malagamba  fut  pris  j  &c 
on  fçut  de  lui  tous  les  projets  qu'on  avoit  formés  pour  lur« 
prendre  les  places, 

Ainfi  les  Hollandois ,  qui  voulurent  tenter  la  même  chofe 

fur  Venlo  ,  au  pais  de  Gueldre  ,  n'eurent  pas  un  plus  heureux 
fuccès  qu'à  Steenwick  ,  quoique  le  prince  d'Orange  y  fût 
venu  lui-même  avec  un  détachement  de  cavalerie  &  d'in- 

fanterie ,  &  que  tout  femblât  difpofé  pour  la  réùfllte  de  l'en- 
treprife.  On  avoit  à  ce  de0ein  équipé  deux  vailTeaux.  Dans 

l'un  étoit  Matthias- Helt  chef  de  cette  expédition  ,&  fon 
Lieutenant  avec  un  détachement  de  cinquante  hommes  5 

l'autre  qui  étoit  plus  grand,  en  p.ortoit  environ  deux  cens. 
Helt  s'empara  d'abord  de  la  porte  ,  &  du  quai  de  la  ville, 
Comme  la  garnjfon  dç  les  Bourgeois  fe  défendoient  avec 

(ï)  Inftrument  qui  tient  h  milieu  entre  la  ferpe  ôc  la  hache,  Se  dont  fe  fervent 
Us  Jonneliers, beaucoup 
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•beaucoup  de  courage  ,  il  arriva   qu'un  des  deux  vailTeaux 
s'embarralîa  au  milieu  de  plufieurs  autres  bâtimens  de  tranC  Henri 
porc  ,  &:  demeura  quelque   tems  engravé  dans    la  Meufe       I  V. 
près  des  Digues ,  lorfque  la  mer  vint  à  fe  retirer.  Ce  vailleau      i  c  97. 
ayant  alors  été  attaqué  par  les  bateliers  Liégeois  ,  ne  put 

être  d'aucun  lecours.  Les  Capitaines  Helc  èc  Schalck  furent 
tués  en  combattant.  Le  Lieutenant  de  Helc  ,  dangereufe- 
ment  bleiîe  put  à  peine  être  emporté  par  les  Anglois  fur  des 
piques  croilées.  Ceux  des  Bourgeois  qui  avoicnc  eu  des  in- 

telligences avec  l'ennemi  ,  &  avoient  trempé  dans  le  com- 
plot ,  ou  qui  en  ctoient  ioupçonnés ,  furent  arrêtés ,  èi.  quel- 

ques-uns punis  de  mort. 

Dans  le  même  tems ,  Beauvais  Gouverneur  d'Arras ,  ayant 
attaqué  Monthuiin  ,  château  entre  Ardres  &:  Boulogne,  dans 

l'efpérance  de  furprendre  la  garnilon  ,  hit  repoufie  avec  per- 
te, &  reçut  dans  cette  action  une  bleflure  au  vilage.  D'un 

autre  coté  le  cavalier  Louis  Melzi ,  qui  commandoit  dans 

Weert  fur  la  frontière  d'Allemagne ,  ayant  fait  une  courfe 
avec  fa  compagnie  de  chevaux  fur  les  terres  de  Cologne, 

tomba  fur  un  détachement  de  la  garnilon  de  Nimégue,qu'on 
avoit  envoyé  pour  piller  :  Il  la  tailla  en  pièces,  leur  tua  plus  de 

cent  hommes,entr'autres  le  capitaine  Edmond,brave  Ecoflois: 
La  plupart  furent  faits  prifonniers  ,ôc  on  leur  prit  cent  beaux 

chevaux.  D'une  autre  parc  ,  la  compagnie  de  cavalerie  du 
comte  Frédéric  de  Berghe  s'etanc  répandue  dans  la  Cam- 
pene  (  i  )  pour  piller,  fans  l'ordre  de  ion  Commandant,  fuc 
quelque  tems  après  battue  par  la  même  garnilon  de  Nimé- 
gue,  &  la  plupart  furent  faits  prifonniers. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  dans  les  Pays-Bas,  la  gar-  ç^  ?"d^^^, 
rjifon  d'Amiens  failoit  des  lbrties,&:  livruit  des  combats.  Le  miens. 
29.  de  Mai  Poi  to-Carrero  ,  &  le  marquis  de  Monténégro 
fortirent  de  la  place,  avecun  détachement  de  cinq  cens  che- 

vaux. La  Font  &  Tellez  ,  qui  étoient  à  l'avant- garde  ,  at- 
taquèrent ,  avec  le  Lieutenant  de  Tacon  &  vingt  cavaliers 

feulement,  le  retranchement  du  villaee  de  Lono-.Pré  :  Us  le 
forcèrent,  nous  tuèrent  quelques  foldats , Payant  été  foute- 
nus  par  leurs  gens  qui  furvinrent,  ils  nous  chaiîérent  de  ce 
retranchement  ^  mais  Biron  étant  accouru  auiTitôc ,  chaiïa 

(i)  Autrement  Kempen-Landk ,  ou  pais  de  Kcmp. 
Tome  XIIL   '  P 
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__^_^__^_^_^___  les  ennemis  à  fon  tour  ,  fans  néanmoins  leur  caufer  beau- 

7T  '  coup  de  perte  ,  parce  que  Don  Dîegue  de  Durando  ,Fran- 
j  y        cois  de  l'Arco  ,  èc  Falme  ,  capitaine  Irlandois  ,  fortirenc 

d'Amiens  avec  un  détachement  d'infanterie ,  6c  foutinrenc 
''  ̂  '      leurs  compagnons. 

Peu  de  tems  après ,  c'eil:-à-dire,au  commencement  de  Juin, 
Je  Roi  partit  de  Paris ,  où  il  s'étoit  rendu  à  la  hâte  pour  re- 
cuciUir  une  fomme  d'argent,  &  arriva  au  camp  ,  afin  de  vi- 
flter  la  tranchée  ,  &  les  lignes ,  &  donner  ordre  à  tout.  Bi- 
ron  avoit  conduit  au-delà  de  la  Somme  un  folTé  très-long , 
fortifié  de  fept  baftions  pentagones  ̂   il  avoit  fait  aulTi  con- 
flruire  un  pont  fur  la  rivière  au-delTous  de  Long-pré  ,  6c  ce 
pont  étoit  défendu  par  des  retranchemens  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière.  Le  Roi  fit  drefler  fa  tente  ,  6c  celles  de  Ïqs 

courtilans ,  entre  le  foiïé  6c  le  pont ,  6c  fe  logea  près  de  TE- 
glife  de  la  Magdeleine.  Quoique  le  toit  de  cette  Eglife  eût 

été  abbatu,il  y  relloit  encore  un  endroit  voûté  j  c'efl-là  que 
le  Roi  fe  retiroit  pour  prendre  du  repos ,  quoiqu'il  n'y  fut 
pas  beaucoup  à  couvert  du  canon.  Car  malgré  la  colline , 
qui  étoit  entre  la  ville  6c  cette  partie  du  camp  ,  les  boulets 
ne  laiflbient  pas  de  tomber  dans  fon  quartier  ,  6c  de  tuer 
tous  les  jours  beaucoup  de  monde.  Un  de  ces  boulets  vinc 

un  jour  raièr  la  voûte  de  l'endroit  où  le  Roi  étoi:  couché  , 
6c  alla  donner  dans  un  arbre,  qui  étoit  proche  ,  où  il  refba. 
On  montroit  encore  ce  boulet  long  tems  après  le  iiége 
d'Amiens. 

L'armée  du  Roi  étoit  compofée  de  douze  mille  hommes 
de  pié ,  6c  de  trois  mille  chevaux  ̂   on  donnoit  aux  foldats  le 
prêt  régulièrement  tous  les  mois ,  pour  empêcher  la  défer- 

tion  :  C'étoit  Nicolas  de  Neuville  Sieur  de  Villeroi ,  à  qui 
le  Roi  confioit  les  plus  grandes  affaires ,  qui  diftribuoit  l'ar- 

gent à  chc^que  revue  ,  de  peur  qu'il  n'y  eût  de  la  fraude.  Vil- 
leroi a  dit  depuis ,  qu'après  avoir  tout  calculé  ,  le  fiége 

d'Amiens  avoit  coûté  fix  (i  )  millions  d'écus  ,  dont  il  avoic 
diftribué  manuellement  un  million.  Il  difoit  auffi  que  nous 

n'avions  pas  perdu  à  ce  liège  plus  de  Hx  cens  hommes ,  6c 

(i)  Je  foupçonne  qu'il  y  a  en  cet  en- droit quelque  erreur  dans  le  texte  II  fe 
pourroit  faire  qu«  Jtr  efl  de  trop.  En  i  femblable. 

l'ôtant ,  ce  ne  feroit  plus  que  deux  mil- 
lions d'écus ,  ce  qui  paroît   plus  vrai- 
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que  prefque  aucun  de  nos  gens  n'y  écoic  more  de  maladie  ,  • 
ou  de  légères  bleÛTures  j  parce  que  l'air  écoic  très-bon  dans  H  e  n  Rf 
notre  camp  •  il  regnoit  au  contraire  dans  la  ville  des  mala-       I  V. 
dies  contagieufes ,  &  prefque  tous  ceux  qui  étoient  blefles  le      1597. 
plus  légèrement ,  y  mouroient. 

Sur  ces  entrefaites, un  certain  foldat  s'ètant  glifTè  dans  la 
ville,  dèguifè  en  Auguflin  ,  complota  avec  quelques  bour- 

geois, pour  livrer  aux  affîègeansune  tour  fituèe  au  Couchant: 

après  qu'ils  y  auroient  ègorgè  le  corps  de  garde,  les  nôtres 
dévoient  elcaladerla  tour.  Mais  ce  complot  ayant  ètè  dé- 

couvert par  un  des  complices ,  tous  ceux  qui  y  trempoienc 
furent  arrêtés ,  &  punis  de  mort.  Ceux  du  Couvent  des  Au- 
guftins  ,  qui  étoient  iufpcAs ,  furent  mis  en  prifon.  Sept 
jours  après ,  le  maréchal  de  Biron  fit  defcendre  dans  le  folié, 

près  d'une  des  portes,  quelques  ioldats  ,  qui  ayant  rempli 
de  poudre  une  grande  quantité  de  petits  facs  de  cuir  en  for- 

me de  boudin  ,  pétardérent  une  petite  fortification  ,  qui 
étoit  dans  le  fofTé.  La  muraille  qui  étoit  proche  fut  très- 
endommagée^  il  ne  périt  néanmoins  que  peu  de  foldats  du 
corps  de  garde.  Les  nôtres  fe  préparèrent  auffitôt  à  donner 

i'alîautde  ce  côté-là  j  mais  ils  furent  repouflès ,  avec  peu  de 
perte  de  part  &:  d'autre. 

Sur  la  fin  du  mois ,  il  y  eut  plufieurs  forties.  Nous  fumes 
dans  la  première  un  peu  maltraités  j  mais  nous  eûmes  notre 

revanche  le  lendemain  près  de  l'Abbaye  de  S.  Jean ,  les 
ennemis  étant  tombés  dans  une  embufcade.  La  plupart  de 

leurs  goujats  qui  s'étoient  répandus  pour  piller  ,  furent  tail- 
lés en  pièces  :  Dom  Dîege  de  Bena vides  eut  bien  de  la  peine 

à  échapper, &fonfergenc  major  fut  fait  prifonnier.  Il  y  eut 

un  autre  combat  bien  plus  vif ,  près  d'une  Chapelle  que  Bi^ 
ron  fâifoit  fortifier.  Les  affiégés  vinrent  nous  y  attaquer  en 
flanc  ,  avec  cinq  efcadrons  ôc  deux  cens  fantaffins  ,  com- 

mandés par  Monténégro  ôcTacon.  Nous  aurions  fuccombé 
fous  le  grand  nombre ,  fi  un  régiment  Anglois  ne  fût  pas 
accouru  à  notre  fecours  :  le  combat  fut  long-tems  douteuxj  • 
mais  nous  les  contraignîmes  enfin  de  rentrer  dans  la  place, 
&  nous  arborâmes  nos  étendarts  fur  la  Contrefcarpe.  Nous 

perdîmes  dans  cette  adion  plus  de  deux  cens  hommes  -,  mais 

les  ennemis  n'en  perdirent  pas  moins  ;  ils  y  perdirent  fur.tout 
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Jean  de  Guzman  d'une  illuftre  maifon  d'Efpagne  ,  quî  fvx 
Henri  tué  avec  un  fergenc  major ,  &;  fut  enterré  lionorablemenc 

I  V.       dans  l'Eglife  de  làint  François. 
I  J07,  Le  Maréchal  ayant  enfin  dreiTé  {qs  batteries  près  de  la 

Chapelle  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  les  aiîiégés  firent  deux 
forties  vigoureules  pour  les  démonter,  mais  lans  fuccès.  Le 
delîein  de  Porto-Carrero  étoit  de  harceler  continuellement 

les  François  occupés  à  poullèrla  tranchée,  &  de  donner  le 
tems  au  cardinal  Albert  de  venir  avecune  armée  pour  les  chafl 

fer.Melzi ,  qu'on  avoittait  venir  depuis  peu  du  pais  deGueL 
dre,&:  qui  commandoit  dans  Dourîans ,  venoit  iouventnous 
attaquer  à  la  tête  de  lept  elcadrons ,  ôc  ravageoit  tout  le  païs 

d'alentour.  Mais  le  plus  grand  échec  que  nous  reçûmes,  fut 
le  I  7.  de  Juillet  :  François  de  l'Arco  ,  êc  Dom  Diegue  de 
Durando  ,  firent  une  loriie  à  la  tête  de  deux  cens  hommes^ 

partie  \>^alions ,  partie  Espagnols  ̂   fuivis  de  trois  cens  autres 

moitié  E/pagnols ,  moitié  Irlandois  &  Allemans,&  d'un  déta- 
chement de  la  compagnie  de  cavalerie  de  Charle  Doria.  Ils 

nous  attaquèrent  par  deux  endroits  ,&  taillèrent  en  pièces 
prelque  tout  le  régiment  de  Picardie.  Montigny  ,  Fleiîan,6c 
Fouquerolles,melïres  de  camp  furent  tués:  mais  les  Anglois 
étant  rurvenus,repouirérent  les  ennemis  Se  leur  tuèrent  plus 
de  loixantedix  hommes. 

r  epuis  ce  tcms-là ,  les  afîiégés  ne  firent  plus  de  fortie  3  foie 
que  le  nombre  de  la  garnifon  fût  beaucoup  diminué  par  \q.s 
maladies  ,&:  par  les  fréquents  combats,  ioit  que  le  Gouver- 

neur fe  défi<k  des  bourgeois  En  effet  toutes  les  fois  qu'il  fai- 
ibit  des  iorties  ,  il  etoit  obligé  de  ranger  de  la  cavalerie  dans 
Iqs  places  de  la  ville  ,  pour  la  tenir  en  refped.  Les  alîiégeans 

ayanc  conduit  leur  tranchée  jufqu'auprès  du  foflé ,  &  ie  difl 
pofant  à  attaquer  le  chemin  couvert ,  l'Arco  &  Durando  y 
firent  faire  une  paliiiîàde  3  &  le  défendirent  pendant  quel- 

ques jours  ,  enforte  que  nous  ne  pûmes  erre  maîtres  du  folTé, 

avant  le  i .  d'Août.  Lopez  de  Buicron  fils  d'Antoine  Méxia , 
capitaine  de  chevaux  ,  ayant  été  blefTe  d'un  boulet  mourut 
trois  jours  après  ,  le  9.  d'Août,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife 
defaint  François.  Alors  François  d'Efpinai  de  faint  Luc  grand 
maître  de  l'artillerie  ,  ayanc  fait  mettre  des  clayes  d'ofîer 
ie  long  du  foilé  ,  fit  en  même  tems  braquer  fur  le  chemin 
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couvert  huit  gros  canons,  qui  renverfërent  quatre  fortîfîca-  i 
dons  faites  de  terre  ,  èc  rendirent  inutile   une  galerie  que  Henri 
les  affiégés  avoient  faite  fous  la  plus  éloignée  de  ces  fortifî-       I  V. 
cations.  Le  Roi  fît  enfuite  élever  une  plate  forme  pour  bat-      1597. 
tre  les  quatre  petits  baflions ,  qui  étoient  de  ce  cote-là.  Sous 

un  pont  voifîn  d'un  baftion ,  il  y  avoit  une  fortification  de 
terre  :  Comme  les  affiégés  s'en  fervoient  fouvent  pour  faire 
des  forties ,  on  réfoiut  de  s'en  rendre  maître.  On  l'attaqua 
le  24.  d'Août:  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  du  capitaine 
Inigo  6c  du  fergent  Carrera  ,  la  fortification  fut  emportée  j 
mais  quelques  jours  après  ,  nous  en  fumes  challes.  La  dé- 
fenfe  de  cette  même  fortification  fut  confiée  à  Durando. 

Déjà  les  nôtres  étoient  au  pié  de  la  muraille  ,  &:  travail- 
loient  à  la  fapper.  Porto- Carrero ,  ayant  alors  aflémblé  le 
Confeil  de  guerre ,  demanda  aux  officiers  leur  avis  fur  ce 

qu'il  y  avoit  à  faire ,  les  François  étant  fi  proche  de  la  place. 
Monténégro  confeilla  d'abandonner  cette  partie  de  la  mu- 

raille ,  qui  étoit  félon  lui  très-difficile  à  défendre  ,  de  cou- 

per le  pont ,  de  fe  fortifier  vers  l'autre  bras  delà  Somme, 
de  s'y  tenir  renfermés,  &  d'y  attendre  l'arrivée  du  Cardi- 

nal, qui  promettoit  de  jour  en  jour  de  venir  au  fecours  des 
affiégés.  Car  les  remparts  étoient  trop  hauts  en  cet  endroit, 

pour  qu'on  y  pût  faire  des  coupures  ,  èc  lorfque  le  baftion 
auroit  été  fappe  ,  il  eût  été  dangereux  de  vouloir  le  défen- 

dre. D'autres  loutenoient  qu'il  ne  falloit  pas  abandonner  la 
muraille,  dont  la  montée  étoit  difficile  j  que  l'on  pourroic 
y  arrêter  quelque  tems  l'ennemi  ;  que  fi  on  l'abandonnoit , 
il  lui  feroit  aifé  de  franchir  enfuite  le  bras  de  la  rivière  j 

qu'on  ne  pouvoit  y  former  aucun  bon  retranchement ,  èc 
que  d'ailleurs  on  n'auroit  pas  le  tems  d'y  conftruire  aucune 
fortification.  Ce  dernier  avis  prévalut  j  èc  on  chargea  Don 

Pedre  Gallego  d'élever  un  ravelin  à  l'endroit  de  la  muraille, 

où  il  y  avoit  apparence  que  nous  donnerions  l'afi^aut  ,  S>c 
d'employer  des  gens  de  la  ville  à  porter  de  la  terre  fur  le 
rempart ,  afin  de  garnir  les  flancs  du  ravelin. 

Le  deuxième  jour  de  Septembre,  on  commença  à  battre 
le  baftion.  Mais  le  lendemain ,  il  arriva  un  accident  ,qui  dé- 

concerta extrêmement  les  affiégés.  Comme  Porto-Carrero 
paiîbit  fur  le  pont ,  le  long  duquel  on  avoit  tendu  des  toiles 
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■■■"! .   ,     ~  pour  dérober  aux  nôtres  la  vue  dQs  foldats  en  fadîon  ,  il 

Henri  reçut  dans  le  côté  un  coup  d'arquebufe  ,  qui  le  tua  fur  le 
I  V.        champ.  C'étoic  un  petit  homme  ,  qui  avoit  un  grand  elprir, 

i  cc^j^      èc  un  grand  courage.  On  étoit  periuade  que  pour  ne  pas 

perdre  la  gloire  ,  qu'il  s'étoit  acquife  par  la  lurprile  d'A- 
miens ,  il  auroit  foutenu  le  {îege  opiniâtrement  juiqu'à  la 

dernière  extrémité.  Sa  mort  diminua  beaucoup  le  courage 

&  l'ardeur  de  la  garnifon.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale auprès  du  grand  autel  ,  avec  une  épitaphe  à  fa 

louange  ,  gravée  en  lettres  d'or   fur  une  planche  de  bois 
couverte  de  velours  noir.  Tous  les  officiers  de  la  garnifon , 

d'un  confentement  unanime  ,  déférèrent  le  commandement 

à  Jérôme  Carafe  Marquis  de  Monténégro, parce  qu'il  étoic 
le  premier   des   Capitaines  après  Porto-Carrero  ,  &  qu'il commandoit  toute  la  cavalerie  de  la  garnifon. 

Cette  perte  des  ennemis  hit  compenfée  par  celle  que  nous 

fîmes  deux  jours  après.  François  d'Efpinai  de  S.  Luc ,  allant 
çà  &  là  dans  le  folié  pour  faire  le  devoir  de  fa  charge,  fut 

tué  d'un  coup  qu'il  reçut  à  la  tête  :  ce  Capitaine  avoit  beau- 
coup de  génie  pour  la  guerre,  où  il  s'étoit  rendu  très-ha- 

bile par  ion  application.  Il  avoit  les  mœurs  fort  douces  , 

avec  un  efprit  délicat  ,  qu'il  avoit  cultivé  par  l'étude  des 
belles  Lettres  j  c'étoit  ce  qui  l'avoit  rendu  l'émule  de  Gi- 
vri.  Courtiian  fin  &  délié,  il  s'étoit  rendu  très-agréable  a 
la  Cour.  Il  ne  négligea  pas  l'intérêt  de  fa  fortune  ,  èc  amalTa 
de  grands  biens.  De  Jeanne  de  ColTé  ,  fœur  du  maréchal 

Charle  de  BrilFac  ,  il  eut  quatre  fils  ̂   Timoleon  l'aîné  ,  qui 
porta  le  nom  de  fon  oncle  tué  trente  ans  auparavant  près 
de  Mucidan  en  Perigord  ,  ôc  qui  fut  gouverneur  de  Broiiagej 
Charle  fut  le  fécond  j  François ,  qui  étoit  le  troifîéme  ,  fut 
chevalier  de  Malte  ,  &:  le  quatrième ,  nommé  Artus ,  fut 
Abbé  de  Rhedon. 

Qiielques  jours  après ,  tandis  qu'on  achevoit  de  miner  le 
grand  baftion  ,  on  battit  fans  difcontinuer  l'angle  de  ce  ba- 
ftion  ,  depuis  le  matin  du  14.  Septembre  jufqu'à  midi.  Alors 
on  fit  joiier  la  mine  ,  qui  bouleverfa  une  partie  du  baftion  , 

&  la  porte  qui  étoit  contiguë  ̂   de  manière  qu'il  parut  aifé 
de  monter  à  i'aiïàut ,  &  qu'il  ne  fut  plus  polfibleàla  garni- 

fon qui  étoit  fur  le  baftion  ,  de  rentrer  dans  la  ville  ,  ni 
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d*être  fecouruë  ,  le  pafTage  étant  bouché  par  les  ruines.  _ 
Auflitôt  les  François  d'un  côté ,  ôc  les  Anglois  de  l'autre ,  Henri 
montèrent  à  l'aiTàut ,  qui  fut  foutenu  vigoureufement  par       I  V. 

l'Arco  chargé  de  la  défenfe  de  cet  endroit.  Il  y  eut  beau-      1  597, 
coup  de  monde  tué  de  part  &:  d'autre,  6c  le  combat  dura 
jufqu'à  la  nuit.  Cependant  Monténégro  ,  Ribera  &:  Durando 
ayant  fait  enlever  les  pierres  qui  fermoient  le  paiFage ,  en- 

voyèrent à  l'Arco  des  troupes  fraîches,  partie Efpagnoles , 
partie  Irlandoifes ,  commandées  par  Carrero  &  par  Pieri, 

qui  relevèrent  ceux  qui  avoisnt  combattu  jufqu'aJors.  Les 
affiégeans  n'ayant  pu  le  rendre  entièrement  maîtres  du  pofte, 
ie  logèrent  fur  les  ruines  ,  &  s'y  retranchèrent.  Le  comte 
Frédéric  Pariotto  ,  frère  de  cekii  qui  l'année  précédente , 
avoit  été  tué  au  fiége  de  Calais  ,  fortifia ,  par  l'ordre  de 
Monténégro  ,  la  partie  du  baflion  ,  qui  étoit  encore  au  pou- 

voir des  Efpagnols. 

Cependant  Alfonfe  d'Avalos  étoit  arrivé  depuis  un  mois 
du  Milanez,avec  l'infanterie  Italienne  ,  2c  de  nouvelles  re- 

crues. Le  cardinal  Albert  ayant  laiilé  dans  les  Païs-Bas  les 
comtes  de  Berghe  6c  de  Bie  ,  avec  les  troupes  Alleman- 

des,  pour  s'oppofer  aux  cfForts  du  Prince  d'Orange,  don- 
na ordre  à  toutes  les  autres  troupes  de  fe  rendre  à  Douai. 

Il  y  fit  la  revue  de  toute  fon  armée  ,  ̂  trouva  qu'elle  mon- 
toit  à  dix-huit  mille  hommes  de  pié  ,  à  cent  cinquante  che- 

vaux ,  bc  à  un  pareil  nombre  de  gendarmes.  On  tint   en- 

luite  un  confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  agité ,  fi  l'on  marcheroic 
du  côté  d'Amiens ,  pour  attaquer  nos  retranchements ,  qui 
ëtoienc  extrêmement  fortifiés  ̂   ou  fî ,  pour  faire  diverfîon  , 
on  iroit  afîieger  Perone,  ou  bien  Saint  Quentin.  Comme  il 

étoit  confiant  qu'Amiens  étoit  en  très-grand  danger  ,  6c  que 
l'on  perdroit  bien  d'avantage ,  en  laifTant  prendre  cette  ville, 
qu'on  ne  gagneroit  en  prenant  Perone  ou  Saint  Quentin  , 
que  d  ailleurs  on  avoit  promis  plufieurs  fois  aux  alliègés  de 
les  fecourir  bientôt ,  on  prit  enfin  la  rèfolution  de  marcher 

du  côté  d'Amiens.  Claude  de  laBourlotte  6cDomJuande 
Texeda  meftres  de  camp,  Nicolas  Bafle,  Gaflon  de  Spinofa  , 
le  comte  de  Carpégne  ,  Jean  de  Bracamonte ,  le  Comte  Vin- 

cent Guerreri  ,  Dom  Juan  Contreras  ,  6c   plufieurs  autres 
Seigneurs  volontaires,  furent  envoyés  pour  aller  reconnoître 
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le  camp  du  Roi.  Sur  la  fin  d'Août  ils  s'avancèrent  avec  un 
Henri    détachement  de  cinq  cens  hommes ,  jufqu'a  Doui.lans ,  où 

I  V.        ils  trouvèrent  Melzi  dangereulement  malade,  ôc  qu'on  foup- 

I  coy,      çonnoit  même  d'avoir  la  pefte  Ayant  emmené   la  compa- 
gnie ,  ils  marchèrent  vers  Coibie,  pour  tracer  le  chemin  , 

marquer  les  logemens  aux  troupes  qui  les  luivoient ,  &  pou- 
voir obièrver  de  loin  la  diipofition  du  camp  des  François. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  de  la  marche   des  ennemis ,  alla 

d'abord  au  devant  d'eux ,  avec  peu  de  monde  j  mais  il  fut 
bientôt  fuivi  par  le  Maréchal  de  Biron  ,  èc  par  François  de 

la  Grange  de  Montigny  ,  à  la  tête  d'un  corps  coniiderable 
de  troupes.  Alors  Contreras  commandant  général  de  la  cava- 

lerie ennemie,l-ut  d'avis  que  l'on  fe  retirât  à  Bapaûme.Déja  les 
ennemis  avoient  palïé   une  petite  rivière  qui  ie  jette  dans  la 

Somme  près  de  Corbie ,  lorlque  Bracamonte  de  Bafta   s'é- 
tant  remis  de  la  peur  qui  les  avoit  d'abord  lailis ,   prièrent 
Contreras  de  faire  alte  ,  &.  de  ranger  les  troupes  en  bataille. 

Celui-ci  n'ayant  point  voulu  y  conientir,  l'armée  continua 
fa  marche ,  ou  plutôt  elle  s'enfuit  dans  un  défordre  hon- 

teux jufqu'à  Bapaûme  ,  les  François  la  pourfuivant  l'épèe 
dans  les  reins.  Ils  perdirent  dans  cette  déroute  trois  èten- 
.darts,   èc  plus  de  deux  cens   chevaux  ,   épuifès  &:  laiflès 

dans  le  chemin  par  les  cavaliers,  qui  s'ètoient  fauves  dans 
les  bois.  Spinola ,  qui  fe  trouva  malgré  lui  entraîné  dans 
cette   fuite  ,   forma  en  fuite   de   grandes    plaintes   contre 

Contreras ,  auteur  félon  lui  de  l'affront  que  lui  èc  (es  com- 
pagnons avoient  reçu  en  cette  occafion  ,  èc  l'accufà  de  lâ- 

cheté auprès   du    Cardinal   Albert.  Ils  fe  feroient  même 

battus  en  duel ,  Il  le  Cardinal  n'eût  fagement  terminé  leur 
différend  ,  en  juftifiant  d'un  côté  la  conduite  de  Contreras, 
qui  n'avoit   pas  voulu  ,  difoit-il ,  rifquer  un  combat ,  donc 
Je  fuccès   étoit  fort  douteux  3  Se  de   l'autre ,  donnant  de 
grands  éloges  à  la  valeur  de  Spinola  &.  de  fes  braves  compa- 

gnons,  irrités  de  fe  voir  contraints  de  faire  une  retraite, 

qui  reffembloit  à  une  fuite.  Il  leur  ordonna  à  l'un  &  à  l'au- 
pre  de  s'abftenir   de  toute  voye  de  fait,   &  d'attendre  au 
jour  de  la  bataille  qui  fe  donneroit  bientôt ,  à  faire  voir  plus 
glorieufement  pour  eux ,  lequel  des  deux  étoit  plus  coura- 

geux 6c  plus  fidèle  à  fon  devoir. 

Le 
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Le  Cardinal  étant  parti  de  Douay ,  avec  une  artillerie  '.- 
de  douze   canons,    marcha  vers  Arras  ,   accompagné  du  Henki 
comte  Pierre  Erneftde  Mansfeld,  ce  vieux  Capitaine ,  qui       IV. 

s'étoit  trouvé  dans  tant  de  combats ,  &  qui  étant  alors  porté      1597, 
dans  une  litière,  exerçoit  la  charge  de  Maréchal  de  Camp- 
Général.  Il  vint  à  Avenes ,  &  de  lààDourlans,  où  ayant 
appris  de  Melzi ,  qui  étoit  enfin  guéri ,  que  le  roi  de  France 

avoit  plus  de  troupes  qu'on  ne  lui  avoir  dit ,  àc  que  le  duc 
de   Monpenfier  lui  en  avoit  encore  amené  de  nouvelles , 

il  paiïa  l'Authie  un  peu  au  dcfTous  de  la  Ville  •  de  fît  faire 
plufieurs   décharges  de  Ton  canon,  pour  faire  fçavoir  aux 

alTiégés  qu'il  venoit  à  leur  fecours  :  enfuite  il  pourfuivit  fa marche  en  cet  ordre. 

L'avant-garde  étoit  un  bataillon  quatre  ,  commandé  par 
Dom  Carlos  Coloma  Meflre  de  Camp.  Deux  autres  batail- 

lons quarrés  formoient  le  centre ,  6c  étoient  fous  la  conduite 

d'Alfonfe  dAvalos,  6c  de  Louis  de  Velafco.  Le  Cardinal, 

avec  Charle  de  Lorraine  duc  d'Aumale  èc  Philippe  Guil- 
laume de  Nailau  prince  d'Orange ,  èc  plufieurs  autres  Sei- 

gneurs, voltigeoient  décote  6c  d'autre  au  milieu  des  rangs. 
L'infanterie  étoit  appuiée  d'une  grande  quantité  de  charet- 
tes ,  attachées  enfemble  par  des  chaînes  de  fer.  Sur  ces  cha- 
rettes  étoient  des  bateaux  6c  des  pontons  pour  pafîer  les 
rivières ,  qui  fé  rencontreroient  fur  la  route ,  avec  des  mu- 

nitions de  guerre,  èi.  des  vivres  deftinés  pour  Amiens. Dans 
les  intervalles  descharettes ,  on  avoir  diflribué  environ  cinq 
cens  arqucbufiers  pour  fervir  au  befoin.  La  cavalerie  mar- 
çhoit  fur  une  autre  ligne ,  précédée  par  les  chevaux-Légers, 
ayant  à  leur  tête  fîx  pièces  de  campagne  ,  avec  cinq  coule- 
vrines  fur  leurs  afFuts.  Après  les  arqucbufiers  à  cheval ,  par- 

tagés en  fixefcadrons ,  venoientfix  autre.«  canons  fui  vis  du 

refle  de  la  cavalerie ,  6c  d'un  corps  d'infanterie  d'élite  qui fcrmoit  la  marche. 

Le  cardinal  Albert  campa  la  première  nuit  près  de  l'Ab- 
baye de  Bertincourt,  6c  logea  fes  troupes  avec  beaucoup  de 

précaution ,  fcachant  que  le  duc  de  Monpenfier  étoit  près 
de-là  à  Vignacourt  avec  un  détachement  de  cavalerie.  Le 
Roi  étoit  perfuadè  ,  ou  que  le  Cardinal  ne  viendroit  poinc 
attaquer  fes  lignes ,  6c  ne  feroit  tout  au  plus  que  fe  montrer 

Tome  XIII,  Q^ 
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de  loin  ,  Se  fe  ranger  en  bataille  pour  faire  parade  de  Tes  for- 

Henri  ces  ̂   ou  que  s'il  approchoit,  il  ne  manqueroic  pas  de  fe  re- 
I  V.       tirer  auffitôt ,  èc  ne  s'expofcroit  point  à  un  combat.  Ainfi  ih 

j  cgy,     mettant  peu  en  peine  de  Tarmée  auxiliaire,  il  négligea  de 
fortifier  le  village  de  Long^pré  ,  qui  étoit  au  delTus  du  pont 

qu'il  avoit  jette  fur  la  Somme ,  éc  ne  fongea  qu'à  s'oppofer 
aux  forties  des  alTiegés. 

Cependant  l'ennemi  ayant  pafTé  la  petite  ri  viére  ,  guéable 
en  plufieurs  endroits ,  laquelle  fe  jette  dans  la  Somme  à  Efpî- 
noy,on  fut  étonné  de  le  voir  paroitre  &  marcher  dans  Tor- 

dre que  je  viens  de  décrire  Le  Cardinal  s'étant  avancé  deux 
lieues  au  de-là  de  Picquigni ,  rencontra  quelques  troupes  de 
cavalerie  avec  lefquelles  il  en  vint  aux  mains.  Le  combat 
dura  peu ,  èc  ne  fut  pas  meurtrier.  Nous  perdîmes  le  capi- 

taine Fournier  de  Dieppe  ,  brave  officier  ,  qui  commandoic 
la  compagnie  des  chevaux-iegers  du  Roi.  En  revanche  nous 
prîmes  Annibal  Macedonia  ,  qui  avoir  été  blelTé  fort  dan- 
gereufement.  Pendant  le  combat  ,  Melzi  6c  Charle  Vif- 

conti  eurent  ordre  de  s'avancer  vers  le  camp  du  Roi ,  d'en 
parcourir  tous  les  environs ,  de  d'en  obferver  de  près  la  dif- 
pofition  :  car  jufqu'alors  l'ennemi  n'en  avoît  aucune  con- 
noiflance  certaine.  Mais  à  peine  parurent-ils  à  la  vue  du 

camp  ,  qu'on  courut  fur  eux  j  eniorte  que  la  pouiïiére ,  le 
feu  êc  la  fumée  de  lamoufqueterie  les  empêchèrent  de  pou- 

voir rien  voir. 

Cependant  le  Roi  fe  retiroit  peu  à  peu  en  bon  ordre 
vers  fes  lignes.  Il  donna  ordre  à  Jean  de  Durfort  fîeur  de 

Borne  ,  qui  depuis  la  mort  de  Saint  Luc  commandoit  i'artilJe- rie  ,  de  faire  tirer  fans  cefîe  fur  les  ennemis,  qui  tachoîenc 

de  s'emparer  d'une  hauteur,  furie  chemin  de  Long -pré. 
Dès  qu'ils  furent  arrivez  près  du  village  de  Saint-Sauveur  ^ 
où  étoit  de  ce  côté-là  le  premier  corps-de-garde  des  Fran- 

çois fur  le  bord  de  la  Somme  ,  Charle  de  Longueval  comte 

de  Bucquoi  eut  ordre  de  s'éloigner  un  peu  de  l'armée ,  avec 
un  détachement  de  mille  hommes  tirés  de  chaque  Régi- 

ment j  afin  de  jetcer  un  pont  lur  la  rivière  ,  tandis  que  les 
deux,  armées  feroient  occupées  à  efcarmoucher  ,  &  de  pou- 

voir profiter  de  ce  tems-là,  pour  faire  entrer  par  derrière  du 
fecours  6c  des  vivres  dans  la  Ville  affiégée.  Les  bateaux 
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ayant  été  jettes  fur  la  rivière  près  d'une  cliapelle  iltuée  en 
de-çà,dont  nous  étions  les  maîtres,  on  combattit  en  cet  Henki 
endroit  pendant  quelque  tems.  Mais  le  capitaine  Fabricio       I  V. 
Santomango  étant  furvenu   avec  un  détachement  de  trois      i  çg7 
cens  hommes ,  nous  fumes  contraints  d'abandonner  la  cha- 

pelle. Déjà  Bucquoi  avoit  fait  pafTcr  une  partie  de  fes  gens 
ôc  de  fon  attirail  ,  lorfque  Guillaume  de  Hautemer  de  Fer- 
vaques ,  François  delà  Grange  de  Montigny  commandant 
dQs  chevaux-Légers  ,  Odet  de  la  Noue  ôc  Dominique  de. 

Vie  s'avancèrent  du  côté  de  Long-pré ,  &;  fe  préfentérenc 
en  de-çà  vis^àvis  le  pont  des  ennemis.  Bucquoi,  après  l'avoir 
défendu  avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  fut  enfin  obligé  de 
l'abandonner ,  de  laifler  fes  bateaux  fur  la  Somme ,  ôc  de 
fè  retirer  fur  l'autre  bord. 
Pendant  ce  tems-là  le  cardinal  Albert ,  qui  ne  connoiiïbît  ni 

le  nombre  ni  la  difpofîtion  de  nos  troupes  ,  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  hauteur,  s'avifa,  dans  le  tems  qu'on  croyoit  qu'il  al- 

loit  attaquer  le  village  de  Long-pré  ,  de  faire  faire  alte  à  fou 
armée.  On  ne  fçait  qui  lui  donna  ce  confeil  :  mais  foit  que 

notre  canon  l'incommodât ,  foit  qu'il  ne  crût  pas  devoir  ha- 
zarder  une  action  ,  avant  d'être  mieux  inftruit  de  nos  for- 

ces &:  de  notre  Iituation,  il  jugea  à  propos  de  fe  retrancher, 
&:  de  fe  fortifier  un  peu  contre  le  feu  de  notre  artillerie.  Ce 

fut  alors  qu'on  fentit  la  vérité  de  cette  maxime  militaire  j 
que  il  deux  camps  fe  connoilToient  bien  l'un  l'autre ,  ils  fe 
traiteroient  bien  mal.  Car  dès  qu'on  eut  appris  dans  le  nôtre 
l'arrivée  des  ennemis ,  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  point,  on 
fut  dans  de  grandes  allarmes ,  furtout  dans  l'idée  que  l'on 
eut ,  que  les  Efpagnols  alloient  attaquer  Long-pré ,  fltué 

entre  Picquigny  &  le  camp ,  &  où  l'on  n'avoit  fait  aucun 
retranchement  •  6c  qu'après  qu'ils  feferoient  emparés  de  ce 
village  ,  ils  fe  rendroicnt  aufiitôt  maîtres  du  pont  qui  étoit 
au-deffous,  &  pourroient  enfuite  fort  aifcment  jetter  toute- 
forte  de  fecours  dans  Amiens.  Caria  Ville  étoit  libre  de  ce 

côté-là  ,  qui  regardoit  l'intérieur  de  la  France  3  foit  que  no- 
tre armée  ne  fût  pas  allez  nombreufe  ,  pour  l'inveftir  en- 

tièrement ;  foit  qu'on  crût  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  à 
caufe  de  la  rivière  ,  qu'on  s'imaginoir  que  les  ennemis  ne 
pourroient  palTer.  On  avoit  feulement  placé  de  diilanceen 
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^jonui^^ui^—  diftance  quelques  corps-de-gardes  ,  pour   încofiimoder  les 

Henri  fourageurs  ,  éc  réprimer  les  courfes  de  la  garnilon.    C'cfl 
IV.       ainfîque  le  cardinal  Albert  manqua  une   occafion  très-fa- 

j  <c\n,     vorable ,  par  l'incertitude  où  il  étoit  fur  l'état  &  la  difpo- 
'  fîtion  de  notre  armée.  Le  duc  de  Mayenne  profita  de  Ton 
inaction  ,  pour  fortifier  pendant  toute  la  nuit  le  village  de 

Long  -  pré  ,  qu'il  étoit  chargé  de  défendre  j  eni'orte  que 
le  lendemain  c'étoit  l'endroit  le  plus  fortifié  de  tout  notre 

.  camp. 

OnpafTala  nuit  de  part  &;  d'autre  dans  de  grandes  in- 
quiétudes, à  caufe  de  la  proximité  des  deux  armées.  Le 

Cardinal  ayant  vu  le  matin  le  village  de  Long-pré  fi  bien 

fortifié,  reconnut  alors  la  faute  qu'il  a  voit  faite,  êc  ie  repentie 
de  ne  l'avoir  point  attaqué  la  veille.  Ayant  perdu  l'efperance 
de  pouvoir  s'en  rendre  maître,  &  étant  informé  en  même 
tems  que  l'entreprilè  de  Bucquoi ,  par  raport  au  paiîage  de 
la  rivière  près  Saint  Sauveur,  avoit  échoué  ,  il  faivit  les  con- 

feils  du  comte  de  Mansfeld ,  d'Alfonfe  de  Mendofe  gou- 
verneur de  Cambray,  des  colonels  Manuel  Vega  6c  Texeda, 

&  de  Gafton  Spinola  :  il  fit  plier  tous  les  bagages  &  dé- 

campa ,  fe  retirant  dans  ie  même  ordre  qu'il  étoit  venu  , 
excepté  qu'il  mît  à  la  tête  de  fon  armée  Iqs  troupes  les 
plus  foîbles ,  les  bagages  ,  6c  une  partie  de  fon  canon  ,  dc 

plaça  dans  le  centre  ,  &  à  l'arriére  -  garde  les  meilleures 
troupes. 

Le  R. 01  ayant  laillë  dans  fes  retranchemens  allez  de  monde 
pour  les  garder ,  en  cas  que  les  afiiégés  fortifient  pour  les 
attaquer,  fe  mît  en  marche  avec  toute  fon  armée.  Il  y  eus 

d'abord  quelques  efcarmouches ,  où  le  marquis  de  Nèfle 
fut  blefiTé ,  &:  le  chevalier  du  Pécher  fut  rué.  Il  pourfuivic 
quelque  tems  les  ennemis  dans  leur  retraite  :  les  coureurs 
harcelèrent  leur  arriére -garde ,  où  étoient  Melzi  d>c  Am- 

broife  Landriano.  Du  refle  il  ne  s'y  pafla  rien  de  mémora- 
ble. Dès  que  le  cardinal  Albert  eut  traverfé  la  vallée, ii 

s'arrêta  fur  le  haut  de  la  colline  ,  6c  y  rangea  fon  armée  en 
bataille,  commic  s'il  eût  voulu  combattre  ^  de  le  Roi  en  fie 
autant.  Mais  l'ennemi  continua  fa  marche  ,  fans  rien  en. 

treprendre  ,  èc  alla  le  foir  camper  près  de  l'abbaye  de  Ber- 
tincouft.  Le  lendemain  il  vint  à  Rubenpré  ,  où  ilrefla  deux 
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Jours  pour  fe  repofer  ,  ôc  ayant  enfuice  paiTé  l'Authieà  Or- ville  ,  il  arriva  à  Arras.  H  E  tsi  R  ï 
Cependant  le  Roi  ayant  ramené  Ton  armée  au  camp  ,  en-       I  V. 

voyaun  trompette  dans  la  Ville,  pour  dire  aux  affiegés ,      1597, 

que  c'étoit  toujours  à  regret  qu'il  voyoit  couler  le  fang  des 
Chrétiens  ̂   èc  que  pour  cette  raifon ,   il  les  exhortoit  à  ne 

plus  s'opiniàcrer  à  la  défenfe  de  la  place  ,  puifque  la  retraite 
d'Albert  leur  avoit  ôté  toute  efpérance  defecours^  à  fon- 
ger  à  leur  co-nfervation ,  ôc  à  fe  ménager  une  capitulation 
honorable.  Sur  cette  propofition  ,  Monténégro  alfembla  le 

Confeii  de  guerre ,  qui  fut  d'avis  de  demander  au  Roi  un 

palTeport  pour  des  Députés  qu'on  envoïeroit  au  Cardinal, 
afin  de  lui  expofer  l'état  de  la  place ,    èc  lui  demander  {çs 
ordres.  Qiioique  le  Roi  vît  bien  que  la  garnifon  réduite  à 

l'extrémité ,  manquant  de  mèches  &:  de  poudre  ,  Se  affligée 

d'une  maladie   contagieufe  ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
honnête  pour  fortir  de  la  Ville ,  il  crut  néanmoins  devoir 
leur  accorder  leur  demande,  ôcla  regarda  comme  un  pré- 

lude de  la  capitulation ,  qui  fe  concluroit  bientôt.  Monté- 
négro envoïa  donc  le  comte  Frédéric  Paciotto  ôc  le  Sergent- 

major  Ortiz  à  Albert,  qui  fit  réponfe  ,  qu'il  ne  doutoit  ni 
de  la  fidélité  ,  ni  du  courage  de  la  garnifon,  &  qu'elle  en 
avoit  jufqu'alors  donné  des  preuves  éclatantes  :  Qii'ii  trou- 
voit  bon    que  déformais  ils  fongeallent  à  eux-mêmes,  6c 

qu'ils  traitafTent  avec  l'ennemi ,  aux  conditions  les  plus  ho- 
norables qu'il  leur  feroit  poiffble. 

Voici  quels  furent  les  articles  de  la  capitulation  :  Que  les  Articles  de  b 

tombaux  èc  les  épitaphes  drefTés  dans  les  Eglifes  de  la  Ville,  Capitulation, 
en  l'honneur  de  Porto  Carrero,  &  des  autres  Officiers  tués 
pendant  le  cours  du  fiége,  y  demeureroicnt  j  pourvu  que 

dans  les  infcriptions  ,  il  n'y  eût  rien  d'injurieux  à  la  Nation 
Françoife  j  ôc  qu'il  fèroit permis  aux  Efpagnols  ,  lorfqu'ils  le 
jugeroient  à  propos ,  d'exhumer  leurs  corps ,  Se  de  les  tranf^ 
porter  ailleurs  :  Qiie  tous  les  foldats  de  la  garnifon  ,  de  quel- 

que nation  qu'ils  fulTent,  fortîroient  ,  mèches  allumées,, 
enfeignes  déployées ,  tambour  battant,  avec  leurs  armes,, 
leurs  chevaux  &  tous  leurs  bagages  ̂   &:  que  le  Roi  fourni- 
xoit  des  charettes  pour  tranfporter  ces  bagages ,  avec  les 
malades  de  les   blelTés  *  ou  à  Bapaûme ,  ou  à  Dourlansr 
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Qu'il  feroit  permis  aux  bourgeois ,  &  à  cous  ceux  qui  écolent 
Henri  aduellemenc  dans  la  Ville  ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuf- 
IV.  fenc ,  d'en  forcir  avec  la  garnifon  ,  oc  d'emporcer  librement 

ï  Î97.  ̂ ^^^'^  efFecs,  àc  que  les  ibldacs  ne  feroienc  poinc  obliges  de 
payer  aux  droguiftes  &  aux  apocîcaires  ce  qu'ils  avoienc 
pris  chez  eux  pour  penier  leurs  blefllires  :  Que  \qs  prifon- 

niers  de  parc  ôc  d'autre  feroienc  inçeflammenc rendus,  fans 
aucune  rançon  :  Qu'il  feroit  permis  d'envoïer  au  cardinal 
Albert  crois  Dépucés  de  la  garnifon  ,  avec  une  efcorce  de  dix 

cavaliers  ,  pour  l'informer  des  conditions  de  la  capitulation: 
Qu'il  y  auroic  une  crève  de  fîx  jours ,  pendanc  laquelle  ou 
ne  feroic  de  parc  ôc  d'aucre  aucun  ade  d'hoflilicé  j  &:  qu'a- 
vanc  i'expiracion  de  ces  iix  jours,  s'il  n'entroic  pas  dans  la 
Ville  deux  mille  hommes  de  croupes  auxiliaires  ,  les  affié- 

gés  feroienc  obligés  de  la  remeccre  au  Roi  :  Qu'ils  donne- 
roienc  quacre  otages  j  &  que  durant  le  cems  de  la  crève, 
on  ne  feroic  aucune  nouvelle  forcificacion ,  foie  fur  le  rem- 

parc  ,  foie  dans  la  Ville. 
Les  fix  jours  accordés  pour  la  crève  ayanc  expiré  le  2  y. 

de  Septembre  ,  &:  le  fecours  n'ayant  point  paru ,  la  place  fuc 
ta  Ville  rendue  au  Roi.  Le  connétable  Henri  de  Monmorency  ,  le 

Roi!^"  "^^"  Maréchal  de  Biron,  &  Hercule  de  Rohan  duc  de  Monba- 
zon  ,  s'approchèrent  de  la  porte  de  Beauvais  j  le  ponc-levîs 
fut  bailfé  j  &  aufficôc  le  Comce  de  Moncenegro  forcit,  moncé 
fur  un  beau  cheval,  fans  bocces ,  &  un  fimple  bacon  à  la 
main.  Ces  Seigneurs,  après  lui  avoir  faic  beaucoup  de  compli- 
mens ,  &r.  lui  avoir  donné ,  comme  pour  lui  faire  honneur ,  une 

efcorce  de  cenc  cinquance  cavaliers  ,  &  d'aucanc  d'hommes 
de  pié  ,  le  conduifîrencau  Roi ,  qui  écoicà  cheval  à  une  lieuë 
de-ià  ,  accompagné  du  P.  de  Conci,  des  ducs  de  Monpenfier, 
de  Nemours,  de  Mayenne ,  de  Nevers ,  &  du  prince  de  Join- 
vîlle,&.  au  milieu  du  régimenc  de  la  Cornecce  blanche,compo- 
fé  de  feize  cens  hommes.  Dès  que  Moncenegro  apperçuc  le 
Roi ,  il  mie  pié  à  cerre,  &  embrafîanc  la  bocre  du  Monarque, 
>3  Sire  ,  Je  remecs ,  dit-il ,  à  Votre  Majcitc  une  Ville  qui  ap- 
sî  partenoic  aucrefois,  pour  ainfi  dire,  à  fès  cicoyens,  &:  qui 

M  vousapparcienc  aujourd'hui,  depuis  que  vous  en  avez  faic  la 
»3  conquêce:  c'efl:  à  Vocre  Majcflé  à  difpofer  déformais  de  cec- 

>5  ce  Ville  à  vocre  gré  »  Le  Roi  lui  iic  beaucoup  d'honêcecésj 
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après  quoi  Monténégro   remonta  à  cheval  ôc  pourfuivic  ̂          _^ 

fon  chemin ,  efcorté  ,  comme   auparavant  ,  dans   l'eipace  hT^Tr^ 
de  deux  lieues,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  fur  les  terres  du       jy^ 
roi  d'Efpaene.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille  fix  cens  hommes 

d'infanterie,  de  fix  cens  chevaux,  êc  d'un  grand  nombre        -*'  '^^ 
de  femmes  ,  avec  les  charettes  qui  portoient  les  malades  & 
les  blelFés. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  fur  les  quatre  heures 

dfl  foir  ,  avec  une  pompe  militaire  ,  accompagné  d'environ 
mille  chevaux.  Il  le  rendit  d'abord  à  l'Egliie  cathédrale , 
dont  l'Architedure  eft  admirable  ,  &:  où  le  Te  De^on  fut 
chanté  en  mufique  :  après  cette  cérémonie  ,  il  revint  dans 
fon  camp.  Le  lendemain  le  feu  y  prit ,  on  ne  fixait  par  quel 
accident.  Toutes  les  tentes  des  Princes  6c  des  Seigneurs  avec 
leurs  bagages  furent  en  proyeaux  flammes.  Une  partie  du 
threfor  du  Roi  fut  pillée  en  cette  occafion  j  le  feu  en  fondit 
auffi  une  autre  partie.  Il  efb  confiant,  que  Ci  cet  accident  fut 

arrivé  avant  la  prife  d'Amiens ,  il  eût  été  très  -  funefte  au 
Roi  :  mais  la  Ville  étant  rendue  ,  on  ne  regarda  cette  in- 

cendie, que  comme  une  efpéce  de  feu  dejoye.  Le  P^oi  don- 

na le  gouvernement  d'Amiens  à  Dominique  de  Vie ,  dont  il 
efiiimoit  la  fidélité  &  la  bravoure  ,  il  y  mit  en  garnifon  vingt 

compagnies  d'infanterie  &:  trois  efcadrons  de  cavalerie.  La 
pefte  avoit  fait  beaucoup  de  ravages  dans  cette  Ville,  donc 
les  fortifications  étoient  d'ailleurs  toutes  ruinées. 

Le  Roi  avoit  envie  d'aller  aiîiéger  Dourlans ,  fi  la  faifon  le 
lui  permettoit.  Ne  voulant  pas  néanmoins ,  comme  il  le  au 
foit,  laîfier  partir  un  aufli  grand  Seigneur  que  le  cardinal 

Albert,  qui  lui  avoit  fait  l'honneurde  le  venir  vifiter  avec 
une  fuite  fi  nombreufe ,  fans  lui  rendre  fa  vifite ,  il  fit  des 

courfes  jufqu'aux  portes  d'Arras ,  ou  le  Prince  étoit  refté 
malade.  Le  régiment  d'Avalos  étoit  i  logé  dans  \qs  faux- 
bourgs.  Il  y  eut  quelques  coups  de  canon  tirés  contre  la 
Ville,  êc  quelques  efcarmouches.  Mais  on  fe  retira  fur  le 
foir  à  Pez ,  où  le  Roi  fit  le  lendemain  Urbain  de  Lavai 
Bois -Dauphin  Maréchal  de  France,  ôclui  donna  le  bâton 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  en  préfcnce  de  cous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour. 
Tandis  que  le  Roi  étoit  attaché  au  fiége  de  Dourlans,  qui 
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  fut  alors  entrepris  vainement  ,  Viileroi  d'un  côté  ,  &c  de 
Henri  l'autre  Jean  Richardot  envoyé  par  le  cardinal  Albert ,  ayant 

I  V.       l'un  Se  l'autre  pris  des  pafléports ,  s'aboucliérent  iur  la  fron- 
i  <aj,    riére.  Bonaventure  de  Caîatagirona ,  Général  de  l'Ordre 

de  S.  François ,  (  ainlî  nommé  d'un  fameux  village  de  Sicile^ 
qui  étoit  le  lieu  de  fa  naillance)  alloit  de  venoit  fans  çefle 
dQs  deux  côtés ,  étant  chargé  par  le   Pape  de  travailler  à 
ménager  un  accommodement  entre  les  Couronnes  de  Fran- 

ce Ck  d'Eipagne.  Enfin   l'on  convint  de  nommer  inceilàrn- 
nient  de  l'une  &:  de  l'autre  part  des  Plénipotentiaires,  pour 
traiter  férieufement  des  conditions  de  la  paix.  La  ville  d'A- 

miens furprife  par  les  Efpagnols  ,  &  reprilè  de  vive  force 

par  le  Roi ,  contribua  beaucoup  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  en  hâ- 
ter la  conclufîon  :  car  ce  dernier  événement  avoit  mis ,  pour 

ainfî  dire  ,  en  parallèle  la  puiflance  des  deux  Rois,  de  avoic 

fait  connoître  d'une  part  la  foiblelTe  de  l'Efpagne ,  dc  de 
l'autre  les  forces  de  la  France. 

Mouvemens       Lorfque  les  Efpagnols  eurent  furpiîs  Amiens,  Se  avant  que 

^ans    l'Etat   jç  ̂ oil'eût  reprife,il  y  avoit  eu  de  grands  mouvemens  dans îîvant  que  le   ,       „  i  i     i  •  '      •  i 
Koi  eût  repris  1^  Royaume  :  les  gens  de  bien  ,  croyant  que  tout  etoit  perdu, 
Anaiças  étoieat  dans  la  dernière  confternation  :  les  méchans  au 

contraire ,  fe  réjoiiiiîant  de  ce  trifte  accident,  ne  cherchoient 

qu'à  occafionner  quelque  nouvelle  révolution  dans  l'Etat, 
Les  Proteflans  aiïèmblés  d'abord  à  Loudun,  Se  aufquels 
le  Roi  avoit  envoie  Emeric  de  Vie,  &  Soffroi  de  Calignon, 

perfonnages  d'une  probité  &  d'une  fidélité  reconnues,  s'af- 
iembiérent  enfuite  à  Vendôme,  &c  conférèrent ,  mais  inu- 

tilement ,  avec  les  CommifUûres  de  Sa  Majefté  qui  étoit  à 

Roiien.  Comme  dans  ces  circonftances  préfèntes,  cette  af-  ' 
faire  étoit  de  la  dernière  importance  ,  le  Roi  en  chargea 

Gafpard  de  Schomberg  comte  de  Nanteiiil ,  homme  d'un 
grand  mérite,  dont  j'ai  fouvent  parlé  dans  cet  ouvrage.  Il 
donna  auffi  la  même  commiffion  à  Jacque  Augufte  de 

Thou  (i) ,  qui  fe  défendit  d'abord  de  l'accepter  :  ils  furent 
enfuite  nommés  lun  ôc  l'autre  pour  traiter  avec  le  duc  de 
Mercœur  :  autre  affaire  également  importante,  qui  refloit  a 
terminer. 

Au  commencement  de  l'année ,  on  conclue  une  trêve  à 

i;)  C'efl  l'Auteur  de  c^ette  Hiiloire. 
Angers  ̂ 
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Angers,qui  fuc  fignëe  par  deThou  &  par  la  Ragociere,Schom- 
berg  écanc  malade  de  répilepfîe  à  Tours.  Il  fuc  ftipulë  dans  Henri 
Je  Traité  ,  que  Champigny  forciroit  de  Tiffauge  5  Que  la       IV 
I^  place  fèroit  mife  en  léqueftre ,  &  fous  la  garde  de  fix  per-     1597. 

fonnes  ,  au  g-rë  du  Duc  de  Mercœur ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût    ,, ,  r    '  ̂   '      A  1  '•  A  \  r>,  J^  Négociations 
autrement  décide  dans  le  premier  Congres.  Cependant  ̂ vecieducde 

TifFauge  ne  fut  point  évacue  :  il  arriva  même  fur  la  fin  de  Mercœur. 

la  trêve  que  la  Perraudiere ,  fe  mettant  peu  en  peine  d'ob- 
ferver  la  convention  ,  entra  par  l'ordre  du  Duc  dans  la  pla- 

ce (  dont  Champigny  occupoit  toujours  la  citadelle  )  avec 
fon  régiment  ôc  deux  compagnies  de  chevaux- Légers  :  ayant 
mis  tout  le  païsà  contribution  ,  il  fit  beaucoup  de  tort  aux 
Finances  du  Roi.  En  même  tems  le  château  de  la  Grange 
en  Poitou  ayant  été  pétardé  &  pris  par  les  gens  du  duc  de 
Mercœur ,  ils  le  fortifièrent  à  la  hâte  ,  &  y  mirent  une  nom- 
breufe  garnifon  ,  qui  par  des  courfes  continuelles  ravagea 
la  Province  ,  6c  en  défola  tous  hs  habitans. 

Cependant  les  Députés  de  part  &  d'autre  s'étant  encore 
aflemblés  à  Angers,  ceux  du  Roi  propoférent  une  trêve 

jufqu'au  I  5.  d'Odobre  ,  afin  qu'on  pût  tranquillement  faire 
lamoillon  6c  les  vendanges  -,  &ils  demandèrent  qu'elle  eue 
lieu  fur  mer  comme  fur  terre.  La  Ragotiére ,  agillànt  au 
nom  du  duc  de  Mercœur  ,  voulut  que  la  trêve  ne  durât 

que  jufqu'au  i  5.  de  Juillet ,  &  qu'elle  n'eût  point  heu  fur 
la  mer,  afin  que  Fontenelles  pût  courir  librement  fur  les 

vaifTeaux  Anglois  ,  alliés  du  Roi.  Mais  dans  le  tems  qu'on 
ctoit  allé  à  Nantes,  pour  recevoir  une  réponfe  à  cefujet, 
il  arriva  une  chofe  qui  fit  naître  un  nouvel  obftacle.  Saint 

Gilles  s'étant  emparé  le  5.  de  Janvier  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Briand  ,  à  l'infcju  des  Députés  du  Roi ,  par  l'ordre  , 
difoit-il ,  du  Connétable  Henri  de  Montmorenci ,  à  qui 

cette  place  appartenoit ,  il  fit  égorger  toute  la  garnifon,  que 
le  duc  de  Mercœur  y  avoit  mile:  Le  Duc  fe  récria  contre 

cette  violence  i  il  dit  qu'on  avoit  violé  la  foi  publique,  &C 
déclara  qu'il  n'entendroit  à  aucune  propoficion ,  qu'on  n'eût 
commencé  par  lui  faire  une  entière  fatisfadion.  Nous  pro- 
iteftâmes  que  nous  étions  très -fâchés  de  ce  contre-tems,  6c 

que  nous  aurions  voulu  qu'il  ne  fût  point  arrivé  :  Pourl'cxcu- 
fer,  nous  alléguâmes  piufieurs  faits  femblables,  que  U 

Tome  XIII,  K 
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licence  des  tems  avoic  occafionnés.  Nous  rappellâmes  fur' 
Henri  tout  ce  qui  s'étoic  paiTé  &  à  Primel  6c  à  Peinmarck  en  Bre 

IV.       cagne,ôc  depuis  peu  à  TifFauge  &à  la  Grange  enPoitouj 
îrny.     furquoi  on  ne  nous  avoic  encore  donné  aucune  fatisfadion. 

Nous  demandâmes  enfin ,  que  fans  s'arrêter  à  ces  lujets  de 
plaintes  réciproques ,  on  continuât  de  traiter  de  la  trêve. 
Mais  le  duc  de  Mercœur  fut  inexorable ,  ôc  refufa  abfolu- 

ment  de  pardonner  ce  qui  s'étoit  fait  à  fon  égard  ,  quoi- 
qu'il fe  fût   fi  fûuvent  pardonné  à  lui  -  même  de  pareilles- 

violences  de  fa  part.  •'■  /  ̂   • 
Ces  débats  firent  perdre  beaucoup  de  tems  &  cauférent 

bien  du  dommage  aux  peuples ,  par  les  courfes  continuel- 
les des  deux  partis.  Le  duc  de  Mercœur  ayant  appris  que  le 

duc  de  Monpenfier  faifoit  inftance  auprès  du  Roi ,  pour 

qu'on  lui  rendît  Mirebeau  ,  fitué  fur  les  confins  de  l'Anjou 
éc  du  Poitou ,  dans  le  Gouvernement  de  Saumur  ,  parce  que 

cette  Ville  lui  appartenoit  3  Scfçachant  d'ailleurs  que  Ville- 
bois ,  qui  avoit  été  mis  dans  la  place  par  la  Rochepot  pbur 
y  commander ,  étoit  très-fâché  de  quitter  fon  polie,  il  traita 

iecretement  avec  cet  homme  vicieux  &  corrompu ,  qui  n'a- 
voit  ni  naiiîance  ,  ni  honneur  j  il  lui  donna  de  l'argent  &  lui 
promit  de  le  garantir  du  châtiment  que  méritoit  fà  perfidie,, 

&  par  ce  moyen  il  l'attira  à  fon  parti.  Ainfi  dès  que  la  trêve 
fut  expirée^  Viilebois  fe  déclara  hautement  contre  le  Roi, 
&  reçut  une  garnifon  que  lui  envoya  le  duc  de  Mercœur  5. 
cette  garnifon  acheva  de  ruiner  entièrement  la  Province , 

qui  avoit  jufqu'alors  extrêmement  foufFert  de  la  guerre  ci- irile. 

Nous  reprefentâmes  vivement  aux  Agens  du  duc  de 
Mercœur,  que  pour  le  foulagemenc  des  peuples  ,  il  étoic 
abfolument  necelîaire  de  renouveller  la  trêve  ,&:  nous  pro- 

posâmes la  rcftitution  de  Château- Briand  d'une  part ,  Se 
de  Mirebeau  de  l'autre  ,  à  condition  que  la  garnifon  de  ces 
deux  places  dcmeureroit  neutre,  ôc  ne  feroit  la  guerre  pour 
aucun  des  deux  partis.  Le  Duc ,  qui  fe  flattoit  de  pouvoir 
bientôt  reprendre  Château-Briand  par  un  flratagême  ,  re- 

jet ta  la  propofition  j  &  on  connut  dans  la  fuite  que  Ces 

plaintes  n'avoient  eu  pour  but  que  de  gagner  du  tems,  pour 
venir  à  bouc  de  fes  deflcins.  Car  la  prife  d'Amiens  par  les 
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Efpagnols  ayant  mis  les  affaires  du  Roi  en  très-mauvais  état,  ̂ -  j"  ■■      <> 
ie  Duc  eUàïa  de  fe  rendre  maître  de    Chinon,  &  voulut  Henri 

corrompre  ,  par  les  promefTes  les  plus  fëduifàntes ,  les  deux       I  V. 

de  Vernai  frères,  à  qui  François  le  Roi-de-Chavigny,qui     i  coy, 
les  avoit  élevés  dans  fa  mailbn ,  avoit  confié  la  garde  de 

cette  Ville.   Chavigny  qui  n'avoit  point  d'enfans  ,  èc   qui 
malgré  fa  vieillefle  joiiiiroit  d'une  parfaite  fanté  ,s'étoit  re- 

tiré dans  cette  Ville,  &  y  vivoit  avec  eux.  Il  fallut  que  le 

Roi  composât  avec  les  deux  de  Vernai,  à  des  conditions  one- 

reufes ,  de  même  que  leurs  amis  s'employalîent  vivementpour les  retenir  dans  leur  devoir. 

Le  Duc  voulut  en  même  tems  furprendre  Cliâtelerauc, 

où  les  députés  des  Proteftans  s'étoient  aiîèmblés,  &  où  le 
Roi  avoit  envoyé  pour  CommifTaires ,  Schomberg,  de  Thou, 
.de  Vie  Si  Calignon.  Mais  on  fe  failît  par  adreflè  des  deux 
frères  Gardeuil  ,  qui  étoient  les  deux  principaux  Offi- 

ciers de  la  garnifon  ,  &;  on  les  emprifonna.  Ayant  été  con- 

vaincus par  leur  propre  écrit  d'avoir  formé  le  complot  de tuer  Hcdor  du  Preau  Gouverneur  de  Châteleraut ,  afin  de 

pouvoir  après  cela  en  difpoier  à  leur  gré ,  ils  furent  jugés 
par  le  Préfidial  de  la  Ville  &  condamnés  à  mort. 

Quelque  tems  après ,  on  découvrit  les  projets  &  les  in-  Lettres  îa- 

trigues  dit  duc  de  Mercœur  ,  par  des  lettres  qu'on  inter-  terceptécs. 
cepta,  ôc  on  connut  combien  il  étoit  lié  avec  les  ennemis 
de  la  France.  Un  jeune  homme  de  Beauvais,  nommé  la 
Croix  (f)  dévoilé  à  la  ligue,  6c:  qui  réfidoit  dans  la  Flan- 

dres, pour  y  foûtenir  les  intérêts  de  fon  parti,  avoit  eu  quel- 

que part  à  la  furprife  d'Amiens.  Lorfque  cette  Ville  fut  au 
pouvoir  des  Efpagnols ,  il  prit  la  pofte  pour  aller  trouver  le 
duc  de  Mercœur  en  Bretagne ,  &  lui  faire  part  de  cet  heu- 

reux luccès.  Il  étoit  chargé  d'ordres  fccrets ,  &c  de  quelques 
lettres  du  cardinal  Albert.  Il  pafTa  par  l'Anjou,  ce  arrivai 
Saumur ,  où  étant  logé  dans  le  fauxbourg  de  la  Croix- 
verte,  il  attendit  les  ordres  de Dupleilis-Mornay  Gouver- 

neur de  la  place,  pour  avoir  des  chevaux-,  car  les  Direc- 

teurs de  la  pofte  avoient  défenfe  d'en  fournir,  fans  la  per- 
mllfion  du  Gouverneur.  En  attendant  qu'elle  fut  expédiée, 

(i)  Son  vrai  nom  étoit  des  Loges  ,  j  de  la  Croix.  Il  n'e'roit  pas  de  Beauvais, 
mais  pour  fe  déguifer,  il  portoit  ie  nom  I  mais  ion  père  ctoic  né  dans  cette  Ville. 

Rij 
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I    Mornay  vînt  par  hazard  à  l'auberge ,  où  la  Croix  étoîc  loge,. 
Henri  pour  y  rendre  fes  devoirs  à  la  ducheiTe  d'Elbœuf,  qui  ve- 

I  Y.  lîoic  de  Poitou.  Ayant  apperc^u  cet  Etranger,  il  l'interrogea, 
j<q-7,  &  l^^i  demanda  d'où  il  venoit ,  &  où  il  ailoit.  Comme  le 

jeune  homme  changea  de  viiàge  ,  qu'il  pâlit  ,&  qu'il  fe  cou- 
pa dans  les  réponfes ,  Mornay  donna  ordre  qu'on  le  gardât, 

tandis  qu'il  feroit  fa  vifiteàla  DuchelFe.  Lortqu'il  l'eût  quit- 
tée ,  il  vint  retrouver  l'inconnu  ,  qu'il  fit  auffitôt  conduire  en 

prifon  ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  avoit  caché  quelques  pa- 
piers dans  le  fumier  de  l'écurie  ,  qu'on  avoit  trouvés. 

Cela  fe  pafïà  vers  le  tems  que  Schomberg  ,  de  Thou  ,  de 
Vie  &  Caiignon    arrivèrent  à  Saumur ,  pour  conférer  au 
nom  du  Roi  avec  les  Députés  des  Proteltans.  Parmi  les  pa- 

piers dont  le  jeune  homme  étoit  chargé  ,  on  trouva  une  let- 
tre du  cardinal  Albert,  datée  du  mois  de  Janvier  dernier, 

parlaquelle  il  exhortoit  le  duc  de  Mercœur  à  demeurer  tou- 

jours étroitement  lié  avec  l'Efpagne  ̂   engageant  fa  parole, 
que  Philippe  ne  feroit  aucun  Traité  de  paix  avec  Henri , 

iàns  avoir  foin  de  l'y  comprendre.  On  trouva  aulîî  une  let- 
tre   d'Albert  à  Rodrigue    Mendone  chargé  des   affaires 

de  Philippe  dans  la  Bretagne ,  par  laquelle  il  recomman^ 
doit  à  cet  Agent,  de  faire  reffouvenir  le  duc  de  Mercœur 

des  promefles  qn'il  avoit  faites  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  de 
l'aiFurer  que  ce  Monarque  accompliroit  réligieufement  de 
fon  côté  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Dans  ces  lettres  il 
y  avoit  des  endroits  écrits  en  chiffres,  d'autres  conclus  en 
termes  très-obfcurs.  On  y  faifoit  mention  d'une  armée  auxi- 

h'aire ,  qui  devoir  inceflamment  arriver  d'Efpagne ,  6c  l'on 
y  difoit  que  les  fleurs  noires  avoient  produit  des  ÛQurs  rou- 

ges ,  qui  venoient  d'éclore  nouvellement  dans  la  Picardie , 
èc  que  bientêt  on  en  verroit  encore  d'autres  éclore  dans 
toute  la  France, &  au  milieu  même  de  Paris. 

La  chofe  parut  digne  que  le  Roi  en  fut  informé.  Ainfi 

de  l'avis  des  ducs  de  Bouillon  ,  &  de  la  Trimouille,  qui 
ctoient  alors  à  Saumur,  de  Mornay,  de  Schomberg  &  des 
autres  Commiffaires  du  Roi ,  la  Croix  fut  mis  entre  les  mains 

de  Nicolas  Rapin  Prévôt  delà  Connétablie, pour  être  con- 

duit au  Roi ,  afin  qu'il  expliquât  devant  Sa  Majcflé  ce  qu'il 
y  avoit  d'obfcur  6c  d'ambigu  dans  lés  lettres  dont  il  étok chargé. 
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Dans  le   même  tems  on  intercepta  auffi  des  lettres  du         1 
duc  de  Mercœur  écrites  à  Charpentier  Avocat  au  Parle-  Henri 
ment  de  Paris,  fils  du  célèbre  jacque   Charpentier,  Pro-       IV. 

felîéur  de  Philafophie  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  fi  fameux      j  -07 
par  [qs  querelles  avec  Pierre  Ramus(i),  dont  celui-ci  fut 
enfin  la  vidime.  Par  cette  lettre  datée  du  8.  Avril,  le  duc 
témoignoit  combien  il  étoic  touché  du  malheur  arrivé  à  la 
Croix  ,  &  combien  il  étoit  piqué ,  que   les  lettres  qui   lui 

étoienc  adreifées  euilent  été  lurpriies.  11  ajoûtoic ,  qu'il  ne 
voyoit  point  d'autre  mo^^en  de  fauver  la   Croix  ,   que  de 
faire  enlorte  que  le  cardinal  Albert  le  revendiquât  comme 
fon  domeftique  ,  àc  offrît  de  payer  fa  rançon  :  Que  pour 
lui,  il  ne  pouvoit  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  fans  le  rendre 
odieux  ,  6c  fans  nuire  à  la  caufe  commune  :  Que  la  furpri(e 

d'Amiens  par  les  Efpagnols  avoit  affligé  6c  confterné  tous 
les  François  Roialifles  èc  Ligueurs  :  Qtie  ce  feroit  donc  s'at- 

tirer la  haine  de  ceux  même  de  fon  parti ,.  de  vouloir  pro- 
téger un  homme  qui  venoit  le  trouver  pour  lui  faire  parc 

d'un  événement  fi  funefte  à  la  France ,  ôc  en  quelque  force 
pour  l'en  féliciter, 

11  ajoûtoic  dans  la  même  lettre,  que  les  Mîniftres  du  Roi 
demandoienc  avecinftance  une  trêve  de  plufieurs  mois  ̂   mais 

qu'il  école  décerminé  à  ne  l'accorder  que  jufqu'à  la  fin  de 
Juillec  ,  parce  que  dans  le  cours  de  ce  mois  ceux  qui  ré- 

lidoienc  de  fa  part  à  la  Cour  du  roi  d'Efpagne ,  lui  donne- 
roienc  des  nouvelles  de.i'armée  auxiliaire,  qu'on  devoitluî 
envoyer ,  &  qu'en  même  tems  le  Cardinal  entreroic  en  Fran- 

ce ,  comme  on  écoic  convenu  3  qu'alors  le  Roi  fe  trouve- 
roic  dans  un  écac  bien  flkheux  :  Que  Ci  dans  le  tems  que  les 
Efpagnols  avoienc  pris  Amiens ,  il  avoic  eu  des  troupes  SiC 

de  l'argenc,  il  fe  ieroic  rendu  maître,  fans  tirer  le  canon, 
de  plufieurs  Villes,  non  feulement  en  Bretagne,  mais  dans 
tout  le  refte  du  Royaume  :  Que  pourvu  que  le  Cardinal  vou- 

lue profiter  des  circonftances ,  il  ne  doutoit  point  que  le 
Roi  ne  fut  bientôt  réduic  aux  dernières  extrémités,  com- 

me il  le  méritoit  bien ,  étant  en  fecrec  l'ennemi  juré  de  cous 
les  Catholiques  :  Qii'il  avoic  envoyé  depuis  trois  jours 
un  Courier   à  Tornabon,  pour  le  prefiTer  d'expofcr  au  roi 

Cï)  Ou  la  Ramee, 
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!^',  '  ■  ■-  d'Efpagne  la  Ikuation  prélènte  des  affaires  de  France  ,  Bc  de 
Henri  dire  à  Sa  Majeflré  Catholique,  que  ii  elle  vouloir  bien  ne  rien 

IV.  exiger  de  lui  qui  fût  contre  ion  honneur  &c  fa  conscience, 
î  C07,  il  feroic  des  chofes  admirables  &  étonnantes  pour  la  caufe 

commune  :  mais  qu'il  falloit  qu'elle  lui  fournit  des  troupes 
&  de  l'argent,  avec  quelques  canons  &c  de  la  poudre,  qu'il 
prioit  qu'on  lui  envoyât  de  Flandre  :  Qii'il  fouhaitcroit  pou- 

voir a]  1er  paiïèr  quelques  mois  dans  les  Païs  -  bas,  pour  y 
communiquer  au  cardinal  Albert  toutes  Tes  vues ,  ôcle per- 
fuader  de  Ton  attachement  pour  fa  perionne  ,  qui  ctoit  tel , 

qu'il  confentiroit  volontiers  à  fervirfous  lui,  comme  le  plus 
/impie  Officier  :  Que  ce  voyage  enfin  le  mettroitplus  en  étac 
de  faire  du  mal  au  Roi  de  au  Royaume  j  mais  que  comme 

cela  n'ëtoit  guère  poffible ,  il  flilloit  fe  contenter  d'entrer 
en  France  5  chacun  de  foncôté,  dans  letems  dont  on  étoic 

convenu  ,  qui  feroit  celui  de  l'expiration  de  la  trêve,  vers 
Ja  fin  de  Juillet:  Qu'ils  fe  joindroient  près  dé  Paris  ou  de 
Roiien,  où  plufieurs  i'attendoient  depuis  long-tems,  ôC 
qu'alors  ils  conféreroient  enfemble  de  la  caufe  commune. 

Sur  ces  entrefaites,  on  intercepta  encore  des  lettres  de 
Valet ,  Prieur  de  la  Trinité  en  Bretagne  ,  où  tout  cela  étoic 

expofe  encore  plus  clairement  5  il  y  ctoit  déplus  fait  men- 

tion des  projets  de  s'emparer  du  château  de  S.  Germain  où  le 
Roiailoit  fbuventj  projet  fur  lequel  Charpentier  faifoit  de 

fortes  inftances  :  On  ajoiitojt  que  c'ctoît  moins  pour  s'empa- 

rer de  ce  Château,  qu'on  ne  poufroit  défendre  iorfqu'oa 
l'auroit  pris,  que  pour  fe  rendre  maître  de  la  perionne  de 

celui  à  qui  il  appartenoit.  Le  nom  de  Charpentier  n'étoic 
point  fur  le  repli  de  la  lettre:  on  y  avoir  mis  un  nom  fup- 
pofé.  Mais  la  fagacité  de  Rapin  fit  découvrir  le  vrai  nom  de 
celui  â  qui  eileêtoit  adrefTée.  On  arrêta  Charpentier  ,  ôcon 
confronta  les  coupables.  Comme  il  étoit  conftant  que  cet 

homme  étoit  le  correfpondant  d'Albert  ̂   que  c'étoît  lui  qui 
recevoit  fes  lettres  ,  &;  les  faifoit  tenir  en  Bretagne  ôc  dans 

les  autres  Provinces  où  le  roi  d'Efpagne  avoir  des  Partiiâns , 

on  lui  fit  fon  procès ,  ainfî  qu'à  la  Croix.  L'un  &  l'autre  fu- 
rent condamnés ,  comme  criminels  d'Etat  de  coupables  de 

Jiaute  trahifon  ,  à  être  rompus  &  expofés  fur  une  roue. 

Cependant  la  guerre  çontinuoic  en  Bretagne  i6c  en  Poitou. 
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La  Ganache ,  Ville  fituée  fur  les  côtes  de  cette  dernière  Pro-       "" 

Bi«ki 

vince  ,  peu  éloignée  de  Beauvoir  de  appartenant  à  la  maifon  Henri 
de  Rohan  ,  avoit  pour  Gouverneur  Éulébe  Dupui-du-Fou  ,       I  V. 
iîeur  de  la  Severie,  très  attaché  à  Jean  de  Beaumanoir  La-      i  ̂ aj, 
vardin  ,  Maréchal  de  France.  Dupui-du-Fou  fe  voyant  ex< 
poié.  aux  embûches  de  quelques  Êfpagnols   qui  formoient 

une  partie  de  fa  garnifon  ,  avoit  fçu  s'en  garantir  plus  d'une 
fois ,  &c  avoit  empêché  des  troupes  Albanoiies ,  comman- 

dées par  Aleran  ,  d'y  entrer.  Malgré  cela  ils  demeuroit  tou- 
jours  attaché  au  parti  du  duc  de  Mercœur.  Car  il  y  avoit 

dans  ce  parti  pluiieurs  perfonnes  qui  vouloient  qu'on  crùt^ 
qu'ils  n'avoient  pris  les  armes ,  que  pour  l'intérêt  de  la. Re- 

ligion ,  de  qu'ils  etoient  prêts  à  les  mettre  bas, dès    cju'ils 
la  verroient  à  couvert  de  tout  danger. 

Soit  que  Dupui- du  -  Fou  eût  toujours  agi  par  ce  motif, 

foit  que  le  Maréchal  de  Lavardin  l'eût  gagné  ,  il  cherchoic 
l'occafion  d'embraiîèr  le  parti  des  Royalifles.  Ayant  été 
averti  qu'on  lui  tendoit  un  piège ,  de  qu'on  devoit  prendre  le 
tems  de  la  foire ,  que  tout  le  monde  avoit  la  liberté  d'en- 

trer dans  la  Ville  ,  pour  exciter  une  fédiiion,  de  chaiîer  là 

garnifon ,  il  crut  devoir  fe  précautionner.  Il  fcut  que  les  ré- 
gimens  de  Gouleines,  delà  Perraudiere,  &  de  Vauvrilles 
étoient  aux  environs ,  de  que  Mauleon ,  à  qui  Ton  deflinoic 

le  gouvernement  de  la  place ,  y  avoit  introduit  des  gens  dé- 

guilés ,  qu'une  femme,  qui  étoit  du  complot,  avoit  reçus 
dans  une  auberge.  Dupui-du-Fou  ayant  fait  prendre  aulîitôt 
les  armes  à  fes  Ibldats ,  fit  main-  balFe  fur  tous  ces  nouveaux 

venus ,  dont  il  n'échauDa  aucun.  Dans  cette  occafion,  il  cou- 
rut  un  grand  danger  ,  ayant  eu  fon  cheval  blellé  dc  ayant 
été  renverfé.  Ceux  qui  etoient  en  embufcade  hors  des  murs , 

étant  accourus  au  bruit,  Dupui-du-Fou  les  chargea  près  du 
grand  baflion ,  de  les  repoulTa  avec  perte.  Il  arriva  dans  le 
même  tems  que  le  capitaine  la  Perrière  ,  qui  faifoit  des 
courfes  à  la  tête  de  quelques  gens  dc  la  garnifon,  tomba 

fur  celle  de  la  Grange  Marronniere  (  place  occupée  par  l'en- 
nemi) qui  fe  préparoit  à  fe  joindre  à  Gouleines  :  Les  ayant 

attaqués  à  l'improvifte ,  il  les  tailla  en  pièces.  Cela  fe  paiïa 
le  20.  de  Mai.  Hcftiiitrs 

D'un  autre  côté  le  maréchal  de  Briilàc,  que  le  Roi  avoit  dnns  la  Breta- 

gne. 
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^jg;^  nommé  depuis  peu  pour  commanderen  chef  dans  la  Bre< 

Henri  tagne  ,  fortic  de  Rennes  avec  le  peu  de  croupes  qu'il  avoir  , 
I  V.  dans  le  deflein  de  réprimer  les  courfes  des  ennemis  ,  qui 

i  ̂ 07.  étoient  d'autant  plus funeftes ,  que  la  dernière  récolte  avoit 
été  fort  mauvaile  en  cette  Province  ,  de  que  les  vivres  y 

étoient  fort  chers.  11  n'avoît  en  tout  que  douze  cens  bom- 
mes  de  pié  tirés  des  Régimens  de  Molac  ,  delaTremblaye, 
delaTroche,  de  Beaumont,  de  Terchant ,  ôc  de  Monba, 
rot  le  lîls,  régimens  qui  avoient  été  fort  diminués  ,  avec 
deux  cens  cavaliers  bien  montés  &  bien  équipés  conduits 
par  Monbaroc  le  père  ,  Caydieu ,  Kerinan  ,  &;  Sarroiiet.  Le 
Maréchal  marchoit  à  la  tête  de  cette  petite  armée  ,  dont 

Monbarot  ôc  Molac  conduifoient  l'ariiére-garde  ,  lorfque 
Jean  d'Avaugour  de  S.  Laurent  gouverneur  de  Dinan ,  & 
J'un  des  principaux  capitaines  du  duc  de  Mercœur  dans  la 
Bretagne  ,  ayant  pafle  une  petite  rivière  près  de  Plaincoiiet, 

avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  pu  ralfembler  ,  parut  le 
20.  de  Juillet ,  comme  dans  le  deflein  de  livrer  bataille  à 

l'armée  Royale.  Mais  après  un  léger  combat  J  où  le  baron 
de  Molac  fe  diftingua ,  èc  où  Monbarot  &c  Sarroiiet  fe  pré- 

paroient  à  donner  vigoureufement  iur  l'ennemi  ,  les  deux 
armées  fe  féparérent.  BrifTac  marcha  du  côté  de  Moncon- 
tour  ,  pour  le  rendre  à  Guimcamp ,  &  prit  fes  logemens  â 
Château-Landran.  René  de  Rieux  de  Sourdiac  gouverneur 
de  Breft  vint  alors  le  trouver.  Peu  de  tems  après  les  régi- 

mens de  la  Tremblaye  &  de  Monbarot  le  fils  fe  retirèrent^ 

mais  le  Maréchal  les  fit  revenir  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  étoic 
à  S.  Quentin. 

La  prife  d'Amiens  parles  Efpagnols  avoit  fait  croire  à  la 
p!ûparr,  que  le  Roi  n'avoit  plus  aucune  relTource;  LesefpritSv 
agités  &;  flotans  rouloient  difFèrents  projets  ̂   &  comme  on 

s'imaginoit  que  c'étoit  fait  de  la  Monarchie  Françoilè  , 
chacun  fongeoît  à  (hs  intérêts  particuliers  ,  &  ne  croyoic 
point  en  cela  trahir  fon  devoir.  Ainfi  les  Seigneurs  de  Bre- 

tagne s'afTcmblèrent  ,  èc  le  maréchal  de  Briifac  fe  trouva 
lui-même  à  leur  aflemblée  :  On  croit  que  le  duc  de  Montpen- 
fier ,  qui  étoit  en  Normandie  ,  &  les  ducs  de  Bouillon  &  de 
la  Trîmoûille  ,  qui  étoient  en  Poitou ,  eurent  part  à  la  rèiolur 

tion  qui  y  fut  prife  ,  de  députer  en  Angleterre.  Cependanc cette 
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cette  députation  n'eut  point  lieu  j  de  par  un  accord  fecret    ■  "    1 
on  convint,  que  ce  (eroit  les  Proteftans  qui  la  feroicnt.  Ga-  Henri 
briel  de  Polignac  de  Saint  Germain  fut   donc  envoyé  de       I  V. 
Jeur  part  en  Angleterre,  pour  prier  Elifabeth  defecouririe     icg7 

Royaume  &  la  Religion ,  dans  l'état  déplorable  où  l'un  ôc 
l'autre  étoient  réduits. 

Une  nouvelle  qui  fe  répandit  alors  ,  acheva  de  jetter  le 
trouble  &  la  confternation  dans  tous  les  efprits  des  François, 

jèc  d'ébranler  leur  fidélité.  Le  duc  de  Mercœur,  ou  peut-être 
certains  brouillons  du  parti  des  Royalifles ,  firent  malicieu- 

iement  courir  le  bruit  que  le  Roi  étoit  attaqué  d'une  mala- 
die mortelle,  caufée  par  le  chagrin.  Avant  que  ce  faux  bruic 

fe  fiit  dilTipé,  il  caufa  des  mouvemens  étrjngesôc  funeftes. 
Jean  du  Mas  de  Montmartin  qui  étoit  à  la  Cour  ,  écri- 

vit à  fes  amis  en  Bretagne ,  ôcleur  manda  que  le  Roi  joitillbic 

d'une  fanté  parfaite:  Ces  Lettres  produifirent  un  bon  efïèt , 
raflurérent  les  efprits  ,  &:  continrent  les  fujets  dans  leur 
devoir. 

Le  maréchal  de  BrifTac  ,  au  milieu  de  ces  troubles  ,  mar- 

cha du  côté  de  Rennes,  craignant  pour  cette  capitale  de  la 
Province  ,  &  renvoya  toutes  les  troupes  auxiliaires.  Il  en 
donna  une  partie  à  Sourdiac  ,  qui  à  la  tète  de  ces  troupes  , 

&:  de  celles  qu'il  avoit  déjà,  jointes  aux  SuifTes  qui  étoienc 
en  Bretagne,  marcha  contre  Gui  Eder  de  Beaumanoir  Baron 
de  Fontenelles ,  homme  plus  conlîdérable  par  fa  naifîance 
que  par  fes  mœurs ,  ôc  qui  eut  dans  la  fuite  une  fin  digne  de 

la  vie  qu'il  avoit  menée.  Cet  homme  foulant  aux  pies  toutes les  loix  divines  6c  humaines ,  fe  rendoit  redoutable  fur  terre 

&  fur  mer ,  &  y  faifbit  toute  forte  de  brigandages.  Après 
avoir  ravagé  le  diocéfé  de  Cornoùaille  ,  il  avoit  dans  le 

château  de  Peinmarck  des  brigans,  qu'il  payoit  pour  faire 
des  courfes  de  tous  côtés.j  &  dans  l'ifle  de  Douarnenez  il 
en  gageoit  d'autres  ,  qui  exerçoient  la  pyraterie. 

Sourdiac  alla  d'abord  attaquer  le  château  de  Peinmarck, 
avec  du  canon  qu'il  fit  venir  de  Brefl.  Le  Château  fut  pris, 
j3c  tous  ceux  qu'on  y  trouva  furent  pendus.  On  jugea  que 
ces  fcélerats  méritoient  de  périr. par  la  main  du  boureau, 

de  non  par  l'épée  du  fbldat.  On  s'avan(^a  enfuite  du  côté 
de  Douarnenez ,  où  Foncenelles  retirojc  tout  le  butin  qu'il 

T'orne  XI IL  S 
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failbic.  Cette  petite  iile  ëtoic  inacceflible  dans  le  tems  de  la 
Henri  marée ,  bc  était  bien  fortifiée  du  coté  qui  étoit  à  Tec  dans  le 

I  y.       tems  du  reflux.  Comme  il  paroiiloit  impolîîble  de  fe  rendre 
-Q_      maître  de  cette  ifle  ,  on  jugea  à  propos  de  la  tenir  comme 

bloquée ,  afin  d'empêcher  les  brigans  d'en  fortir  pour  faire des  courfes  aux  environs. 

Cependant  la  G  refille  de  la  Trcmblaye,  qui  s'étoit  retiré 
dans  le  village  de  Guinan,  ayant  été  informé  que  d'Avau- 

gour  étoit  forti  de  Dinan  ,  pour  venir  l'attaquer ,  fe  prépara 
à  le  recevoir  :  il  le  battit ,  6c  le  mit  en  fuite.  Le  régiment 
de  la  Troche,  commandé  par  la  Pommeraye  ,  acquit  beau- 

coup de  gloire  dans  ce  combat ,  dont  le  fuccès  encouragea 
les  Royaliftes ,  ôcles  anima  à  faire  quelque  entreprife.  Il  y 
avoit  dans  le  voifinage  un  château,  appelle  le  Pleifis-Ber- 

trand ,  dont  les  Maloiiins  foufFroient  beaucoup  :  s'étant  de- 
puis foumis  au  Roi,  ils  fe  plaignirent  du  tore  confidérable 

que  la  garnifon  de  ce  château  leur  faifoic  j  &c  offrirent  de 

fournir  du  canon  ,  de  la  poudre  ,  avec  la  paye  d'un  mois, 
il  Ton  vouloit  faire  le  fiége  de  cette  place.  La  Tremblaye 

accepta  l'offre,  de  fit  venir  de  Pont-Orfon  le  Comte  Jaque 
de  Mongommery,  qui  amena  £es  arquebufiers  à  cheval. 
Le  marquis  Jean  de  Coëtquen  ,  gouverneur  de  Saint  Malo, 

conduifit  au  camp  deux  petites  pièces  d'artillerie.  Lorfque 
l'armée  fut  en  préfence  du  château ,  on  trouva  qu'il  étoit 
plus  difficile  de  le  prendre  ,  qu'on  ne  Tavoit  cru  d'abord. 
Cependant  la  Tremblaye  fit  ouvrir  la  tranchée  j  mais  dans 

le  tems  qu'il  alloit  de  coté  6c  d'autre  ,  la  tête  nue  ,  il  reçue 
un  coup  de  moufquet  dont  il  fut  tué.  Le  marquis  de  Coët- 

quen leva  aufiitôt  le  ficgQ ,  èc  s'en  retourna  avec  (qs  deux 
canons  à  Saint  Malo  ,  ainfi  que  Mongommery  à  Pont-Or- 

fon. Maineuf,  qui  commandoit  la  troupe  de  la  cavalerie  de 
duBordage,  fe  retira  aufii. 

Brumenfany  gouverneur  de  Châtillon  prit  le  commande- 

ment du  relie  de  l'infanterie  ,  après  la  mort  de  la-Trem- 
blaye  ,  6c  la  mit  en  lieu  de  fureté.  Il  ne  reftoit  pour  toute 

cavalerie  que  vingt  cuiraflîers  :  s'etant  mis  en  marche  du 
côté  de  Pont-Orfon  ,  il  apprit  que  d'Avaugour  venoic 
audevant  de  lui ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  garder  aucun 

ordre  dans  ià  marche,  comme  n'ayant  rien  à  craindre  d'un 
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ennemi  qu'il    comptoir  de  vaincre.  Qiioique  tous  les  colo-  -^ 
nels  eulîent  quitté  l'armée  aprèi.  la  levée  du  (lége  du  Pleflis-  H  e  n  r.  r 
Bertrand,  &c  eulîènt  emmené  leurs  régimens,  il  ne  perdit        ̂   ̂• 

point  courage  :  ayant  chargé   avec  vigueur  l'ennemi,  qui     1597. 
combattoit  en  défordre  ,  parce  qu'il  Te  croyoit  fiir   de  la 
vidoirc,  il  le  mit  en  fuite,  tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie ,  èc  prit  environ  deux  cens  chevaux.  La  victoire  eue 
été  plus  complète  fans  la  nuit  qui  furvint.  Cette  action  fie 

beaucoup  d'honneur  à  Brumenfany  ,  &  fervit  un  peu  à  con- 
foler  de  la  perte  de  la  Tremblaye.  Peu  de  tems  après ,  le 

duc  de  Mercœur  s'empara,  par  une  rufe,  de  Château-Briand, 
à  peu  près  de  la  même  manière    que  les  Royaliftes,  s'en 
croient  emparés  :  11  en  coûta  la  vie  â  celui  qui  auparavant 
avoit  livré  la  place. 

Le  Roi  catholique  avoir  envoyé  en  Bretagne  N.  de  Le-  Confpiradon 

defma,  pour  tâcher  de  faire  ceifer  la  méfmtellip-ence^qui  étoit  '^  ""  ̂̂ ^^^' 
j  •  I  !        I         1        «■  ^  ¥  1         treux  pour 

depuis  quelque  tems  entre  le  duc  de  Mercœur  ,  6c  jeand'A  tuerie  Roi. 
quila  commandant  des  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans 
cette  Province.  Ledefma  étant  à  Nantes ,  alloif  fouvent  , 

fous  prétexte  de  pieté  ,  à  la  Chartreufe ,  qui  eft  dans  le  faux- 
bourg.  Là  il  voyoit  un  certain  Chartreux ,  nommé  Pierre 
Ouyn  ,  de  la  ville  de  Laval  ,  homme  fans  jugement  ,  d>c 
qui  ayant  été  puni  par  les  Supérieurs  pour  fa  mauvaife  con- 

duite, s'étoit  enfui  en  Eipagne  ,  &  y  avoit  été  quelque  rems 
caché.  Commue  il  entendoit  bien  la  langue  Eipagnole ,  Le- 

defma lia  avec  lui  un  commerce  très-étroit.  Ayant  reconnu 
en  lui  un  efprit  téméraire  &c  impétueux ,  il  le  jugea  propre 

à  l'exécution  d'un  projet  hardi  &  violent.  Il  lui  perfuada 
donc  de  jetter  les  yeux  lur  quelqu'un  de  fa  connoifïànce , 
qui  fût  capable  d'un  coup  de  main  ,  afin  de  l'engager  à  tuer 
le  Roi,  dont  la  mort  délivreroit  la  France  d'un  Tyran  ,  6c 
de  l'Héréfie,  qu'il  protegeoir. 

Le  Moine  fanatique  goûta  ce  projet  exécrable,  &  le  com- 

muniqua à  un  de  f^s  parens  qui  fervoit  dans  l'armée  du  Roi, 
en  lui  promettant,  s'il  l'exécutoit ,  àcs  richefles  immcnfes  , 
&  un  grand  établifTement.  Mais  celui. ci  mourût  peu  de  tems 

après  •  &  on  n'a  jamais  f<çu  s'il  avoit  donné  fon  confcntc- 
ment  à  ce  noir  complot,  ou  s'il  l'avoir  rejette  3  peur-  être 
iTîéprifa  -  t'il  la   propofition  d'un  Moine  extravagant  ,    & 
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jugea-t'il  à  propos  de  n'en  point  parler,  pour  ne  pas  perdre 
Henri  un  homme  qui  écoit  fon  parent.  Il  eft  certain  qu'il  ne  révéla 

I  V.  point  au  Roi  l'horrible  deflèîn  qu'on  lui  avoit  propofé ,  ce 
j  ra-y  <l"'il  devoit  néanmoins  faire  ,  fon  iîlence  le  rendant  coupa- 

ble de  crime  de  Leze-Majefté  (i).  Cependant  le  Chartreux 
qui  étoit  un  homme  fort  indifcret ,  ayant  déclaré  en  con- 
feffion  fon  deilèin  à  un  vertueux  Francifcain  demeurant  à 

Nantes ,  &  en  ayant  auffi  parlé  à  d'autres  ,  la  chofe  fut 
fçuc  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,&  rapportée  au  Roi 
l'année  fuivante.  Pierre-Ouyn  fut  arrêté  à  Laval ,  où  il  étoit 
allé  demeurer  après  la  réconciliation  du  duc  de  Mercœur 
avec  le  Roi.  Jacque  Augufte  de  Thou  de  Charle  Turcanc 

l'interrogèrent  j  les  témoins  furent  ouis ,  &  il  avoua  lui- 
même  fon  crime.  Mais  le  Roi,  par  conlldération  pour  l'or- 

dre des  Chartreux,  voulut  bien  lui  pardonner,  &  fe  con- 
tenta de  lui  avoir  fait  faire  fon  procès  dans  la  forme  juri^ 

dique  ,  afin  que  le  fait  demeurant  confiant  par  la  procé.. 
dure  ,  il  pût  quelque  jour  en  demander  railon  aux  Ef- 

pagnols.  ■ 
Qiioique  Dom  Juan  d'Aquila  fut  toujours  très-mécon= 

îent  du  duc  de  Mercœur,  comme  néanmoins  les  Daradons 

frères  lui  avoient  gagné  l'amitié  des  Bretons,  6c  que  Louis 
de  Montigny  leur  beau-frére  avoit  fait  entrer  trois  censEf- 
pagnols  dans  la  ville  de  Vannes ,  il  en  ufoit  politiquement 

avec  le  Duc,  &  agiiloit  à  fon  égard  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté ,  afin  de  pouvoir  conferver  le  port  de  Blavet.  Ce- 

pendant Gouleines,  qui  ruinoit  les  habitans  de  la  campa- 
gne par  fes  déprédations  continuelles  ,  vint  attaquer  & 

força  Je  fauxboure  de  Saint  Georg-e  ,  où  ils  s'étoient  retran- 

chés  :  il  n'eut  égard  ni  au  fexe  ,  ni  à  l'âge  5  êc  après  que  le 
foldat  eut  aflbuvi  fa  barbarie  6c  fa  brutalité  ,  il  mit  le  feu 
aux  maifons. 

Suite  des  L'incertitude  où  l'on  étoit  touchant  le  fiége  d'Amiens,  ce- 
jnouvemens    j^qj^  ̂ -Q^5  f^^^  efprits  en  fufpens:  les  Proteftans  eux-mêmes,vou- avant  que  le    ,  i  r  m    i      ii  '      '  r- 

Roi  cû:  repris  lant  prendre  conicu  de  1  événement ,  le  comportoient  avec 

Aniien?.        beaucoup  de  lenteur,  par  rapport  à  l'affaire  fur  laquelle  le 
Roi  les  prellbit  extrêmement ,  par  les  Commiflaires  qu'il 

(i)  L'auteur  en  e'crivant  ceci,  ne  pre'voyoit  pas  que  fcn  fîisfcroit  un  jour  im"' 
mole'  à  cette  maxime  d'Etat, 
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leur  avok  envoyés.  Cette  affaire  ne  pouvant  fe  terminer 

alors ,  quoiqu'il  y  eût  quelque  liea  d'eipérer  qu'elle  auroit  Henri à  la  iîn  une  bonne  ilTuë  ,  les  Commiilàires  celFérent  leurs  I  V. 

conférences,  6c  allèrent  trouver  le  Roi  à  Paris,  (où  ce  Prince  i  5  o  y. 

fâiibic  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  ficge  d'Amiens  ) 
afin  de  délibérer  avec  Sa  Majefté  ,  au  fujet  àes  articles  qui 
formoient  plus  de  difficulté.  Cependant  les  Députés  des 

Proteftans  s'étant  tranfporcés  de  Saumur  à  Châteleraut ,  le 
Roi  donna  ordre  aux  Commiilàires  de  s'y  rendre  :  mais 
Schomberg  ,  avant  d'y  arriver,  parcourut  la  Bretagne  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Province  ,  qui  étoient  en 
fort  mauvais  état  par  la  divifîon  des  chefs  des  Royaliftes. 

Schomberg  ,  après  avoir  donné  d'utiles  confeils  au  maré- 
chal de  Briiîàc ,  qui  étoit  très-embarraffé ,  èc  avoir  calmé 

pour  un  tems  les  troubles  de  la  Province ,  fe  rendit  enfin 
à  Châteleraut.  Il  y  traita  avec  les  ducs  de  Bouillon  &  de 
la  Trimoiiille,  &:  leur  remontra  ,  avec  cette  vive  éloquence 

qui  lui  étoit  naturelle  ,  qu'ils  fe  rendroient  extrêmement 
odieux  à  tous  les  François, s'ils  abandonnoient  le  Roi  dans  la 
Situation  où  il  fe  trouvoit  j  Qu'ils  rendroient  même  odieux 
tout  le  parti  Proteftant  ,  &c  feroient  caufe  que  plufîeurs 

s'oppofer oient  à  l'Edit  qu'ils  fbuhaitoient ,  dL  qu'ils  ne  pou- 
voient  obtenir  qu'avec  l'agrément  des  peuples.  Par  ces  re- 

montrances ,  il  engagea  la  Trimouille  à  lever  en  Poitou 

trois  récrimens  d'infanterie  ,  fous  les  colonels  Pierre  Pi- 
doux  ,  dit  le  capitaine  de  Nefde  ,  &  Marc  Antoine  Mar- 
reau  de  Bois-Guerin,  6c  de  les  conduire  au  Roi  le  pliitôc 

qu'il  feroit  polFible.  Il  engagea  auffi  le  duc  de  Bouillon  à faire  des  levées  dans  le  Limoufîn. 

On  leva  en  effet  en  Poitou  trois  régîmens ,  qui  eurent 
ordre  de  refter  fur  les  confins  de  cette  Province  ,  afin  de 

s'oppofer  aux  incurfions  de  Ville- Bois  ,  de  la  Peraudiére  , 
de  Combron ,  6c  de  Gouleines  5  enforte  qu'ils  ne  purent 
joindre  à  tems  l'armée  du  Roi.  Leduc  de  Bouillon  de  fon 
côté,  ayant  trouvé  beaucoup  de  mouvemens  6c  de  troubles 

dans  l'Auvergne  6c  dans  le  Gevaudan  ,  fut  obligé  de  de- 
meurer long-tems  dans  ces  Provinces  ,  à  caufe  que  la  ville 

de  Mande,  où  étoit  Monmorency -  Foffeufc  étoit  afliégée 
par  Anne  de  Levi  de  Vantadour  ,  lieutenant  de   Roi    en 

S  iîj 
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■?^-  Languedoc.  Ce  retardement  fut  eau fe  qu'il  ne  put  venir  aii 
H  £  N  K  I  iiége  d'Amiens ,  comme  il  l'avoit  promis.  Cependant  Scliom- 

I  V.  bcrg  revint  à  Tours-  &  de  Tliou  ,  avec  de  Vie,  ayant  pris 
ï  jc^y.  la  polie  ,  allèrent  trouver  le  Roi,  auquel  ils  expolërent  ce 

qu'ils  avoient  fait  ,  en  lui  faifant  elpërer  que  Dieu,  qui 
lui  avoit  julqu'alors  accordé  de  fi  grands  fuccès  ,  rendroic 
fans  doute  les  efprits  des  Proteflans  plus  traitabies  dans  la 
iuite. 

Le  dernier  jour  de  Septembre,  le  Parlement  de  Paris  ren- 
dit un  arrêt,  (ur  le  requilitoire  du  Procureur  général ,  contre 

ceux  qui  donneroient  retraite  aux  Partifans  du  duc  de  Mer- 
cœur,  qui  par  des  courfes  continuelles  ravageoient  les  Pro- 

vinces. Cet  arrêt ,  qui  ménaçoit  les  contrevenans  des  plus 

grandes  peines  ,  fut  publié  dans  la  Touraine ,  dans  l'Anjou, 
dans  le  Poitou  ,  dans  le  Bléfois ,  &;  dans  l'Orleanois  ,  où les  rebelles  cauibient  des  déiordres  affreux.  Enfin  la  trêve 

Trêve  avec  le  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  éludée  jufqu'alors  fous  diffé- 
dnc  de  Mer-  ̂ ^^^  prétcxtcs ,  oans  l'attente  du  fuccès  du  fiëge  d'Amiens , 

fut  enfin  conclue  à  Angers  ,  fignée  par  Schumberg  &  la 
Rochepot ,  èc  publiée  le  1 7.  Odobrc.  Elle  dévoie  durer  de- 

puis ce  jour  juiqu'au  i.  de  Janvier  fuivant,  avec  cette  claufe, 
que  l'on  ne  feroit  de  part  6c  d'autre  aucun  ade  d'hoftilité 
avant  le  i  5.  Janvier  ,  làns  avoir  auparavant  déclaré  refpec- 
tivcment  que  la  trêve  étoit  expirée ,  &  que  la  guerre  alloic 

recommencer.  On  jugea  à  propos  d'accorder  ce  tems  au 
duc  de  Mercœur  ,  afin  qu'il  eût  le  loifir  de  délibérer  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  &  qu'il  piit  réfléchir  mûre- 
iTiCnt  fur  les  moyens  d'appaifer  le  P^oi.  Jean  du  Mas  de 
Mont -Martin  ,  que  Schomberg  avoit  plufieurs  fois  en- 

voyé au  Roi  ,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  palfoit , 
fut  envoyé  en  Bretagne  ,  pour  faire  fçavoir  aux  Etats  de  la 
Province  ,  6c  fur-tout  au  Parlement  ,  que  Sa  Majefté  arri- 
veroit  incelTamment.  Le  Roi  demandoit  ,  que  les  finances 

(étant  épuilées,par  les  frais  immenfes  de  la  dernière  expë- 
jdition  ,  les  Bretons  lui  accordaifent  des  fecours,  pour  ve- 

nir à  bout  d'une  affaire  qui  les  interelîoit  euxmêmes  j  àc 
qu'il  vouluflcnt  lui  fournir  cent  mille  écus  ,tk  vingt  canons, 
avec  des  vivres  pour  l'armée  qu'il  alloit  mener  en  Bretagne. 
Schomberg  leur  ayant   fait  ces  propofitions  ,  les  Etats  y 
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confcntircnc.  Monc-Marcin  fut  envoyé  à  S.  Malo  ,  &  cette   

tille  promit  d'elle-même  de  fournir  au  Roi,  dès  qu'il  leroit  Henri 
arrivé  ,  des  canons ,  de  la  poudre,  ôc  des  boulets.  C'eft  ainfi      I  V, 
que  l'heureux  fuccès  du  iiége  d'Amiens  changea  toute  la 
face  des  affaires  dans  l'Etat ,  &;  que  chacun  à  l'envi  s'em- 
prefïa  d'embrafler  un  parti,  pour  qui  la  Fortune  fe  déclaroic il  ouvertement. 

Fin  du  Lièvre  cerJ'-dîX'huitUme, 

Mî)7' 
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DE    T  H  O  U. 
LIVRE      C  E  N  T  -^  D  I X  -  N  EVV  J  EM  E. 

LEfcliguiëres  (i)  de  retour  en  Savoye  ,  après  avoir  pris 
les  ordres  du  Roi,  y  recommença  Ja  guerre  avec  de 

plus  grandes  forces  qu'auparavant.  Il  leva  au  commence- 
I  597'  ment  du  mois  de  Juin  fix  milles  hommes  d'infanterie  ,  & 
Guerre  du  cinq  ccns  clievaux  ,  aufqucls  il  ailigna  le  rendez-vous  ,  pour 

le  20.  du  même  mois  à  S.  Robert  près  de  Grenoble.  Il  alla 

le  lendemain  à  Vovray  ,  pour  conférer  avec  Alfonfè  d'Or- 
nano  fur  l'ërat  dQs  affaires  ,  afin  de  diffipper  par  cecte  en- 

trevue le  bruic  qui  s'étoit  répandu,  qu'ils  étoient  en  mau- 
yaife  intelligence. 

Lafaifon  étoit  avancée  quand  Lefdiguiéres  fe  mîten  cam- 

pagne ,  parce  qu'il  manquoic  d'argent  ,  &;  que  d'ailleurs  il 
ne  pouvoit  fermer  les  palFages  à  l'armée  du  Milanez  ,  fans 
traverfer  des  montages  eicarpées  &  couvertes  de  neiges,  ôC 
fans  pafler  à  gué  des  torrcns  qui  font  très-profonds  au  fort 

(r)  Il  étoit  Seigneur  d'une  terre  ap- j  l'appelle  de  LcfdiguiéïCS  j  ilfaudroit: 
^islléeies  Digiiicres.C'.eft  par  abus  qu'on  '  dire  des  Diguiércs. 

4e 

Henri 
IV. 

£Ôtc  de  la  SS' 
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Je  l'été. La  cherté  qui  régnoit  alors  en  Bretagne,&  dans  toute       '  ' 
Ja  France ,  augmentoit  la  difficulté  d'avoir  des  vivres.  Deux  Henri 
jours  après ,  le  Général  François  fit  la  reviie  de  Tes  troupes,       I  V. 
&  marcha  vers  Saint- Jean  de  Maurienne,  où  il  arriva  en-        ̂     -, 

iin  ̂   après   avoir  franchi  [qs  montagnes  qui  s'oppoioient  à 
fon  paiîàge  :  Il  fût  obligé  de  donner  de  petits  combats  pour 

déloger  du  fommet  de  ces  montagnes  les  ennemis  qui  s'y ctoient  retranchés. 

La  ville  de  Saint-Jean  de  Maurienne  cfl  la  capitale  de  la 
province  :  il  y  a  un  iiége  Epifcopal.  Elleeft  ouverte  de  tous 

côtés  ,&  fituée  dans  une  plaine  allez  étendue  ,  quoiqu'elle 
foit  au  milieu  des  montagnes  :  cette  plaine  voit  le  réunir 
trois  vallées ,  dont  la  première,  qui  eft  coupée  par  de  hau- 

.tes  montagnes,  conduit  au  bourg d'Oyfans  éloigné  de  cinq 
lieues  j  la  féconde  efl  la  vallée  du  MontCenis  :  la  troisiè- 

me regarde  Conflans  ëc  Montmelian.  Ces  dernières  vallées 
fervent  de  lit  à  un  gros  torrent,  qui  tombant  avec  grand 

bruit  du  Mont-Cenis  dans  la  rivière  d'Ar,  va  le  jetter  dans 
iTfere  à  Conflans,  audelîus  de  Montmelian. Telle  eft  l'afl 

iiéte  de  cette  ville  ,  où  l'on  peut  arriver  pa-  crois  ponts ,  du 
côté  de  la  Chambre.  Lefdiguiéres  envoya  S.  Jean  meftre  de 

camp  d'un  régiment  pour  s'emparer  de  ces  trois  ponts ,  &: 
commanda  d'un  autre  côté  à  Rofan  ,  d'aller  s'alîûrer  du 

pont  de  Villars ,  qui  n'effc  éloigné  de  Saint  Michel ,  que  d'une demie  lieuë. 

Rofan  ayant  trouvé  le  pont  rompu  par  des  païfans ,  qui 

s'étoient  retranchés  fur  le  bord  de  la  rivière ,  fut  obligé 
de  s'arrêter  fur  la  rive  oppofèe.  Il  refla  deux  jours  enprè- 
fence  de  la  ville  ,  fans  rien  entreprendre  ,  parce  que  ies  foL 
dacs ,  déjà  épuifés  de  fatigue ,  furent  encore  expofès  à  la 
pliiie  qui  furvint  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

Le  comte  de  Martinengo,  gouverneur  de  la  province  pour 
leducdeSavoye,avoit  trois  compagnies  de  cavalerie,6cdeux 

règimens  d'infanterie.  Il  fit  apporter  prcmptement  par  ces 
troupes  du  gazon  ,  pour  fortifier  les  fauxbourgs ,  de  les  au- 

tres endroits  par  lefquels  on  pouvoit  entrer  dans  Cham- 
berry. 

L'ordre  arriva  enfin  d'Efpagne  ,  Se  les  troupes  du  Mila- 
nez  dcflinées  pour  les  Pays-Bas ,  fe  mirent  eo  marche  par 

Tûmc  KiiL  T. 
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!   le  Val  d'Aofte,  6c  ayant  pafTé  au-delà  d'Yvrée,  Se  de  la  ville 
Henki  d'Aolle  ,  arrivèrent  à  la  Tarcntaife.  Deux  mille  hommes 

IV.  de  pié,  ôc  dix  cornettes  de  cavalerie  venant  du  Piémont  ,- 
I  ̂ 07.  -^ous  la  conduite  de  Salinas ,  pailérent  par  le  Mont-Cenis  , 

&c  par  la  vallée  de  Maurienne  :  Ces  troupes  dévoient  fe 
joindre  à  celles  de  Marcinengo ,  d  Aiguebelle  ,  lieu  du  ren- 

dez-vous. Ql-iatre  rëgimens  nouvellement  levés ,  &:  dix  com- 
pagnies de  cavalerie  les  joignirent  encore  ^  ce  qui  faiioit  en 

tout  huit  rëgimens ,  &  vingt  cornettes.  Dans  le  même  tems 
que  Lefdiguiéres  arriva  devant  Saint-Jean  de  Maurienne  , 

.  Salinas  s'étant approché  de  Lannebourg,  donna  du  fecours 
aux  payfans  retranchés  de  l'autre  côté  de  la  rivière:  Charle 
de  Crequy  l'attaqua  avec  un  détachement  dans  S.  Michel , 
où  il  avoic  fonpofte,  èc  ayant  mis  en  fuite  les  Eipagnols, 

que  Salinas  avoit  fecourus ,  il  l'obligea  de  fe  retirer  à  la 
hâte  ftir  le  Mont-Cenis ,  après  avoir  laiiîé  dans  la  citadelle 
Jacque  Carretto  avec  fa  compagnie.  Il  y  eut  plufieurs  mai= 
ions  brûlées  dans  cette  acl:ion. 

Lefdiguiéres  lailTa  le  colonel  de  Paquiers  avec  fon  régiment 
devant   S.  Jean  de  Maurienne  ,  &  alla  le   26.  de  Juin  à  S, 
Michel  :  mais  toujours  dans  le  dellein  de  continuer  fa  mar» 
ehe  pour  couper  les  troupes  Milanoifes  ,  il  ne  jugea  pas  à 

propos  de  s'arrêter ,  pour  s'emparer  de  la  citadelle  ,  que  , 
ièlon  toutes  les  apparences  ,  on  ne  pouvoit  prendre  fans  ca- 

non  j  èc  il  n'en  avoit  point  alors,  Carretto ,  épouvanté  par 
les  menaces  de  notre  armée ,  demanda  à  capituler ,  &  fe 

rendit  à  des  conditions  honorables.  Lefdiguiéres  s'étant  em- 
paré contre  fon  efpérance  de  la  citadelle ,  marcha  vers  S, 

André  ,  où  il  perdit  beaucoup   de  tems  à  faire  palier  fes 
troupes ,  parce  que  le  pont  étoit  prefque  tombé  j  &  ayant 
laifTe  le  fleur  du  Serré  pour  le  relever  ,  avec  deux  cens  foL 
dats,  il  arriva  le  même  jour  à  Modane,  ville  très-peuplée,, 

au  milieu  de  laquelle  paUe  la  rivière  d'Ar.  11  envoya  devant 
lui  fon  avant- garde  à  Aurîens ,  qui  n'efc  pas  loin  d'Ocels  ,. 
où  Salinas  avoit  afîis  fon  camp  fur  un  rocher  efcarpé   de 
tous  cotés ,  qui  tient  aux  montagnes  &  coupe  la  vallée  en 
deux. 

Salinas  ,  malgré  la  forte  affiéte  de  fon  camp ,  craignant 

d'être  envelopé  par  les  troupes  qui  avoient  paiTè  la  rivière 
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i^errîére  lui ,  prit  une  nuic  obfcure  pour  fs  retirer  fans  bruit, 

après  avoir  allumé  des  feux  pour  mieux  cacher  ia  retraite.  Henri 

Lefdiguiëres  s'en  étant  apperçû  le  lendemain ,  le  pouriuivic       ̂   ̂* 

jufqu'à  Lannebourg  ,  ville  fituee  au  pié  des  Alpes  Cottien-      1597. 
nés  3  mais  ce  fut  inutilement ,  car  les  ennemis  étoienc  déjà 
au-delà  du  Mont-Cenis,  du  côté  de  Sufé.  Les  troupes  du  Mi- 

lanez  profitant  du  tems  qu'on  avoit  employé  à  cette  pour- 
fuite  ,  avoient  déjà  pafle  le  petit  Mont  S.  Bernard  3  tandis 

que  l'armée  Fran^oife  expofée  aux  pluies  &c  aux  neiges, qui 
couvroient  déjà  les  Alpes,  marchoit  à  travers  les  rochers, 
au  milieu  des  montagnes. 

C'eft  pourquoi  Le(diguiéres  ayant  pafTé  par  Bramant ,  re- 
vint le  premier  de  Juillet  à  S.  Michel ,  où  il  lailla  le  capitai- 

ne Grénetiére  avec  fa  compagnie  3  &  quittant  le  delléin  , 

<^u'il  avoit  eu  de  bâtir  un  fort  lur  le  Mont-Cenis ,  il  retour- 
na à  S.  Jean,  qu'il  fit  fortifier  à  la  hâte.  On  éleva  par  fou 

ordre  quatre  Forts  pour  la  défenfe  des  ponts  de  Villars  6c 

d'Fîermillon.  Il  vint  le  lendemain  au  Pont-à-Mefroi  ,&  fie 

publier  des  ordres  qu'il  recommanda  à  fes  foldats  d'obfer- 
ver  dans  le  pays  ennemi.  Enfuite  il  s'avança  vers  la  Chambre, 
après  avoir  fait  aller  devant  lui  fon  avant-garde  au  bourg 
Sainte  Catherine. 

Le  même  jour  le  duc  de  Savoye  ayant  rraverfé  les  Al- 
pes, fe  rendit  à  la  Tarentaife ,  &c  fut  furpris  de  trouver  en- 

core en  Savoye  Lefdiguiëres  ,  qu'il  croyoit  n'y  être  venu  , 
que  pour  s'oppofer  au  pafTage  des  troupes  Milanoifes ,  qui 
croient  déjà  à  S.  Claude  en  Franche-Comté  :  il  leur  écri- 

vît pour  les  engager  à  venir  à  fon  fecours  5  mais  ne  s'étanc 
pas  trouvé  le  jour  marqué  au  rendez-vous,  que  le  chef  de 
ces  troupes  lui  avoit  donné  à  Romilly  ,  elles  continuèrent 

leur  route  vers  la  Flandre.  Lefdiguiëres  s'avança  vers  Ai- 
guebelle  ,  le  5.  de  Juillet ,  &  ayant  examiné  la  place  à  loi- 

iir,  il  reprit  le  chemin  d'Argentine,  ville  fameufe  par  (es 
mines  de  fer,  &:  que  les  habitans  prérendent  avoir  pris  fon 

nom  de  la  rivière  d'Ar.  On  travailla  le  lendemain  à  répa- 
rer les  ponts  d'Argentine, &  d'Aiguebelie,  où  Crequy  mit 

fon  infanterie  ,  après  que  les  ennemis  fe  furent  retirés  dans 
la  citadelle.  Elle  eft  fîtuée  fur  un  rocher  de  difficile  accès , 

2L  l'entrée  des  montagnes ,  qui  forment  la  vallée  du  Mont- 
Cenis.  Tij 
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'     -       Cette  citadelle    domine  la  rivière  d'Ar  6c  le  pont  ,  & 
Henri  commande  à  la  ville ,  qui  eft  très-peuplée ,  à  laquelle  elle 

I  V.       eft  jointe  par  un  pont  de  bois.  Il  y  a  au  fommet  du  rocher 

1 597,     une  plaine  ,  qui  s'abailTe  en  deux  endroits-  on  y  voyoit  un 
ancien  mur  conduit  depuis  la  citadelle  ,qui  eft  très-étroite^ 

jufqu'à  la  longueur  de  cent  cinquante  pas.  La  Tour  Char- 
boniére  ,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie  par  Bertol  duc  de  Saxe, 
premier  comte  de  Savoye  &c  deMaurienne,  eft  du  côté  du 
Septentrion.  Thomas  Humbert  I  1 1.  comte  de  Savoye  , 
&: prince  de  Piémont  naquit  en  1177.  dans  cette  tour.  Lej 
montagnes  qui  en  font  très-éloignees  du  coté  du  Levans 
ne  le  Ibnt  pas  tant  aa  Couchant  ,  6c  la  rivière  paile  au. 
milieu.. 

Le  comte  de  Martînengo  voulant  arrêter  rimpétuofiré 

des  Franc^ois  ̂   envoya  dire  à  Lefdiguiéres  ,  qu'il  avoit  quel- 
que choie  à  lui  communiquer  :  Brunel  l'aila  trouver  de  la 

part  du  Général  Fran(^ois ,  qui  fans  perdre  de  tems  fit  ve- 

nir du  canon  de  Grenoble ,  6c  manda  à  d'Auriac  qui  étoÎE 
encore  en  Dauphiné ,  de  le  rendre  à  Gouiîèlm  ,  avec  trois 

compagnies  de  cavalerie  6c  autant  d'infanterie  ,  pour  être 
prêt  à  tous  événemens.  Le  duc  de  Savoye  içachant  combien 
ia  préfcnce  étoit  néceflaire  ,  pour  remédier  au  mauvais  étas 
de  ihs  affaires ,  vint  le  même  jour  en  pofte  à  Monmelian  , 
6c  ayant  dilperfé  fes  troupes  le  long  de  la  rivière,  depuis 

Conflans  jufqu'à  Miolans ,  &c  S.  Pierre  d'Albigny  ,  à  deux 
ou  trois  lieues  de  notre  armée  ,  il  fit  rompre  les  ponts , 

6c  inonder  le  pays  ,_pour  empêcher  les  Fran(^ois  d'aller  à lui. 

Sur  ces  entrefaites,  on  fit  approcher,  à  l'infcû  des  enne- 
mis, des  troupes  de  la  Tour  Charboniére,  parce  que  nos  foL 

dats  étoient  expofés  de  ce  côté-là  à  être  écrafés  par  de 

grofTes  pierres  ,  qu'on  faifoit  tomber  fur  eux  du  hauc 
des  rochers.  Lefdiguiéres  laifla  ia  conduite  du  fiége  à  Cre- 

quy  ,  pour  aller  à  la  Rochette  ,  èc  delà  au-devant  du  ca~ 

non  qu'on  lui  amenoit ,  avec  mille  hommes  de  pié.  Les  Mar^ 
quis  de  la  Chambre  avoient  jette  dans  cette  place  foixan- 

ce  foidats.  Les  François  s'emparèrent  d'abord  des  faux- 
bourgs  3  bc  ayant  appliqué  le  pétard  aux  murs,  ils  entrèrent 

dans  la  ville ,  fans  aucune  réfiftance  de  la  part  de  la  gai-nifon^ 
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$c  des  habicans ,  qui  Te  fauvérenc  dans  la  citadelle ,  Se  n'ac-  =5 ^1  j 

tendirent  que  deux  jours  pour  fe  rendre,  après  avoir  efluyé  Henri 
quelques  coups  de  canon.  Le   lieur   de  Bardonnanche  fut       I  V. 
laiffe  dans  la  ville  avec  trois  compagnies  j  ècon  employa  le      1597.- 
jour  fuivant  à  nétoyer  les  chemins ,  par  où  Tartillerie  de- 
voit  palier. 

Leidiguiëres  fît  rompre  le  pont  de  Monmelian,  à  la  lon- 
gueur de  quarante  pas ,  3c  en  fit  jettcr  le  bois  dans  la  ri- 

vière. Enfuite  ayant  été  joint  par  cinq  cornettes  de  cavalerie, 

&  cinq  compagnies  d'infanterie ,  il  invelliit  Chamouilet,  Fore 
fitué  à  la  gauche ,  fur  une  élévation  afîèz  près  du  grand  che- 

min. Le  duc  de  Savoye  y  avoit  fait  entrer  une  garnifon  , 
êc  avoit  fait  commencer  un  peu  au-dclîbus  ,  fur  le  bord 

de  l'Yfere ,  des  retranchemens  qui  furent  élevés  en  vingt- 
quatre  heures  à  la  hauteur  d'une  pique  ,  di  environnés  d'un 
fofTé.  On  borda  de  canon  ce  retranchement ,  pour  faciliter 

la  conftruclion  d'un  pont  de  bateaux  ,  fur  lequel  on  vouloic 
faire  padèr  des  troupes  au  fecours  du  Fort  de  Chamouflèt, 
6c  pour  couper  le  paflage  des  vivres  &;  des  machines  ds 

guerre  ,  qu'on  envoyoit  â  nos  troupes  occupées  au  fiége 
d'AiguebelIe.  ? 

Notre  Général  voyant  le  dclTcin  (Iqs  ennemis  ,  fît  mar^ 
cher  Crequy  de  ce  côté-ià  ,  avec  deux  mille  cinq  cens  hom- 

mes. Il  s'avança  jufqu'au  pié  du  retranchement ,  où  il  com- 
battit avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  pouffa  l'ennemi  jufque 

fur  la  rive  oppoice.  Le  canon  qui  fut  pointé  fur  le  champ  , 
ayant  tiré  fans  eflet,  Verdun  à  la  tcte  de  trois  compagnies^ 

au  travers  d'une  grêle  de  moufqueterie  ,  qui  venoic  du  re- 
tranchement, &c  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  malgré  le  bruit 

&  la,  fumée  fe  jetta  dans  le  fofle  ̂   Se  montant  par  des  dé- 
grés que  les  pionniers  y  avoient  faits  ,  pour  porter  des  faf- 

cincs  &  du- gazon  , il  arriva  lur  le  retranchement  ,  ÔC  mit  en 
fuite  la  garnifon  au  nombre  de  deux  cens  hommes,  qui  fe 
jcttérent  dans  la  rivière  ,  Se  fe  fauvérent  pendant  la  nuic 
dans  les  ifles  des  environs.  îl  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
noyés,  Se  peu  de  tués  par  les  nôtres.  Le  baron  de  Chau- 
virey  Francomtois  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Le  colonel 
Juft  Piémontois  ,  qui  y  commandoit,  fut  pris  avec  quelques 
officiers.  Dom  Philippin^  frère  naturel  du  duc  de  Savoye  ̂ 

T  îij 
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■   ■     iiiiiiiii_  ayant  changé  d'iiabic/e  fauva  dans  uneiile  couverte  cî*arl)res. 
Hjenri  Nous  ne  perdîmes  d  cette  attae^ue  que  vingt  hommes  , 

l  Y,  mais  nous  eiimes  plus  de  foixante  bleiliés  :  on  travailla  le 
lendemain  à  abattre  ce  retranchement ,  à  la  vue  du  duc  de 

Savoye ,  qui  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  avec  fîx  mille 
hommes  de  pie  ôc  huit  cens  chevaux.  La  garnilon  de  Cha- 

mouiTet  n'efpérant  plus  de  lecours,  fe  rendit  vies  &  bagues 
fauves  le  20.  de  Juillet.  On  fit  entrer  dans  cette  place  une 
forte  garnifon ,  fous  les  ordres  du  capitaine  Pierre  André. 

Lefdiguiéres  retourna  le  même  jour  à  Aiguebelle  ,  &;pric 

fes  quartiers  à  Argentine.  On  pafî'a  trois  jours  à  retirer  les canons  de  la  rivière  où  ils  étoîent  tombés,  &  les  remettre 

fur  leurs  afFùts.  On  en  plaça  un  fur  une  montagne  qui  do- 
mine la  citadelle  du  côté  du  couchant  :  les  aîlîégés  batti- 

rent la  chamade,  après  qu'on  leur  eut  tiré  douze  coups  de 
canon  3  ôc  rendirent  la  citadelle  à  des  conditions  honora- 

bles ,  après  quelques  difficultés  à  ce  lujet.  Il  y  avoit  deux 

■drapeaux  ,  dont  l'un  fut  laifTé  à  la  garnifon  compofée  de 
cent  cinquante  hommes.  Le  fieur  d'Arces,  qui  fut  mis  dans 
le  Fort  avec  deux  cens  hommes ,  commença  le  27.  Juillet, 
èc  fut  deux  jours  à  en  reparer  les  brèches. 

L'armée  aliaenfuite  aiîiéger  le  Fort  de  l'Eugly  ,  qui  ap- 
partient à  la  maifbn  de  la  Chambre  :  l'infanterie  pafTa  au 

travers  de  ChamoufTet  ,  èc  fe  rendit  au  camp  qui  étoit  à 
Villarfale.  Lefdiguiéres  refl:a  à  Argentine  avec  ià  compa- 

gnie de  cavalerie ,  pour  efcorter  le  convoi  qui  alloit  de  S. 
Jean  de  Maurienne  à  Aiguebelle.  Deux  régimens  nouvelle^ 
ment  levés  dans  le  Vivarais,  &:  dans  le  Languedoc  ,  com- 

mandés par  les  colonels  de  la  Couronne  de  de  Mafèran,  ar- 

rivèrent au  camp  le  premier  d'Août.  On  tint  alors  confeil 
de  guerre  pour  prendre  un  parti  fur  les  mouvemcns  du  duc 
de  Savoye,  qui  avoit  fait  relever  le  pont  ,  8i  fe  préparoic 
avec  toutes  fes  troupes  à  en  venir  aux  mains  avec  notre 

armée.  On  attendoit  de  jour  à  autre  qu'il  pafîat  i'Yfère, 
Lefdiguiéres  voyant  que  fes  foldats  ne  refpiroient  que  le 
combat  écrivit  à  Grenoble,  èc  de  tous  côtés  à  (es  amis  , 

qui  arrivèrent  en  fî  grand  nombre,  qu'ils  fèm*bioient  aller 
plutôt  à  unfeflin  qu'à  un  combat. 

Pendant  ce  tems-là  on  prefïbit  le  fiége  du  Fort  de  l'Eugly, 
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qui  paile  pour  la  place  la  mieux  fortifiée  de  toute  la  Sa-     '  ̂   '  •  1 
voye  ;  elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne ,  au-defîùs  de  H  e  R.  R  i 

la  Rochette  ,  environnée  d'un  double  foile ,  mais  étroit ,  &       IV. 
défendue  par  un  rempart ,  6c  des  murs  capables  de  réfiftan-     j  .  cyi,. 
ee.  On  tira  quatre-vingt  coups  de  canon  3  mais  la  brèche 

n'étant  pas  encore  aflez  large  ,  l'aiîaut  fut  remis  au  lende- 
main L'artillerie  ayant  recommencé  à  battre  les  murs ,  la 

poudre  vint  à  manquer  :  celle  qu'on  attendoit  de  Greno- 
ble ,  ne  devant  pas   arriver  fitôt  ,  la  prife  du  Fort  auroic 

été  retardée  ,  fî  la  garnifon ,  qui  étoit  expofée  aux  éclats 

du  rocher  ,  dans  ce  lieu  très-étroit  ,  n*eût  obligé  le  gou- 
verneur Bay  à  capituler  :  il  fortit  de  la  Place  vies  &:  ba- 

gues fauves ,  avec  les  armes  &  le  bagage.  Le  capitaine  Blanc 
fut  mis  dans  la  Place  avec  une  forte  garnifon. 

Lefdiguiéres ,  par  un  rare  bonheur  ,  n'ayant  point  eu  de 
défavantage  dans  cette  campagne  ,  rangea,  dans  l'efpace  de 
quarante  &  un  jours,  fous  la  puillance  du  Roi ,  toute  la  Sa- 

voye  en  deçà  de  l'Yfcre  ,  du  coté  du  Dauphiné,  Mais  crai-^ 
ghant  que  l'ennemi  ne  lui  fermât  \qs  paiTages  de  cette  pro- 

vince ,  &  ne  s'emparât  par  derrière  du  pont  de  Charra,  il 
choifit  le  7.  d'Août  un  endroit  propre  à  livrer  un  combat, 
■&  prit  fon  quartier  aux  ElTals ,  après  avoir  pofté  fon  infan- 

terie aux  Molettes ,  &:  fa  cavalerie  à  la  Chapelle-Blanche, 
Le  duc  de  Savoye  campa  à  Sainte  Hélène.  Il  y  a  deux  co- 

teaux au-deça  de  l'Yfere  ,  éloignés  d'une  lieue  de  Monme- 
lian..  Sainte  Hélène  eft  bâtie  fur  le  plus  voilin  de  cette  ville, 

au  Septentrion ,  avec  une  citadelle  j  fur  l'autre  on  voit  les 
Molettes,  Il  y  a  entre  deux  un  marais  d'une  grande  éten- 

due,  qui  fe  referre  devant  les  Molettes,  pour  former  une 
prairie  de  mille  arpens.  Un  ruiiîèau  fort  profond  ,  &;  large 
de  iix  pies,  coule  entre  le  marais  &  la  prairie,  qui  eft  en- 

vironnée fur  la  gauche  ,  (  à  l'oppofite  de  l'Yfere)  d'un  bois 
de  haute  futaye ,  appelle  le  bois  de  Coife  •  &  de  l'autre  côté , 
de  hayes ,  ôc  d'un  bois  taillis  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  colline où  la  ville  de  Sainte  Hélène  eft  fituée. 

La  confufion  fe  mit  dans  notre  camp  à  la  vue  de  l'en- 
nemi ,  qui  parut  dans  la  plaine,  à  l'heure  qu'on  l'y  attendoic 

le  moins,  &;  qui  n'avoit  qu'à  nous  attaquer  fur  le  champ,. 
pour  remporter  une  vicloire  complette  :  mais  il  laiila  le  cenis 
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       ^  de  fe  rafiiirer  à  nos  troupes  ,  qui  eurent  bientôt  mis  leur 
Henri  camp  en  état  de  de  fe  nie  Les  ennemis  rejettérent  la  faute 

I  V.  qu'ils  firent  alors,  lur  les  Suifles  à  la  folde  du  duc  de  Savoye, 
gui  refuférent  de  nous  attaquer  dans  notre  camp  ,  parce 

qu'ils  auroient  cru  violer  l'alliance  des  Cantons  avec  nos 
Rois  ,  s'ils  euiîent  combattu  contre  les  François  fur  les  terres 
de  France  :  on  combattit  avec  opiniâtreté  pendant  quatre 
ou  cinq  heures ,  vers  le  milieu  du  ruiileau.  Les  ennemis  y 
perdirent  deux  cens  hommes  ,  &  de  notre  côté  il  y  en  eut 
trente  tués ,  &  quatre-vingt  bleflës. 

Nos  foldats  ,  pour  ie  mettre  à  couvert  dQs  infultes  de 

l'ennemi,  élevèrent  fur  le  champ  un  cavalier  avec  du  ga- 
zon fur  le  bord  du  ruilleau  ,  &  y  jettérent  deux  ponts  ,  donc 

ils  fortifièrent  les  côtés  à  la  hâte  :  il  n'y  eut  plus  de  parc 
ôc  d'autre  que  de  légères  efcarmouchcs.  Philippin  ,  frère 
naturel  du  duc  de  Savoye  ,  appella  en  duel  Crequy ,  qui  fe 
prèlènta  auffitôt  j  mais  le  duc  de  Savoye  déclara  nul  le  car- 

tel,parce  qu  il avoit  été  envoyé  à  fon  infcû.De  S.Jeurs  s'étanc 
auffi  préfenté  ,fur  le  défi  d'un  autre  frère  naturel  du  duc  de 
Savoye,  appelle  de  Ternavas  ,  ce  dernier  fe  fervic  du  mê- 

me prétexte  ,  pour  fe  difpenfer  d'aller  au  rendez- vous. 
Le  duc  de  Savoye  fit  pointer  le  14.  Août ,  le  canon  con- 

tre les  deux  ponts,  que  Lefdiguiéres  avoit  fait  conftruire  5 
fcavoir  ,  deux  coulevrines  contre  celui  qui  étoit  vis-à-vis 
ie  bois  de  Coife  ,  &C  deux  canons  de  m.oindre  calibre,  con^ 
tre  celui  qui  étoit  au-defiiis,  fur  le  chemin  de  Monmelian, 
^  fit  de  vains  efforts  pour  forcer  nos  retranchemens.  Le  fî- 
gnal  ayant  alors  été  donné  du  quartier  des  Suifiés  ,  nous 

fumes  fi  vivement  attaqués  l'après  midi,  qu'il  fembluitque 
i'aclîon  alloit  devenir  générale  ce  jour.là.  Le  colonel  Am- 
brofio  eut  ordre  dans  le  même  tems,  de  marcher  à  travers 
le  marais,  avec  un  dérachemenc  de  trois  cens  arquebufiers, 

;au  quartier  de  Crequy.  Le  capitaine  Pierre  André  qui  étoit 

-de  garde ,  fc  croyant  afiez  couvert  par  le  marais,  ne  s'étoîc 

point  retranché  de  ce  côté-là.  L'adion  fut  vive  en  trois  dif- 
férens  endroits  ̂   mais  tout  l'avantage  fut  du  côté  des  nôtres, 
qui  combattoicnc  fous  leurs  retranchemens.  Lefdiguiéres 

accourut  au  bruit  par  des  détours  j  &  tombant  fur  l'infan- 
terie ennemie  avec  ia  compagnie  de  cavalerie ,  il  la  tailla  en 

pièces  ; 
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pièces  :  la  nuit  fépara  les  combattans.   Les  ennemis  perdi-  — ■■   ■"■■■■■" 

renc  plus  de  quatre  cens  hommes  ,  &:  il  n'en  rcfta  fur  la  Henri 
place  du  côté  des  Franc^ois  que  fix  ,  du  nombre  defquels  fe  IV. 

trouva  le  lieur  Nardoll:  tué  d'un  coup  de  fauconneau.  Il  y  ̂ 
eut  beaucoup  de  bleiïës  de  paît  &  d'autre  j  Crequy  reçut 
un  coup  d'arquebufe  dans  le  bras  droit.  On  ne  peut  excu- 
fer  la  témérité  du  duc  de  Savoye  dans  cetce  occalion  ,  que 

fur  l'avis  que  lui  donna  le  fîeur  de  Jacob  ,  de  la  retraite  de 
notre  araiée,  qui  devoit,  à  ce  qu'il  dit  au  Duc,  lé  faire 
pendant  la  nuit.  Il  Ta  voit  même  alTuré  que  du  Poiiet  avoic 
déjà  conduit  le  bagage  au  pont  de  Charra.  Le  Duc  trom- 

pé par  ce  faux  avis  fe  flatta  de  venir  facilement  à  bout  de 

gens ,  qui  penfoient  plutôt  à  décamper  ,  qu'à  fe  défendre. 
Mais  il  apprit  à  fes  dépens ,  que  Lefdiguieres  écoit  bien 
éloigné  de  fe  retirer  :  ce  Général  fe  tenant  ferme  dans  fon 

camp  ,  avoit  réfolu  au  contraire  de  faire  périr  l'ennemi,  en 
temporifant. 
Trois  jours  après  le  duc  de  Savoye  décampa  ,  &c  prit  fon 

chemin  par  la  vallée  de  Grelîvaudan  :  nos  foldats  harcelè- 

rent fon  arriére-garde  jufqu'à  Sainte  Hélène  ,  où  étant  en- 
trés,ils  brûlérentla  ville  &;  la  citadelle.  Les  ennemis  ufé- 

rent  ailleurs  de  reprefailles.  Dans  le  même  tems  les  nôtres 

ayant  trouvé  un  gué  dans  l'Ifére,  vis-à-vis  le  pré  où  étoit  leur 
camp  ,  palférent  la  rivière  au  nombre  de  quarante  chevaux, 

-&  tuèrent  plufîeurs  d'entre,  les  ennemis ,  qu'ils  furprirent ,  • 
&  entr'autresle  fleur  de  la  Tour,  riche  marchand  d'Argen- 

tine, &  firent  prifonnier  Bay  gouverneur  du  Fort  de  l'Eugli, 
Le  duc  de  Savoye  avoit  conçu  le  defTein  de  bâtir  une  for- 

terefîé  fur  les  terres  de  France,  afin  d'avoir  une  place  d'ar- 
mes pour  porter  en  Dauphiné  la  guerre  qu'il  méditoit  depuis 

long-tems.  Il  commença  à  conftruire  le  Fort  de  Barrault  le 
14.  Aout,  jour  confacré  à  S.  Barthelemi  ,&il  en  donna  le 

nom  à  cette  Fdrtereflè,  pour  rappeller,  luivant  l'apparence, 
la  mémoire  de  l'horrible  raafTacre  de  tant  de  François,  qui 
s'étoit  fait  à  Paris  6c dans  les  autres  Villes  du  royaume, le 
même  jour ,  z  5.  ans  auparavant  :  Souvenir  qu'il  fçavoit  être odieux  à  notre  Général. 

Lefdiguieres  ayant  difperfé  fes  troupes  dans  les  places  con- 
quifes,fit  faire  des  retianchemens  fur  ks  bords  derirére,pour 

Tome  XUh  y. 
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mettre  à  couvert  de  l'ennemi  le  régimenc   du  colonel  de 
Henri  Paiquiers ,  qui  ctoic  à  S.  Jean  de  Maurienne  j  &  retournant 

1  V.       enfuite  à  Grenoble  ,  que  la  pcfte  avoit  dépeuplé,  il  y  confeilla 
3  c  cvy.      au  Parlement  de  fe  retirer  pour  quelques  mois  à  Romans.  Le 

duc  de  Savoye  voyant  avec  chagrin  que  nos  troupes  for^ 

toient  d'Exilles  pour  ravager  le  Piémont ,  au  de-làdes  mon- 
tagnes ,  avoit  irormé  depuis  long-tems  le  deilcin  de  remettre 

fous  le  joug  ceux  des  vallées ,  auxquels  fon  père  avoit  accordé 
la  liberté  ,  36.  ans  auparavant  :  il  étoit  poufTé  à  cette  entre- 
prife  par  les  reproches  de  fa  femme,  qui  lui  répetoic  fans 
cciTe  que  fa  gloire  étoit  intérelTée  ,  cà  ne  pas  laifler  les  héré- 

tiques s'accroître  dans  Iqs  Etats ,  lui  qui  les  alloit  attaquer dans  ceux  des  autres. 

Le  colonel  Ponte  fe  chargea  de  l'exécution ,  ôc  s'éranc 
emparé  le  i<S.  Août  des  palifïades  ,  que  ceux  des  vallées 
avoienc  faites  fur  le  fommet  èc  au  bas  du  Col  de  Feneflrelle  , 

il  entra  en  même  tems  dans  le  Val  S.  Martin,  D'un  autre 
côté  le  gouverneur  de  Sufe  fe  rendit  maître  du  Fore  de 
Feneflrelle.  Mais  Balfac  capitaine  deceux  des  Vallées  étant 

accouru  avec  fept  cens  arquebufiers ,  repoulTa  l'ennemi  àc  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Ponte  combattit  pendant  fept  heu- 

res, au  pied  du  retranchement  d'en  bas,  avec  beaucoup  de  vi- 

gueur •  mais  il  y  fut  11  maltraité  ,  qu'il  eût  mieux  aimé  n'a- 
voir point  engagé  le  combat,  que  d'en  fortir  vainqueur. 

Ceux  de  Pragela  ayant  occupé  le  défilé  par  où  \qs  enne- 
mis dévoient  les  attaquer ,  les  renverfcrent  au  premier  choc ,, 

&  les  ayant  précipités  dans  les  rochers  ,  ils  n'en  lalllérent  pas 
échapper  un  fèul.  Ponte  au  défefpoir  de  ie  voir  repoullé  ,  ne 

perdit  point  courage ,  &  s'approcha  de  Percufe  avec  une 
grofîe  pièce  de  campagne  ̂   une  coulevrine  ,  6c  deux  mille 
hommes  de  pied,  queie  duc  de  Savoye  lui  avoit  envoyés  ̂  
H  tenta  de  nouveau  le  fort  des  armes  -,  enfin  il  fe  jetta  ,  vers 

la  fin  du  mois  d'Août  ,  dans  la  vallée  de  Pragela  :1e  duc 
de  Savoye  fit  allumer  des  feux  de  tous  côtéseniignedejoye 
de  cet  heureux  fuccès. 

Lefdiguieres  fît  marcher  d'Ife  &  d'Affres  ,  avec  deux  cens 
hommes  au  fecoursde  ceux  des  Vallées,  &  envoya  la  Vilette 

avec  une  bonne  compagnie  d'infanterie  aux  environs  de 

Barcelonetce,  pour  la  défendre  des  approches  de  l'ennemi.La 
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cavalerie  du  duc  de  Savoye  fut  très-malcraitéepar  Ja  nôtre,  -"-  '  '1 
le  8.  Septembre.  Lefdiguieres  ayant  appris  que  SanchoSa-  Henki 

iinas  devoit  faire  des  courfes  julqu'à  Grenoble,  fit  paiîer  à  I  V. 
gué  rifere  à  Antoine  de  la  Baume  dAutun  ,  &:  à  S.  Jeurs,  i  597. 
avec  deux  cens  hommes  de  Cavalerie  &  cent  arquebufiers  à 
cheval ,  qui  Te  mirent  en  embufcade  dans  une  ifle  couverte 

d'arbres.  Salinas  étant  pafTé  au  de -là  de  l'endroit  où  ils 
étoient,  ils  Tortirent  de  leur  embufcade,  &;  pafTant  l'autre 
bras  de  l'Ifere,  ils  attaquèrent  l'ennemi  à  la  Frette.S.  Jeurs 
menoic  l'avant-garde ,  dont  le  corps  étoit  compofé  de  qua- 

rante foidats,  elcortésde  dix  arquebufiers  à  cheval,  à  droite 

6c  à  gauche.  D'Aramont  étoit  à  la  tête  de  la  troupe  du  milieu 
avec  vingt  cuiraffiers  j  la  Baume  étoit  à  la  queue  avec  cin- 

quante hommes  armés  de  toutes  pièces ,  &  vingt  arquebu- 
fiers à  cheval  des  deux  côtés  :  Salinas  iiirpris  &  ;jttaqué  par 

S.  Jeurs ,  fit  faire  alte  aux  fiens ,  &:  tenta  inutilement  de  ran- 
ger fa  troupe  :  elle  fut  rompue  par  la  Baume,  qui  mit  auiiî  fa- 

cilement en  déroute  celle  d'Evangelifta  :  Il  y  eut  deux  cens 
hommes  tués  du  côté  des  ennemis,  du  nombre  defquels  fu- 

rent Evangelifta  ,  Dom  Riario  &  Dom  Probio,  capitaines  de 
cavalerie  :  Les  morts  ne  furent  point  dépouillés ,  parce  que 
la  Baume  avoit  étroitement  défendu  aux  fiens  de  defcendre 

^e  cheval ,  avant  la  fin  de  l'adion.  On  prit  deux  cens  che- 
vaux &  cinquante  dQs  principaux  Officiers.  Salinas  lui-mê- 

me ,  Dom  Jean  Tocco  beau-frére  de  Salinas ,  Dom  Parme- 
nion ,  le  comte  de  Gatinare  lieutenant  de  Salinas ,  tous  Offi- 

ciers des  chevaux-Legers,  furent  faits  prifonniers.  Nous  n'eû- 
mes que  fix  foldats  tués  ôc  quelques  blefiTés. 

Quelque  tems  après  le  duc  de  Savoye,  ne  penfant  qu'a 
faire  conftruire  le  Fort  de  Barrault ,  plaça  aux  environs  le 
régiment  de  la  Forefi:  &:  deux  régimens  Piémontois ,  avec 
toute  fa  cavalerie ,  qui  montoît  à  plus  de  quatre  cens  chevaux. 
Lefdiguieres  ayant  été  joint  par  la  compagnie  de  cavalerie 
<de  Philibert  de  la  Guîche  gouverneur  de  Lyon,  pafia  Tlfére 
le  6.  Octobre,  6c  partit  du  pont  de  Charra  pendant  la  nuit  ̂ 
pour  attaquer  la  cavalerie  ennemie,  qui  ayant  été  avertie 

par  les  transfuges ,  étoit  déjà  à  cheval  à  l'arrivée  de  Lefdi- 
guieres •  mais  cela  ne  Tempêcha  pas  d'enlever  aux  ennemis 

leurs  quartiers ,  6:  de  s'emparer  du  bagage. 

Vij 
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I  Peu  de  tems  auparavant: ,  de  Foncouverres,  qui  avoît  amé^ 
Henri  né  de  Languedoc  un  régiment,  avoicété  chaiié  de  S.  André 

I  V.  où  il  s'étoic  retranché  ,  par  le  colonel  Ferrero  à  la  tête  de 
I  c  q  j,  quinze  cens  hommes  d'infanterie  ,  &  par  le  Comte  de  Ser- 

raval  qui  commandoit  deux  cens  arquebuliers  à  cheval. 
Crequy  les  furprit  dans  ce  polie  le  8.  Décembre  ^  &  en  fit  un 
grand  carnage.  Foncouvertes  qui  lé  trouva  â  cette  action  ,  y 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  pour  réparer  la  honte  de  fa  défai- 

te au  même  endroit.  On  prit  neuf"  drapaux  aux  ennemis, 
qui  perdirent  cinq  cens  hommes.  Le  colonel  Ferrero  y  fut 

tué ,  &:  Serraval  fut  pris.  Le  non^ibre  des  morts  fut  alTez 
grand  de  notre  côté  ,  parla  précipitation  de  nosloldats ,  qui 

s'étant  jettes  pour  piller  dans  une  Eglife ,  où  les  ennemis 
avoient  mis  leurs  bagages  ,  les  vivres  &  les  machines 
de  guerre  ,  furent  écrafés  fous  les  ruines  de  ce  Temple, 
que  les  poudres  ,  aufquelles  le  feu  prit  par  hazard ,  firent 
fauter.  Tout  ce  qui  étoit  dans  cette  Egliie  fut  perdu  par  cet 

accident ,  &  l'iacendie  fe  communiqua  à  la  plus  grande  par- tie de  la  Ville. 

Nos  troupes  firent  la  guerre  avec  fuccès ,  cette  année ,  fur 
la  frontière  de  Champagne  ,  à  Ville- franche ,  ville  fituée  fur 
la  Meufe ,  à  fept  lieues  de  Sedan,  entre  Stenay  &  Dun  , 

places  du  duché  de  Lorraine,  François  premier  l'avoit  fait 
bâtir  pour  aiTûrer  la  frontière  ,  6c  l'avoit  fait  fortifier  de  qua- 

tre baftions.  Le  fleur  de  Tremelet  gentilhomme  de  la  Pro» 

vince  étoic  dans  cette  place  avec  trois  compagnies  d'infan- 
terie 6c  un  efcadron  de  cavalerie  :  il  fçavoit  que  les  ennemis 

brûloientdu  défir  de  s'en  emparer  depuis  long-tems  3  le  ca- 
pitaine Gaucher  avoicmême  follicité  desfoldats  de  la  gar- 

nifbn  de  lui  livrer  cette  place  j  ils  en  avoient  averti  Treme- 
let ,  qui  leur  permit ,  pour  oppofer  la  rufé  à  la  rufe  ,  de  trair 

ter  avec  Gaucher,  &  de  prendre  de  lui  de  l'argent.  Gau- 
cher leur  en  donna ,  en  leur  en  faifant  efperer  davantage  ,  6c 

convint  avec  eux  quils  lui  livreroient  la  citadelle ,  le  trois 
Août ,  qui  tomboit  le  Dimanche, 

Tremelet  informé  du  complot,  fit  avertir  Claude  de  Joyeu- 
fe  ,  comte  de  Gran-pré,  gouverneur  de  Moufon  ,  Loiiis  de 
Mailly  de  Rufmenil ,  gouverneur  de  Maubert-Fontaine  & 

d'Eilivaux  gouverneur  de  Sedan ,  de  s'approcher  fur  lefoir 
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de  Ville- franc  lie  par  des  chemins  détournés,  &  leur  défîgna,  '     -L 

pour  fe  mettre  en  embufcade^un  endroit ,  d'où  il  les  pria  de  Henri 
de  ne  fortir ,  que  quand  on  leur  donneroit  le  lignai.  Gau- 

cher ,  d'abord  fimple  foldat  ,  s'étant  fignalé  à.  la  tête  de 

quelques  partis  fur  les  terres  de  France,  s'étoit  acquis  la  ré- 
putation d'un  habile  Capitaine,  Ôcavoit  répandu  au  loin  la 

terreur  de  fon  nom.  Il  eipéroit  acquérir  une  nouvelle  gloire, 

s'il  venoit  à  bout  de  fon  encreprife. 

Cet  Officier  s'étant  mis  en  marche  à  l'heure  marquée,  s'ar- 
rêta à  une  lieuë  de  Ville- franche,  où  il  lit  mettre  pied  à  terre 

à  fa  troupe  ,  èc  fe  glilîant  fans  bruit  dans  le  folTc  ,  par  lequel 

il  devoit  defcendre  ,  il  hâta  le  pas ,  des  qu'on  lui  eut  donné 
le  fignal  par  un  coup  de  canon.  Les  plus  avancés  des  fiens 

furent  reçus  dans  la  citadelle  :  dans  le  même  tcms  de  Ru- 
jTiefnil  fortant  de  fon  embufcade  avec  fa  troupe ,  prit  en 
queue  les  ennemis,  qui  enveloppés  &, accablés  par  les  feux 

d'artifice  qu'on  leur  lançoit  ,  furent  taillés  en  pièces  :  il  y 
en  eut  cent  de  tués ,  &:  autant  de  pris ,  avec  plufieurs  che- 

vaux :  Gaucher  s'étoit  fait  amener  un  cheval  de  main  ,  far 

lequel  il  fefauva,  dès  qu'il  s'apperçut  qu'il  étoit  trahi. 
Il  me  refte  à  raconter  quelques  faits  du  dedans  du  Royau- 

me,&  qui  ne  concernent  que  la  France,  Le  Roi  avoit  donné  à 
Henri  de  Bourbon  Condé,  âgé  de  deux  ans,  fils  de  fon  coufin- 
germain  Henri  de  Condé  ,  le  gouvernement  de  Guyenne, 
que  lui-même  avoît  eu  avant  de  monter  fur  le  trône  ,  èc  que 
fon  pereôc  fonayeul  maternel  avoient  aufii  polFédé.  Il  en 
avoit  fait  enregiftrer  au  Parlement  le  Brevet,  qui  y  fut  lu 
cette  année,  oiii  fur  ce  6c y  confentantle  Procureur  général 
du  Roi.  Loiiis  Dolé  prononça  un  difcours  à  ce  fujet ,  le  17. 

de  Mars ,  &;  le  finit  par  l'éloge  delà  prudence  duPvoi:  en 
parlant  de  la  beauté  du  gouvernement  de  Guyenne ,  il  don- 

na degrandesefperances.de  l'heureux  naturel  du  prince  de 
Condé  ,  qui  avoit  alors  neuf  ans  3  &  ajouta ,  que  le  Roi 

avoit  bien  fait  de  mettre  la  Guyenne,  pour  l'avenir,  fous 
la  conduite  d'un  Prince,  alors  le  premier  Prince  du  Sang 
de  la  Maifon  de  Saint  Loiiis,  qui  avoit  érigé  cette  Pro^ 
vince  en  Duché.  En  attendant  que  le  jeune  Condé  fut 

en  état  d'exercer  ce  rouvernement  ,  on  continua  de  le 
Êiire  adminiflrer  par  Jacque    Goïon    de  Matignon  ,  qyiî 

Viij, 

Aifaîrcs  ies^ rrance. 
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'  depuis  quinze  ans  faifoicles  fondions  de  cette  Charge,  avec 
H  £  N  K  I  autant  d'habileté  6c  de  prudence,  que  de  zélé  èc  de  fidélité. 

I  V.       Il  mourut  cette  année  d'apoplexie  à  Bordeaux.  Le  colonel 

ïjpy,     Alfonfe  d'Ornano  lui  fuccéda. Le  Roi  avoit  envoyé  en  ambaflade  à  R.ome ,  dés  le  com- 

mencement de  l'année,  François  de  Luxembourg  duc  de 
Piney  ,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  tant  de  fois, 

pour  aller  faire  au  Pape  le  compliment  d'obédience ,  fuivanc 
la  coutume,  &  y  réiider  quelque  tems  en  qualité  d'Am- baiTadeur. 

Le  Duc  fit  Ton  entrée  dans  Rome  par  la  porte  Angélique, 
le  i6.  Avril  fur  le  foir ,  accompagné  des  principaux  Sei- 

gneurs &  de  la  NoblefTe  ,  qui  étoient  allés  au-devant  de  lui 

par  ordre  du  Pape.  Il  fut  enfuite  conduit  au  Palais  d'Her- 
cule TalFone ,  de  la  Maifon  des  ducs  de  Ferrare.  On  avoic 

élevé  à  la  porte  de  ce  Palais  un  Arc  de  triomphe. 
Les  armes  du  Souverain  Pontife  étoient  à  la  droite  ,  cel- 

les de  France  à  la  gauche  ̂   ôc  l'écuflon  de  PAmbalPadeur, 
dont  la  Maifon  efl:  célèbre  dans  l'univers  ,  étoit  au  def- 
fous ,  avec  différentes  Infcriptions  en  Grec  ,  en  Latin  ,  &  en 
italien. 

Le  lendemain  Luxembourg  fut  conduit  au  Vatican  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté ,  avec  un  cortège  de  gens  à 
cheval  &  de  carofTes ,  plus  nombreux  que  celui  de  la  veille  :  il 
eut  enfuite  audience  ,  èc  Maurice  Breilîo  de  la  ville  dcBrefTe , 
qui  avoit  déjà  quelquefois  remplacé  Marc-Antoine  Murec 
danscette  Cour,  prononça  un  diicours.  Les  cérémonies  étant 
achevées ,  le  Pape  donna  un  grand  repas  à  rAmbaifadeur, 
&  mangea  dans  la  même  chambre  à  une  autre  table.  Sa 
Sainteté  eut  après  le  repas  un  long  entretien  avec  lui,  ôc 

le  renvoya  après  l'avoir  comblé  d'honnêtetés, 
BanKi/Tement  Trois  ans  auparavant ,  le  Parlememt  de  Paris ,  pour  ven- 

dcs  jefuires.  g^j.  jg  parricidc  que  Jean  Châtel  avoit  voulu  commettre 
fur  la  perfonne  du  Roi,  avoit  donné  contre  les  Jefùites, 
qui  occupoient  le  Collège  de  Clermont ,  un  Arrêt ,  qui  les 
dèclaroit  ennemis  du  Royaume,  corrupteurs  de  la  jeunelîè, 

hauteurs  d'opinions  erronées ,  qu'ils répandoient  dans  le  pu- 
blic ,  &  qui  les  chalFoit  de  France.  Cet  Arrêt  n'avoit  été 

exécuté  que  dans  le  refTort  du  parlement  de  Paris ,  qui 
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comprend  prefquela  moitié  du  royaume,  êcenfuite  dans  l'é-   "'
"   '"*'- 

tendue  de  la  jurifdiction  des  parlemens  de  Bourgogne  6c  de  ̂ ^  E  n  i^  ̂ 

Normandie.  Le  parlement  de  Bordeaux  &;  celui  de  Touloufe,  ̂   ̂  * 
dans  lerelFort  defquels  les  Jéluites  avoicnt  un  grand  nom-  i  597. 

bre  de  collèges  ,  n'y  avoient  point  eu  d'égard.  Il  arriva  de- 
là que  malgré  l'Arrcc  du  parlement  de  Paris  ,  plusieurs 

personnes  envoyèrent  leurs  entans  étudier  dans  ces  Pro- 
vinces y  ôc  que  pluiieurs  membres  de  la  Société  Te  glillé- 

rent  dans  d'autres  écoles,  en  changeant  d'habit,  comme 
s'ils  avoient  quitté  la  Société.  Les  Gens  du  Roi,  envoyés  à 
la  Cour  par  le  Parlement,  avoient  fouvent  prefTé  Sa  Ma- 
jefté- de  donner  une  Déclaration  ,  pour  enjoindre  aux  au- 

tres parlemens  de  France  de  faire  publier  dans  leur  reiïbrc 

l'Arrêt  rendu  contre  les  Jefuites.  La  chofe  avoit  été  réfo- 
lue  déjà  deux. fois  dans  le  Confeil ,  mais  ians  aucun  effet, 
par  les  intrigues  des  amis  de  la  Société  qui  étoient  auprès 

du  Roi.  C'ellpourquoiies  Gens  du  Roi  ,  voulant  empêcher 
que  la  force  de  cet  Arrêt  ne  fût  entièrement  éludée,  &  pour 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  exécuter ,  reprefen-  / 

térentau  Parlement  l'injure  que  ces  retardemens  failoient  à 
l'autorité  de  cet  Illuftre  Corps  3  àc  ayant  demandé  qu'il  fût 
défendu  fous  des  peines  rigoureufes  aux  Villes ,  aux  Collè- 

ges èc  aux  Univerîités  de  laiiîér  prêcher  ou  d'admettre  aux 
fondions  Eccléfiaftiques  aucuns  Jefuites,  ni  de  leur  confier 

l'éducation  des  enfans  ,  en  public,  ou  en  particulier,  fous 
prétexte  qu'ils  auroient  quitté  la  Société  ,  la  Cour  rendît  le 
II.  d'Août  un  Arrêr,-en  conformité  de  leur  demande. 

Quelque  tems  après,  on  apprit  que  la  ville  de  Lyon  avoit 

mis  fon  collège  fous  la  conduite  d'un  homme  ,  nommé  Por- 
fan  ,  qui  avoit  enfeigné  les  Humanités  dans  la  Société.  Si' 

mon  Marion  avocat  du  Roi  demanda  au  Parlement  qu'on 
décrétât  d'ajournement  perfonnel  le  Prévôt  des  Marchands, 
les  Echevins  de  la  ville ,  &  Porfan  lui-même.  Les  premiers 

ayant  comparu  par  Procureurs,  &:  Porfan  ne  s'étant  point 
préfenté ,  ceux-ci  prenant  fa  défenfe ,  foûtinrent ,  que  ni  lui, 
m  eux  n'avoient  contrevenu  à  l'Arrêt  du  parlement  ,  puif- 
que  Porian  avoit  quitté  la  Société  long-tems  avant  l'Arrêc 
du  29.  Décembre  i  594. 

Marion  fit  un  long  difcours  plein  de  force ,  ôc  ayant  fait 
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voir  l'équicë  de  cet  Arrêt ,  il  rapporta  que  lorfque  TUniver- 
Henri  Cité  de  Paris  fît  un  procès  aux  Jefuites  ,   il  y  avoit  alors 

ï  V.      ;ti*en te- trois  ans  ,  le  Procureur  général  &ies  Avocats  géné- 
1^0-7,    rsLUX  de  ce  tems-là  avoient  prévu  ôc  môme  dit  en  public ,  que 

les  membres  de  cette  Société  aliumeroient  un  jour  le  flam- 
beau de  la  difcorde  en  France  ,  &  y  introduiroient  les  Efpa- 

■gnols ,  dont  ils  ctoient  les  Emiiîàires  j  que  cependant  on 

avoit  alors  diiFeré  l'entière  déciilon  de  l'afFaire,  ÔC  que  par 
un  Jugement  qui  les  avoit  ménagés ,  on  les  avoit  foufFerts 
pour  un   temsdansPUniverfiré.  11  ajouta,  que  lescomplots 
<ies    Jefuites  avoient   enfin  éclaté  au  grand  malheur   du 

Royaume ,  par  l'attentat  de  Jean  Châtel  leur  élève  j  que 
.c'étoic  avec  juftice  qu'on  les  avoit  envoyés  en  Efpagne ,  d'où 
ils  étoient  venus  en  France  :  Qu'ils  avoient  excité  les  peuples 
A  la  révolte,  &  corrompu  les  mœurs  de  la  jeunefle  :  Qiron 

les  avoit  convaincus  d'avoir  trempé  dans  Taflàflinat  de  Henri 
ill.  6c  d'être  les  malheureux  complices  du  parricide  de  Châ- 

tel :  Que  la  Société  n'étoit  point  autorifée  3  &  que  des  Or- 
dres approuvés  avoient  été  abolis  pour  de  moindres  fujets: 

QLie  l'Ordre  des  Temph'ers  avoit  ère  détruit  par  Philippe 
le  Bel  ,  &:  l'Ordre  des  Humiliés  depuis  peu  en  Italie  5  que 
l'Ordre  conventuel  des  Francifcains  avoit  été  dernièrement 

éteint  en  Efpagne  j  qu'on  Hfoit  même  dans  les  écrits  de  Mar- 
tin d'Afpilcuete,  connu  fous  le  nom  du  Docteur  Navarre, 

que  le  Cardinal  Hofîus  grand  Pénitencier  avoit  décidé  dans 

ion  Tribunal ,  qu'après  Textinclion  de  cet  Ordre  en  Efpa- 
gne ,  on  n'étoit  pas  obligé  à  garder  les  vœux  qu'on  y  avoit 

faits.  »  Ce  témoignage  non  fuipedd'un  Efpagnol ,  doit  nous 
>3 apprendre,  ajouta  Marion,   que  l'éxil  delà  Société  rend 
oi  la  liberté  à  ceux  qui  y  font  déjà  entrés ,  ou  qui  ont  promis 

i93  de  le  faire.  On  n'ignore  pas  que  les  Jefuites  font  quatre 
w  v-œux  j  Porfan  en  a  déjà  fait  trois  (  i  )  :  Nourri  dans  les 
?3  maximes  de  la  Société  ,  &  plein  de  fes  principes  ,  il  effc  â 

?3  craindre  qu'il  n'en  infède  i'es  difcipies. 
î3  II  eft  vrai ,  ajo.ûta-t-il,  que  le  peuple  s'eft  imaginé ,  que 

:(i)  Il  y  a  dansée  texte  Latin  que  1  Jefuites  eft  compofe'e  d'Ecoliers  ap- 
jes  JeTuites  font  trois  vœux,  ik.  que  prouvés  §c  de  Piot'ez,  Les  premiers  font 
torfan  en  avoit  déjà  fait  deux.  Il  pa-j  trois  vœux  ,  les  autres  y  en  ajoute  ne 
ïQÎc.que  c'efl  une  faute.  La  Société  des!  un  quatrième, 

55  les 
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les  Jefuitcs  font  propres  à  élever  la  jeunefle  -,  mais  le  peu- 
ple juge  -  t-il  iliinement  des  chcfes  ?  En  effet ,  fur  quel  Henri 

fondement  ce  préjugé  cft-  il  appuyé  ?  Les  Jeluites  ont-ils  I  V. 

le  goût  de  la  belle  littérature  ?  N'ignorent-ils  pas  les  beau-  j  ̂07 
tés  de  la  langue  gréque  &  latine  ?  N'ont-îlspas  un^mau- 
vaife  mérliode  d'enfeigner  ces  deux  Langues  ?  Par  une 
hardiefîè  inoiiie  jufqu'à  eux,  2c fans  exemple  parmi  les 
Théologiens  qui  les  ont  précédés ,  ils  ont  mutilé  ,  défi- 

guré 6i  iairiiié  les  écrits  des  Anciens.  Leur  manière  d'en- 
leigner  les  hautes  fciences  eft  auffi  pernicieufe.  Ils  ont  ofé 

lubilituer  de  vaines  fubtilités  à  la  dodrine  folide  d'Ariftote 

qu'ils  n'entendent  pas  ,  ou  qu'ils  n'expliquent  jamais  bien. 
Us  enfeignent  à  leurs  difciples  une  philofophîe  aride ,  à 

l'exemple  de  ceux  qui  ont  gâté  les  ouvrages  des  anciens 
par  de  mauvais  abrégés.  Leur  but  efb  de  multiplier  leurs 

collèges  dans  le  Royaume  ,  pour  attirer  à  eux  toute  l'édu- 
cation de  la  jeunefîe ,  pour  rendre  déferres  ces  anciennes 

Univerfités  de  France,  qui  femblables  à  de  vaftes  &  dé- 

licieux jardins ,  voy oient  avant  l'arrivée  des  Jefuites  fleu- 
rir l'étude  des  beaux  Arts ,  par  le  concours  des  jeunes  gens 

de  toutes  les  Nations ,  encre  lefquels  elle  fçavoit  entrete- 

nir une  noble  émulation,  par  les  récompenfes  qu'elle 
propofoic  à  ceux  qui  s'y  didinguoient.  Cell  fur  les  rui- 

nes de  ces  fc^avantes  Académies ,  que  les  Jefuites  veu- 

lent s'établir,  pour  introduire  ,à  la  place  du  bon  goiit 
ôc  des  beaux  Arts ,  une  grofficre  barbarie ,  èc  une  fcho- 
laftique  épineufe.  î? 
Marion  conclut  en  demandant ,  que  fans  avoir  égard 

aux  exceptions  propofées  par  les  habitans  de  Lyon  ,  le  der- 

nier Arrêt  du  Parlement,  du  mois  d'Août,  fut  exécuté  dans 
ie  collège  de  cette  Ville  j  que  Porfan  fût  mis  dans  les  pri- 

fons  du  Palais,  pour  n'avoir  pas  comparu  ,  &c  fût  obligé  à 
répondre  aux  preuves  qu'on  apportoit  contre  lui. 

Le  Parlement  rendit  un  autre  Arrêt,  le  1 6.  Octobre,  qui 

ordonna  de  mettre  à  la  place  de  Porfan  un  homme  capa- 
ble de  conduire  le  collège,  6c  des  ProfefTeurs  non-fufpecis. 

Tandis  que  l'Archiduc  Albert  faifoit  la  guerre  fur   nos    Guerre  .^.^n? 
frontières,  les  Etats  des  Provinces- Unies  firent  pailer  le  '"P-'^-i^^s. 
Khin  &  le  Vahal  à  leur  armde,  fur  quatre  cens  bateaux 

Tûme  XIIL  X 
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—^—^"^  de  route  efpéce  ,  fous  la  conduite  du  Comte  Maurice,  qui  de- 
H  £  N  K  1  vant  afîîeger  Rheinberck,  èc  ayant  tait  palier  Tes  troupes  a 

I  V.  Ja  viië  de  cette  ville  ,  alla  camper  devant  Alpen  ,  forterelîe 

I  J07.  du  comté  de  Meurs,  que  la  veuve  du  comte  Adolte  de 
Newenar  redemandoit.  Il  fit  pointer  deux  canons  contre 
cette  place,  ôc  Benting  lergcnt  -  major ,  quienétoit  Gou- 

verneur ,  avec  unegarnifûii  de  60.  hommes,  fè rendit  le  8. 
Août  fans  le  faire  tirer  du  canon.  Le  comte  Maurice  ayant 
lailFe  Tes  bateaux  6c  fes  pontons  à  Wefel  dans  le  duché  de 

Cleves ,  alîiegea  le  même  jour  par  terre  Rheinberck  ,  6c  le' 
lendemain  s'empara  des  bateaux  des  ennemis ,  par  le  moyen 
des  liens  qu'il  avoit  fait  approcher.  S'étant  rendu  maître 
d'une  ille  à  Toppolîte  de  la  ville,  il  y  fit  dreflèr  une  batte- 

rie, qui  tirant  avec  les  canons  qui  étoient  fur  les  bateaux,, 
eut  bientôt  ruiné  la  tour  du  Palais  Epilcopal  qui  dominoic 
fur  le  tieuve. 

Les  alfiégés  fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  murs ,  &  fè 

contentant  de  fe  défendre  à  coups  de  canon  ,  tuoient  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  des  alîiégeans.  Un  boulet  ayant 

percé   la  tente  du  comte  Maurice  eiHeura  l'habit  de  Sons- 
felt,  qui  avoit  été  gouverneur  du  prince  dans  fa  jeunelle, 
&    qui    étoit   alors    le    chef   de   Ion   Confeil.   Le    comte 
Maurice  fit   faire  en   cet  endroit  un  retranchement ,  à  la 

hauteur  de  fix  pieds  au-devant  des  tentes ,  pour  les  mettre 

à  couvert  du  feu  de  l'Artillerie.  Enfin  les  lignes  étant  ache- 
vées ,  &  une  batterie  de  36.  pièces  ayant  foudroyé  le  19. 

Août,  pendant  deux  heures,  les  murs  ,  qui  commencèrent  à 

s'ébranler,  Snaterre  gouverneur  de  la  place  n'efperant  plus 
de  fecours  de  la  part  d'Herman  comte  de  Berghe  ,  qui  etoic 
aux  environs  avec  un  camp  de  cavalerie  ,  battit  la  chama- 

de fur  le  foir  ,  &c  obtint ,  par  l'entremile  de  Philippe  comte 
de  Hohenlo,une  bonne  compofition.  Il  eut  la  liberté  de  fortir 
avec  la  garnifon  en  armes ,  tambour    battant  &  enleignes 

déployées  j  d'emporter  fes    bagages  ,  &:   d'emmener  tous 
ceux  qui    étoient  à  fa  fuite.   On  lui  accorda  aufîî  un  cer- 

^         tain  nombre  de  chariots , pour  les  conduireen  Gueldre  j  ôs 
on  permit  aux  habitans ,  au  Clergé ,  6c  aux  autres  qui  étoient 

attachés  au  roi  d'Efpagne ,  de  le  retirer ,  s'ils  le  jugeoienc 
à  propos.  Le  comte  Maurice  ne  fe  réferva  que  les  bateaux 
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i8C  ce  qui  appartenoic  au  roi  d'Efpagne  &  à  la  veuve  du  coinre     ■    "  ■■   ■ 
de  Meurs.  Les  privilèges  6c  les  libertés  de  la  ville  furent  con-  Henri 
fervës  aux  liabitans.  Snaterre  pour  fe  mettre  à  couvert  des       IV. 

reproches  qu'on  lui  faifoit ,  d'avoir  fait  fî  peu  de  réfiftance ,     1^07. 
en  rejettala  faute  fur  les  mutineries  des  foldats,  qui  l'accu- 
foient  à  leur  tour  de  lâcheté.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 

en  Gueldre ,. qu'ils  fe  foulevérent ,  faute  de  payement ,  fans 
pourtant  s'écarter  entièrement  de  leur  devoir  •  car  ils  rejet- 
térent  les  proportions  du  comte  Maurice ,  qui  leur  ofFroit  la 
paye  de  quelques  mois. 

Peu  detems  après,  l'Archevêque  Eledeur  de  Cologne, 
&  le  Chapitre  de  cette  Ville  députèrent  vers  le  comte  Mau- 

rice ,  pour  lui  redemander  Rheinberck,  qui  ètoit  de  la  dé- 
pendance de  cet  Eledorat.  On  leur  fît  réponfe,  au  nom  des 

Etats,  que  laprife  de  cette  ville  leur  avoit  trop  coûté  ,  pour 
la  rendre  fitôt  à  des  gens  qui  la  redemandoient  avec  tant 

d'emprefTement  ̂   &  que  cette  place  avoit  porté  trop  de 
préjudice  aux  affaires  des  Etats  ,  furtout  en  Frife  ,  pen- 

dant que  les  Efpagnols  éroicnt  les  maîtres  de  Rheinberck  , 

pour  la  remettre  avec  tant  de  promptitude  j  qu'au  refte , 
ilsavoientde  juftes  raifons  de  garder  cette  Ville  (  à  l'exem- 

ple des  Efpagnols ,  des  mains  defquels  on  avoit  bien  eu  de 
la  peine  à  retirer  Nuys  &  Bonne,  villes  du  territoire  de 

'  Cologne  )  &;  qu'ils  attendiffent  un  tems  plus  propre  à  la  re- demander. 

La  prife  de  Rheinberck  jetta  la  confternation  dans  les 
villes  des  environs.  André  Miranda  Efpagnol ,  commandant 
du  Fort  de  Camille ,  â  deux  heures  de  chemin  de  Rhein- 

berck (ainfi  appelle  du  nom  de  Camillo  Sacchini,  que  le 

duc  de  Parme  en  avoit  fait  gouverneur  autrefois)  n'atten- 
dit par  l'arrivée  du  comte  Maurice  3  mais  ayant  apperça 

deux  bateaux  armés,  il  mit  le  feu  dans  le  Fort,  &  l'abandonna 

avec  deux  pièces  de  campagne  qu'il  y  lailla:on  envoya  aulîitôt 
des  pionniers  pourrafer  ce  Fort,  Le  comte  Maurice  mit  une 
forte  garnifon  dans  Rheinberck  ,  fous  la  conduite  de  Schaef, 
&  alla  enfuite  aifiéger  Meurs  le  16.  Août.  Il  y  avoit  cinq 

cens  hommes  de  garnifon  dans  la  place  ,  qu'on  allarecon- 
noître  avec  grand  loin.  Les  afîiégés  n'ayant  point  été  fecou- 
^*us ,  de   d'ailleurs  effrayés  par  la  prifc  de  Rheinberck ,  le 

Xij 
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,,^^^.,_^.  rendirent  à  des  conditions  honorables ,  après  fept  jours  de 

pj^  j^  P^j^  tranchée,  avant  qu'on  cûtdrefTé  les  baceries. T  Y  Le  comte  Maurice  fe  voyant  le  maître  de  tous  les  en- 
virons, èc  ayant  fermé  \qs  palFages  furie  Rhin  à  rcnnemi, 

^  ̂̂ *7'     paiTa  le  fleuve  à  Rheinberck  ,  de  campa  le   12.  Septembre  à siège  8c  prU  la  vûc  de  GroUe.  Frédéric  comte  de  Bereihe,  frère  du  comte 

e  e  ro.e.  ]-[^^Yua.n  ,  commandoit  dans  la  place,  avec  dix  compagnies 
d'infanterie,  ôc  trois  cornettes  de  cavalerie.  Le  foiTé  ayant 
d'abord  été  mis  à  fec,  on  fit  des  galeries,  par  lefe]uelles  on 
s'avança  jufqu'au  pié  des  murs  pour  les  miner.  On  dreila 
une  baterie  de  vingt- quatre  pièces  j  &  Jean  Bouvier  (  ha- 

bile artificier ,  qui  périt  malheureufement  l'année  fuivante 
à  Dordrcd,  ôc  fut  la  vidime  de  fon  art  )  jctta  dans  la  ville 

une  grande  quantité  de  feux  d'artifice  ,  qui  embraiérent  la 
plupart  des  mailons,  &  effrayèrent  beaucoup  les  habitans: 

cependant  ils  ne  lé  découragèrent  point  •  ils  firent  de  fré- 
quentes forties ,  êc  ne  cefTérent  point  de  canonner  les  afîié- 

geans.  Enfin  n'efperant  plus  de  fécours ,  &:  voyant  que  VaC- 
faut  fe  préparoit ,  Frédéric  eut  ordre  de  fe  rendre.  On  lui 

accorda  par  le  traité,  de  fortir  avec  la  garnifon ,  &  d'em- 
porter les  armes  ôcle  bagage  ,  à  condition  que  fes foldats ne 

porteroient  point  les  armes  contre  les  Etats  de  Frife  ,  &  dans 
rOveriflel,  pendant  trois  mois,  mais  refleroient  fur  la  Meufe, 
6c  que  les  chevaux  appartiendroient  au  comte  Maurice  ,  qui 
les  donna  génereufement  à  un  Capitaine  de  chevaux- Légers 
Italiens.  On  prêta  des  chariots  à  la  garnifon,  pour  tranfpor- 
ter  les  malades  &  les  bleffés  :  la  prife  de  Grolle  arriva  le  i  8  ,- 
Septembre. 

Prife deBre-  Le  comte  Maurîcc  ayant  fait  abattre  les  retranchemenS' 
de  fon  camp ,  &  mis  garnifon  dans  Grolle ,  mena  fon  armée 

au  commencement  d'Odobre  à  Brefort ,  château  fîtué  dans 
rOverifîèl.  Il  y  avoit  dans  cette  fortereflè ,  environée  de 
marais  de  tous  côtés  ,  &  de  difficile  accès  ,  une  garnifon 
Efpagnole  commandée  par  Damien  Gardetta.  On  appro- 

cha de  la  place ,  en  fe  couvrant  de  fagots ,  de  clayes  de 
de  planches.  On  drefîa  des  gabions  ,  &  on  pointa  vingt 
canons ,  contre  les  tours ,  dont  les  portes  étoient  flanquées  , 
du  côté  du  Levant  &  du  Couchant.  Le  gouverneur,  Lor- 

rain de  nation ,  refufant  de  fe  rendre  ,  on  tira  quelques 

fcrc. 
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Coups  de  canon  :  mais  foie  qu'il  comptât  fur  fes  forces ,  foie 
qu'il  fe  ralïïirât  fur  la  bonté  des  fortifications  de  la  place  ,  il  H  e  n  ki 
n'en  fut  point  effrayé.  L'artillerie  ayant  ouvert  une  large  bré-  I  V. 
che,  les  habicans  demandèrent  trop  tard  à  capituler,  La  place  j  r^j^ 

fut  emportée  d'affaut,  avec  perte  de  70.  des  affiégcs  ;  le 
refte  fe  fauva  dans  la  citadelle.  Le  gouverneur  ayaxit  fujec 

de  craindre,  s'il,  s'y  enfermoit  avec  eux^  fe  cacha  dans  une 
cave,  d'où  il  fut  tiré  &  conduit  au  comte  Maurice,  qui  lui 
accorda  la  vie  :  La  ville  fut  mife  au  pillage, &  prefque  en- 

tièrement brûlée  par  l'imprudence  des  foldats ,  qui  mirent 
le  feu,  fans  ypenler,  dans  certains  endroits  cachez  où  ils 

faifoient  des. recherches  ̂   le  vent  porta  l'incendie  fur  le  refte 
de  la  ville  :  ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle  fe  mirent  à  la 
difcretion  du  vainqueur ,  qui  les  traita  avec  humanité  :  il 
leur  accorda  la  vie  ,  &  abandonna  à  fes  foldats ,  pour  les 

recompenfer  ,  la  rantjon  des  habitans  qu'il  taxa  â  un  prix modéré. 

Après  la  prife  de  Grolle  &  de  Brefort ,  l'armée  marcha  Autres  ex 
à  Enfchede  ,  grande  ville  peu  fortifiée  :  la  garnifon  épou-  Fe^î»"ons. 

vantée  par  le  malheur  de  Brefort,  n'ayant  d'ailleurs  aucun 
fecours  à  efpérer  ,  fe  rendit  de  bonne  heure,  vies  6c  bagues 
fauves,  avec  promené  de  fe  tenir  fur  la  Meufe,  èc  de  ne 

point  fervir  contre  les  Etats  au  àe-li  du  Rhin:  cette  capi- 

tulation fe  lit  le  17.  Octobre.  Le  lendemain  l'armée  fe  pré- 
fenta  devant  Oldenzeel  ,  ville  de  la  Province  d'OverifIeh 
Elleétoit  environnée  de  murs  6c  de  trois  foiîés  ,&  défendue 

par  cinq  cens  hommes  de  garnifon ,  qui  voulurent  foute- 
nir  un  fiége  ̂  mais  les  habitans  craignant  pour  eux  ,  obligè- 

rent par  prières  &  par  menaces  la  garnifon  à  ouvrir  les  por- 

tes à  l'ennemi ,  aux  mêmes  conditions  qu'Enfchede. 
Sur  ces  entrefaites,  le  comte  Maurice  envoya  George 

Evrard  comte  de  Solms  à  Otmarfum  , petite  ville,  au  fiége 

de  laquelle  Charle  deLievin  deFamars  heutenant  d'Artil- 
lerie avoit  été  tué  cinq  ans  auparavant.  On  prit ,  ou  l'on  re- 

prit ,  avec  la  même  promptitude  Goor  de  d'autres  Forts  bâ- 
tis aux  environs  par  les  Efpagnols ,  qui  faifant  des  courfes 

jufqu'aux  portes  de  Stenwic  ,  de  Deventer ,  de  Campen, 
de  Hafïèlt  ôc  de  Zwol,  harceloient  continuellement  les  Ha- 

bitans de  la  campagne.  On  donna  ordre  de  les  démolir 
Xiij 
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à  des  payfans,  qui  s'y  portèrent  avec  ardeur. Henri  Tous  ces  fuccès  mettoient  à  couvert  des  infultes  de  Ten* 

IV.  iiemi  les  Provinces  d'OverilTel,  de  Frifeêc  de  Groningue: 
î  j^y,  mais  la  ville  èc  la  citadelle  de  Linghen  fernioient  encore  par 

terre  les  chemins  de  Hambourg,  de  Brème,  de  Weftfalie, 

d'Embden  &  d'Oldembourg.  Linghen  a  des  dépendances 
&c  une  JunTdidion.  Les  Etats,  en  reconnoilîance  des  fervi- 
ces  delà  Maifon  de  NalTàu,  donnèrent  cette  ville  au  comte 

Maurice,  Général  de  leur  armée,  plutôt  pour  le  dédom- 

mager des  pertes  que  fa  maifon  avoit  foufFertes  ,  qu'à  titre 
de  bienfait.  Il  y  avoit  dans  cette  place ,  où  Frédéric  s'étoit 
retiré  après  la  prife  de  Grolle,  une  garnifon  de  cinq  cens 
hommes,  6c  un  grand  nombre  de  canons.  Frédéric railiiré 

par  ces  avantages ,  ie  liattoit  de  réiifter  à  l'armée  des  Etats, 
îiirtouc  aux  approches  de  l'hyver,  qui  eft  infuportable  en 
ces  quartiers  à  ceux  qui  le  paflent  fous  des  tentes. 

Le  comte  Maurice  ayant  quitté  l'OverilIèl ,  pour  fe  ren- 
dre en  Frife ,  dilperfa  Cqs  foldats  autour  de  Linghen  ,  dans 

les  bourgs  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces  cantons. 

Pour  lui ,  il  fe  logea  dans  le  château  d'un  Gentilhomme  du 
Païs.La  tranchée  ayant  été  conduite  jufqu'à  la  ville  fans  diffi- 

culté, parce  que  cette  place  eft  toute  environnée  de  monticu- 
les, les  travailleurs  arrivèrent  au  bord  du  folié ,  qui  fut  mis  à- 

fec  ,  &  s'avancèrent  par  un  foûterrain  jufqu'au  pic  de  la  cita- 
delle. Enfin  le  i.  Novembre, la  batterie  qui  ètoitde  vingt- 

quatre  pièces  de  canon  ,  ayant  foudroyé  le  rempart  & 

les  murs  ,  qui  étoient  prêts  à  s'écrouler  par  le  travail  des 
mineurs ,  le  comte  de  Berghe ,  défefperant  de  tenir  davan- 

tage, capitula  le  l  i.  du  même  mois.  Ainfi  les  Etats  enle-- 
vérent  toute  cette  province  au  de-làduRhinà  Frederick 

à  Herman  comtes  de  Berghe  ,  aufquels  le  roi  d'Efpagne 
l'avoit  donnée  dans  ces  tems  de  troubles  ,  en  apparence 
pour  récompenfer  leur  fidélité  ,  mais  au  fond  pour  faire 
retomber  fur  eux  Se  pour  fauveraux  Efpagnols  la  honte  de 
la  perte  de  cette  Province.  Au  milieu  des  fuccès  du  prince 

Négocianoa  (J'Orange  ,  fa  lœur  Emilie  époufa  à  fon  infcu  le  prince  Ema- 
^lemarckpour  Hucl  ,  hls  d  Antome  clu  roï  de  Portugal. 
lapaixdeTEf-      L'Empeteur  ,  à  la  foIHcîtation  du  roi  d'Efpacrne  ,  avoit pa2;nc  avec  les  ,   \  .  jnr-         •         v  i  l'j*- 
Icats  Gêné-  ̂ ^g^g^  l^s  ptuices  de  1  Empire  a  employer  leur  mediatioj^ 
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pour  faire  celFer  les  troubles  des  Païs  -  Bas.  Chriftierne  roi  d 2    ■Hfcjk!^aa.*^ajjaa> 

Danncmarck  envoya  cette  année  ,  à  (a  prière,  comme  on  le  Henri 
croie  ,  Arnoulc  W^itield  6c  Chrétien  Bernekar  en  am-  I V. 

ballade,  d'abord  en  Angleterre ,  6c  enfuite  vers  les  Etats.  1597,. 
Les  Ambairadeurs  de  ce  Prince  ëcoient  chargés  de  renou- 

veller  l'alliance,  c]ue  Frédéric  Ton  père  avoit  faite  avec  Guil- 
laume de  Nafîau  Prince  d'Orange  ,&  avec  les  Provin- 

ces-Unies, &  dévoient  alTiirer  les  Etats,que  Chriftierne  ayanc 
toujours  fouhaité  de  faire  régner  la  paix,  non  feulement 
dans  leurs  Provinces ,  mais  encore  dans  toute  la  Chrétienté, 

à  l'exemple  de  fon  père ,  dont  il  avoit  hérité  l'affection  qu'il 
avoir  pour  eux  ,  ne  cherchoit ,  en  leur  envoyant  des  Am- 

baiîIideLirs ,  qu'à  travailler  lérieufement  avec  les  princes  de 
l'Empire  au  grand  ouvrage  de  la  paix ,  qui  autrefois  avoic 
été  îi  heureufement  commencé.  Ils  prioient  les  Etats  de 

s'ouvrir  avec  franchife  fur  leurs  prétentions ,  &  de  décla- 
rer ouvertement,  à  quelles  conditions  ils  vouloient  traiter 

avec  les  Elpagnols  :  Ils  difoient  que  le  roi  de  Dannemarck 

leur  Maître  n'avoit  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  6c  le  re- 
pos du  monde  Chrétien  j  qu'avant  d'entrer  en  négociation, 

il  proteftoit  hautement  ,  qu'il  rejettoit  toute  condition  de 
paix  qui  tendroit  à  détruire  la  liberté  des  Etats,  ou  qui  pour- 
roit  donner  atteinte  à  la  Religion  Protefbante,  dans  la- 

quelle il  etoit  né  &  avoit  été  élevé  ,  qu'il  avoit  proférée 
juiqu'alors,  6c  dans  laquelle  il  vouloir  mourir  avec  la  grâ- 

ce de  Dieu  :  Qu'il  avoit  déjà  communiqué  le  projet  de  la 
paix,  par  i^s,  ambailadeurs  ,  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  6c  qu'il 
efperoit  qu'elle  le  réiiniroit  avec  lui  ,  pour  terminer,  à  l'a- 

vantage à^s  deux  partis ,  une  affaire  qui  de  voit  inté  relier 

cette  Reine  autant  que  lui ,  puifqu'elle  leur  étoit  en  quelque 
fa^on  commune  :  Qu'il  prioit  encore  les  Etats ,  en  attendant 
la  paix ,  de  iailîér  la  liberté  du  commerce  6c  de  la  naviga- 

tion à  ceux  qui  n'étoient  point  mêles  dans  cette  guerre.  Ils 
demandèrent  aufli ,  en  faveur  de  Steyn  de  Mallèm  Da- 

nois qui  avoit  été  au  fervice  des  Etats  en  Frife ,  qu'on  cor- 
rigeât ,  lorfqu'on  rendroit  les  comptes ,  l'erreur  qui  avoit 

cte  commife  à  fon  préjudice. 

Les  Députés  des  Etats  s'étant  aflèmblés  à  la  Haye  le  24.    Rq^ou^c^îcs 
.O<5lobre ,  après  avoir  remercié  le  Roi  de  Dannemarck  de  j^ux. 
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...  '  '  ,.  l'afFedion  qu'il  tenoic  de  Cqs  ancêtres  pour  les  Etats  Sc  h 
H  E  N  K I  maifon  d'Orange ,  rappellérent  dans  un  long  difcours  le  fou-- 

j  y^  venir  de  ce  qui  s'étoic  paiïé  autreFoîs  de  la  part  des  Efpa- 

i597«  gûols  5  qu'ils  accuférent  d'entretenir  une  guerre  auffi  oné- 
reufe  aux  Etats,  qu'aux  Princes  voîlins.  Ils  y  cxpoferenc 
que  l'Efpagne  n'avoit  jamais  voulu  écouter  aucunes  propo- 

fîtions ,  au  l'ujet  de  la  liberté  &  de  la  religion  de  leurs  Pro- vinces, de  que  cette  opiniâtreté  de  leurs  ennemis  avoir  rendu 
inutile  la  conférence  de  S.  Aldegonde  &i  de  Champigny  qui 

s'étoit  faite  en  i  574.  Que  les  Députés  des  Etats  avoient  re- 
noué fans  fuccès  la  négociation  un  an  après  à  Breda,  avec 

le  comte  de  Scliwartzembourg,  envoyé  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  :  Que  cetteconférence  n'avoit  abouti  qu'à  leur  refu- 

ser la  liberté  de  confcience  qu'ils  demandoient ,  de  qu'à  pouf- 
fer les  peuples  de  Zélande  &  de  Hollande  àfe  féparer  des 

Etats:  Qiie  toutes  leurs  ProvînAzes ayant  fait  deux  ans  après, 

à  la  mort  de  Loiiis  de  R.equefens ,  une  ligue  défenlive,  d'un 
confentement  unanime  contre  les  Efpagnols  de  les  étran- 

gers, le  roi  d'Efpagneavoit  ratifié  la  paix  de  Gand,  qui  fuivic 
cette  union  des  Etats  :  Qu'on  avoit  bientôt  violé  certe  paix: 
QueDom  Juan  d'Autriche  s'étoit  emparé  de  Namur:  Qii'ii 
avoir  rappelle  dans  les  Païs-Bas  les  Efpagnols  Scies  Italiens, 
contre  la  foi  du  traité  de  Gand  c^ui  les  en  avoit  fait  fortir: 
Que  tandis  que  le  Baron  de  Selles  amufoit  les  députés  des 

'  Etats  par  des  proportions  de  paix  ,  l'afFaire  de  Gemblours 
fe  pafroit:Que  dans  le  même  tems  Malines  quittoit  le  parti 
des  Etats ,  par  la  trahifon  du  gouverneur  Bours ,  gagné  par 

les  Efpagnols  :  Qii'ils  n'avoient  pas  agi  de  meilleure  foi  à 
Louvain  ,  où  le  même  Baron  de  Selles ,  à  la  faveur  du  Con- 

grès où  fé  trouvèrent  les  Ambafladeurs  d'Allemao;ne ,  de 

France  de  d'Angleterre,  avoit  engagé  les  autres  Seigneurs  a 
renoncer  à  l'allianjce  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Etats:  Qii'on 
s'étoit  fervi  des  mêmes  artifices  à  rallembléc  de  Cologne  , 
où  fe  trou  voient  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  de  des  prin- 

ces de  l'Empire  :  Qii'on  n'avoit  jamais  pu  dans  toutes  ces 
négociations,  engager  les  Efpagnols  à  lailTer  aux  Etats  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  :  Qiie  dans  la  fuite  Boifle- 
duc  de  les  autres  Villes  avoient  quitté  le  parti  des  Etats  par 

les  mêmes  artifices:  Qu'enfin  voyanc  qu'on  ne  pouvoic  traiter 

en 
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cil  fureté  avec  \qs  Efpagnols  ,  ils  a  voient  été  contraints  de  ̂  

faire  publier  hautement  que  le  roi  d'Efpagne  âvoit  perdu  Henri 
ies  droits  fur  tous  \qs  Pays-bas,  &  d'appelier  le  frère  de  Henri      I  V. 
III.  François  duc  d'Alençon  ôc  d'Anjou,  auquel  ils  avoient      icq-j 
déféré  unanimement  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces  , 

dont  les  troubles  n'avoient  été  caufés  que  par  la  tyrannie 
des  Efpagnols  &  par  leurs  entreprifes  fur  la  liberté  des  peu- 

ples :  Qii'on  connoifToit  aflez  la  cruauté  du  duc  d'Aibe ,  qui 
ayant  fait  arrêter  contre  fa  parole  les  comtes  d'Egmond  ,  ôC 
de  Horne ,  qui  avoient  rendu  de  fî  grands  fervices  au  roi 

d'Efpagne,  &:  aux  Pays-Bas ,  \qs  avoit  fait  mourir  injuftemenc 
fur  un  échafaut  ̂   dans  la  vue  de  réduire  \qs  peuples  à  Vqù 

clavage ,  en  faifant  périr  \(zs  principaux  Seigneurs  ,  d'éta- 
blir dans  ces  Provinces  le  centre  de  l'Inquilition  6c  de  la  ty- 

rannie Efpagnole,  &  d'être  à  portée  de  faire  entrer  àQs  ar- 
mées en  Allemagne  ,  en  France,  &  en  Angleterre  :  Qi-ie  les 

Efpagnols  couvroient  toutes  leurs  entreprifes  du  voile  ipé- 

cieuxde  la  Religion,  qu'ils paroifToient  vouloir  établirj  mais 
que   leur  véritable   delfein    étoit  de  fubjuguer  le  monde 
Chrétien,  afin  de  venir  à  bout  de  leur  grand  projet  de  la  Zvlo- 

narchîe  univerfelle  ,  pour  l'accomplillement  duquel  il  n'y 
^voit  rien  de  fî  noîr  ,  de  Ci  cruel ,  de  iî  horrible  ,  de  fi  exé- 

crable ,  qu'ils  ne  fe  permirent  /ans  remords  :  Qu'on  avoit 
de  trijftes  preuves  de  ces  excès  affreux,  par  le  fort  déplora^ 

ble  de  Montigny  &:  du  comte  de  Berghe  ,  qu'on  avoit  in» 
Juftement  ôc  par  une  barbarie  énorme  fait  mourir  en  Efpa- 

gne ,  où  ils  étoient  allés ,  avec  l'agrément  de  la  Gouvernante 
des  Pays-bas  ,  &  fous  le  fceau  de  la  foi  publique  5  par  la 
mort  de  tant  de  Seigneurs  ,  aufquels  on  avoit  fait  tran- 

cher la  tête  5  par  le  fupplice  déplus  de  vingt-mille  hommes 

qu'on  avoit  fait  périr  fans  fujet   par  les  mains  d^s  bour- 
reaux ^  enfin   par  le   malheur  à^s   villes  de  Malines  ,  de 

Naërden ,  de  Zutfen  ,  &  deOudewater,  qui  avoient  été 
pillées   6c  faccagées  avec  une  cruauté  inoiiie  ,  êc   par  le 
mailacre  général  de  leurs  malheureux  habitans  :  Que  dans 
ces  extrémités  Dieu  avoit  fufcité  ,  par  fa  miféricorde ,  un 
défenfeur  de  la  Hberté  publique  ,  en  la  perfonne  du  prin- 

ce d'Orange,  que  les  Espagnols  avoient ^enlin  fait  allalîiner 
ouvertement,  après  avoir  long  »  tems  attçnté  en  fecret  à  (a 
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vie  :  (  I  )  Que  la  perfidie  de  ces  méchans  hommes,  endurcîs' 
Henri  dans  le  crime ,  n'avoir  jamais  paru  avec  plus  d'éclat,  que 

I  V.       lorfqu'on  s'airembloic  à  Bourbourg ,  où  ils  paroifFoienc  por- 

ï  Ç07.     ̂ ^^^  traiter  férieulement  de  la  paix  ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  cette  redoutable  flote ,  qu'ils  avoient  équipée  ,  mais 
que  Dieu  diiîîpa  de  Ton  foufie ,  étoit  déjà  en  mer  :  Qu'enfin 
après  la  mort  de  ce  Père  de  la  patrie ,  le  comte  Maurice 

fon  fils  l'avoit  remplacé   avec  honneur  ̂   qu'il  avoit  mis 
par  fon  courage  les  Etats  à  couvert   de  la  tyrannie  Elpa- 

gnole ,  &  reculé  leurs  frontières  :  Que  ç'avoit  été  par  fe^ 
avis ,  qu'ils  avoient  fait  alliance  avec  la  reine  d'Angleterre, 
à  laquelle  ils  avoient  promis  de  n'entrer  dans  aucune  né- 

gociation avec  les  Efpagnols ,  fans  la  confulter  auparavant  j 

qu'enfuite  ils  avoient  fait  avec  le  roi  de  France ,  &  la  reine 
d'Angleterre  une  alliance  encore  plus  étroite,dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  départir ,  fans  manquer  à  leur  parole  ;  Qu'ils  fouhai-* 
toient  que  le  roi  de  Dannemarck  prît  leurs  excufes  en  bonne 

part ,  6c  qu'il  voulut  bien  faire  de  férieufes  réflexions  fur  les 
projets  ambitieux  de  la  nation  Efpagnole  ,  qui  non  contente 

de  vouloir  s'emparer  des  Pays-bas, avoit  fait  éclater  le  delFein, 
caché  depuis  long-tems,  d'envahir  la  France  &:  l'Angleterre,, 
lorfqu'elle  avoit  cru  l'occafion  favorable  :  QiieChriftierne  ôC 
les  Princes  de  l'Empire  ne  dévoient  pas  être  furpris  que  les 
Etats  ne  fe  rendirent  point  à  leurs  follicitations  ,  parce  qu'ils 
fc^avoient  que  l'Efpagne  ne  feroit  jamais  la  paix ,  à  condition 
de  ne  point  toucher  à  la  liberté  ôc  à  la  Religion  des  Pro- 

vinces-unies.Qu'à  l'égard  des  plaintes  du  roi  de  Dannemarck 
au  fujet  de  la  navigation ,  les  Etats  n'en  avoient  jamais  ôté 
la  liberté  ,  &  ne  l'ocoient  point  encore  aux  peuples ,  aux 
villes ,  &  aux  Princes ,  qui  étoient  neutres  dans  cette  guerre: 

Qu'on  avoit  fait  raifon  à  Steyn  Mafem ,  6c:  à  Nicolas  Steyn 
fon  frère  (  qui  fer  vit  dans  la  fuite  fous  le  colonel  Schagenj  ) 

te  qu'ils  dévoient  attendre  la  fin  de  la  guerre,  pour  être 
entièrement  payés, s'il  leur  étoit  encore  dû  quelque  chofej 
ce  qui  leur  étoit  commun  avec  tous  ceux  qui  avoient  fervi 

(i)  Le  18.  de  Mars  lySi.  Guillaume  j  voir  empoifonne'Dom  Juan  d'Autriche. 
|mnce  d'Orange  fut  blefle  dans  fa  '  Deux  ans  après  ,  le  io.de  Juillet  1584. 
maifon  en  fortant  de  table ,  d'un  coup  I  un  Fran-Comtois ,  nommé  Balthafat 
de  piftolet,  que  lui  tira  Jaureguy  valet  Gérard  ,  e'miflaire  des  Efpagnols ,  le 
«4  un  cert^a  banquier  foupçonné  d'à-  tua  dans  fa  maifon  d'un  coup  de  piftoler, 
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dans  cette  guerre ,  &c  qui  ctoient  convenus  de  ces  conditions.  **?*** 
Les  AmbafTadeurs  ayant  reçu  cette  réponle,  allèrent  trou-  Henri 

ver  le  comte  Maurice  au  fiége  de  Linghen  ,  pour  lui  of-       I  V. 

frir ,  fuivant  leurs  inftrudions  ,  l'amitié  du  roi  de  Danne-      i  cq-^; 
marck ,  &  pour  renouveller  l'alliance  qui  avoit  toujours  été 
entre  leurs  maiions.  Il  les  reçut  avec  bonté  après  la  prife 
de  la  place  ,  6c  leur  ayant  fait  à  Ton  tour  de  grandes  offres 

de  fervice  6c  d'amitié  pour  le  Roi  leur  maître  ,  il  les  ren^ 
voya  dans  leur  païs. 

Sigifmond  roi   de  Pologne  avoit  envoyé  en  ambafTade  ̂   Ambafîadc 
vers  les  Etats    Paul  Dzialinski    fon    lecretaire  ,  pour  les  Pologne  pour 

engager  à  faire  la  paix.  Cet  Ambalîadeur  étant  arrivé  à  !^  "^"-'^e  fu-. 

la-Haye  dès  le   commencement  du  mois  de  Juillet,  avoit  ̂^^' 
exagéré  la  puilîance   Efpagnole  en  termes  pompeux  •  de 

forte  qu'il  paroiiToit  être  venu  plutôt  pour  menacer ,  que 
pour  faire  les  fondions  d'AmbalFadeur.  Les  Etats  choqués 
du  difcours  du  Polonois  lui  firent  une  réponfe  peu  favo- 
rable. 

Dzialinski  ayant  enfuite  pafTé  en  Ano-leterre,  tînt  le  me-    L'AmbaiTa- 
me  langage  qu'a  la-Haye  j  6c  ayant  lait  lonner  bien  haut  Angleterre; 
l'alliance  de  fon  Roi  avec  la  maifon  d'Autriche,  il  ajouta  les  co-iiment  il  y •  (  T^i'/"i        1  *  •  '1'         *  ^'^  reçu. 
menaces  aux  prières.  Elilabeth  ,  qui  avoit  une  élévation 

d'efprit  6c  des  fentimens  au-deflus  de  fon  fexe,neput  fouf- 
frir  l'infolence  de  l'AmbalTadeur  j  6c  lui  répondant  avec 
une  noble  fierté  en  langue  latine ,  qui  étoit  celle  dont  il 

s'étoit  fervi  ,  elle  lui  dit  :  Qu'elle  ne  s'étoit  pas  atten- 
due à  recevoir  un  héraut ,  pour  lui  faire  des  plaintes  d^  des 

menaces  ^  mais  qu'elle  avoit  crû  que  Sigifmond  lui  envoyoic 
un  Ambalîadeur,  pour  traiter  avec  elle  :  Que  le  Roi  fon  maî- 

tre ,  s'il  étoit  préfent,  ne  lui  parleroit  pas  avec  cette  hauteur  : 
Que  cependant ,  fi  l'Ambaflàdcur  avoit  ordre  d'en  agir  ainfi, 
ce  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  croire  ,  elle  penfoit  que  le  Roi 
ne  lui  avoit  donné  de  femblables  inftruciions  ,  que  parce 
que  ce  jeune  Prince  étoit  encore  fans  expérience  ;  6c  que 

n'étant  monté  fur  le  trône  de  Pologne  que  par  éledion  , 
6c  non  par  un  droit  héréditaire  ,  il  ne  connoifibit  pas  en- 

core la  nature  êc  l'importance  des  affaires ,  dont  elle  avoic 
traité  avec  les  prédecefieurs  de  ce  Prince  ,  t-c  qu'elle  pou- 
voie  avoir  avec  ks  fucceilcurs  :  Qii  a  l'égard  de  fa  nouveliç 
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I'  .   ,  alliance  avec  la  maifon  d'Autriche  ,  dont  l'Ambafîadeur 
Henri  avoit  faic  parade  avec  tant  de  fierté  ,  le  Roi  dévoie  fe  relFou- 

I  V.       venir  que  les  Princes  de  cette  maifon  a  voient  été  Tes  con- 

1597.      <^i-irrens ,  èc  qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efForts  pour  lui  enle- 
ver la  couronne  de  Pologne. 

Sigifmond  fe  plaignoit ,  par  fon  AmbafTadeur ,  de  ce  que 
les  privilèges  de  fa  nation  avoient  été  diminués  fous  le  ré- 

gne d'Eliiabeth  j  de  ce  qu'on  avoit  empêché  ,  contre  le 
droit  des  gens ,  le  commerce  des  Polonois  avec  l'Efpagne  , 
&c  confiiqué  leurs  biens  en  Angleterre.  Il  demanda  qu'on 
fît  celFer  ces  mauvais  traitemens  j  qu'on  rendît  aux  Négo- 
cians  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé  ;  &  que  les  paflages  ne  fuilènc 
plus  fermés  aux  vaifleaux  ,  qui  alloienc  commercer  du  côté 
de  l'Occident. 

L'AmbalTadeur  préfenta  fon  mémoire  au  Confeil  de  la 
Reine  ,  èc  s'excufa  d'avoir  parlé  d'une  manière  ofFenfante. 
Les  miniftres  d'Angleterre  lui  firent  réponfe  :  Que  fon  arri- 

vée avoit  été  très-agréable  à  la  Reine  ,  qui  avoit  toujours 
regardé  le  roi  de  Pologne  comme  fon  frère  ,  &  qui  avoic 

toujours  eu  fes  intérêts  à  cœur:  Qu'elle  lui  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  afFedion  ,  par  les  foins  qu'elle  s'étoit  donnés 
à  la  Porte  pour  lui  faire  accorder  des  trêves^  èc  même  la 

paix  ,  par  i'entremife  de  Ces  Ambafladeurs  -,  que  cependant 
on  ne  lui  avoit  encore  envoyé  perfonne,  pour  la  remercier 

d'un  fi  grand  fervice  :  Qu'elle  avoit  été  choquée  des  hau- 
teurs de  l'Ambaffadeur  •  mais  qu'elle  l'avoit  écouté  avec  pa- 

tience ,  &L  lui  avoit  répondu  ,  comme  il  convenoit  à  la  ma- 

jefté  Royale  :  Qii'elle  n'avoit  donné  aucun  fujet  aux  plaintes 
que  le  Roi  failoit  faire  :  Qii'au  refte  elle  n'en  fçavoit  pas 
mauvais  gré  à  Dzialinski ,  qui  n'avoit  fait  qu'exécuter  les 
ordres  de  fon  Maître,  de  la  part  de  qui  elle  ne  devoit  rien  at- 

tendre de  femblable  :  Qu'elle  penfoit  que  ce  Prince  étoit  mal 
informé,^  qu'il  n'avoit  donné  de  telles  infbrudions  à  fonAm- 
bafladeur,  que  fur  de  faux  bruits,  ou  fur  le  rapport  de  gens 
paflîonnés:  Que  les  Polonois  jouiflbient  de  la  liberté  du  com- 

merce en  Angleterre  :  Qu'a  la  vérité  on  avoit  beaucoup  di- 
minué les  privilèges ,  que  le  roi  Edouard  VI.  avoit  accor- 

dés aux  Polonois  qui  commercoient  dans  les  ports  d'An- 
gleterre 3  parce  qu'ils  n'avoient  pas  rempli  les  conditions  ̂  
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aufqaelles  on  leuravoic  accordé  ces  privilèges  •  mais  qu'en- 
iuite  on  leur  avoic  permis  de  commercer  avec  les  Anglois  Henri 

fuivanc  les  loix  ordinaires  :  Qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  plain-  i  y. 
dre  de  n'avoir  que  les  mêmes  privilèges  de  toutes  les  autres  ,^ 
Nations ,  èc  qu'ils  n'avoienc  aucune  raiibn  d'en  demander  de  ̂   ̂  '' 
particuliers  :  Que  la  Reine  ne  pouvoit  pas  croire,  que  les  Po- 

îonois  fulîènt  allez  dépourvus  de  railbn  ,  pour  s'imaginer 
qu'un  berger  dut  avoir  un  plus  grand  foin  du  troupeau  d'un 
autre ,  que  du  (len  propre  ,  ou  qu'une  nourrice  méritât  des 
éloges  pour  nourrir  les  filsd'autrui,  pendant  qu'elle  aban- 
donneroit  Tes  propres  enfans:  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoir 
empêché  de  paiFer  les  vailleaux  chargés  de  blé ,  &  de  muni- 

tions de  bouche  ôc  de  guerre  j  mais  qu'on  avoit  ed  de  juftes 
raifons  de  le  faire  ,  puifqu'ils  étoient  deflinés  à  porter  ces 
fecours  à  l'ennemi  :  Que  la  Reine  n'avoit  point  donné  d'at- 

teinte par  là  aux  privilèges  qui  n'avoient  été  accordés  aux 
Polonois  dans  les  ports  de  mer  ,  qu'à  condition  qu'ils  ne 
porteroient  point  de  vivres  &c  de  marchandifes  aux  ennemis- 

condition  qui  depuis  la  mort  d'Edouard  VI.  avoit  été  renou- 
vellée  :  Qii'il  y  avoit  des  exemples  récens  de  l'exécution  de 
cette  claufCjde  la  part  même  des  rois  de  Pologne  êc  de  Suéde, 
qui  avoienc  fait  arrêter  plufîeurs  fois  des  vaiiléaux  Anglois, 
lorfque  cesPrinces  étoient  en  guerre  avec  leCzar  deMofcovie, 

L'ambalTadeur  Polonois  n'ayant  rien  à  répondre  à  ces  LesEt^rsgé- 
raifons ,  dit  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  exécuter  la  corn-  nérauxdon- 
miiFion  dont  on  l'avoic  chargé ,  êc  fut  renvoyé  avec  plus  à'j'Eifvo-nc 
d'honneur  ,  qu'on  ne  lui  en  avoit  fait  à  fon  entrée.  Sur  ces  l'Empereur. 
entrefaites ,  Charle  Nutzel  Envoyé  de  l'Empereur  vers  les 
Etats  eut  audience  à  la-Haye  ,  le  10.  de  Juillet.  Il  avoic 

ordre  d'engager  les  Etats  à  recevoir  les  AmbafTadeurs  de 
fon  Maître  6c  des  Princes  de  l'Empire ,  pour  travailler  de 
concert  à  la  paix.  Les  Etats  lui  firent  réponfe  qu'ils  prioienc 
Sa  Majefté  Impériale  de  les  excufer,  s'ils  ne  fe  rendoient  pa  s  a 
{es  delirs:  Que  ce  n'étoit  point  par  mépris  pour  l'Empereur, 
qu'ils  avoienc  toujours  honoré  ,  comme    ils  le  dévoient  j 
qu'ils  craignoienc  plutôt  de  lui   déplaire  ,  en  recevant  fes 
Amballàdeurs ,  fans  répondre  enfuite  à  fès  intentions  :  Que 

dans  l'état  préfent  de  leurs  affaires  ,  ils  avoient  plufîeurs 
motifs  de  ne  pas  faire  U  paixjQije  l'alliance  qu'ils  venoienc 
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de  contrader  avec  le  roi  de  France  &  avec  h  reine  d'Angle- 
Henri  terre  ,  en  écoic  un  des  principaux  3  que  par  cette  raifon  ils  ne 

I  V.  pouvoient  entamer  une  affaire  de  cette  importance  ,  fans  les 

j  j^y,     en  informer  ,  èc  fans  avoir  leur  confentement. 

Cependant  le  roi  de  France»voyant  que  l'hiver  dcvenoic 
plus  rigoureux ,  abandonna  le  fiége  de  DourJans  ,  pour  fè 
retirer  au  cœur  de  fes  Etats ,  comptant  que  la  paix  fe  fe- 

roit  par  le  moyen  de  Villeroi ,  qui  s'étoit  abouché  avec  Ri- 
chardot.  Il  difperfa  fes  troupes  aux  environs  d'Amiens  3  ôc 
Jailfa  Henri  de  Monmorenci  devant  cette  place  ,  pour^com- 

mander  fur  la  frontière.  D'un  autre  côté  Dominique  de  Vie 
gouverneur  de  la  place  faifoit  abattre  les  retranchemcns 
de  notre  camp ,  réparoit  les  brèches  de  la  ville  ,  ôc  fe  hâ- 
toit  de  faire  bâtir  la  citadelle  ,  donc  on  avoic  tracé  le 

plan. Le  cardinal  Albert  ,  dont  les  troupes  avoient  été  bat- 
tues en  difFérens  endroits ,  fe  flatoit  de  conclure  bientôt  la 

paix  avec  nous  ,  pour  pouvoir  enfuite  réunir  toutes  fes. 
forces  contre  les  Etats.  Pendant  ce  tems  -  là ,  on  travail- 
loit  en  Efpagne  à  rétablir  les  finances  du  Roi,  qui  étoient  en 
fort  mauvais  état  ,parlespayemens  qui  avoient  été  fuppri- 

més,  comme  nous  l'avons  dit.  En  même  tems  on  recruta  les 
régimens  ,  que  les  défaites  èc  les  maladies  avoient  afFoi- 
blis.  Le  régiment  du  marquis  de  Trevico  ,  réduit  à  un 

petit  nombre  de  folda^ts  ,  fut  incorporé  dans  celui  d'A- 
lonfo  d'Avalos,  quoiqu'il  fût  plus  ancien  que  ce  régiment. 
Trevico ,  qui  étoic  alors  abfent ,  ne  put  s'oppofer  à  ce  chan- 

gement. Ce  qui  reftoic  de  fes  foldacs  fut  divifé  en  quatre 
compagnies ,  dont  on  donna  le  commandement  au  comte 
Frédéric  Paccioti ,  à  Marcel  Judice  ,  à  Frabrice  Santoman^ 
ghi ,  &à  Louis  Zerbinati.  Les  troupes  Napolitaines  fe  plai» 

gnirent  de  ce  qu'on  leur  imputoit  la  défaite  de  leurs  com- 
patriotes à  Tournhout,  èc  à  Hulft,  où  ils  s'étoient  défen- 

dus en  braves  gens^  ôc  de  ce  qu'on  incorporoit,  contre  toute 
équité  ,  un  régiment  ancien  dans  un  nouveau  par  une  faveur 
déplacée. 

On  mit  les  troupes  en  quartier  d'hiver.  L'infanterie  Fia- 
rnande  &c  Eipagnole  fut  envoyée  en  Artois  ,  &  dans  le  Hai- 
pauE  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie.   On  fit 
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liiverner  les  croupes  Italiennes  dans  la  Flandre,  &  dans  la 

Campigne.  Il  y  avoir  en  touc  feize  compagnies ,  donc  on  Henri 
en  envoya  feptà  Herencals  ,  fous  la  conduite  de  Jean  Pierre       î  V. 
Gabo  fergenc  major,  6c  trois  à  Dieft  commandées  par  les     i  jc^y; 
capitaines  Louis  Reina,  Vefpafien  Maggi ,  &.  Cefar  Bonnetti  j 
les  autres  allèrent  à  Tillemont.  On  avoic  manqué  Ollende 
peu  de  tems  auparavant.  La  province  de  Flandre  ravagée 
par  la  garnifon  de  cette  place  ,  avoit  offert  de  fournir  tout  ce 
qui  écoit  néceflaire  pour  en  faire  le  fiége^  &  le  cardinal  Alberc 

s'ctoic  rendu  à  Bruges ,  pour  animer  par  fa  préfencedans  le 
voifmage  de  cette  ville,  ceux  qui  dévoient  l'affiéger  ;  mais 
n'ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  entrer  des  vaiiîeaux  dans 
le  porc,  pour  fermer  les  pafTages  de  la  mer  ,  ôc  ayant  perdu 

deux  cens  de  Tes  meilleurs  foldats ,  il  abandonna  l'entrepri- 
fe ,  6c  reprit  le  chemin  de  Bruxelles  vers  la  fin  du  mois  de 

Novembre  ,  pour  y  conclure  fon  mariage  avec  Tinfante  d'EC 
pagne.  Franc^ois  de  Mendofe  avoit  apporté  dans  cette  ville, 

avec  d'autres  ordres  donc  il  étoit  chargé,  les  articles  de  ce 
mariage  ,  qui  fut  célébré  le  i.  du  mois  de  Décembre  ,  pen- 

danc  que  Calatagirone  alloic  &  venoic,  pour  tâcher  de  faire" 
aiïembler  de  parc  6c  d'autres  les  Commifîàires  afin  ,  de  tra- 

vailler à  la  paix. 

Il  y  eue  cecce  année  en  Suéde  une  grande  révolution  3  6c  RcvoKuion 

l'héritier  légitime  fut  dépouillé  de  lés  Etacs  qui  paflé^  dansia  suc- 
renc  en  d'autres  mains.  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  ôc  roi 
de  Suéde  par  droit  de  fucceffion  ,  avoit  confié  le  gouver- 

nement de  ce  Royaume  au  prince  Charle  ,  fon  oncle  pa- 
ternel. Charle,  Viceroi  de  Suéde,  avoic  fait  recevoir  dans 

l'affemblée  des  Etats  la  confefiion  d'Aufbourg  ,  à  l'exclu- 
iion  de  toute  autre  communion.  Le  roi  de  Pologne,  voyant 
tout  ce  qui  fe  tramoic  contre  Tes  intérêts ,  fous  prétexte  de 
Religion,  gagna  quelques-uns  des  Grands  du  Royaume  ,  S^ 
des  premiers  magiftrats.  Il  envoya  enfuite  des  Députés  en 
Suéde,  pour  fe  plaindre  ,  mais  avec  ménagement,  des  entre- 
prifes  de  fon  oncle.  Ces  démarches  du  Roi  aigrirent  les  par- 

tifans  de  Charle,  6c  déplurent  à  ce  Prince,  au  point  qu'il  fe 
démit  du  gouvernemenc ,  dont  le  Roi  fon  neveu  l'avoic  re- 

vécu l'année  précédence  dans  les  Ecacs  généraux  du  Sader- 
copen.  Cependant  il  le  reprit  enfuice ,  à  la  prière  des  Etats, 
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»    ■■  >  qui  le  preiîcrcnt  de  s*en  charger  ,  afin  que  Charle  duc  forj 
Henri  autorité  plutôt  au  confentemenc  général  de  la  nation ,  qu'au 

I  V.      i^oi  î  q"i  ne  manqueroit  pas  d'approuver  l'abdication  de  Ion 

M  9  7.    
 ̂ "^^^' Le  Prince,  nommé  Régent  par  les  Etats,  convoqua  pour 
le  I  8 .  de  Février  une  alFemblée  à  Arbore ,  ôclui  donna  dans 

les  lettres  de  convocation  les  titres  d'AiFcmblée  de  la  Con- 
corde ôc  de  la  Confiance.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs 

craignant  d'olFenfer  le  Roi ,  ne  voulurent  point  y  aller  j  il 
ne  s'y  trouva  qu'un  Sénateur.  Sigifmond  défendit  d'y  affilier, 
fous  peine  de  le  rendre  coupable  de  crime  de  iéxe-Majeilé. 
Les  partifans  de  Charle  répandirent  un  manifdle  ,  dans  le- 

quel ils  expofoient ,  qu'il  étoit  permis  par  les'loix  du  Royau, 
jTie  aux  Vicercis  de  Suéde,  d'allembler  &c  de  tenir  les  Etats, 
lorfque  l'intérêt  de  la  nation  le  demandoit  j  que  d'ailleurs 
on  y  avoit  été  forcé  par  une  néceffité  preilante ,  &  pour  dé- 

tourner les  dangers,  qui  ména(^oient  l'État.  Ils  y  protefloienc 
d'abord  que  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de  s'écarter  de  la 
fidélité  due  à  la  perfonne  lacrée  du  Roi  ,  ni  pour  donner 
atteinte  à  la  Religion  du  Chrifl,ou  pour  rien  faire  au  dé- 

/avantage  de  la  patrie  j  qu'on  étoit  bien  éloigné  de  penfer 
à  introduire  des  nouveautés  •  &;  que  tout  Je  but  de  cette 
allemblée  étoit  de  faire  exécuter  Jes  réglemens  des  Etats  de 
Sudercopen, 

Suivant  ces  proteflations  on  arrêta  à  Arboge  ,  que  de 

toutes  les  différentes  communions ,  il  n'y  auroit  que  la  Con- 
feffion  d'Aufbourg  ,  reçue  quatre  ans  auparavant  dans  l'afl 
femblée  d'Upfal  ,  dont  le  libre  exercice  ferok  permis  dans 
tout  le  Royaume  ;  6c  qu'il  n'y  auroit  que  la  Chapelle  du  Roi 
qui  feroit  privilégiée  ,  lorfque  SaMa^efté  viendroit  dans  fps 
Etats.  On  y  renouvella  enfuite  le  ferment  de  fidélité  à  Sigif^ 
niond  :  on  ratifia  de  nouveau  les  réglemens  de  Sudercopenj 

jSc  chacun  promit  de  faire  contre  ceux  qui  s'y  oppoferoienc 
tous  fes  efïbrts ,  pour  les  faire  obférver  inviolablement.  En- 

fuite  on  réfblut  d'envoyer  une  ambafîàde  au  Roi,  pour  le 
prier  de  venir  au  plutôt  dans  fon  Royaume ,  afin  d'en  ap-, 
paifèr  les  troubles  par  fa  préfence.  En  attendant  la  venii<p 
de  Sigifmond  ,  ils  reconnurent  Charle  pour  Yiceroij  ôcTayanç 

prefTé  de  fe  charger^  comme  auparavant,  du  gouvernement 
de 
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de  l'Ecac ,  ils  arrêtèrent  que  perfonne  n'auroic  un  pouvoir         1 
fupërieur  ou  même  égal  au  fien  ,  èc  que  ce  Prince  Teroic  Henri 

feul  à  la  tête  des  affaires ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Koi.  Enfin        I  V. 
ils  donnèrent  fix  femaines  de  délai  à  ceux  qui  ne  fe  trou-      1^07 

voient  point  à  cette  allemblée  pour  déclarer,  s'ils  vouloient 
ratifier  ce  qu'on  avoit  arrêté  à  Sudercopen ,  &  à  Arboge  : 
Qiie  s'ils  refufoient  d'y  foufcrire,  ils  feroient  regardés  com- 

me des  brouillons  ,  6c  retranchés  du  corps  de  l'Etat  :  On  y 
donna  au  prince  Régent  le  droit  de  les  punir,  en  lui  recom- 

mandant de  prendre  garde  que  l'Etat  ne  fouiFrît  de  ces  di- viiions. 

Les  Députés,  qui  tenoient  cette  aiïemblée  ,  s'unirent  au 
nom  de  la  Nation  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'infulte 
des  fadions  oppofées ,  en  déclarant  que  ce  n'étoit  point  leur 
deiïein  de  conlpirer  contre  leur  Roi ,  ni  de  donner  atteinte 

à  la  fidélité  qu'ils  reconnoifToient  devoir  au  tribunal  fouve- 
rain  ̂   ou  de  troubler  l'union  qui  lioit  enfemble  les  mem- 

bres du  Corps  delà  juflice.  Ces  Etats  fe  tinrent  le  5.  du  mois 
de  Mars. 

En  conféquence  de  ces  réglemens  ,  Charle  après  avoir 

renvoyé  les  députés ,  fommales  Sénateurs  ,  qui  ne  s'étoient 
pas  trouvés  à  l'aflèmblée  ,  de  déclarer ,  s'ils  recevoient  ce 
qu'on  avoit  arrêté  dans  les  Etats  de  Sudercopen  &  d'Ar- 
boge.  Ils  avoient  d'un  côté  la  colère  du  Roi  à  craindre , 
s'ils  fe  rendoient  ̂   &  de  l'autre ,  on  les  alloît  regarder  comme 
des  ennemis  de  l'Etat.  Dans  cette  fâcheufe  alternative  ,  les 
uns  prirent  le  parti  de  gagner  la  frontière  ,  pour  y  attendre 

l'arrivée  du  Roij  les  autres  fe  retirèrent  en  Dannemarck6c 
en  Norvège  ̂   il  y  en  eut  enfin  qui  allèrent  audevant  du  Roi. 
La  Nobleife  6c  les  provinces  prêtèrent  le  ferment  de  fidé- 

lité au  prince  Régent,  qui  s'empara  de  Stokelm  capitale 
de  la  Suéde  6c  d'Elfenburg ,  fans  aucune  rèfiflance  de  la 
part  de  la  garnifon ,  6c  d'Eric  fils  de  Guftave,  gouverneur  de 
la  place.  Cette  ville  qui  eft  fîtuée  à  l'Occident  fur  la  côte  à 
un  port  de  mer,  dont  Charle  fe  faifit  en  même  tems. 

Eric  de  Sparre  ,  chanceHer  du  Royaume ,  s'enfuit  avec  fa 
femme  èi.  fes  enfans  en  Sconen  ,  6c  fè  retira  à  Swanholm 
chez  Gabriel  de  Sparre  fon  parent.    Charle  entra  avec  la 
même  faciHtè  dans  Calmar ,  qui  eft  la  féconde  place  forte 

Tome  XIII,  Z 



•178 HISTOIRE 

M97' 

—  du  Royaume  ;  il  auroic  rencontré  plus  de  difficultés ,  il 

H  E  N  K  I  l'Amiral  Nicolas  Fleming  ,  à  qui  le  Roi  avoic  conHé  la  garde 
I  V.  de  la  place  ,  ne  fut  mort  fur  ces  entrefaites.  Ainfi  Charle  fe 

vit  maître  en  peu  de  tems  de  la  Suéde ,  à  l'exception  de  la 
fortercfle  de  Finlande  &c  de  la  ville  d'Abow.  Les  o-arnifons, 

qui  avoient  été  mifes  par  l'Amiral  Fleming  dans  ces  deux 
places ,  demeurèrent  fidèles  au  Roi.  Cependant  Charle  en 
Forma  lefîégej  &il  écrivit  dans  le  même  tems  aux  habitans 

de  Revel ,  de  recevoir  les  réglemens  de  Sudercopen  &:  d'Ar- 
boge  ,  Ôc  de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Mais  au  lieu  de 
Jui  faire  réponfe ,  ils  envoyèrent  fcs  Lettres  à  Sigifmond  en 
Pologne. 

Charle  ,  pour  joindre  la  politique  à  la  force  des  armes , 

faifoit  courir  le  bruit ,  qu'il  n'agifîbit  que  pour  la  Religion, 
pour  le  fervice  du  Roi,  &l  pour  les  intérêts  de  l'Etat.  Il  fit 
en  même  tems ,  dans  la  vue  de  donner  plus  de  croyance  à 

ces  bruits  ,  équiper  une  Efcadre  de  huit  vaiflèaux  ,  qui  s'a- 
vanc^a  par  fes  ordres  jufqu'à  Dantzick  ,pour  palier  en  Suéde 
le  Roi  Sigifmonck  Ce  Prince  étoit  alors  trop  accablé  d'af- 

faires ,  pour  quitter  la  Pologne  ,  quanci  même  il  n'eût  pas 
regardé  cette  démarche  ,  comme  un  effet  de  l'ambitieufe 
politique  de  fon  oncle.  Il  rélblut  donc  de  ne  paroîtredans 

Tes  Etats  qu'à  la  tête  d'une  armée  ,  pour  ranger  les  rebelles 
à  leur  devoir  ,  &;  faire  refpeder  la  Majefté  Royale  dans 

un  Royaume  déchiré  parles  fadions  j  c'eil  pourquoi  il  re- 
mit à  l'année  fuivantefon  départ,  qui  fut  encore  retardé 

par  les  ravages,  que  la  pefte  fit  à  Lubeck ,  à  Hambourg, 
à  Brunfwick ,  à  Magdebourg,  d^  dans  les  autres  villes  de  la 
baffe  Saxe.  Elle  ceffii  enfin ,  par  une  grâce  fpéciale  de  la 
bonté  divine,  à  Rofbock,  où  elle  avoit  emporté  huit  cens 

perfonnes  pendant  les  mois  d'Août  &;  de  Septemibre. 
Il  furvint  encore ,  pour  comble  de  maux  ,  une  cherté 

de  vivres ,  caufée  par  la  cupidité  des  marchands  qui  fai- 
foient  tranfporter  les  bleds  dans  les  pays  étrangers  ,  &  par 

l'avidité  des  magiftrats ,  qui  voulant  s'engraifTer  du  malheur 
des  peuples ,  mettoient  les  denrées  à  un  prix  e^cefîif.  Il  y  a 

apparence  que  les  diiFérens ,  qui  s'élevèrent  entre  les  Alle- 
mans  &  les  Anglois  dans  les  villes  Vandaliques  ,  au  fujec 
du  commerce ,  firent  différer  le  départ  de  Sigifmond.  On 

Différend 
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avoic  fauvent  porté  des  plaintes  à  l'Empereur  ,&;  à  la  Diète    '  ' 
contre  les  Anglois  ,  qui  non  contens  d'avoir  aboli  ou  dimi-  Henri 
nùë  les  privilèges  de  la  Compagnie  de  la  mer  ,  avoient  en-       I  V. 
core  attiré  tout  le  commerce  à  eux, au  préjudice  desautres      j  cqn, 

marchands  ,  &  qui  s'étant  d'abord  établis  en  grand  nombre 
dans  la  partie  Orientale  de  Frifè ,  avoient  enfuite  pafTe  à 

Staden,  ville  du  pays  de  Bremen  ,  &;  s'étoient  approprié  les 
profits  du  commerce ,  que  les  feuls  Négocians  Allemans  en 
retiroient  avant  cette  monopole  des  Anglois  ,  qui  bleiïbit 

le  droit  des  gens.  On  s'étoit  plaint  encore  de  ce  que  la  Reine 
d'Angleterre  avoit  fait  entrer  dans  la  Manche  du  Nord , 
qui  étoit  fous  la  protedion  de  l'Empire ,  une  flote ,  pour  fe 
fai/îr  des  vailleaux  marchands  ,  qui  venoient  de  Lubeck  &c 
des  autres  ports  ,  fous  prétexte  que  ces  vaiffeaux    étoient 

chargés  démunirions  de  guerre,  pour  les  ennemis  de  l'Angle- 
terre :  Qu'elle  n'avoit  point  eu  d'égard  aux  plaintes ,  que 

plufîeurs  AmbafTadeurs  lui  en  avoient  faites  au  nom  de  l'Em- 
pereur de  de  la  Compagnie  de  la  mer. 

L'Empereur  irrité  contre  les  Anglois  donna  contre  eux 
le  I.  d'Août  ,  à  la  follicitation  de  Mendofe,unEdit  à  Pra- 

gue ,  pour  leur  défendre  tout  commerce  dans  i'es  Etats ,  avec 
ordre  de  fortir  dans  fîx  mois  des  terres  de  l'Empire  ,  d>c 
furtout  de*  Staden.  Il  envoya  des  ordres  aux  Eledeurs  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  Edit  3  ôc  donna  pouvoir  au 
Procureur  général  du  Fifc  de  le  faire  exécuter  dans  toute 

l'étendue  de  l'Empire, 
Elîfabeth  informée  de  ces  ordres  rigoureux, fçachant  d'ail- 

leurs que  les  princes  de  l'Empire  y  avoient  moins  de  parc 
que  les  Efpagnols ,  qui  faifoient  fervir  la  facilité  de  l'Em- 

pereur à  leur  vengeance  particulière ,  envoya  fur  le  champ 

des  AmbaÏÏadeurs  à  la  Diète  ,  &;  à  l'Empereur  ,  qui  étant 
encore  trop  irrité  les  renvoya,  fans  vouloir  rien  accorder 

à  la  reine  d'Angleterre.  Elle  ordonna  de  fon  côté  aux  mar- 
chands Anglois  de  quitter  Staden  ,  Ôc  d'emporter  leurs  ef- 

fets dans  leur  pays  j&elle  ufa  de  répréfailles  contre  les  Al- 
lemans qui  commercoient  à  Londres.  Les  magiftrars  de 

Staden  demandèrent  inutilement  que  l'Edit  de  l'Empereur 
ne  fut  point  exécuté  à  la  rigueur  ,  ou  qu'on  en  différât 
l'exécution.  Les   Anglois  s'étant  afTemblés  fe  retirèrent  à 

Zij 
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■  ■'■■  Mildebourg  ,  capitale  de  la  principale  ifle  de  Zèlande ,  &c  y 
Henri  établirent  le  centre  de  leur  commerce. 

I  V.  Qiielque  tems  après  ,  Chriflierne  IV".  du   nom  ,  roi  de 
I  co-7,     Dannemarck  ,  qui  avoir  été  couronné  à  Coppenhague  au 

commencement  de  l'année  ,  époufa  le  27.  Novembre  à  Ha- 
derflebcn  Anne  Catherine,  fille  de  Joachim  de  Brandebourg 
adminiftrateur  de  Mao-debour^. 

Troubles        II  1^'y  ̂^^  P^s  cette  année  de  grands  mouvemens  de  guerre 
danslaHon-  dans  la  baiïè  Hongrie.  Les  troubles  que  les  peuples  y  cau- 
^"^'  férent  donnèrent  plus  de  peine  ,  que  la  guerre  contre  le  Turc 

n'y  donna  d'occupation.  Les  paysans  Foulés  par  le  paffage 
continuel  des  troupes,  6c  réduits  au  défefpoir  par  les  garni- 

rons, qui  fous  prétexte  qu'on  ne  les  païoit  pas,pilloient  de  tous 
côtés ,  s'étant  déjà  foulevés  enAutriche ,  fe  révoltèrent  tout- 

à-fait  cette  année ,  &:  mirent  à  leur  tête'George  Bruner,  hom- 
me de  baflé  extradion.  Ils  gardèrent  d'abord  des  mefures^ 

&  tout  fe  pâûTa  de  leur  part  fans  efFufion  de  fang.  On  fe 

partagea  en  trois  bandes ,  pour  faire  la  recherche  dans  hs 

maifons ,  de  village  en  village  5  on  obligeoit  ceux  qu'on  ren- 
controit  de  prendre  parti  3  &  le  butin  qu'on  faifoit  dans  les 
Forts  ,&  dans  les  autres  lieux  ,fe  partageoit  également.  Ceux 

qui  étoient  convaincus  d'avoir  volé  ou  pris  quelque  chofe 
de  force,  étoient  févérement  punis  3  on  ne  confommoit  que 
ce  qui  étoit  nécefîàire  à  la  vie  j  ils  avoient  la  précaution  de 
faire  des  inventaires  de  toutes  ces  chofes ,  afin  de  dédom- 

mager ceux  à  qui  elles  appartenoient,  fi  ces  troubles  s'appai- 
foient  par  une  autre  voye ,  que  par  celle  de  la  guerre.  On 
obligeoit  enfin  ceux  qui  avoient  pris  parti  à  découvrir  les 

fujets  de  plaintes  qu'ils  avoient  ,  afin  de  les  conftater  ôc 
d'en  envoyer  les  preuves  à  l'Empereur. 

Ils  fe  plaignoient  entre  autres  chofes ,  de  ce  qu'étant  ac- 
cablés d'impôts,  oc  réduits  à  l'efclavage  par  la  NoblefTe,  ils 

n'étoient  pas  en  état  de  fournir  à  toutes  ces  exadions  ,  &c 
qu'ils  ne  pouvoient  labourer  ni  enfemencer  les  terres ,  pen- 

dant qu'on  les  détournoit  de  leurs  travaux  :  Qu'il  falloir 
avant  tout  donner  aux  Seigneurs  la  troifîéme  partie  du  pro- 

duit de  toutes  chofesrQif  ils  n'en  étoient  pas  cependant  moins 

expofés  au  pillage  des  foldats.  Ils  ajoûtoient,  qu'ils  ne  refu- 
foient  point  de  payer  les  tributs ,  qu'on  levoit  pour  faire  la 
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giierre  aux  Turcs ,  à  laquelle  ils  écoienc  prêts  d'aller  ,  de  de  ̂ f^f^^^-^^--. 
iuivre  leurs  Seigneurs.  Henri 

Ces  plaintes, qui  furent  d'abord  juftes  en  apparencejorfque  I  V. 
ces  payfans  n'employèrent  que  la  prière  ,  devinrent  un  cri- 

me d'Etat,  dès  qu'ils  eurent  pris  les  armes.  Ils  paiTèrent  des menaces  à.  la  dèiobèïflance ,  êc  de  la  révolte  à  la  violence.  Ils 
obligèrent  leurs  Seigneurs  à  quitter  leurs  maifons ,  dans  la 

crainte  d'un  mauvais  traitement ,  6c  chargèrent  de  chaînes 
des  hommes  revêtus  de  dignités  refpeclables.  Ces  troubles 
ne  pouvoient  arriver  dans  des  circoniliances  plus  fâcheufes, 

à  caufe  du  voifinage  des  Turcs  j  c'efl:  pourquoi  l'Empereur 
fe  hâta  d'envoyer  de  bonne  heure  dQs  CommijŒaires  en 
Hongrie  ,  pour  éteindre  un  feu  déjà  trop  allumé. 

Les  peuples  ne  s'éloignèrent  point  des  voyes  d'accom- 
modement ,  cà  condition  qu'on  ne  leur  feroit  pas  un  crime 

d'avoir  pris  \qs  armes ,  6c  qu'on  remediroit  aux  maux  qui 
avoient  caufè  leur  révolte.  On  leur  fît  une  réponfe  à  la- 

quelle ils  ne  s'ètoient  point  attendus  :  voyant  qu'on  faifoîc 
déjà  marcher  des  troupes  contre  eux ,  ils  ne  voulurent  plus 
rien  écouter  ,  &  ne  prirent  confeil  que  de  leur  dèfefpoir. 

L'opiniâtreté  &  la  fureur  de  ces  malheureux  furent  plus  ou 
moins  grandes  en  difFèrens  endroits  j  car  ceux  qui  habitent 
au-deiTous  de  la  forêt  de  Bohême ,  &  qui  avoient  pris  les  ar- 

mes les  premiers  ,  rentrèrent  dans  leur  devoir,  après  avoir 

été  avertis  de  la  part  de  l'Empereur  :  mais  ceux  des  bords 
du  Danube  rallumèrent  le  feu  de  la  rébellion  avec  plus 

de  fureur  qu'auparavant ,  qu^iqu'ils  eufTent  promis  de  ne 
plus  remuer.  Le  colonel  George  Colnich  marcha  contre 
eux  ,  &  en  tua  cinq  cens  près  de  Graveneck  3  ayant  brûlé 

le  bourg  de  Straiïen  ,il  fît  périr  dans  l'incendie  plufîeurs  de 
ces  révoltés ,  leurs  femmes  &:  leurs  enfans. 

La  fureur  des  mutins  fe  rallentit  par  ce  châtiment ,  &  on 

leur  pardonna  ,  à  condition  qu'ils  fe  tiendroient  en  repos. 
Ils  ne  gardèrent  pas  long-tems  leur  promefTe  :  &  craignant 

qu'on  ne  leur  fît  porter  la  peine  de  leur  révolte ,  &  d'ail- 
leurs au  dèfefpoir  de  fe  voir  toujours  en  bute  aux  mêmes  ve- 

xations, ils  prirent  une  féconde  fois  les  armes,  &  cherchè- 
rent de  tous  côtés  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  faire  la  guerre» 

Ils  allèrent  d'abord  à  Pulkha  en  Autriche,  2c  demandèrent 

Z  iii 
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1         '    ,..  qu'on  leur  remît  la  ville.  S'eranc  enfuice  approchés  de  Lile- 
Henri  feldt ,  où  il  y  avoir  un  célèbre  Monaftére,  ils  mirent  la  ville 

I  V.       au  pillage.  De-là  leur  armée  marcha  vers  Sampelka ,  &c  de- 
I  f  oy.     manda  que  les  habitans  ouvriflent  leurs  portes  ,  avec  pro- 

mefTe  d'y  entrer  comme  des  amis,  proteftant  que  ce  n'etoic 
pas  contre  l'Empereur  qu'ils   avoient  pris  les  armes ,  mais 
feulement  pour  le  faire  rendre  juftice.  Les  habitans  deman- 

dèrent du  tems  pour  délibérer  iur  la  demande  des  rebelles, 

qui  redoublèrent  leurs  inftances.  On  leur  fît  réponfe,  qu'on 
n'ètoit  pas  alTez  d'accord  dans  la  ville  fur  ce  qu'on  devoit 
faire  ,  &  qu'il  falloit  y  penfer  mûrement  ;  que  pour  eux  ils feroient  bien  de  mettre  bas  les  armes. 

Cette  réponfe  mit  l'armée  en  fureur.  On  inveffcit  la  place, 
ôc  les  habitans  fe  préparèrent  à  la  dèfenfe.  Le  comte  de  Zrin 

choi/ît  une  nuit  obfcure  ,  pour  épouvanter  davantage  les  af- 

fîégcans,  &  s'étant  approché  de  leur  camp  avec  un  détache- 
ment ,  il  y  jetta  l'épouvante  ,  &L  le  rempHt  de  confufion.  La 

frayeur  leur  ayant  groffi  le  nombre  des  foldats  du  Comte,dans 
cette  confternation  ils  décampèrent  avant  le  jour,  &  iè re- 

tirèrent de  devant  Sampelka  avec  tant  de  précipitation , 
que  leur  retraite  refTembloit  aune  déroute.  Les  plus  cenfés 

d'entre  ces  rebelles  confeillérent  à  leurs  compagnons  ,  déjà 
ébranlés  par  cette  difgrace  ,  de  punir  lesauteurs  delà  ré- 

volte ,  pour  réparer  leur  faute  de  bonne  heure.  On  fe  faifît 
donc  de  plufieurs  de  ces  mutins.  Il  y  en  eut  un  qui  fe  tua 

d'un  coup  de  couteau  qu'il  fe  donna  dans  le  ventre ,  pour 
fe  dérober  à  la  honte  du  fup|51ice.  On  fit  mourir  les  autres, 
après  leur  avoir  fait  endurer  toutes  fortes  de  tourmens. 

Guerre  con-  ̂ ^^  troublcs  étant  appaifès ,  Berneftein  ,  Palfi  ,  &  les  au- 
tre les  Turcs,  très  Chefs  ,  voulant  tenir  leurs  foldats  en  haleine ,  en  atten- 

dant les  renforts  qui  dévoient  leur  arriver,  s'afTemblèrent 
pour  concerter  les  moyens  de  furprendre  la  ville  de  Tot- 

tis ,  dont  les  Turcs  s'étoient  emparés  trois  ans  auparavant. 
Suivant  les  rèfolutions  du  Confeil ,  on  fit  embarquer  à  Co- 
mar  les  troupes  &:les  machines  de  guerre  fur  des  bateaux, 

qui  defcendirent  le  Danube  jufqu'à  Almafie  ,  où  les  pluies  , 
&  un  vent  violent  qui  s'éleva,  obligèrent  les  foldats  de  re- 

lier pendant  la  nuit  ôc  le  jourfuivant.  On  plaça  des  fentinel- 

les  ,pour  empêcher  les  batteurs  d'eftrade  d'avertir  l'ennemi. 
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Enfuke  trcis  foldacs  qui  f(^avoienc  la  langue  Turque  eurent 

ordre  de  s'approcher  à  cheval  des  murs  de  Tottis ,  au  milieu  H  e  r  r  i 
de  la  nul:  :  on  les  fie  lliivre  par  des  artificiers  ,  qui  condui-       I  V. 
foienc  fur  un  chariot  une  machine  infernale  :  on  donna  aulTi     1597. 
des    échelles  à  des  foldats  pour  efcalader  les  murs  ,  pen- 

dant que  la  machine  feroit  fon  effet.  BernefLein  le  mit  à 
la  queue   avec  un  détachement,  pour  voir   ce  qui    arri- 
veroit. 

Les  foldats  s'étant  avancés  jufqu'au  pié  des  murs  de  Tottis,  Prife  de  Tot- 
la  fentinelle  Turque  leur  demanda  de  quel  païs  ils  étoient:  ils  ̂'s- 

répondirent  qu'ils  étoient  de  Javarin  ,  &•  qu'ils  venoient  de 
Bude  ,  pour  aller  trouver  Soliman  gouverneur  de  Javarin  , 

auquel  ils  apportoient  des  vivres ,  qu'Achmet  leur  a  voit  ven- 
dus j  que  s'étant  trouvés  fatigués  du  chemin  ,  ils  prioient 

la  fentinelle  de  les  laiiîér  repofèr  pendant  quelque  tems.  La 

fentinelle  ne  s'y  oppofa  point,  6c  les  engagea  même  à  ne  pas 
partir  de  fî  grand  matin,  afin  de  pouvoir  parler  au  Gou- 

verneur de  la  place.  Les  foldats  repartirent  que  c'étoit  bien 
leur  intention,  Ôc  qu'ils  avoient  des  lettres  à  lui  remettre.  Ber- 
nefbein  s'étant  approché  pendant  cet  entretien  ,  fit  avancer 
la  machine  fur  le  pont.  La  fentinelle  demanda  alors  ,  pour 
quelle  raifon  on  faifoit  approcher  ce  chariot.  On  lui  fit  ré- 

ponfe,que  c'étoit  pour  éviter  la  rencontre  des  Heiduques,qui 
faifoient  des  courfes  en  ces  quartiers ,  &  pour  être  plus  en 

état  de  fe  défendre  ,  en  cas  d'attaque  pendant  la  nuit.  Les 
artificiers  ayant  difpofé  la  machine ,  y  mirent  le  feu  :  elle 
fit  fauter  les  portes  avec  un  fracas  horrible,  Se  brifa  le  pont- 
levis.  En  même  tems  les  Impériaux  jettérent  un  pont  fur 

le  foifé  , pendant  que  d'autres  efcaladoient  les  murs,  en  fai- 
fant  du  bruit  en  difFérens  endroits ,  pour  divifer  les  forces 

de  la  garnifon  ,  &  l'écarter  de  la  brèche  que  la  machine 
avoir  faite.  Les  Turcs  furpris  ne  combattirent  que  foible- 

ment,6c  s'enfuirent  de  tous  côtés  :les  HufTars  en  prirent  quel- 
ques-uns ,  qui  s'étojent  jettes  dans  le  fofTé  pour  fe  fauver. 

Il  n'en  entra  dans  la  tour  de  la  citadelle  qu'un  petit  nom- 
bre ,  qui  fut  enfin  pris  ou  pafTé  au  fil  de  l'épée.  Le  Gouver- 

neur tomba  avec  là  famille  entre  les  mains  de  Berneftein , 

qui  ayant  d'abord  rendu  des  adions  de  grâces  à  Dieu  de 
cet  heureux  fuccès ,  mit  une  forte  garnifon  dans  la  place , 
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6c  fe  retira,  après  l'avoir  fournie  de  vivres^  La  prife  de  cette Henri  ville  arriva  le  i  o.  de  Mai. 

I  V.  L'armée  alla  enfuice  à  Papa,  ville  fituëe  au.deflbus  d'Al- 
I  joy.     tenboLirg  ,  où  Maximilien  d'Autriche   a  voit   afTembië  ihs 

Prife  de i»a-  t^^'oupes  au  nombre  de  vingt -quatre   mille  hommes.  Na- 
pa*  dafdy  àc  Colnich  ,  qu'il  envoya  reconnoîcre  les  chemins  , 

rencontrèrent  deux  cens  Janiflaires ,  qu'ils  taillèrent  en  piè- 
ces :  il  ne  s'en  fauva  que  cinquante  ,  dont  quelques-uns  mê- 
me furent  faits  prifonniers  ,  &  conduits  à  Maximilien.  On 

aiîiègea  Papa  le  i  3.  Août ,  &  l'artillerie  ayant  renverfè  les 
fortifications ,  Morsburg  &  Rufwrm  furent  commandes  pour 

l'afïaut:  les  affiègès  le  loutinrentavec  vigueur,  ôcrèpoufle- 
rent  les  aflaillants.  Le  bruit  qui  fe  répandit ,  que  l'armée  des 
Turcs  s'approchoit ,  redoubla  l'ardeur  des  affiègeans  ,  qui 
emportèrent  enfin  la  ville  dans  ce  premier  feu.  La  garniion 

fe  iàuva  dans  la  citadelle  ,  d'où  on  lui  permit  de  fortir  ,  vies 
èc  bagues  fauves ,  pour  l'empêcher  de  faire  mourir  deux  cens 
efc\3.\es  Chrétiens ,  qui  y  étoient  enfermés. 

Lqs  Flamans  ôi  les  >^allons  ne  pouvant  foufFrir  qu'on  leur 
arrachât  une  proye  ,  qu'ils  dèvoroient  déjà  des  yeux  ,  fe  jet- 
térent  dans  la  citadelle  contre  la  foi  du  traité ,  &  fe  mirent 

à  piller.  Le  colonel  Eder  mena  deux  compagnies  contre  eux , 
pour  les  contenir  j  mais  les  Turcs  craignant  de  tomber  entre 

les  mains  du  foldat  acharné  au  pillage,  &:  n'étant  pas  rafTu- 
rès  par  la  prèfence  d'Eder  ,  fortirent  de  la  citadelle  fans  or- 

dre ,  6c  retombèrent  dans  un  autre  danger.  Car  les  foldats 

ayant  trouvé  dans  leurs  poches  quelques  pièces  d'or ,  c'en 
fut  aflèz  pour  les  dépouiller  3  ôc  ceux  qui  firent  de  la  réfifcan- 
ce,  furent  maiïacrés.  Colnich  eut  beaucoup  de  peine  à  con- 

duire en  lieu  de  fureté  ,  avec  une  efcorte  de  cent  cinquante 
hommes ,  le  Bâcha  de  Papa.  Hoilkirchen  fut  mit  dans  la  ci- 

tadelle avec  quelques  foldats.  Pendant  que  ces  foldats  cher- 

choient  les  tréfcrs ,  qu'ils  s'imaginoient  qu'on  avoit  cachés 
dans  la  tour  de  la  citadelle ,  le  feu  prit  aux  poudres  qui 

étoient  defTous  j  la  tour  fauta  en  l'air ,  &  les  enievelit  prefl 
que  tous  fous  fes  ruines.  On  courut  après  les  Turcs ,  qu'on 
foupçonnoit  de  cette  perfidie  ,  parce  qu'ils  ont  coutume  d'en 
ufer  ainfi  j  mais  ils  apportèrent  de  fi  bonnes  raifons  pour  s'en 

difculper,  qu'on   les  renvoya  fans  leur  faire  de  mal.  La citadelle 
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citadelle  fut  beaucoup  endommagée  ,  èc  on  perdit  toutes  ^ss*;?— ? 
les  munitions  débouche.  HofFKÎrchen  fut  dangereufement  Henri 
blefle.  i  V. 

Après  la  prife  de  Papa,  qui  avoît  coûté  fî  cher,  on  ré-  i  ̂0-7 

folut  dans  le  Confeil  de  guerre  d'aller  affiéger  Javarin.  L'ar- 
mée  partit  pour  cette  expédition  le  13.de  Septembre,  6c  siégedeja- 
Maximilien  campa  dans  le  même  endroit ,  où  Sinan  Gé-  varm. 
néral  Turc  avoit  campé  deux  ans  auparavant.  La  garnifon 
fit  une  fortie  dès  les  premières  approches ,  de  tailla  en  pièces 

quelques  foldats  qui  s'ètoient  trop  avancés.  Vincent  de  Gon- 
zague  duc  de  Mantouë  ,  qui  n'avoit  point  d'autre  motif 
dans  cette  guerre,  que  la  Religion  &  l'honneur  ,  courue 
grand  rifque  de  perdre  la  vie.  Ce  Prince  étant  allé  recon- 
noître  les  murs  avec  une  poignée  de  cavalerie  fut  prefque 
enveloppé  par  les  Turcs ,  êc  Colonich  eut  bien  de  la  peine 

à  le  dégager  de  ce  mauvais  pas.  Les  habitans  voyant  qu'on 
vouîoit  férieufement  les  affiéger,  élevèrent  à  la  hâte  en 
deux  jours, dans  la  ville  ,  proche  la  porte  qui  regarde  BeL 

grade,  un  cavalier  d'une  hauteur  prodigieufe.  On  plaça  au 
dellus  une  baterie ,  qui  tirant  fans  relâche ,  incommodoit 
beaucoup  les  alTiègeans.  Les  Impériaux  ne  fe  rebutant  pas 
pour  cela  travailioient  avec  ardeur  à  des  mantelets  pour  fe 

couvrir  ,  élevoient  des  tours ,  faifoient  d'autres  machines 
de  guerre  ,  conftruifoient  des  ponts ,  poufToient  la  tranchée, 

ôcn'oublioient  rien  pour  prefler  le  fiège. 
Pendant  ce  tems-là  Paifi  envoya  deux  compagnies  du 

côté  de  Bude,  par  difFerens  chemins,  pour  couper  les  fe- 
cours  qui  pourroient  venir  aux  affiégés ,  &  pour  apprendre 
des  nouvelles  certaines  des  delTeins  de  l'ennemi.  L'un  de 
ces  partis  ayant  rencontré  deux  cens  Turcs  endormis, 

en  tua  la  moitié  5  le  refte  s'enfuit  ôc  fut  taillé  en  pièces  par 
l'autre  compagnie.  Ces  deux  troupes  revinrent  au  camp  char- 

gées de  butin  j  ce  qui  fit  naître  aux  foldats  l'envie  de  s'ex- 
pofer  davantage.  Ils  fortirent  du  camp  en  plus  grand  nom- 

bre que  la  première  fois,  &  rencontrèrent,  entre  Vizze- 
grade  de  Pefte  ,  des  Janirfàires  qui  alloient  à  Javarin.  Les 

Turcs  s'enfuirent  à  la  vue  des  Allemans  qui  alloient  tom- 
ber fur  eux  ,  6c  paiTèrent  le  Danube  fur  des  barques 

4ont  ils  fe  faifîrent.  On  les  pourfliivit  jufqu'au  camp  de^ ^çw€  XilL  A  a 

'0 
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Tartares ,  qui  ne  s'attendant  point  à  cette  attaque  furent 
H  t  N  R  1  auiîî  caillés  en  pièces  :  les  Vainqueurs  ie  rendirent  les  maîtres 

I  V".       du  camp  ,  &  y   ayant  fait  un  butin  confîderable  ,  ils  s'en 
1 5  5? 7»     retournèrent  avec  pluiieurs  Chrétiens,  qu'ils  tirèrent  del'ef- clavage. 

La  garnifon  du  Mont  Saint  Martin  fortoit  de  fon  côté 
en  parti,  &  enlevoic  ceux  qui  ail  oient  au  bois  èc  au  fou- 

rage.  Berneftein  fut  commandé  pour  aller  l'aflîéger  avec  une 
poignée  de  foldats,  &  s'approcha  delà  place  que  les  Turcs 
abandonnèrent  auflirôt:  ih  fortirent  par  la  porte  de  derriè- 

re ôc  fe  fauvèrent  dans  la  forêt  voilîne.  Tandis  qu'on  fé  bat- 
toit  aînfi  de  part  ôc  d'autre,  fans  beaucoup  de  fuccès,  on 
apprit  dans  le  camp  ,  que  l'armée  Turque  s'approchoit,  & 
qu'elle  étoic  beaucoup  plus  forte  que  l'armée  Impériale  5 
ce  quifarprit  Iqs  chefs,  qui  n'avoient  pas  compté  que  tou- 

tes les  troupes  de  l'ennemi  pùfïènt  fe  ralf^^mbler  en  Ci  peu 
icfic  e  fl:  *^^  tems.  On  leva  donc  le  fiégc  avec  précipitation,  pour  évî- 

levé.  ter  d'en  venir  à  une  bataille  générale  ,  que  l'ennemi  n'auroit 
pas  manqué  de  livrer  ,,iî  on  le  fdt  arrête  plus  iong-tems  de- 

vant la  place.  Cette  retraite  avoit  encore  un  autre  motif 

auffi  prelîant  :  on  craignoic  d'attirer  au  cœur  de  la  Hongrie 
&  enîuite  de  l'Allemagne ,  l'ennemi  qui  ne  manqueroit  pas 
de  fe  mettre  aux  troulfes  de  l'armée ,  lî  on  atrendoit  pour 
fe  retirer  ,  qu'il  fût  arrivé.  On  brûla  une  grande  partie  du 
bagage,  afin  d'être  moins  embarrafré,&  pour  que  les  Turcs 
n'en  pullènt  profiter.  La  garnifon  s'étant  apper<^ûë  de  la  re- 

traite des  afiiégeans ,  lorcit ,  6c  maffacra  fans  pitié  Iqs  ma- 

lades èc  ceux  qui  s'ètoient  arrêtés.  Ceux  qui  échappèrent à  la  mort  furent  faits  efclaves. 

Ce  départ  précipité  occafionna  encore  un  autre  malheur. 

Les  Turcs  voyant,  que  l'armée  Chrétienne  n'éroit  plus  à 
portée  de  donner  du  fecours  à  Totcis ,  alîiégérenc  cette  pla- 

ce ,  dans  laquelle  CriftophleWeida  commandoit  avec  une 
garnilbn  de  trois  cens  hommes.  Il  foûcinc  plufieurs  alTauts 

avec  beaucoup  de  vigueur, &:  remplit  le  devoir  d'un  brave 
gouverneur ,  malgré  la  fupèriorité  des  forces  de  l'ennemi. 
Mais  les  mines  ayant  fait  fauter  un  baftion  &  renverfé  un 

grand  pan  de  muraille,  il  prit  fes  mefures  de  bonne- heure^ 
&  fe  rendit  aux  inllances  de  la  gar nilon  ,  qui  fortit  par  ks 
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derrières  de  la  place  pendant  la  nuit ,  comme  on  l'avoic  ré-    ■   '        '   ' 
folu  dans  le  Confeil  de  guerre,  &c  marcha  vers  le  Danube.  Henri 
Le  lendemain  les  Turcs  ignorant  leur  départ,  montèrent  à       IV. 

Taiïaut ,  àc  trouvant  la  place  abandonnée  ,  virent  bien  qu'on      1^97. 
les  avoit  trompés.  L'armée  Turque  reprit  le  chemin  de  Bu- 
de  ,  après  avoit  réparé  les  brèches  &  laiiîé  dans  la  Ville  une 

bonne  garnifon.  Maximilien  s'étoît  retranché  à  Vizza  ,  pour 
être  de  loin  f pectateur  de  ce  que  feroit  l'ennemi.  Il  y  eut  quel- 

ques pourparlers  de  trêve  entre  les  deux  armées ,  mais  fans 
effet. 

Il  y  a  apparence  que  les  fréquentes  révoltes  des  Janîiïaires 
à  Conftantinople  empêchèrent  les  Turcs  de  rien  entrepren- 

dre de  conlîderable  cette  année.  L'Empereur  ne  fut  pas 
moins  embarralfé  au  fujetde  Sigifmond  Bathori  Waivode 
de  Tranfilvanie  :  on  lui  fit  entendre,  que  ce  jeune  Pri  ce 

léger  &  inconfbant  fe  repentoit  des  engagemens  qu'il  avoic 
pris  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  &;  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  l'avis  des  Grands  de  fon  Etat.  Bathori  s'étoit  rendu 
à  Prague  le  17.  Février  avec  quarante  chaifes  de  pofle, 

pour  y  recevoir  le  collier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  des 
mains  de  l'Empereur,  qui  repréfentoit  le  roi  d'Efpagne  dans 
cette  cérémonie  :  les  Efpagnols  avoient  trouvé  ce  moyen  de 

contenter  la  vanité  de  ce  Prince ,  pour  fe  l'attacher,  Il  avoic 
repris,  après  plu(ieurs  conférences  fecrettes ,  le  chemin  de 
fcs  Etats  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  avec  de  grandes  pro- 
melfes  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  le  laifTirent  partir  fans 

lui  donner  ni  argent  ,ni  troupes.  Le  Roi  d'Efpagne  lui  avoic 
fait  efpérer  de  lui  envoyer  au  plutôt  6000.  hommes  deca- 

valerie  Ôc  d'infanterie  ̂   mais  Sigifmond  voyant  qu'on  n'exé- 
cutoit  point  ces  promefTes ,  fut  fur  le  point  de  rompre  ics 
engagemens.  Malgré  fes  irrèfolutions  ,il  envoya  le  i  2.  de 

Septembre ,  à  la  follicitation  de  Carillo  &  d'autres  Parti- 
fans  de  la  Maifon  d'Autriche,  un  détachement  fur  la  fron- 

t'iérQ  Turque,  pour  ravager  les  environs  de  Belgrade,  & pour  rompre  le  pont  qui  eft  fur  la  Save ,  devant  cette  ville. 

Il  marcha  lui-même  vers  Lippa  ,  &  s'ètant  approché  de  Te- 
niefxîi^ar  ,  il  en  forma  le  fiége,  que  la  rigueur  de  l'hiver  le 
força  bientôt  d'abandonner.  Il  fe  retira,après  avoir  repris  aux 
-environs  quelques  cluceaux  de  peu  d'importance. 

A  a  ij 
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Gilbert  Génébrard  Auvergnac,  de  l'Ordre  de  S.  Benoïc, 
Henri  mourut  cette  année,  âgé  de  plus  de  60.  ans  à   Semur  en 

IV.       Bourgogne,  où  il  avoir  un  Prieuré  d'un  revenu  confîdera- 
j  ̂ aj,     bie  j  il  avoir  long-tems  enfeigné  la  langue  Hébraïque  ,  avec 

Mort  de  Gil-  un  grand  concours  de  monde, au  collège  Royal  à  Paris.  On 

dition  en  tout  genre  j  il  écrivit  auffi  pour  la  défenfe  du 

Royaume  :  mais  il  règne  dans  fes  ouvrages  trop  d'aigreur 
&de  partialité.  Sa  manière  d'écrire  nerépondoitpointàla douceur  de  [qs  mœurs. 

De  Pctri.  SufFride  Pétri  de  Leewarden  en  Frîfe ,  mourut  aufîî  cette 
année.  Pétri  ayant  étudié  la  langue  Gréque  à  Louvain  dans 

fa  jeuneiîe ,  s'appliqua  dans  la  fuite  à  traduire  en  latin  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs  Grecs.  Les  Etats  de  Frife 

le  chargèrent  de  rechercher  les  antiquités ,  l'origine ,  les  co- 
lonies, la  noblefTe,  les  libertés  &  les  droits  de  leur  Province, 

où  ils  Ta  voient  attiré.  Mais  fe  livrant  trop  à  Ton  imagination, 

&  voulant  remonter  rrop  avant  dans  l'antiquicé ,  il  mêla 
des  fables  dans  Ton  Hiitoire ,  &  en  fut  blâmé  par  plufîeurs 
S<^avans.  Ubo  Emmius  a  écrit  enfuite  la  même  Hiftoire  avec 

une  fidélité  &  une  exaditude  admirable  i  enforte  qu'on  peut 
dire  que  Pétri  n'a  point  écrit  cette  Hiftoire  avant  Emmius, 
mais  qu'il  lui  a  feulement  fourni  des  mémoires.  Lorfque  les 
troubles  des  Païs-Bas  commencèrent  à  s'élever ,  Pétri ,  qui 
aimoit  la  paix  ,  fe  retira  à  Cologne  ,  où  il  entra  dans  les  Or- 

dres facrés  après  la  mort  de  ia  femme.  Il  jouiiloit  d'un  re- 
pos tranquille,  lorfqu'une  hidropyfie  l'emporta  au  mois  de 

Février  :  il  n'avoir  pas  encore  foixante  &  dix  ans.  Vibran- 
dus  Aufckema  fon  compatriote  fit  fon  Oraifon  funèbre. 

De  Gabriel  Gabriel  Paleoto  de  Bologne  ,  âgé  de  près  de  7  5.  ans  ,  mou- 
Paicota.  j.^^  ̂   Rome  au  mois  d'Août.  Il  ètoir  grand  Jurifconfulte, 

profond  Théologien  ,  d'une  vie  exemplaire,  &  recomman- 
dable  par  la  régularité  de  fes  mœurs  j  il  pailà ,  fans  aucun 

reproche,  par  tous  les  degrés  d'honneur  de  la  Cour  Ro- 
maine ,  &  ayant  enfuite  été  élevé  à  la  Dignité  de  Cardi- 

nal ,  par  ie  pape  Pie  lY,  il  eut  un  grand  nombre  de  voix 
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dans  le  Conclave ,  après  la  more  de  Sixte  quint  :  les  écrits  "j 

qu'il  a  donnés  dans  l'élévation  de  fa  fortune ,  ont  rendu  fon  H  e  n  a  i 
nom  célèbre  à  la  poftérité.  I  V. 

Quelque  tems  après  vers  la  fin  d'Odobre  ,  mourut  à  Ro-  1597. 
me  dans  Je  célibat,  âgé  de  50.  ans,  Aide  Manuce  ou  Ma- 

nucci  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  fe  fit  appeller  dans  la  fuite,  pré-  nuce.  '^ 
tendant  tirer  ion  origine  d'une  il lultre  Maifon  de  Florence.) 
Il  étoit  fils  de  Paul ,  petit  -  fils  d'Aide ,  èc  arriére  petit- 
fils  d'Aide  le  Romain  ,  dont  les  ancêtres  réparèrent  Iqs 
maux  que  la  barbarie  des  fiécles  precédens  avoient  caufés 
à  la  république  des  Lettres.  Aldo  Manucci  avoit  lui-même 
enfeigné  les  humanités  à  Bologne  avec  un  grand  concours. 
Il  rendit  un  grand  fervice  à  la  république  des  Lettres ,  en 
publiant  les  ouvrages  de  (es  pères ,  ôc  les  Tiens  ,  qui  feront 
pafiTer  fon  nom  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

Fran(^ois  Patrici  étoit  mort  à  Rome  dès  le  6.  Février  à  De¥r.  Pa- 

l'âge  de  67.  ans.  Il  étoit  de  Clillà,  ville  de  la  domination  "i". 
Vénitienne  en  Dalmatie,  &  fe  difoit  originaire  de  Sienne. 

Il  s'adonna  à  la  philofophie,  après  avoir  étudié  à  fond  la 
langue  gréque  Ôc  latine.  Sa  hardiefïe  à  débiter  des  fyftêmes 

qu'il  avoit  inventés ,  &c  à  expliquer  les  anciens  Philofophes 
autrement  que  les  autres  ^  lui  attira  un  grand  nombre  d'en- 

nemis, aufii  bien  que  fes  difiertations  fur  la  philofophie  des 

Péripateticiens,&fa  nouvelle  philofophie  univerfelle,  qu'il 
avoit  mife  au  jour  fix  ans  auparavant  à  Ferrare  ,  où  il  étoic 

alors.  Sa  philofophie  ayant  été  mife  à  l'Index  ,  il  fe  rétracta 
quelque  tems  avant  fa  mort.  Patrici  avoit  enfeigné  la  philo- 

fophie de  Platon  pendant  dix-fept  ans  à  Ferrare.  Le  duc 
AlFonfe  fécond  du  nom  l'avoir  honoré  de  fon  amitié.  Le 

pape  Clément  huit,  qui  s'étoit  fervi  autrefois  de  lui,  lors 
qu'il  eût  été  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  l'ayant  fait 
venir  à  Rome ,  lui  donna  de  grofles  penfions.  Patrici  pu- 

blia dans  cette  ville  en  Italien  fon  Livre  intitulé  Les  Pa- 

rallèles Militaires.  Il  a  compofé  plufieurs  autres  ouvrages, 

qui  font  reftés  entre  les  mains  de  fes  amis ,  &  qui  n'ont  poinc 
vu  le  jour. 

Fran<^ois  Raphelenge,  né  à  Lanoy  dans  le  territoire  de    dc  Fr.Ra- 
rifle  en  Flandre  ,  mourut  auffi  cette  année  le  20.  Juin  à  phckngc 

l'âge  de  58,  ans,  Raphelenge,  ayant  époufé   la  fille  de 
A  a  iij 
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— — ^—  Chriftophle  Plantin ,  travailla  long-tems  à  rimprîmene  fous 
Henri  les  yeux  de  ion  beau-pere.  Il  quitta  dans  la  fuite  Anvers  pour 

I  V.       aller  s'établir  à  Leyden.  Il  étoit  très  -  fçavanc ,  même  au  ra- 
IS97.     P^^^    Scaliger  ,  dans   les  langues  orientales.   Il  avoit  aufîi 

enleigné  avec  appkudiilement  la  langue  Arabe.   Le  Dic- 

tionaire  fur  cette  langue,  qu'il  avoit  compofé  avec  tant  de 
foin  àc  d'application  pendant  fa  vie  ,  parut  après  fa  mort. 

De  Corn-       Commelin ,  autrement  dit  S.  André ,  Franc^ois  de  Nation, 
'"^''"'  eft:  le  dernier  des  Gens  de  lettres ,  dont  je  rapporterai  la 

inorc  fous  cette  année  ̂   il  abandonna  la  France  pour  fe  re- 
tirer à  Genève  &  enfuite  à  Heydelberg.  Commelin  rendit 

de  grands  fervices  à  la  République  des  lettres ,  en  mettant 
au  jour  plufîeurs  ouvrages  des  anciens  Auteurs  grecs, 

qui  n'avoient  point  été  imprimés  jufqu'alors.  Il  donna  tou- 
tes les  œuvres  de  S.  Athanafe ,  &  une  grande  partie  de  celles 

de  S.  Chryfoftome,  &  fuppléa  lui-même  à  ce  quimanquoit 
dans  ces  ouvrages.  Il  fut  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge,  fur  la 

fin  de  l'année  ,  6c  recommanda  en  mourant  à  ics  enfans  de 
s'adonner  au  même  genre  de  travail. 

Il  mourut  dans  cette  même  année  un  grand  nombre  de 
Princes  &c  de  PrincefTes.  Gunilla  féconde  femme  &;  veuve  de 

Jean  III.  roi  de  Suéde, mourut  au  commencement  d'Oc- tobre à  Siockolm.  La  mort  de  cette  Princeiïe  fut  fuivie  ,  le 

2,0.  Novembre,  de  celle  d'ÉHfabeth  fœur  de  Jean  III.  ôc 
veuve  de  Chriftophle  duc  de  Meckelbourg.  La  duchelTe  de 

Savoye  (  i  )  ,  Catherine  Infante  d'Efpagne,  qui  avoit  eu  un 
fî  grand  nombre  d'enfans ,  étoit  morte  â  Turin,  dès  le commencement  du  mois  de  Novembre. 

Mort(3*A!-      La  maifon  d'Efte,  fiilluftreeii  Italie,  fut  éteinte  par  la 
fonfe  duc  de  ̂ ^^^^  d'Alfonfc  ,  fecond  du  nom ,  duc  de  Ferrare  ,  fxls 

d'Hercule  fecond,  &  de  Madame  Renée  de  France  (  i  ).  Au- 
moins  la  Cour  de  Rome  le  prétendit  ainfi.  Il  reftoit  néan- 

moins encore  de  cette  maifon  un  prince, appelle  Ce(  ir,  fils 

d'Alfonie  &  de  Julie  de  la  Rovere  tille  du  duc  d'Urbin.  Le 
Pape  ôc  les  Cardinaux  avoient  toujours  regardé  Cefar  com- 

me inhabile  à  fuccéder  au  duché  de  Ferrare,  parce  qu'AI- 
fonfe   fon  père  étoit  iftu  du  commerce  du    duc  Aifoiif^ 

(ï)  Femme  de  Charle  Emanueî. 

1%)  FUle  de  Louis  XII.  &  d'Anne  de  Bretagne. 
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premier  avec  une  femme  du  commun. 
Le  dernier  Duc  avoir  long-cems  follicîcé  les  papes  Sixte  H  t  n  ri 

quinc  ôc  Clément  huit ,  ôc  avoit  même  offert  des  fommes       I  V. 
confidérables,  de  tenté  toutes  ibrtes  de  moyens  pour  obte-      1597, 

nir ,  en  faveur  de  Cefar  d'Efte  Ion  parent  ,  l'inveftiture  du 
duché  de  Ferrare  ,  qui  ëtoit  depuis  fi  lons-tems  dans  fa  ,  Affaire  de ^^  .A-  r   /-'    \     ̂     '  1  la    lucceflion 
Mailon.  On  avoit  toujours  refuie  de  Un  accorder  cette  grâce,  au  duché  de 

fous  prétexte  que  la  Bulle  de  Pie  V.  que  les  Papes  (qs  fuc-  lerraie. 
celTeurs  ratifîoient  avec  ferment  au  jour  de  leur  Sacre  ,  étoic 

contraire  à  fa  demande.  Alfonfe  n'ayant  pu  réiiffir ,  avoin 
donné  à  Cefar  d'Efte  les  villes  deReggio,  de  Modéne  6c 

de  Carpi,  6c  fes  autres  domaines  relevant  de  l'Empire ,  que 
les  Empereurs  Maximilien  &  Rodolfe  avoient  mis  dans  la 

Maifon  d'Efte  j  il  l'avoit  encore  nommé  légataire  univerfel 
de  fes  biens  meubles,  qui  ayant  été  accumules  par  un  grand 

nombre  de  Prin.cs  dans  la  plus  ancienne  principauté  d'Ita- 
h'e  ,  dévoient  être  confidérables.  Son  deifeinétoit  de  rendre 
Cefar  aifez  puiHant ,  poui  qu'il  pût  fe  maintenir  dans  le 
Duché,  Se  pour  s'en  faire  donnes  un  jour  l'inveftiture,  qu'on lui  refufoit  fi  injuftement. 

Alfonfe  étant  venu  à  mourir  fur  la  fin  de  Septembre  ,  à  l'âge 
de  64.  ans,  Cefar  d'Efte  fuivit  d'abord  les  confeils  du  feu  duc, 
&  fit  paroître  la  même  fermeté.  Il  avoit  pour  lui  le  peup'e 
&  la  Noblefïe ,  qui  avoient  conclu  de  grandes  efpcrances eu 

nouveau  Prince,  comme  il  arrive  toujours.  Ils  étoient  d'ail- 
leurs accoutumés  à  la  domination  de  la  maifon  d'Efte.  Ce.. 

far  de  fon  côté  pour  augmenter  cette  afFedion  qu'on  lui 
portoit ,  faiioit  toutes  fortes  de  carefies  à  la  NoblelFe ,  6c 
combloit  le  peuple  de  fes  bienfaits,abolifiLit  des  impôts  &  en 

diminuoit  d'autres.  Le  Clergé  feul  étoit  en  fecret  dans  les  in- 
térêts du  Pape,  en  attendant  l'événement  pour  fe  déclarer^ 

Dans  ces  circonftances ,  Cefar  voulant  tenter  la  fortune , 

envoya  vers  les  Princes  de  l'Europe  des  Ambafladeurs,  &  prie les  armes  &c  le  titre  de  duc  de  Ferrare.  Le  comte  Hieronimo 

Gilioli,  l'un  des  Grands  du  Ferrarois,  partit  pour  l'amballà- 
de  de  Rome.  Le  Pape  (i)^à  la  vue  des  titres  que  Cefir 
prenoît  ,  fe  mit  fort  en  colère,  &jettant  les  lettres  que 

l'Ambafîadeur  lui  avoit  préfentées ,  lui  donna  ordre  de  ie 
il)  Clément  VIII, 
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-  recirer ,  &  refufa  dans  k  fuite  de  lui  donner  audience.  Il  eue 

Henri  beau  protefter  que  Cefar  ne  cherchoic  qu'à  contenter  S.  S. 
I  V.       qu'il  demandoic  pour  toute  grâce ,  qu'Elle  voulût  bien  lui 

^597'     donner  audience,  &c  nommer  des  CommifTaires  de  concert 

avec  le  facré  Collège  pour  examiner  l'aiFaire  :  le  S.  Père 
demeura  inflexible  ,  Ôc  Gilioli  fut  obligé  de  s'en  retourner. 

Tout  fembloit  fe  préparer  à  la  guerre  :  le  Pape  fit  lever 

Traité  en-  quatre  Régimens  avec  un  corps  de  cavalerie ,  qu'il  donna 
rlr^^A^^k^  ordre  à  Gaëtano  de  conduire  dans  le  territoire  de  Bologne, 

pour  commencer  Ja  guerre.    Enluitc  on  jugea  a  propos  de 
fe  fervir  de  Cenfures  Ecclefiaftiques  contre  le  duc  de  Fer- 

rare.    C'eft  pourquoi  on  le  fomma  pendant  trois  jours  de 
marché  par  un  cri  public ,  de  fe  venir  profterner  aux  pieds 

du  Pape  :  n'ayant  point  comparu   il  fut  excommunié ,  êc 
on  fit  afficher  la  Bulle  d'excommunication  d^ns  toutes  les 
rues  &  fur  les  portes  des  Eglifes  des  vi'^^^s  voifines.  Cefar 

n'en  fut  point  épouvanté  j  bc  ayant  f^ic  marcher  des  trou- 
pes dans  le  Bolonois ,  elles  batr^ent  celles  du  Pape  dès  la 

première  rencontre  j  mais  voyant  que  l'affection  des  Prin- ces Cqs  parens  fe  ̂ v^rroidiiToit  à  fon  égard  ,   il  écouta   Ces 

amis  qui  lui  confeillérent  de  prendre  les  voyes  d'accom-, 
modement,&  de  ne  pas  tenter  le  fort  des  armes  contre  le 
Pape ,  alors  appuyé  des  forces  de  la  France. 
Après  plufieurs  allées  èc  venues  vers  le  cardinal  Aldo- 

brandin  ,  qui  étoit  refté  à  Faenza ,  on  termina  cette  affaire 
2.U  commencement  de  Janvier.  Les  conditions  du  traité  fu- 

rent, que  Cefar,  fa  femme,  Ces  gens,  ôc  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi  dans  cette  guerre ,  feroient  abfous  des  Cenfu- 

res Ecclefiaftiques  :  Que  le  cardinal  Aldobrandin  Légat  du 

Pape  n'entreroit  dans  Ferrare  que  le  3  o.  de  Janvier  :  Qu'on 
n'înquiéteroft  aucun  Ferrarois  au  fujet  de  ce  qui  s'ètoic 
palTé  :  Que  Cefar  refteroit  en  poiTefHon  des  domaines  qui 
ne  relevoient  point  du  S.  Siégé,  6^:  des  francs-.aleus  venant 
de  fon  chef,  de  quarante  mille  ducats  de  revenu  annuel, 

&  des  autres  biens  qu'A Ifonfe  lui  avoir  donnés ,  qui  étoient 
du  même  revenu  :  Qu'il  auroit  les  jardins  des  fauxbourgs 
èc  les  vergers  du  duc  Alfonfe ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
étoient  fous  les  murs  de  la  Ville:  Qu'il  prendroitla  moitié 
de  toutes  les  armes  2c  de  l'artillerie  :  Qj^'il  leveroit  tous  les impôts 
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impôts  du  duché  de  Ferra rejufqu'à  la  fin  de  Janvier  :  Oti'il  ■  ■  "  ; 
garderoic  fon  argent  6c  Tes  pierreries ,  auffibien  que  ceux  Henri 

qui  voudroient  le  fuivre  :  Qu'il  pourroit  emporter  tous  les  I  V. 
titres  èc  papiers  qui  ne  regardoient  point  le  S.  Siège:  Que  i  597. 
le  cardinal  Légat  nommeroit  ceux  qui  examineroient  ces 
papiers ,  afin  que  tout  fe  fît  dans  la  régie  &  fans  furprife  : 
Que  Cefar  pourroit  fe  choifir  une  Jurifdiclion  pour  fe  faire 
payer  par  fes  débiteurs  :  QLie  dans  ics  autres  affaires ,  il  feroit 
obligé  dereconnoître  le  Juge  de  Ferrare  :  Qiie  la  Chambre 
Apoffcolique  lui  fourniroittous  les  ans ,  1 5000.  facs  de  Sel 
des  magafins  de  Cervia ,  francs  &;  exempts  de  tout  impôt  : 

Qifil  conferveroit ,  en  vertu  de  ce  Traité ,  le  droit  de  Patro- 
nage fur  les  abbayes  de  Pompofa  de  de  Buondeno,  6c  leurs 

dépendances  (  dont  le  revenu  étoit  de  13000.  ducats)  que 

fon  frère  Alexandre  polfédoît  :  Qu'en  lui  rendroit  les  ma- 
rais du  territoire  de  Carpi  de  3000.  ducats  de  revenu  ,  dont 

l'Eglife  de  Bologne  étoit  en  pofleifion  :  Qu'il  nommeroit  à 
l'Evêché  de  Carpi  :  Qu'il  auroit  à  Rome  le  même  rang  que 
le  duc  Alfonfe  y  avoit  eu  :  Qiie  le  S.  Siège  le  prendroit 
fous  fa  protedion  ,  6c  le  maintiendroit  envers  6c  contre 
tous  dans  fes  domaines  mouvans  de  1  Empire  :  Que  fes 

domaines  qui  n'avoient  point  de  Jurifdidion  feroient  mis 
en  Franc -aleu  :  Qiie  Cefar  de  fon  côté  vendroit  au  S. 

Siège  les  biens  qu'il  polTèdoit  dans  le  duché  de  Ferrare, 
ou  du  moins  unepartie,dont  le  prix  feroit  réglé  par  des  Com- 

milTaires  nommés  de  part  ôc  d'autre  :  Que  ceux  enfin  qui 
voudroient  le  fuivre ,  pourroîent  difpofer  de  leurs  biens. 

On  envoya  ces  articles  au  Pape,  qui  les  ratifia  par  une 

Bulle  en  préfence  des  Cardinaux  ,  qu'il  avoit  aifemblès  ̂   il 
verfa  même  des  larmes  dejoye,  au  fujet  de  la  paix  qu'on  ve- noit  de  conclure.  Ces  troubles  élevés  à  contre  tems  dans  le 

fein  de  l'Italie,  &;  dont  l'événement  étoit  incertain  ,avoient 
extrêmement  chagriné  le  S.  Perc,  qui  auroit  bien  mieux  aimé 
envoyer  des  troupes  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ,  que  de 
les  employer  à  répandre  du  fang  ,  pour  arrêter  un  incendie 

qu'il  auroit  voulu  éteindre  de  toute  autre  manière.  Il  voyoit 
encore  avec  douleur  que  les  ennemis  du  S.  Siège  ,  toujours 
prêts  4  fronder  la  Cour  de  Rome ,  ne  manqueroientpas  de 

ié  faifir  del'occafion  quife  prefentoit. 
Tome   XllL  '  Bb 
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'-  En  confequence  du  traité  le  ,  cardinal  Aldobrandin  s'ap- 
Henri  procha  deFerrare  ,  avec  mille  chevaux  &  cinq  mille  liom- 

I  V.  mes  d'infanterie  ,  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu.  La 
I  co'7.  Noblefle  alla  au  devant  de  lui  en  cérémonie  à  fîx  milles  de 

la  ville ,  avec  le  grand  Vicaire  de  TEvêque.  Le  Prélat  vint 
lui-même  en  procefïîon  avec  fon  Clergé  recevoir  le  Légat  à 
la  porte  de  la  Ville  ̂   vingt-quatre  jeunes  gens  des  meilleu- 

res maifons  de  Ferrare,  vêtus  fuperbement ,  portoient  un 
dais  devant  le  Légat.  Gaëtano  diftribua  en  differens  endroits 

l'infanterie ,  qui  entra  la  première  dans  la  ville.  Une  partie 
de  la  cavalerie  fut  poftée  dans  la  grande  rue  vis-à-vis  l'Eglife 
Cathédrale ,  &  l'autre  devant  la  citadelle.  Trois  cens  en- 
fans  environnèrent  le  Cardinal  dès  qu'il  fut  entré  dans  Fer- 
rare  ,  &  firent  retentir  par  leurs  acclamations  le  nom  de 

l'Eglife  ôc  du  Pape  ,  auquel  ils  fouhaitoient  de  longues 
années.  Ils  demandèrent  à  haute  voix ,  qu'on  chafsât  de  la 
ville ,  comme  des  excommuniés  &  des  peftes  de  l'Etat ,  les 
Juifs  qu'Alfonfe  avoit  ouvertement  protégés. 

Le  Cardinal  entouré  par  ce  cortège  paiTa  fous  des  arcs 
de  triomphe ,  pour  aller  rendre  de  folemnelles  adions  de 
grâces  à  Dieu  dans  la  Cathédrale  j  enfuite  avant  que  de  fe 

rendre  au  palais  qu'on  lui  avoit  préparé ,  il  alla  voir  Lu- 
crèce d'Efte  qui  étoit  malade  ̂   cette  PrincelTe  étoit  fœur 

du  dernier  Duc  ,  &;  femme  de  Francefco  Maria ,  duc  d'Ur- 
bin.  Enfin  on  tira  les  canons  êc  on  alluma  des  feux  de  joye 
dans  toute  la  Ville.  Aldobrandin  voulant  rendre  fon  arrivée 

agréable  aux  Ferrarois ,  confirma  la  remife  que  Cefàr  d'Efte 
avoit  faite  des  impôts ,  ôc  en  ôta  beaucoup  d'autres  pour 
foulager  le  peuple.  La  Ville  envoya  vers  le  Souverain 
Pontife  des  députés ,  qui  firent  une  magnifique  entrée  dans 

Rome.  Ils  furent  conduits  à  l'audience  par  deux  Evêques, 
&  ayant  prononcé  une  harangue,  ils  prêtèrent  le  ferment 

de  fidélité  à  Sa  Sainteté  pour  l'avenir.  Le  Pape  les  com- 
bla de  bienfaits ,  &  confirma  les  immunités  èc  les  privilèges 

dont  ils  joiiiiToient,  &  leur  fit  de  magnifiques  promefîès.  Enfin 
ils  reprirent  le  chemin  de  Ferrare.  On  leur  avoit  fait  efpérer 
que  le  S.  Père  iroit  bientôt  faire  fon  entrée  dans  leur  ville. 

Fin  dn  cent  dix  -  neuvième  Livre ^ 
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S  i  I^Jfe5j^^5  l^'^S  fe'^^S  l^l^S  p  ̂ 

HISTOIRE 
D  E 

JACQ^UE    AUGUSTE 

DE   T  H  O  U 

LIVRE      CENT^FINGTIÉME. 

TO  u  T  paroiiToit  en  France  diipofé  à  la  paix.  Le  car- 
dinal Alexandre  de  Medicis  (i )  qui  écoic  depuis  deux  Henri 

ans  dans  ce  Royaume,  en  qualité  de  Légat  du  Pape,avoit       I  V. 
fouvent  cherché  les  moyens  de  noiier  une  conférence.  Enfin     1598. 
après  que  le  Roi  eut  repris  Amiens ,  Calatagirone  &:  Ville-     c   a     a 
roy  ayant  conféré  plufieurs  fois  enremble,ô^  avec  Jean  Ri-  vervins. 
chardot  3 il  ïù.z  arrêté,  que  le  congrès  fe  feroit  à  Vervins 
en  Vermandois ,  dans  le  mois  de  Janvier.  Outre  le  cardi- 

nal de  Médicis  &  François  de  Gonzague,  qui  avoit  été  Gé- 
néral des  Cordeliers,  ai.  qui  étoit  alors   Evêque  de  Man- 

couë  &;  Nonce  du  Pape^  Pompone  de  Belliévre  qui  avoit 
déjà  paru  dans  plufieurs  ambafîades,  2c  Nicolas  Brûlartde 
Sillery  Préfident  au  Parlement   de   Paris ,  fe  rendirent  à 
Vervins,  comme  Plénipotentiaires  du  Roi.  Jean  Richardot 

(1)  On  l'appelloit  ordinairement  le  cardinal  de  Florence. 

Bb  i] 
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^En^^^i^i'^rr.  premier  Prëfident du  Confcil  privé  de  Flandre,  Confeîller 

Henri  au  Confeil  d'Etat  &:  de  la  Guerre,  Jean  -  Baptiiie  de  Taxis 
IV.        Commandeur  de    S.  Jacquc,  £c  Loiiis  de  Verreiken  ,au- 

j  ̂q8      diencier, premier  Secrétaire  &  Tréforier  des  Chartres,  s'y 
rendirent  enfuite  pour  le  roi  d'Efjpagnc. 

Les  Plénipotentiaires  difputérent  d'abord  fur  la  préféan- 
ce.  Les  rois  de  France  avoient  inconteftablementce  droit^ 

mais  quoique    perfonne   n'en  eût  jamais   douté,  Philippe 
néanmoins  l'avoit  fait  contefter  à  Rome ,  &:  fur-tout  dans 
le  Concile  de  Trente  ,  où  les  Efpagnols  qui  étoient  les  plus 
puifTans  en  Italie ,  obtinrent  une  place  léparée  des  autres 
Miniftres ,  pour  ne  point   paroître  céder   le  pas  aux  Am- 
bafladeurs  de   France,  qui  firent  alors  leurs  protefbations. 

De  crainte  que  cette  conteftation  ne  rompît  la  Confé- 
rence ,  que  les  deux  partis  avoient  tant  délirée  ,  on  convint 

que  le  cardinal  de  Medicis  fe  placeroit  au  milieu  de  la  falle, 
fur  une  eftrade  élevée,&  fous  un  dais  :  Qiie  Gonzague  Nonce 
du  Pape    feroit  à  la  droite  du  Cardinal  ,  &   que  Richar- 
dot ,  Taxis,  ̂ 6c   Verreiken  fe  mettroient  après    le  Nonce 
du  Pape.  Bellievre  fe  plaça  fur  la  o-auche,  mais  immédia- 
tement  après  le  Cardinal.  Par  cet  arrangement  ,   il  etoit 

d'un  degré  au  deiTus  du  Miniftre  Efpagnol  3  enforte  que  fi 
d'un  coté  les  Ambafîadeurs  de  France   perdoient  quelque 
choie  de  leurs  droits  ,  en  cédant  la  droite  aux  Efpagnols  j 

de  l'autre  ils  paroifloient  toujours  conferver  la  préfeance , 
en  fe  plaçant  au  deiîus  d'eux.  Calatagirone,  2c  Gafpard  de 
Genève   Marquis  de  LuUin  ,  qui  étoit   intervenu  au  nom 
de  Charle  Emanuel  duc  de  Savoye,  avoient  leurs  places 

hors  des  rangs ,  lorfqu'on  les  admettoit  aux  conférences. 
Elles  durèrent  pendant  quatre  mois ,  fans  que  les  Plénipo- 

tentiaires pufTent  s'accorder  enrr'eux, 
AfFaires  de      Pendant  ce  tems-là  ,  les  Etats  de  Bretagne  firent  fupplier 

Bretagne.       j^  j^^j  jg  venir  dans  leur  Province.   Gafpard   de  Schom- 
berg  ,  comte  de  Nanteiiil ,  qui  y  foûtenoit  les  intérêts  du 
Roi  avec  beaucoup  de  zélé,  fit  tous  fes   efforts  pour  en- 

gager les  Etats  à  donner  les  fommes  d'argent  qu  ils  avoient 
promifes  ,6c  fans  lefquelles  il  repréfenta  qu'il  étoit  impoifible 
que  le  Roi  ,  dont  les  finances  étoienc  épuifées.^  entreprît 

'     le  voyage  de  Bretagne. 
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Le  duc  de  Mercœur ,  par  une  lenteur  qui  lui  ëtoit  natu- 
relle ,  perdoic  inutilement  le  tems ,  &  fous  difFerens  pré-  Henri 

textes  n'avoit  pas  fait  de  réponfe  précife  à  Jean  du  Mas,        IV. 
fieur  de  Monmartin  ,    que  le  Roi  lui  avoit  envoyé.    Ainfi      i  cog. 

Schomberg  prit  le  parti   d'aller  lui-même  trouver  le  Roi, 
pour  lui  expofer  l'état  des  affaires  ,  &  le  prefler  de  partir 
au  plutôt. 

D'un  autre  côté,  les  Proteftans  ,  qui  depuis  deux  ans 
étoicnt  alTemblés  à  Chatelleraut ,  demandoient  au  Roi  la 

même  chofe  ,  &  le  prioient  de  venir  terminer ,  par  fa  pré- 

fence  èc  fon  autorité ,  une  affaire  qu'on  avoit  tant  de  fois 
agitée,  &  dont  la  conclufîon  avoit  toujours  été  remife.Le 
Roi  jugea  prudemment  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  , 

pour  terminer  l'affaire  du  duc  de  Mercœur  &  celle  des  Pro- 
teftans ,  &  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  finir  l'une  &  l'autre^ 
mais  fuivant  le  confeil  de  Schomberg,  il  aima  mieux  aller 

en  Bretagne.  Il  donna  donc  des  troupes  d'élite  à  Henri  de 
Monmorency  maréchal  de  France,  qui  étoit  à  Amiens, 

afin  de  garder  la  frontière ,  èc  de  veiller  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  arriver  pendant  le  Congrès.  Il  laiffa  le  gouvernement 
de  Paris  à  François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti.  Enfin 

il  donna  le  commandement  de  l'armée,  qui  étoit  déjà  en 
marche  ,  oc  qu'il  devoit  bientôt  fuivre,  à  Albert  de  Gondy 
duc  de  Rets,  le  plus  ancien  des  Maréchaux  de  France. 
Le  Roi  donna  des  ordres  fecrets  à  du  Mas  de  Monmar- 

tin ,  par  lefquels  il  lui  défendit  de  promettre  aucune  trêve 
aux  députés  du  duc  de  Mercœur  (  qui  dévoient  fé  ren- 

dre à  une  conférence  )  qu'après  s'être  inftruit  des  difpofi- 
tions  des  habitans  de  Dinan  ,  6c  du  parti  qu'ils  pren- 
droient.'  Jean  d'Avaugour ,  fieur  de  S.  Laurent  étoit  dans, 
la  citadelle  de  cette  Ville,  dont  la  bourgeoifie  le  haïfïoir. 
Ainfi  le  marquis  de  Coctquen  gouverneur  de  S.  Malo,  Ville 
peu  éloignée  de  Dinan  ,  avoit  engagé  le  maréchal  de  Briiïac 
de  venir  le  trouver  avec  fcs  troupes.  Le  baron  de  Molac 

prit  les  devants  ,  &  fut  joint  par  Jacque  comte  de  Mongom- 
mery  avec  fa  compagnie  de  cavalerie.  Les  Bourgeois  de  Di- 

nan avoient  déjà  pris  les  armes ,  ôc  s'étoient  mis  à  couvert 
du  feu  de  la  citadelle  ,  par  un  rempart  qu'ils  avoient  élevé. 
Dès  que  le  maréchal  de  Briffac  fut  arrivé ,  il  donna  ordre  à B  b  iij 
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Monmartin  meftre  de  camp,  de  marquer  les  quartiers  pour 
Henri  les  chefs  ,  èc  poia  des  gardes  &  des  lencinelles  dans  tous  les 

I  V.       endroits  avantageux.  Le  marquis  de  Coëtquen  fit  venir  de 
1598.     S.  Malo  deux  pièces  de  canon.  Magnan ,  qui  avoit  foin  de 

l'artillerie  pendant  la  maladie  de  Maineuf ,  ût  placer  deux 
coulevrines  fur  une  des  tours  de  la  Ville,  de  cinq  grofTes 

pièces  de  canon  en  d'autres  endroits. 
Le  frère  utérin  de  du  Bordage  s'ètoit  enfermé  dans  la  ci- 

tadelle ,  avec  deux  cens  hommes  de  garnifon.  Se  voyant 

prelTc  de  fî  près,  de  n'ayant  aucune  efpèrance  d'être  fe- 
couru  ,  il  demanda  de  bonne-heure  à  s'aboucher  avec  Mon- 

martin ,  &  ils  convinrent  enfemble  des  articles  de  la  capi- 
tulation. Les  conditions  furent,  que  le  Gouverneur  fortiroic 

avec  tous  les  effets  qui  lui  appartenoient,  &  qu'il  feroit  qÙ 
cortè  jufqu'à  Lamballe  :  Que  fes  foldats  pourroient  auffi  for- 
tir  avec  leurs  moufquets ,  mais  la  mèche  éteinte ,  &  que 

Charle  d'Argencrè  prèfîdent  au  Prèfîdial  de  Rennes  &c 
du  Poiiet  ,  refberoient  prifonniers  de  guerre.  La  Plan- 

che avoit  ètè  deux  fois  fait  prifonnier ,  6c  s'ètoit  échap- 
pé ,  contre  la  foi  qu'il  avoit  engagée.  Il  foûtenoit  cepen- 

dant qu'il  avoit  retiré  la  parole  ,  qu'il  avoit  donnée  de  refier 
prifonnier  ̂   ainfî  on  convint  dans  la  capitulation ,  que  pour 
juger  ce  différend ,  il  feroit  remis  entre  les  mains  du  m.a- 
rèchal  de  Brilfac.  Cela  fe  pafla  le  deux  de  Février.  On  ac- 

corda aux  affiégés  un  délaide  trois  jours,  au  bout  defquels 

ils  s'obligèrent  de  rendre  la  citadelle,  s'il  ne  paroifloit  au- 
cun fècours.  Après  l'expiration  du  délai  ,  ils  remirent  la 

place.  Le  baron  de  Molac  en  obtint  le  gouvernement , 
hc  on  y  mit  en  garnifon  la  compagnie  de  la  Cheval- 
lerie. 

Le  maréchal  de  Brîflac  marcha  enfuite  contre  le  Plefîîr- 

Bertrand ,  qui  ouvrit  Cqs  portes ,  à  l'approche  de  l'armée. 
La  prife  de  la  Tour  de  SefTon  ,  qu'on  alîîègea  auiîi-tôt  après 
la  reddition  du  PlefFis^Bertrand ,  fut  plus  difficile ,  parce- 
que  cette  place  étoit  plus  fortifiée  j  mais  elle  ne  put  ré- 
fifter  &  fe  rendit. 

Cependant  Monmartin ,  après  la  prife  de  Dînan  ,  fe  mie 
en  chemin  avec  un  palleport  que  le  Roi  lui  avoit  donné, 
ôcuneefcorte  de  quelques  gardes,  que  le  duc  de  Mercœur 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXX.  199 

lui  avoic  envoyés ,  ôc  qui  preflbient  fore  ia  marche  j  mais 
il  fut  arrêté  par  la  garnifon  de  Dol ,  &  il  y  eut  même  un  Henri 

de  Cqs  gardes  tué.  Q^ioiqu'il  afTurât  qu'il  alloit  trouver  le       I  V. 
duc  de  Mercœur,  &:  qu'il  en  prît  à  témoin  tous  les  gardes      1^9^. 
quil'accompagnoientj  cependant  le  Gouverneur  de  la  place 
ne  le  crut  qu'avec  peine,  ôc  ne  le  relâcha,  qu'après  qu'il 
eue  juré  de  fe  remettre  entre  [qs  mains ,  fî  la  chofe  étoit  aul 
trement.  Ce  contre-tems  retarda  fon  arrivée  à  Nantes. 

Dès  qu'on  fçut  que  le  Roi  approchoit,  le  duc  de  Mer- 
cœur  demanda  à  Monmartin  des  palTeports ,  &  iit  prendre 
les  devants  cà  Marie  de  Luxembourg  fa  femme  ,  à  Charle  de 
Bourneuf  Evêque  de  Nantes ,  ôc  à  Valentin  de  la  Pardieu 
gouverneur  de  Machecou,  la  plus  forte  place  du  païs  de 
Rets.  La  duchefle  de  Mercœur  voulut  entrer  dans  Ano-ers- 

mais  on  lui  fit  l'afFront  de  lui  en  refufer  l'entrée  j  enlorte 
qu'elle  fut  obligée  de  fe  retirer  au  pont  de  Ce. 

Le  Roi  étant  à  Tlioury  en  Beaullè  ,  où  il  pafToit  pour 

aller  en  Bretagne  ,  reçut  le  vingt-un  de  Février  les  dépu-  j,  ^^y^^^  ̂^ 
tés  de  Pierre  le  Cornu  fieur  du  Pleffis  de  Cofme  ,  qui  occu.  gne. 
poit  Craon  en  Anjou,  de  le  château  de  Mont-jan  dans  le 

Maine  ,  6c  qui  avoit  pris  l'alarme  fur  la  nouvelle  de  l'arri- 
vée du  Roi.  Ces  députés  furent  reçus  favorablement  ,  6c 

obtinrent  des  conditions  très  -  avantageufes ,  en  faveur  de 
la  prompte  foumiflion  de  ce  Gentilhomme.  Le  Roi  confirma 

pour  lui  en  particulier  l'amniftie  déjà  accordée  par  les  au- 
tres Edits,  ôc  lui  pardonna  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  comme 

n'ayant  agi  que  par  un  motif  de  Religion.  On  lui  laiiîa  le 
gouvernement  de  Craon.  Le  Roi  défendit  exprefïement  à 
iès  Procureurs  de  faire  aucune  pourfuite  contre  lui ,  &  lui 
pardonna  le  meurtre  du  baron  de  Criquebœuf ,  le  fac  du 

château  de  Mont-jan ,  l'horrible  aflaffinat  de  Louis  Hurault 
de  Villeluyfan,  qui  fous  Henri  IIL  avoit  été  tué  en  trahi- 

fon  le  jour  de  Pâques  même ,  dans  la  Chapelle  de  la  pla- 

ce ,  ôc  tous  les  homicides  &  autres  crimes  énormes  qu'il avoit  commis. 

Le  Roi  paiïà  par  Orléans ,  Blois ,  Amboife  8c  Chcnon- 
ceaux ,  où  il  falua  la  Reine  Loiiife  de  Lorraine ,  veuve  de 

Henri  IIL  à  laquelle  il  fit  efpérer,  qu'il  traiteroitavec  bonté 
le  duc  de  Mercœur  fon  frère ,  s'il  vouloit  agir  de  bonne 
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foi  ,  &;  profiter    des  offres   qu'on  lui  faifoic.   Le  Roi  étoîc 
Henri  encore  à  Chenonceaux  ,  lorfcjue  le  i .  de  Mars  les  Saine  Of- 

I  V.       fanges  frères  ,  appelles  ,  l'un  François  de  Hurcauk  ,  ̂l'au- 
1598.     tre  Amauri  de  la  Houlfaye  ,   traitèrent  avec   le  Roi ,  par 

l'entremifede  Guillaume  Fouquet  delà  Varane.  Ces  deux 
frères  etoient   maîtres  de  Rochefort ,  place  forte  apparte^ 
nant  à  la  mailon  de  la  Trimoiiille ,  ôc  fîtuèe  vers  le  con- 

fluent de  la  rivière  de  Maine  &  de  la  Loire.  Ils  y  avoienc 
mis  une  nombreufe  garnifon  ,  &:  faifbient  continuellemenc 
des  courfes  lur  la  rivière  ,  au  defTus  àc  au  delFous  de  Ro- 

chefort.   Ils  venoient  piller  jufqu'aux  portes  d'Angers  ,  èc 
toute  la  Province  avoir  eu  beaucoup  à  foufFrir  de  leurs  bri^ 
gandages  pendant  neuf  ans. 

Jean  MafFon,  ou  le  Maçon,  fils  de  Jean  Mafibn , ancien 
Procureur  du  Roi  â  Angers ,  ètoit  avec  les  Sainc-OfFangesj 
cet  homine  ayant  été  accufè  trente-quatre  ans  auparavant 

d'un  crime  capital ,  n'avoit  éloigné  là  condamnation  que 
par  des  chicanes ,  ôc  n'ètoit  fbrti  deprifon,  qu'à  la  faveur 
des  troubles.  Comme  il  ètoit  proche  parent  des  Saint-Of- 

fanges ,  ils  le  reçurent  à  Rochefort.  Quoiqu'ils  pailàfFent 
pour  des  gens  injuftes  &  mèchans ,  on  imputoit  toujours 

à  MafiTon  les  injuftices  qu'ils  commettoient.  Il  avoit  fait 
condamner  plufîeurs  perfonnes  au  dernier  fupplice ,  après 
leur  avoir  fait  foufFrir  toutes  fortes  de  tortures  ,  par  un 
faux  zèle  de  Religion,  contre  toutes  les  Loix  6i  fans  au- 

torité légitime. 
Le  Roi  par-      Le  Roi  accorda  aux  Saînt-OfFancres  une  entière  amniC 
j  c  ^ 

offan^zThé-  ̂ ^*^  '  ̂  ̂ ^  pardon  général ,  par  un  Edit ,  qui  défendoit  en- rcs  tous  leurs  core  exprelîement  de  faire  aucune  information  contre  MaC 

crimes,  {qj-^  ̂   ̂  jg  l'inquiéter  au  fujet  de  l'emprifonnement  de  Sci- 
pion  Sardini ,  qu'il  avoit  arrêté  au  commencement  des  trou- 

bles ,  &  avec  la  dernière  perfidie  ,  dans  le  tems  que  les 

Saint-OIFanges  n'avoient  le  gouvernement  de  Rochefort, 

qu'au  nom  du  Roi  ̂   car  ils  ne  palFèrent  du  côté  des  Li- 
gueurs que  dans  la  fuite ,  ôc  pour  rendre  leur  manque  de 

fidélité  moins  odieux.  Le  Roi  défendit  encore  de  pourfui- 
vre  Maflbn  ,  pour  raifon  du  meurtre  de  fon  neveu  Sa- 

muel Jean ,  qui  par  une  infigne  perfidie  avoit  été  tué  pen- 
dant la  trêve.  Cependant  le  Roi  ayant  appris  dans  la  fuite 

qu'on 
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qu'on  lui  avoic  caché  les  circonftances  de  cet  alTaffinat ,  & 

que  lacliofe  s'étoic  paiTée  aucremenc  ,  qu'on  ne  la  lui  avoit  Henri 
expofée  ,  permit  à  la  mère  du  défunt  de  pourfuivre  MafTon  ,       IV. 

l'Edit  au  lurplus  forciiUnt  fon  plein  ôc  entier  efFet.  Maflon      i  cog, 
fut  arrêté ,  èc  ne  recouvra  la  liberté  ,  qu'après  avoir  foufFert 
tous  les  maux  d'une  iop^;'^^  prilon .  ôc  avoir  payé  une  grande 
fomme  cV^i'^cùt, 

On  pardonna  au(Pi  aux  Saint- Offanges  la  mort  de  Rave- 

nel ,  natif  He  Vitré,  qu'ils  avoientfait  traîner  au  fupplice,  par 
un  motif  pariici  lier  de  haine  ,  &  de  vengeance.  Enfin  ils 

obtinrent  des  lettres  a'abolition  ,  lur  le  meurtre  de  quelques 
Proteftans ,  qui  trois  ans  auparavant  avoient  été  cruellement 

maliacrés  à  la  Chaftaignerayejoriqu'ils  alloient  à  leur  aiîem- 
blée.  ils  demaiidoient  pour  eux  ,  &  pour  ceux  ,  qui  avoient 

fuivileur  paj-ti,la  faveur  de  joiiir  du  bénéfice  des  Edits  accor- 
dés au  duc  de  Mayenne ,  Se  au  maréchal  de  Bois-Dauphin,  6c 

même  de  ceux  qu'on  alloic  accorder  au  duc  de  Mercœur. 
Le  Roi  ne  fit  point  de  difficulté  ,  quant  aux  Edits  donnés 
en  faveur  du  duc  de  Mayenne ,  èc  du  maréchal  de  Bois-Dau- 

phin j  mais  il  ne  voulut  point  entendre  parler  de  celui  du 

duc  de  Mercœur  ,  parce  que  cet  accommodement  n'étoic 
pas  encore  fait,  &  que  le  Roi  vouloit  qu'il  fut  reftraint  a 
îa  perfonne  du  Duc  ,  fans  l'étendre  à  d'autres. 

Le  Roi  paiTa  enfuite  par  Tours ,  où  les  ducs  de  Bouillon ,  Traité  coaj 

6c  de  la  Trimouille  vinrent  le  trouver.  De  Saumur,il  fe  ren-  ̂ '"  ̂ri}'^ 
dit  au  pont  de  Ce  ,  àc  donna  ordre  à  Gaipard  de  Schomberg,  cœui. 
à  Jacque  Augufle  de  Thou ,  &  à  Sofroy  de  Calignon  , 
qui  arrivoient  de  Chatelleraut  ,  à  Louis  Poitier  de  Gê- 

vres  fecretaire  d'Etat  ,  &  à  Pierre  Jannin  Préfident  au 
Parlement  de  Dijon ,  de  conférer  avec  les  Envoyés  de  la 

duchefTede  Mercœur.  L'aflemblée  fetint  chez  Schomberg. 
Tout  y  fut  d'abord  dans  un  profond  fiîence  5  &  il  parue 
bien  que  les  Royaliftes  étoient  vainqueurs ,  6c  la  Ligue  aba- 
tuë.  Mais  la  politeiTe  &  la  modération  du  parti  lupérieur 
fit  prefque  oublier  aux  Députés  du  parti  contraire  le  trifte 
état ,  où  ils  étoient  réduits  ,  &c  leur  facheufe  fituation.  Le 
traité  fut  diclé  fuivant  la  volonté ,  de  les  ordres  du  Roi , 

fans  qu'ils  ofaflent  y  contredire.  Soumis ,  les  yeux  baillés,  6c 

/comme  des  fupplians,  ils  approuvèrent  tout  ce  qu'on  leur Tûme  XIJI,  C  c 
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^^''  propofa.  On  convînt,  que  le  duc  de  Mercœurfortirorc  de  la: 
Henri  Bretagne  •  qu'il  renonceroic  au  gouvernement  de  cette  Pro- 

IV^      vincej  qu'il  remettroit  toutes  les  Places,  &  les  Châteaux,, 
2  598.,     où  il  avoit  garniion  j  au  moyen  de  quoi  on  lui  accordoitune 

amniftie  générale  ,  àc  on  lui  promettoit  une  penfian  de  cin- 

quante mille  livres.  • 
Ce  traité  fut  aufTi-tôt  communiqué  au  Roi ,  qui  fi^achanr 

que  la  duchefle  de  Mercœur  étoit  retirée  chez  elle ,  accablée 

de  triflefle ,  dans  l'incertitude  de  l'événement  ,  lui  envoya 
Schomberg  ôi  les  Collègues,  pour  la  complimenter,  de  l'eiv- 
gasier  de  venir  à  la  Cour.  Les  vues  du  Roi  étoient  de  mé- 
nager  le  mariage  de  Cefar  (  i  )  fon  lils  naturel ,  avec  la  fille 

unique  du  duc  de  Mercœur  ,  quoiqu'elle  ne  fut  âgée  que 
de  Cix  ans.  Ainfi  la  Ducliellé  vint  au  château  après  le  dîner  ̂  
èc  le  Roi  la  reçut  avec  honneur.  Il  lui  parla  même  de  ce 

mariage  ,  qu'il  fouhaitoit  tant,  La  DuchefTe  ,  qui  avoit  en- 
core un  air  de  fuppliante  ,  ne  parut  pas  s'en  éloigner ,  Se  de- 

manda feulement  qu'on  fît  l'honneur  à  fon  mari  de  lui  pro- 
pofer  ce  mariage ,  pour  avoir  fon  agrément.  Le  Roi  goûta 

cette  remontrance  ,  àc  Gabrielle  d'Eftrées  mère  de  Cefar 
Tappuya.  La  Duchefle  monta  auffi-tôt  dans  la  litière  de  Ga- 

brielle, &  vint  avec  elle  à  Angers,  dont  on  lui  avoit  inju« 
rieufement  fermé  les  portes  quelque  tems  auparavant.  Elle 
y  entra  comme  en  triomphe ,  ôc  on  abbattit  toutes  les  bar- 

rières ,  afin  que  le  peuple ,  qui  accouroit  en  foule  audevanc 
du  Roi ,  put  la  voir  de  tous  côtés. 

Dès  qu'on  fut  à  Angers ,  les  Agens  du  duc  de  Mercœur ,; 
qui  le  matin  n'avoient  ofè  parler  ,  propoférent  hardiment 
leurs  prétentions ,  Se  demandèrent  qu'on  y  répondît.  Quoi-, 
que  Schomberg ,  chez  qui  fe  tenoît  l'aflembièe ,  f<^ût  que  le 
Roi  5  à  la  foilicitation  de  Gabrielle  d'Eftrées ,  avoit  confen- 
ti  à  cette  démarche  ,  il  refufa  d'abord  d'écouter  leurs  pro- 
pofitions  j  Se  leur  objeda  avec  fermeté  le  traité  ,  qui  le  ma- 

tin avoit  été  conclu,  &  dont  on  ne  pouvoit  fupprimer  aucu^ 

ne  condition  ,  comme  il  n'étoit  pas  permis  d'y  rien  ajouter^ 
à  moins  que  ce  ne  fut  en  interprétation.  Le  but  de  Schom- 

berg étoit  de  les  rendre  plus  retenus ,  Se  plus  modérés  dans 

leurs  prétentions ,  Se  d'empêcher  qu'un  Edit  fait  en  fareXi* 
^  I  >  On  l'appelloit  Cefar  Monfieur, 
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d'un  particulier , ne  devînt  général.  Cet  homme  fage  n'avoit 
jamais  perdu  de  vue  cet  objet  j  perfuadé  ,  que  pour  rendre  H  e  n  R.  i 

à  l'Etat  fon  ancienne  tranquillité  ,  il  étoit  néccflaire  d'étouf-       I  V. 
fer  ÏQs  fadions ,  par  une  paix  folide  j  &  de  couper  les  têtes     1598, 

de  ces  hydres ,  de  crainte  qu'un  jour  on  ne  les  vît  renaître, 
avec  un  plus  grand  danger. 

On  ordonna  donc  à  tous  les  Gouverneurs  des  places  voi- 

fînes,  qui  ne  s'étoient  point  encore  fournis ,  de  venir  fe  fou- 
mettre  au  Roi ,  fansefperer  d'être  compris,  ni  dans  l'Edit, 
ni  dans  le  traité  du  duc  de  Mercœur.  Jacque  de  la  Vigne  , 
de  la  Baftide  fut  envoyé  à  Champigny  ,  qui  étoit  maî- 

tre de  TifFauge  -,  à  Viilebois  ,  qui  l'etoit  de  Mircbeau  j  ôc 
à  Bourcani,  qui  avoit  manqué  de  fidélité  au  duc  d'Elbœuf , 
&  s'étoit  emparé  du  Château  d'Ancenis.  La  Baftide  les 
fomma  au  nom  du  Roi  de  fe  rendre ,  6c  les  menaça  d'une 

punition  exemplaire ,  s'ils  n'obeilFoient. 
Viilebois  fe  rendit  ,&  étant  venu  à  la  Cour,  il  y  obtînt 

fa  grâce,  par  l'entremife  d'Antoine  de  Siliy  ,  comte  de  la 
Rochepot  3  mais  fans  aucune  condition  avantageufe.  Cham- 

pigny abandonna  fur  le  champ  fa  place ,  6c  craignant  le  châ- 
timent de  toutes  fes  perfidies ,  il  envoya  fa  kmme,  pour  tâ- 

cher de  calmer  la  colère  du  Roi.  Elle  étoit  groife  alors ,  èC 
les  violentes  fécouflès  du  cheval ,  fur  lequel  elle  étoit  ve- 

nue à  la  hâte,  l'avoient  très-fatiguée  3  enfortc  que  s'étanc 
jettée  aux  pies  du  Roi, il  s'en  fallut  peu,  qu'elle  n'accou- 

chât en  fa  préfence  :  à  peine  eut -elle  le  tems  de  fe  faire 
porter  dans  fon  auberge.  Bourcani  craignoit  plus  le  duc 

d'Elbœuf  que  le  Roi  j  il  rendit  cependant  fa  place ,  &  ob- 
tint fa  grâce  ,  par  les  prières  de  fes  amis  -,  mais  pour  ne  pas 

voir  le  duc  d'Elbœuf,  il  n'ofa  venir  à  la  Cour. 
Enfin  le  Roi  donna  un  Edit,  fur  la  fin  de  Mars.  Il  com-     EJîtcn  fa- 

mençoit  par  excufer  le  duc  de  Mercœur  ,  de  ce  qu'il  ne  veurduduc 
s'étoit  pas  foûmis  ,  dès  l'inftant  de  la  réconciliation  du  Roi  "  ' 
avec  le  Pape,  &  à  l'arrivée  du  Cardinal  Légat.  »  Le  Duc , 
isdifoit-il,  n'avoit  agi  ainfi  ,  que  par  de  grandes  &  de  ju- 
«ftes  raifons  ,  qui  regardoient  la  fureté  de  la  Bretagne 
»  dans  un  tems  que  Sa  Majefté  étoit  fur  les  frontières  de 

»  Flandre  ,  &:  lorfque  l'incertitude  de  Tévènement  d'une 
>î  guerre  dangereufe    devoit  faire  fuipendre  toutes  fortes 

C  c  îj 
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"de  réfolutlons,  6c  de  démarches,  et  II  dëclaroic' enfuiue  ,, 
H  E  N  R'i  qu'il  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Mercœur  ,  les  EcclefialH- 

I  V.       ques  ,  les  Gentilshommes ,  èc  les  Roturiers  ,  qui  s'écoienc  at-^ 
j  cq8       tachés  à  fon  parti  ,  ôc  nommément   ceux  qui  fous  le  nom 

du  Parlement  de  la  Province  ,  féant  ordinairement  à  Ren- 
nes ,  avoient  élevé  un  autre  Tribunal  à  Nantes ,  pendant  le 

tems  de  la  guerre  j  6i  qu'à  condition  qu'ils  prêteroient  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  ,  il  les  retabliflbit  dans   tous 

leurs  droits ,  biens,  dignités,  &  cafToit  tous  les  Edits  ôc ar- 
rêts donnés  contre  eux. 

Parle  même  Edit,  le  Roiconfirmoitles  officiers  de  judi- 
cature  ,  pourvus  par  le  duc  de  Mercœur ,  fous  la  même  con- 

dition de  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  renouvelloit  l'am- 
niftie  générale  ,  &  pardonnoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pen- 

dant les  trêves,  contre  les  loix  de  la  guerre  ,  èc  particuliè- 
rement au  château  du  Doré,&  au  Fort  de  Saint-George,  près 

de  Montaîgu  en  Poitou,  à  laréferve  cependant  de  i'allaiîi- 
nat  du  feu  Roi ,  comme  on  l'avoit  toujours  excepté  ,  dans 
les  précédens  Edits.  On  remettoit  au  Clergé  les  Décimes  , 

jufqu'au  jour  de  cet  Edit,  Ik.  on  défendoit  d'exiger  ,  ôc  de 
pourfuivre  en  juftice  la  reftitution  des  deniers  Royaux  ,  qui 
pendant  la  guerre  pouvoient  avoir  été  enlevés.  Il  étoit  en- 

core ordonné  que  tous  les  prifonniers ,  qui  n'avoient  point, 
encore  traité  de  leur  rançon  ,  feroient  mis  en  liberté  de  pars 

&  d'autre  ,  êc  que  le  fieur  du  Goufl ,  &  le  marquis  de  la 
Roche ,  qui  avoient  promis  une  rançon  exorbitante ,  feroient 

mis  en  liberté  ,  en  payant  chacun  quatre  mille  écus  d'or. 
Cet  Edit  fut  enregillré  aux  Parlemens  de  Paris  &  de  Ren«. 

nés  le  26.  de  Mars.  Il  y  avoit  quelques  articles  fecrets ,  qui 

ne  parurent  point  j  mais  qui  en  vertu  d'une  dernière  claufe 
de  l'Edit  avoient  autant  de  force  ,  que  s  ils  y  enflent  été  ex- 

primés. Le  duc  de  Mercœur  vint  enfuite  à  la  Cour  ,  accom-- 

pagné  de  plufîeurs  personnes  qu'il  avoit  choilîes  :  le  Roi 
^ui  étoit  alors  à  la  chafle  ordonna  ,  que  lorfque  ce  Prince 

entreroit  dans  Angers ,  tous  les  Seigneurs ,  qui  s'y  trouve- 
roient ,  èc  même  la  garnifon  de  cette  ville ,  allaflent  au-de- 

vant de  lui. 

Charle  d'Avaugonr,  comte  de  Vertus,  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Province  ,  5c  qui  avoit  prélidé  à  la  denniére 
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aiïemblée  des  Etats  ,  y  avoit  fait  fort  fagement  arrêter  ,  que  'y^^*^"-' 

le  Roi  feroit  fupplié  d'impofer  au  duc  de  Mercœur  la  né-  Henri 
cefîîté  de  vendre  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Pentiëvre ,       I  V. 
iîtués  dans  les  Diocéfes  de  Dol  de  de  Saint-Brieu  j  enfen^ble      j  ca^-, 
d'ordonner  aux  Etats  de  la  Province  de  Iqs  acheter  ̂   fui.. 

vant  le  prix  dont  les  parties  conviendroient   à  l'amiable,  à 
condition  que  ces  biens  feroient  reiinis  au  Duché  de  Bre^ 
tagne  ,  6c  deviendroient  inaliénables.  Le  but  de  cette  de- 

mande étoit  de  donnera  la  Province  une  paix  inaltérable  , 

par  l'entière  extinction    des  fadions  des  deux  maifons  de 
Pentiëvre  ,  &:  de  Montfort. 

Si  le  Roi  eût  confenri  à  cette  propofîtîon  ,  on  croit  que 

le  duc  de  Mercœur  ne  l'auroit  pas  beaucoup  conteftéc,  & 
que  fe  voyant  dépouillé  du  gouvernement  de  la  Province , 
il  auroit  facilement  abandonné  cette  partie  de  fon  patrie 
moine,  en  recevant  le  prix  ,  où  le  dédommagement,  dans 

d'autres  provinces  du  Royaume  j  mais  comme  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne  étoit  déjà  defliné  à  Cefar ,  Gabrielle 

d'Eftrées  fa  mère  ,  qui  lui  ménageoit  un  mariage  avantageux 

avec  la  £lle  du  duc  de  Mercœur  ^  fit  tant  qu'on  n'exigea 
point  de  lui  cette  condition. 

Pendant  qu'on  conféroit  dans  ce  Confeil  du  Roi  avec  les  Mariage  de 
députés  des  Proteflans,  fur  l'Edit  qu'ils  demandoient ,  le  VeJfj^ôme 
Roi  en  faveur  de  ce  mariage  ,  donna  à  Cefar  fon  fils  natu-  aveciafïilc 

rel  le  Duché  de  Vendôme  ,  avec  le  titre  de  Duc  êc  Pair  de  ̂   ̂""^  ̂̂ 
France.  L'ade  en  fut  dreflele  3.  d'Avril,  de  enregiftré   de- 

puis au  Parlement, fous  la  réferve,  que  cette  aliénation  ne 
pourroit  tirera  conféquence  pour  les  autres  biens  patrimo- 

niaux, qui  félon  les  loix  du  Royaume  étoient  cenlésrétinis 
au  Domaine  du  Roi  ,  par  fon  avènement  à  la  Couronne. 
Deux  jours  après ,  on  drelTa  le  contrat  de  mariage  ,  entre 
Cefar  de  Vendôme, &  Fran^oife  fille  du  duc  de  Mercœur 
^  de  Marie  de  Luxembourg.  Le  Roi  promit  cent  foixanteôc 
iix  mille  écus  ,  payables  à  diffcrens  tems ,  pour  le  dédom- 

magement des  anciennes  dépendances  du  Duché  de  Ven- 
dôme ,  qui  avoient  été  aliénées.  Il  promit  encore  deux  cens 

mille  écus ,  pour  être  employés  par  le  duc,  &.  la  duchef- 

fe  de  Mercœur  à  l'achat  de  quelques  terres  ,  qui  feroîcnc 
à  la  commodité  de  Cefar  de  Vendôme ,  ôc  de  Francoifè  j  ôc 

C  c  iij 
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— ^'^-^-"'  ■  enfin  il  donna  aux  jeunes  mariés  une  penfion  de  Cix  mille 
Henri  ëcus.   Le  duc   &.  la  duchelle    de  Mcrcœur   promirent  en 

IV".        dot  a  leur  fille  une  pcnfion  de  fcize  mille  écus  ,  fur  les 
i  ro8.     biens  de  la  maifon  de  Pentiévre  en  Bretagne ,  6c  fur  la  Vi- 

comte de  Martigues  en  Provence.  On  célébra  enfuite  les 

fiançailles  dans  le  Château  3  il  s'y  trouva  un  grand  nombre 
de  Seigneurs ,  6c  de  Gentilshommes.  Le  cardinal  de  Joyeufe 
fit  la  cérémonie. 

Le  Roi  ayant  pafle  les  fêtes  de  Pâques  à  Angers  ,  vînt 

^  par  eau  à  Nantes ,  où  il  fit  ion  entrée ,  avec  une  pompe  , 
6c  une  magnificence  militaire,  6c  prit  fon  logement  dans  le 

Château,  qui  eft  très-étendu. 
.     _         Pendant  que  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  : 

Le  Roi  en*  c       '  r       LI       ̂     %r         •         1     n     •  • 
voyeenAn-  conrcroient  enlemble  a  Vervins,  le  Koi ,  pour  ne  pomt  pa- 

gieteneun  roittc  agir  contre  le  traité  fait  depuis  peu  avec  l'Angleterre 
cxtraorduiai-  ̂   1^^  Etats  Généraux  des  Provinces-  unies  ,  envoya  vers 
r«.  ia  reine  Elifabeth  ,  André  Hurault  de  Mailfe  ,  pour  lui 

expofer  les  motifs  ,  èc  le  fujet  de  la  négociation.  Ce  Mi- 

nière étoît  chargé  de  repréfenter,  qu'après  la  conclufion  du 
dernier  traité,  le  Roi  comme  on  en  étoit  convenu ,  avoic 

envoyé  des  AmbafiTadeurs  en  Allemagne ,  pour  tâcher  d'y 
former  une  Ligue  plus  puilTante  contre  l'ennemi  commun  : 
Qu'en  effet,  les  finances  étant  épuifées ,  6c  la  France  feule 
ne  pouvant  plus  long^tems  foutenir  la  guerre  ,  après  de  fî 

longues  calamités  ,  ce  Royaume  avoit  befoin  de  l'appui  des 
Princes  voifins  ,  pour  reparer  [qs  pertes,  6c reprendre , avec 
le  fecours  de  fes  alliés  ,  des  forces  aufquelles  ils  aurcîenc 

eux-mêmes  recours  dans  la  fuite ,  &c  qu'on  ne  leur  avoit  ja- 
mais refufées  :  Mais  que  les  princes  Allemans  ne  faifant  ef- 

pérer  aucun  fecours  ,  6c  la  Reine  ne  pouvant  en  donner 

que  de  peu  confidérables  ,  parce  que  fes  forces  étoient  oc- 
cupées où  en  Angleterre, où  en  Flandre,  il  étoit  jufte  que 

Je  Roi  fongeât  à  fes  intérêts  ,  qui  dans  les  circonftances 

préfentes  devenoient  ceux  de  fes  alliés  :  Qiie  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  Futilité  &c  le  bien  de  fon  Royaume,  devoit 

être  confidéré  ,  comme  fait  en  faveur  ôc  pour  l'utilité  de 

fes  amis  :  Que  cependant  le  Roi  n'avoit  pas  voulu  s'enga- 
ger ,  fans  confulter  la  reine  d'Angleterre ,  6c  que  fi  elle  vou- 

loit  être  comprife  dans  le  traité  avec  les  JEfpagnols ,  le  Roi 
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feroit  tout  pour  lui  prouver  ,  comme  à  une  fœur  à  laquelle 

il  avoit  de  grandes  obligations  ,  que  les  intérêts  de  l'An-  H  e  n  r.  i 
gleterre  lui  étoient  auffi  chers  que  ceux  delà  France:  Mais       IV. 

que  n l'état  de  ks  affaires  ne  permettoit  pas  à  la  Reine  de     i  en 8.. 
fe  faire  comprendre  dans  le  traité  de  paix  avec  TEfpagne , 

le  Roi  demandoit  d'elle  ,  qu'elle  expliquât  clairement  fes 
intentions  fur  ce  qu'il  devoit  faire ,  pour  conferver  une  ami- 

tié réciproque  ,  ôc  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 

Couronnes  ^  parce  qu'il  préféreroit  toujours  une  alliée  com- 
me elle  ,  à  des  ennemis  réconciliés ,  tels  que  Iqs  Efpagnols, 

De  Maifle  ayant  été  admis  à  l'audience  de  la  Reine  , 
l'affaire  fut  renvoyée  au  Confeil ,  où  il  y  eut  plufîeurs  con- 
teftations  de  part  6c  d'autre.  Les  Anglois  nous  reprochèrent 
afîéz  clairement  notre  peu  d'attachement  à  leur  alliance  ,ôc 
exigèrent  l'entière  exécution  de  nos  promefTes  ̂   mais  on- 
leur  lit  une  réponfe  décifive  :  on  leur  dit  que  les  Rois  ne  fai- 
foient  jamais  entre  eux  de  traités  ,  que  fous  la  condition; 

tacite  d'embralîér  ce  qui  leur  étoit utile  ,  èc  d'éviter  avec 

foin  ce  qui  pouvoit  prejudicier  à  leurs  intérêts  :  Qu'ainii  on 
ne  devoit  pas  exiger  du  Roi  de  continuer  au  milieu  de  mille 

dangers  la  guerre  avec  l'Efpagne  ,  plutôt  que  de  faire  une 
paix  nécelTaire  à  fes  peuples  :  Que  tout  ce  qu'on  pouvoir 
demander  de  lui ,  étoit  de  communiquer  à  fes  alliés ,  comme 

il  le  faifoit  volontiers  ,  les  mefures  qu'il  vouloit  prendre  dans 
cette  affaire ,  ôc  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  dicleroient  pour  la confèrvation  de  leurs  intérêts. 

Les  Anglois  fe  récrioient  toujours  fur  le  danger  où  aL 
loient  être  expofées  les  Provinces-unies  ,  que  la  politique 

èc  la  fureté  des  deux  Couronnes  ne  permettoient  pas  qu'on 
abandonnât  •  mais  de  Maifle  protefla  que  fon  maître  n'avoit 
point  perdu  de  vue  un  objet  fî  important  :  Qu'en  faifantla 
paix  avec  les  Efpagnols ,  il  ne  lailferoit  pas  de  fournir  fe- 

crettement  aux  Etats  Généraux  de  puiflans  fecours  ,  jufqu'à 
ce  que  leur  accommodement  fût  fait  ,&;  qu'il  foiihaitoit  fe 
joindre  avec  l'Angleterre ,  pour  les  aider  &  les  foutenir , 
foit  en  paix  ,  foit  en  guerre. 

Elifàbeth  répondit  enfin  qu'elle  envoyeroît  en  France  un  Ellfabethcn- 
Ambafl^adeur ,  avec  les  inftrudions  néceflfaires  pour  la  con-  V'y^^"  A'"- 

ièrvation  des  intérêts   de  l'Angleterre,  de  des  Provinces-  y'a^cc"'^'' 
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unies.  Robert  Cecill  fut  chargé  de  cette  ambafîàde,&  ayant 

vinrent  auiu  par  un  autre  chemin  trouver  le  Roi  de  la  parc 
des  Etats  généraux  ,  pour  agir  dans  cette  affaire  de  concert 
avec  Elifàbeth. 

Enfin  on  convint  que  le  Roi  payeroît  à  difFérens  tems  les 

grandes  fommes ,  qu'il  devoit  à  la  reine  d'Angleterre  ,  bi  aux 
Etats  généraux  ,  pour  tous  les  fecours  qu'ils  lui  avoi^nt  en- 

voyés il  à  propos  dans  ces  derniers  troubles  j  &  que  pour 
f outenir  le  poids  de  la  guerre ,  il  rembourfcroit  aux  Etats 

généraux  non  feulement  ce  qu'il  leur  devoit ,  mais  encore 
\qs  fommes  qu'il  étoit  obligé  de  payer  à  la  reine  d'Angle- 

terre ,  envers  laquelle  il  feroit  déchargé,  par  lespayemens 

qu'il  leur  en  feroit  dans  les  tems  marqués. 
Après  le  départ  de  Cecill ,  &  de  Juftin  de  NafTau ,  on  ache- 

va de  dreiîer  l'Edit  en  faveur  des  Proteflans.  Il  fut  fcellé  le 

I  3.  d'Avril ,  &  appelle  l'Edit  de  Nantes ,  parce  qu'il  avoîc 
été  drefTé  dans  cette  ville  ̂   mais  on  en  fufpendit  la  publi- 

cation ,  ôç  il  ne  fut  enregiftré  au  Parlement  que  l'année  fui- 
vante  ,  parce  qu'on  voulut  attendre  que  le  Légat  du  Pape 
fut  forti  du  Royaume.  On  a  obfervé  que  le  Roi  avoit  ter- 

miné nos  diffentions  par  cet  Edit  de  pacification  ,  dans  U 
même  ville  où  trente-neuf  ans  auparavant  les  Proteflians 

a  voient  tenu  leur  première  afTemblée  pour  caufe  de  Reli- 

gion, êc  formé  contre  les  Guifes  la  conjuration  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  commencement  des  guerres  civiles ,  ÔC 

de  tous  les  troubles  de  l'Etat. 
Traité  <ic  Cependant  on  travailloit  vivement  à  Vervîns ,  pour  la 
Vcrvios.  conclufion  du  traité  de  paix.  Elle  étoit  reliée  en  fufpens 

par  les  différentes  remîfes  àcs  deux  partis  ̂   &;  le  marquis  de 
Lullin  miniifre  du  duc  de  Savoye  avoit  prefque  fait  rompre 

la  négociation.  Il  refufoit  la  reftitution  du  Marquifat  de  Sa- 

luées ,  dont  fon  maître  s'étoit  emparé  pendant  la  guerre  j 
&  embarrafFoit  de  piufieurs  difficultés  étrangères  une  affaire 

déjà  affez  épineufe  par  elle-même.  Mais  le  Légat,  qui  ne 

Youloit  point  fe  retirer  que  l'affaire  ne  fût  conclue  ,  trouva 

lin  moyen  de  f^ire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  ôc  d'y 
comprendre 
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comprendre  ie  duc  de  Savoye  ,  fans  préjudicier  aux  droits  ̂ 2e« 
particuliers  du  Roi ,  &  du  Duc.  Henri 

Les  articles  du  traité  furent  arrêtés  le  2.  de  Mai.  Il  por-       I  V. 
toit  que  le  traité  de  Cambrai  auroit  fon  exécution  ,  excep-      i  cog, 
té  dans  les  chefs  aufquels  ils  étoit  expreflément  dérogé , 

dans  celui-ci:  Qu'il  y  auroit  une  paix  confiante,  &  une  ami- 
tié inviolable  entre  les  deux  Rois ,  comme  entre  frères  :  Que 

leurs  fujets  pourroient  librement  aller,  6:  demeurer  dans 
Iqs  Etats  des  deux  Monarques  j  y  faire  leur  commerce  par 
mer  ,  &  fur  les  rivières  ,&  fréquenter  les  foires  ,  en  payant 

de  bonne  foi  les  impôts  déjà  établis ,  où  qui  pourroient  l'être 
dans  la  fuite  :  Que  toutes  les  permiiïîons  de  faire  des  prî- 

fonniers ,  &c  d'en  exiger  rançon  (  on  les  appelloit  ordinaire- 
ment lettres  de  réprefailles ,  )  demeureroientfufpenduës ,  &: 

iie  pourroient  être  dorénavant  accordées  par  l'un  des  Prin- 
ces au  préjudice  des  fujets  de  l'autre ,  û  ce  n'étoit  en  cas  de 

déni  de  juflice  ,  &  en  obfervant  les  réglemens  taits  à  ce 
fujet  :   Que  tous   les  fujets  des  deux  Rois    dans  les  deux 
Royaumes  joiiiroient  des  privilèges ,  droits ,  &  exemptions  , 

accordés  de  part  ôc  d'autre  ,  par  le  Roi  de  France  où  d'Ef- 
pagne  :  Que  iî  ce  dernier  donnoit  les  comtés  de  Bourgo- 

gne &  de  Charoloîs  à  l'Infante  fa  fille ,  cette  PrincelTe  fe- 
roit  comprife  dans  ce  traité  ,  fans  qu'il  en  fût  befoin  d'un  au- 

tre ;  Qu'on  rendroit  aux  fujets  des  deux  Rois  leurs  biens , 
qui  avoient  été  féqueftrés ,  où  vendus  depuis  158 S.  mais 
fans  répétition  des  fruits ,  que  du  jour  de  la  publication  de 

la  paix,  ni  fans  pouvoir  redemander  les  fommes  d'argent, 
qui  avoient  été  portées  au  tréfor ,  avant  ce  tems  :  Que  les 
dons,  conce/Tions,  &:  ventes  de  ces  biens , enfemble  les fen- 
tences  &  jugemens  rendus  par  contumace  ou  par  défaut 
contre  les  ablens,  à  caufe  de  cette  guerre,  feroient  révoqués: 
Que  cette  difpolîtion  feroic  auffi  étendue  aux  Ecclefiaftiques: 

Que  les  deux  Rois  fe  rendroient  de  bonne  foi  tout  ce  qu'ils 
s'etoient  pris  l'un  à  l'autre  :  Que  le  Roi  d'Efpagne  évacuë- 
roît  fans  délai  Calais  ,  Ardres ,  Monrhulin  ,  Dourlans  ,  la 

Capelle  ,  &:  le  Câtelec  en  Vermannois  :  Qu'il  remettroit 
auffi  dans  deux  mois  Blavet  en  Bretagne  ̂   &  que  pour  fu- 

reté il  donneroit  fix  otages:  Que  le  lioi  très- Chrétien  ren- 
rfroic  pareillemenjc  de  bonne  fçi  le  comté  de  Charoloîs ,  ̂ 

Tome  XI II,  D  d 
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toutes  les  autres  places,  dont  la  France  s*ëtoît  emparée  depuis 
Henri  1559  .Qu'en  ce  qui  concernoir  le  traité  de  Cambray,  on  rem- 

IV.       piiroit  lidélementles  conditions  qui  jufqu'alors  avoient  été 
1598.     négligées ,  &  qui  regardoient  la  féodalité  du  comté  de  Saint- 

Poijles  limites  des  États  des  deux  Princes,  l'exemption  d'im- 
pôts de  de  droits  étrangers  prétendue  parles  Francomtois , 

&  tout  ce  qui  devoit  être  fait  conformément  à  ce  trai- 

té :  Q}i'on  nommeroit  pour  cela  de  part  &,  d'autre  des  ar- 
bitres ,  qui  dans  les  fix  mois  fuivans  fe  rendroient  au  Ikii 

déf  gné  fur  la  frontière  ,  êc  décideroient  à  l'amiable  toutes 
ces  conteftations  :  Qi^ie  tant  pour  la  diftindion  des  Seigneu- 

ries, èc  jurifdiclions ,  que  pour  la  commodité  des  peuples, 

êc  pour  ôter  la  confufion  produite  par  le  mélange  de  plu- 

iieurs  bourgs  fitués  dans  les  Diocéfes  d'Arras ,  d'Amiens,  de 
Saint-Omer ,  &  de  Boulogne  ,  ces  mêmes  arbitres  en  fe- 

roicnt  dans  l'année  des  échanges  équitables  :  Qiie  les  pri- 
fonniers  de  guerre  feroient  renvoyés  ians  rançon  ,  en  payant 

feulement  les  dépenfes  qu'ils  avoient  faites ,  à  moins  qu'ils 
n'euiTent  déjà  traite  àc  offert  des  fommes  d'argent  pour  leur 
liberté  :  Que  il  quelque  prifonnier  fe  plaignoit  que  la  ran- 
<^on  fût  trop  conilderable  ,  le  Prince  dans  les  Etats  de  qui 
il  feroit retenu ,  y  feroit  quelque  diminution  légitime:  Que 
les  autres  priionniers  de  guerre  ,   qui  avoient  été  envoyés 
aux  galères ,  feroient  au  plutôt  relâchés,  fans  payer  ni  ran- 

çon ^ni  dépenfe  :  Que  le  préfent  traité  ne  donneroit  aucune 
atteinte  aux  droits  du  Roi  très- Chrétien ,  ni  de  fss  héri- 

tiers, ôc  ayants  caufe ,  fur  les  Royaumes  de  France  &   de 
Navarre  ,  &  fur  les  Provinces ,  &  juriididions    qui  en  dé- 

pendent ,  attendu  ,  que  ni  le  Roi  ni  les  ancêtres  n'y  avoient 
pas  tellement   renoncé  ,  qu'ils    ne   puilent   foutenir  leurs 
droits,  foit  paria  voye  de  la  négociation  ,  loit  même  par 
celle  d^s  armes  :    Qtie  cette  relerve  auroit  aufli  lieu  en 
faveur  du  Roi  Catholique  ,  ôc   de  la  première  Infante  fa 
fille. 

Qiiant  au  duc  de  Savoye  ,  le  Roi  Catholique  avoît  fait 
déclarer  par  les  Miniftres,  que  les  intérêts  de  ce  Prince  lui 
ëtoient  auQi  chers,  que  les  liens  propres  •  &  ce  traité  por- 
toit  que  le  marquis  de  Lullin  avoit  affùrè  ,  que  fon  maî- 

tre  étant  allié   de  S.  M.  T.  C.    tant  du  côté  paternel  , 
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que  da  côté  maternel  ,  il  avoic  réfola  en  bon  parent  de 
mériter  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  Ton  attachement ,  ôc  H  £  n  r  i 
fon  refpect  j  ôc  de  faire  enforte  que  là  conduite  lui  fût  plus       I  V. 

agréable  dans  la  fuite ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  précédemment:     j  c  g  8 
Qiie  de  fon  côté,  il  efpéroit  que  le  Roi,  par  une  bonté  qui 
luiétoit  naturelle,  voudroit  bien  lui  accorder  la  même  grâce, 
que  quatre  Rois  prédéceflèurs  de  S.  M.  avoient  accordée  au 
feu  Duc  fon  père. 

Ainli  l'on  convînt,  que  le  duc  de  Savoye  feroit  compris 
dans  ce  traité  :  Qu'il  rendroit  dans  deux  mois  la  ville  éc  le 
château  de  Berres  en  Provence ,  fans  pouvoir  y  rien  démo- 

lir ,  ni  faire  aucun  dommage  ,  Se  fans  prétendre  de  rem- 

bourfement  des  dépenfcs  qu'il  avoit  faites  pour  fortifier 
cette  place  :  Qu'il  lailFeroit  l'artillerie  qu'il  y  avoit  trouvée  j 
mais  qu'il  pourroit  enlever  les  canons ,  qu'il  y  avoit  fait  met- 

tre depuis  qu'il  s'en  étoit  emparé. 

Il  fut  encore  convenu  que  le  Capitaine  la  Fortune",  qui 
fous  le  nom  du  duc  de  Savoye  occupoit  Seurre  en  Bour- 

gogne, abandonneroit  cette  petite  place,  où  du  moins  que 

le  Prince  ne  lui  donneroit  aucun  fecours  :  Qii'à  l'égard  des 
autres  chefs  de  conteftation ,  qu'il  n'avoit  pas  été  pofîîble 
d'accommoder ,  on  les  remettoit  à  l'arbitrage  du  Pape  Clé- 

ment VIII.  qui  les  jugeroit  dans  l'année  du  jour  de  l'Edit  â 
ce  fujet  (  le  Roi  le  donna  le  quatre  de  Juin  )  :  Que  les  chofes 

relleroient  durant  ce  tems  dans  l'état  où  elles  etoient  ,Ians 
aucune  innovation  6c  fans  augmentation  d'impôts  :  Qu'aînli 
il  y  auroit  entre  S.  M.  très-Chrétienne  ,  6c  le  duc  de  Savoye 

une  paix  au(îi  ftabie,  Seaux  mêmes  conditions,  qu'entre  la 
France  &;  l'Efpagne,  6c  les  fujets  de  ces  deux  Couronnes  :  Que 
le  traité  de  15  59  ,  6c  tous  les  autres  traités  faits  par  Charle 
IX ,  &  Henri  II î ,  avec  le  feu  duc  de  Savoye  ,  feroient  rati- 

fiés :  Qu'enfin  le  duc  de  S;;ivoye  obferveroit  dorénavant  la 
neutralité  dans  toutes  fes  Provinces cc  Ces  Villes,  ôc  la  fe- 

roit garder  par  fes  fujets ,  enforte  qu'il  feroit  également  ami des  deux  Rois. 

Le  Roi  très-Chrétîen  ,  conformément  aux  anciens  trai- 
tés, fît  comprendre  dans  celui-ci  le  Souverain  Pontife,  a- 

vec  le  Saint  Siège  Apoftolique ,  l'Empereur,  les  Eledeurs, 
^  nommément  le  comte  Palatin  du  Rhin ,  le  marquis  de 

Dd  ij 
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•  ■  Brandebourg ,  le  duc  de  Vircemberg  ,  le  Langrave  de  Heâe^ 
Henri  marquis  d'Anfpach ,  les  comtes  de  la  Frife  Orientale ,  ôc  les 

I  V.  villes  Anféatiques.Le  Roi ,  &  le  Royaume  d'EcolTè  y  furent 

I  598.  auffi  compris  ,  à  caufe  de  l'ancienne  alliance  qui  les  uniiToit  " avec  la  France  depuis  huit  cens  ans.  On  fit  auflî  mention 
des  Rois  de  Pologne,  de  Dannemark ,  &  de  Suéde  5  du  Doge, 
&  de  la  Republique  de  Venife  j  des  treize  Cantons  SuiiTes , 

des  Grifon5  ,  de  l'Evêque  de  Valais,  de  l'Abbé  de  de  la  ville 
Saint-Gai ,  de  Tockembourg  ,  de  Milhaufen  ,  du  comte  de 
Neufchatel ,  du  due  de  Lorraine  ,  du  grand  duc  de  Tofcane, 
du  duc  de  Mantouë  ,  de  la  République  de  Lucques ,  des 

Evêques ,  &  Chapitres  de  Metz ,  Toul ,  &  Verdun ,  de  l'Ab- 
bé de  Gorze,du  Seigneur  de  Sedan  ,  de  du  comte  de  la 

Mirandole.  On  ajouta  que  la  mention  qui  avoit  été  faite 
^es  comtes  de  la  Frife  Orientale  ne  pourroît  préjudicier  aux 
droits  du  Roi  Catholique  fur  cette  province  3  on  fit  aulîl 
une  réferve  des  droits  de  ces  Princes. 

De  la  part  du  Roi  Catholique  ,  on  infera  dans  le  traite 

l'Empereur ,  avec  les  Archiducs  les  frères ,  Se  fes  coufins  j  les 
Eledeurs ,  les  Ordres  de  l'Empire  ,  &  les  villes ,  qui  étoienc 
foiimifes  à  l'Empereur;  les  ducs  de  Bavière,  èc  de  Cléves  , 
l'Evêque  de  Liège  ,  &  les  villes  Anféatiques  ,•  les  comtes  de 
la  Frife  Orientale  ,  pourvu  qu'ils  n'entrallent  point  dans  le^ 
ligues  fecrettes ,  qui  fe  formoient  contre  Sa  Majefté  Impé- 

riale ,  &  les  Ordres  de  l'Empire.  On  y  reçut  encore  les  Suif- 
fes,  défignés  fous   le  nom  de  Melfieurs  les  Cantons  des 

ligues   des  hautes  Allemagnes  :  les  ligues  Grifes^  les- rois 
de  Pologne  ,  de  Suéde  ,  êc  de  Dannemark  ^  le  Doge  ,  èc  la 
République  de  Venife  ,  le  duc  de  Lorraine ,  le  grand  duc 
de  Tofcane,  les  Républiques  de  Gcnnes,.  ôc  de  Lucques  , 
le  duc  de  Parme,  &cde  Plailance,  avec  le  cardinal  Odoard 

fon  frère  5  les  ducs  de  Mantouë ,  èc  d'Urbin  ;  les  Chefs  des 
maifons  de  Colonne  ,  &:  desUrfins  ;  le  duc  de  Sermoneta  , 
le  Prince  de  Monaco  ,  les  marquis  de  Final ,  ôc  de  MaiTa  ,  le 

Seigneur  de  Piombino ,  &.  les  comtes  de  Sala ,  &  de  Co- 
lorno. 

Il  fut  arrêté ,  par  une  claufe  générale  ,  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre des  deux  Rois  ne  prendroit  les  armes ,  où  ne  les  feroic 

prendre  contreaucun  des  Princes  mentionnes  dans  cetrâiré5 
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&  que  s'il  s'élevoic  quelque  fujet  de  conteftation  ^  on  n'au-  i    n  ■ 
roît  point  recours  aux  voycs  de  fait ,  mais  à  l'arbitrage  d'un  H  e  n  k  i 
médiateur.  ^  ̂   IV. 

Enfin  il  fut  convenu ,  que  le  Roi  très-Chrétien  feroit en-  15^8, 
reo-iftrer  le  traité  au  Parlement  &  à  la  Chambre  des  Comp. 
tes  de  Paris ,  &  dans  les  autres  Parlemens  ;du  Royaume  : 

Que  le  Roi  Cathoh'que  le  feroit  également  enregiftrer  dans 
ie  Confeil  privé ,  les  autres  confeils  Royaux  ,  ôc  les  cham- 

bres des  Comptes  de  Flandre ,  dans  la  même  forme  que  le 
traité  de  1559. 

Les  Plénipotentiaires, en  lignant  le  traité,  s'obligèrent 
réciproquement  d'en  rapporter  dans  un  mois  des  copies  au- 
tentiques ,  fignées ,  &c  fcellées  par  le  Roi ,  l'Archiduc ,  &  le 
duc  de  Savoye.  L'Archiduc  promit  auffi  de  donner  dans  trois 
mois  les  Lettres  de  ratification  de  Sa  Majefté  Catholique, 
La  paix  fut  publiée  par  toute  la  Flandre,  en  un  même  jour 
le  7.  deJuin.Les  peuples  en  firent  de  grandes  réjouiilances, 
&  on  alluma  de  tous  côtés  des  feux  de  joye. 

Le  Roi ,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  Breta- 
gne ,  pafla  par  Saint  Malo  ,  Rennes  ,  Tours ,  Blois ,  Se  Or- 

léans ,  ôc  vint  à  Saint  Germain  en  Laye.  Il  donna  enfuite  un 
Edit  le  I  o.  de  Juin ,  pour  la  publication  de  la  paix.  Cet  Edic 
fut  lu  ,  6c  publié  par  un  Greffier  deux  jours  après  à  la  Ta- 

ble de  Marbre  du  Palais  à  Paris,  en  préfence  des  Juges  de 
cette  Jurifdiclion.  Il  le  fut  enfuite  dans  toutes  les  places  de 

Paris  par  le  Hérault  d'Angoulême  ,  accompagné  du  Prévôc 
des  marchands,  des  Echevins ,  du  Chevalier  du  Guet ,  des 
archers  ,  &des  arbalétriers  de  la  Ville.  On  en  avoit  fait  au- 

tant à  Bruxelles  ,  le  7.  de  Juin. 
Cependant  le  duc  de  Savoye  prelToit  vivement  le  fîcge  ExpcdiLion? 

d'Aiguebelle,  dont  Lefdiguiéress'étoit  emparé  l'année  pré-  saYoycf'^'^^ 
cédente  au  commencement  de  Mars.  Charle  de  Crequy  vou- 

lut jetter  du  fecours  dans  la  place  j  mais  emporté  par  une 

trop  grande  ardeur, il  s'engagea  dans  des  défilés  ,•  &  après 
avoir  perdu  quelques-uns  de  Tes  foldats ,  il  tomba  lui-mê- 

me entre  les  mains  des  ennemis.  Ce  contretems  fit  beau- 

coup de  peine  à  Lefdiguiéres  fon  beau-pere,  qui  d'ailleurs 
avoit  en  vue  une  entreprife  plus  confidérable.  Il  avoit  au;- 

îxefois  formé  le  defièin  d'eicalader,  où  de  furprendre  par D  d  iij 
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quelque  llratagême  un  Fore,  que  le  duc  de  Savoye  avoir  faîc 
H  JE  N  R  1  bâtir  lur  les  terres  de  France,  proche  de  Monmclian  ,  vis- 

I  V.     à  vis  le  Fort  de  Barraux  ,  6c  qui  menaçoit  Grenoble.  Le  duc 

I  îo8.     ̂ ^  Savoye  ,  lier  de  les  fuccès ,  6c  maître  de  preique  tou- 
te la  vallée  de  Maurienne  ,  faiioit   des   courfes  avec    de 

nouvelles  troupes.    Lefdiguiéres  n'en  tut  que  plus   animé  : 
ainil  avant  que  les  ennemis   fiiïent  de  plus   grands    pro- 

grès ,   ou  que  le  cœur  manquât  à  {qs  troupes  ,  il  reprit 

Ion  ancien  deflèin  ,  qu'il  avoit  fouvenc  différé    d'éxccu- 
ter  ,  où  que  plufieurs  difficultés   lui   avoient   fait   aban- 
donner. 

Bellegarde  étoît  Gouverneur  de  ce  Fort  ,  avec  une 
garnilon  de  fept  compagnies  ,  ôc  preflbit  de  plus  en  plus 

les  ouvrages  qu'on  y  avoit  commencés.  Lefdiguiéres  fie 
fecrecement  reconnoître  la  place  par  des  Ingénieurs  au 

clair  de  la  Lune  j  6c  ceux  qu'il  commit  pour  cet  effet  rap- 
portèrent ,  que  la  place  fe  pouvoir  emporter  par  cfcalade  à 

l'endroit  d'une  tenaille  qui  en  fait  le  coin,  fur  la  main  droi- 
te, en  y  allant  de  Grenoble  :  Qiie  le  foldat  pouvoitaiiémenc 

monter  fur  le  rempart ,  qui  n'etoit  élevé  que  de  deux  toifes 
èc  demie  :  Que  les  travailleurs  avoient  laillé  un  chemin  ou- 

vert fur  la  contrefcarpe  pour  tranfporter  la  terre  j  ôc  que 
par  ce  chemin  on  pouvoir  entrer  dans  le  foifé  près  de  la 

tenaille  ,  qui  dans  cer  endroir  étoir  couverre  d'un  gran d  mur  : 
Qu'on  y  parviendroir  d'auranr  plus  facilemenr,  que  le  fol - 
dar  auroit  la  facilité  de  fe  repofer  en  Idreté,  dès  qu'on  au- roit  monté  la  colline. 

Ainli  Lefdic^uiéres  qui  étoit  à  Grenoble  réfolut  enfin  de 

tenter  l'entreprife  :il  tira  desgarnifons  voifines  quatre  cens 
chevaux  ,  S:  douze  cens  hommes  de  pié  ,  de  fit  pafier  ces  trou- 

pes au  milieu  de  Grenoble  fur  le  pont  de  Tlfére.  Pour  don- 

ner le  change  à  l'ennemi  ,  dç  cacher  fa  marche,  il  fir  pu- 
blier qu'il  alloit  dans  la  Maurienne,  où  le  duc  de  Savoye 

faifoit  la  guerre  ,  fans  rien  craindre  pour  le  Fort  de  Saint- 

Barthélémy,  qu'il  croyoit  hors  d'infulte ,  Sc  affez  fortifié, 
pour  foiitenir  un  fiége. 

Lefdiguiéres  fit  faire  ,  le  plus  fecretement  qu'il  lui  fut 

pofïïble ,  trente  échelles  qu'on  cacha  dans  des  bateaux  la 
yeiUe  des  Ç.ameaux ,  avec  des  pétards  cju  ou  tranfporta  au 
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lieu  marqué  ,  en  remontant  la  rivière.  La  nuit  iliivante  fut 

employée  à  palier  les  troupes  fur  l'autre  rive  ,  pour  gagner  H  E  n  r.  i 
le  chemin  du  Fore.  Lefdiguieres   partit  le  lendemain  fept       I  V. 
de   Mars,  iur  les  fix  heures  du  matin:  il  joignit  Tes  trou-      i  ̂98. 
pes  à  neuf  heures   dans  le  village  de  Lombin  ,  où  il  dé- 

couvrit pour  la  première  fois  Ion   defTein   aux  principaux 
Officiers.  Il  leur   montra  un  plan  exad  du  Fort ,  &  après 

avoir  examiné  les  moyens  qu'on  devoit  employer  pour  s'en 
emparer ,  l'entreprife  tut  approuvée  ,  Ôc  l'on  marcha  dans cet  ordre. 

Abel  de  Berenger  de  Morges  étoit  à  l'avant -gar- 
de j  on  lui  avoit  donné  huit  échelles  ,  &C  dix  cuirafliers 

dévoient  en  avoir  chacun  une.  D'Hercules,  Lieutenant  de  la 

compagnie  des  Gens  -  d'armes  de  Lefdiguieres  ,  marchoit 
après  de  Morges  ,  avec  fix  échelles.  D'Auriac  ,  qui  etoic 
à  l'arriére- garde  ,  s'étoit  chargé  de  trois  échelles.  De 
Marvieu  enleigne  de  la  compagnie  de  Saint- jullien  , 
&  qui  fermoit  la  marche  ,  en  avoit  auiîi  trois.  Chaque 
corps  de  troupes  étoit  conduit  par  des  guides.  Le  capitai- 

ne le  Sage  avoi-t  ordre  de  pétarder  une  petite  porte  qui 
effc  du  coté  de  Grenoble  èc  le  capitaine  Bimard  ,  la  por- 

te principale  qui  regarde  Monmelian.  Favel  devoit  dans 

le  même  tems  monter  à  l'aiîàut  de  tous  les  côtés  du 

Fort ,  avec  une  troupe  d'élite  ,  afin  d'occuper  les  foldats 
de  la  garnifon  ,  que  les  ténèbres  de  la  nuit  rendroient  in- 

certains ôc  timides  ,ôc  de  faire  enforte  que  le  lieu  de  la  vé- 
ritable attaque  fut  dépourvu  de  défenfeurs.  Le  fieur  du 

Bar  avoit  ordre  de  fe  glifTer  avec  de  la  cavalerie  par  der- 

rière le  Fort,  pour  couper  le  chemin  ôi  s'oppofer  aux  trou- 
pes qui  pourroienc  venir  de  Monmelian  ,  ou  de  Cham- 

bery. 

Dans  cette  difpofition  Lefdiguieres  s'approcha  du  Fore 
fur  les  dix  heures  du  foir.  Il  fit  mettre  pie  à  terre  à  la  ca- 

valerie 3  £c  ayant  diflribué  les  échelles,  il  fit  prendre  les 

devants  à  ceux  qui  dévoient  les  porter.  L'infanterie  pafii 
quelques  petits  ruifieaux  3  êc  toutes  les  troupes  s'erant  réu- 

nies ,  on  commença  l'attaque.  Les  fentinelles  du  Fort  avoicnt 
remarqué  de  loin  des  feux  que  les  valets  de  rarmée 

avoient  eu  l'imprudence    d'allumer  en  l'abfencc  de  leurs 
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I  maîtres  j  ̂  la  garnifon  qui  avoir  été  auffitôt  avertie  Te  prépâ- 

Henri  ^^^^  ̂ ^j^  contre  une  furprife  j  ce  qui  penfa  faire  éclioiier  l'en- 
I  y^       treprife.  La  Lune  donnoit  alors  quelque  lumière  j  la  crainte 

g       d'être  vus  fit  que   les  fbldats  prirent  plus  de  précautions 
^  '  *  pour  planter  leurs  échelles.  Quelques-unes  fe  briférent  j  mais 

on  en  éleva  d'autres  auflîtôt ,  ̂  l'adion  fut  pouiTée  avec  tant 
de  vigueur ,  que  les  foldats  de  la  garnifon  courant  en  tu- 

multe de  cous  les  côtés  ,  où  ils  entendoient  Iqs  cris  des 
affaillans  Ôc  le  bruit  de  leurs  armes ,  nos  loldats  forcèrent 

le  rempart,  &  s'emparèrent  du  Fort  prefque  fans  combattre. 
hcs  ennemis  perdirent  cent  hommes ,  qui  furent  tués  j  les 
autres  fe  jetterent  du  rempart  dans  le  folTé;  &  chacun  prit 
le  chemin  qui  lui  parut  le  plus  lûr ,  &c  le  plus  favorable  à  la 

fuite.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  prifonniers  ,  entre 
iefquels  fe  trouva  Bellegarde.  Il  y  avoir  dans  la  place 
fix  grofles  pièces  de  canon  ,  trois  petites  pièces  de  cam- 

pagne, des  poudres ,  des  boulets  ,  &  des  vivres  en  quantité. 

De  notre  côté  ,  il  n'y  eut  qu'un  Capitaine  tué.  Le  fieur 
du  BuifTon  fut  blefle  à  la  mamelle  ,  d'un  coup  de  pifto- 
let.  Il  y  eut  encore  quelques- autres  blefTés  ,  en  petit 
nombre. 

L'événement  a  fait  douter ,  fi  le  duc  de  Savoye  ,  en  faîfant 
bâtir  ce  Fort ,  avoit  agi  avec  plus  de  vanité  ,  que  d'impru- 

dence. Cette  place  étoit  iîtuée  à  moitié  chemin  de  Mon- 
melian  ̂   de  de  Grenoble  j  elle  commandoit  cette  dernière 

ville ,  éc  facilitoit  les  embûches  qu'on  pouvoit  drefler  pour 
la  furprendre.  Elle  étoit  outre  cela  fur  les  terres  de  France  ; 

ainfî  l'on  devoir  croire ,  que  nous  tenterions  tout,  pour  pren- 
dre ceFort3&:  qu'en  étant  les  maîtres,il  feroit  auffi  à  craindre 

pour  Monmelian  ,  que  fà  proximité  avoit  paru  dangereufe 
pour  Grenoble,  Il  fut  pris  heureufement ,  lorfque  les  Pléni- 

potentiaires travâiiioient  avec  plus  d'ardeur  à  la  paix  j  car 
îl  étoit  certain  que  d'un  côté  le  Roi  n'auroit  fait  aucun  trai- 

té ,  fi  cette  place  ne  lui  eut  pas  été  reqduc  ̂   &  de  l'autre  on 
X3e  doutoit  point  que  le  duc  de  Savoye  n'eût  mieux  aimé 
continuer  la  guerre  ,  que  de  percjre  un  pofte  iî  avantageux, 

La  paix  étant  conclue  ,  Charle  de  Croy  duc  d'Arfchot , 
François  de  Mendofe  Amiral  d'Arragon  ,  Charle  de  Li-. 

gnes  comte  d'Areiiiberg  çhçvaliçj:  dg  la  toifon  d'Or  ̂   Jean *  Richardo^ 
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Richardot  Préfidcnc  du  Confeil  privé  ,  Louis  de  Velafco    

Grand-Maître  de  l'Artillerie  ôc  Loiiis  Verreiken  furent  en-  H  e  n  ki 
voyés  en  France.  Le  duc  d'Arfchoc,  Mendoze,  le  comte  d'A-       I V. 
remberg  &  Velafco  y  venoient  comme  otages  ̂   &  Richardot  o 

&c  Verreiken  en  qualité  d'Ambaflàdcurs ,  afin  d'être  prefens  ̂   ° 
aux  fermens  du  Roi ,  pour  l'exécution  du  Traité  de  Ver- 
vins.  Ils  furent  reçus  honorablement  fur  la  frontière  par 

François  d'Orléans  comte  de  S.  Pol ,  gouverneur  de  Picar- 
die. Ce  Seigneur  les  conduifit  à  Paris ,  où  ils  entrèrent  avec 

une  fuite  de  400.  gentilshommes  Flamands,  Espagnols  Sc 
Italiens.  Ils  eurent  audience  le  19.  de  Juin  (i) ,  6c  faluérenc 
le  Roi  au  Louvre.  Richardot  porta  la  parole ,  &  compli- 

menta Sa  Majefté  :  il  dit  que  la  paix  venoit  de  terminer  les 
maux  qui  affligeoient  le  monde  chrétien  ,  ôc  remédier  à  des 
divifions  qui  en  avoient  prefque  ébranlé  tous  les  fondemensj 
&;  il  finit  en  faifant  des  vœux  pour  la  durée  de  cette  heu- 
r^ufe  tranquillité. 

Deux  jours  après  ,  on  fît  à  Notre  -  Dame  avec  de  gran- 
des magnificences  la  cérémonie  du  Serment.  Le  Roi  Ce. 

rendit  à  l'Egliiè  avec  une  fuite  de  600.  Gentilshommes  a 
cheval.  Les  ducs  de  Monpenfier  ,  de  Nemours  &  de  Ne- 
vers  ,  le  prince  de  Joinville ,  les  comtes  de  Sommerive  ôc 

d'Auvergne  ,  Efpernon  &:  Biron  marchoient  devant  le  Roij 
Henry  de  Monmorency  maréchal  de  France  étoit  feut 
devant  lui^  Roger  de  Bellegarde  grand  Ecuyer  marchoic 
aulTi  immédiatement  après. 

Dans  l'Eglife  de  N.D.  il  y  avoir  trois  dais  devant  l'au- 
tel. Le  Roi  fe  plaça  fous  celui  du  milieu  j  &  après  la  Meffe, 

qui  fut  célébrée  par  le  cardinal  Alexandre  de  Medicis 
Légat  du  Pape,  ce  Prélat  fe  mit  à  droite,  Scies  Amballà- 
deurs  à  gauche.  Le  Roi  ordonna  enfuite  à  Villeroi  ,  en 
prefence  du  Chancelier  Philippe  Hurault  de  Chiverny  , 

de  lire  tout  haut  le  Traité  de  paix  ,  qu'il  ligna  ,  après  avoir 
juré  fur  les  S  S.  Evangiles  de  l'obferver.  Onjetta  beaucoup 
d'argent  au  peuple  ,  èc  au  bruit  des  acclamations   de  des 

(2)  Dans  le  Texte  la  date  «ft  en 
blanc  Mais  comme  Mezerai  dit  que  la ment  que  ce  fut  deux  jours  après  l'Au- dience des  Ambafladeurs  Efpagnols , 

cérémonie  du  ferment  fe  fit  le  ti.  de  ;  il  s'enfuit  que  cette  audience  fut  don- 
Juin,  &  que  M.  deThou  dit  formelle- ]  née  le  ip.  de  Juin. 
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cris  de  joye ,  le  Roi  6c  tous  les  Seigneurs  entrèrent  dans  le 
.Henri  Palais  Épifcopal.  Il  y  avoit  un  manilique  repas  préparé  pour 

I  V.       les  Ambafladeurs ,  èc  le  Roi  but  en  leur  préfence  à  la  fanté 

I  598.  ̂ ^  Sa  Majefté  Catholique.  Il  y  eut  enfuite  un  bal  au  Lou- 
vre, avec  un  nouveau  feftin .  Le  Roi,  en  faveur  de  Cliarle 

de  Croy  d'Arfchot  ,  érigea  en  Duché  la  ville  de  Croy 
fituée  fur  notre  frontière ,  d'où  cette  illuflre  Maifon  tire 
ion  nom.  Ces  Lettres  d'éredion  furent  enregifrrées  au  Par- 

lement. Les  Ambafladeurs  eurent  enfuite  leur  audience  de 

congé  j  6c  le  Roi  leur  lit  de  magnifiques  préfens. 
Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  le  maréchal  de  Biron 

Duc  ôc  Pair  de  France  ,  &  l'honora  de  l'ambaiGiide  de  Flan- 
dre, avec  Pompone  de  Bellievre ,  &c  Sillery  ,  pour  recevoir  le 

ferment  de  l'Archiduc.  Ils  firent  à  Bruxelles  une  magnifi- 
que entrée,  &  ils  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  ôc  les  mê- 

mes préfens  qu'on  avoit  faits  en  France  aux  Ambalfadeurs 
d'Efpagne.  Tout  ceci  fepaffa  fur  la  fin  de  Juin.  Le  Roi  Ca- 

tholique figna  le  traité  le  12.  de  Juillet  j  ôc  peu  de  tems 
après  Guillaume  de  Gadagne  de  Botheon ,  qui  étoit  de° 

puis  peu  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  fut  envoyé  à 
Chambery ,  pour  voir  faire  le  même  ferment  par  le  Duc 
de  Savoye. 

Oraonnance       Le  Roi  vouknt  montrer  autant  par  fes  adîons  6c  Cqs  folnSy 

contre  le  por:  q^g  p^j.  fgg  ̂ {[qq^j^s^  fon  zéle  pour  Ic  repos  6c  la  tranquil- 

es  armes.  ̂ .^^  ̂ ^  ̂^^  peuples  ,  6c  afin  de  rétablir  dans  fon  Royaume  la. 
fureté  publique  ,  par  le  confeil  des  Princes  6c  des  Seigneurs 

qui  étoient  auprès  de  lui ,  fit  à  Monceaux  le  quatre  d'Août une  ordonnance  ,  contenant  défenfes  à  toutes  perfonnes,de 

quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fuflent ,  de  porter  fur 
les  grands  chemins  des  arquebufes  ,  piftolets  6c  autres  ar- 

mes à  feu  ,  avec  permiffion  d'arrêter  ceux  qui  en  porteroicnt^ 
de  les  conduire  dans  les  priions  royales  les  plus  prochai- 

nes des  lieux ,  èc  de  dépofcr  les  armes  à  feu  entre  les  mains 
des,  Officiers  royaux.  Cette  Ordonnance  portoit  encore  ^ 
que  les  chevaux  6c  les  équipages  des  contrevenans  appar- 

tiendroicnt  à  ceux  qui  les  auroient  arrêtés  ,  &  que  il  l'on 
manquoit  de  forces  luififantes  pour  les  prendre  ,  on  pour- 

roitfonnerle  tocfin  ,  afin  d'avoir  mainforte.  Il  étoit  cepen- 
dant permis  aux  quatre  cens  Arcliers  dQs  quatre  compagnies 
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À  cheval  des  Gardes  du  corps  du  Roi ,  lorfqu'ils  ferviroienc 
Jeur  quartier  (  i  )  de  porter  ces  armes.  On  avoir  encore  excep-  H  t  n  r  i 
té  les  Archers   de  la  Prévôté  de  l'Hôtel    de  la  Connéta-       IV. 

Llie  ,  Maréchauilée  de  France,  tous   les   Prévôts  &  leurs     i^c^'S, 
Archers ,  la  compagnie  des  chevaux-Légers  commandée  par 
xie  la   Curée ,  celle  du  duc  de  Vendôme   fous   les  ordres 

d'Euve,  &une  troifiéme  de  Loppes.  Ilétoit  auffi  permis  aux 
Gentilshommes  defe  fervir  de  ces  armes,  pour  chafler  fur 
leurs  terres. 

Une  fî  iàe-e  Ordonnance  fut  reçue  favorablement  àc  en- 

regiftrée  au  parlement  de  Paris  le  i  3 .  du  même  mois  d'Août^ 
avec  cette  addition  :  Que  les  Prévôts  &  leurs  Lieutenans 

auroientfoin  de  l'exécution  de  cette  Ordonnance  ,  &  en  in- 
formeroient  la  Cour.  On  y  mit  encore  ce  tempéramment, 

que  il  celui  qui  feroit  accufé  d'avoir  contrevenu  à  cette  Or- 
donnance ,  étoit  domicilié ,  fon  procès  feroit  porté  devant 

Je  Juge  ordinaire  ,  pour  y  être  jugé,  fauf  l'appel  à  la  Cour- 
mais  que  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu  feroient  jugés  Pré- 
fidialement,  &en  dernier  reffort ,  fuivantles  Ordonnances 
Royaux. 

Dans  le  même  mois  ,  &  pendant  le  féiour  du   Roi  à     Contrat  de 
■HT  \  r        1  •  -K/TJ  mariafTc  entre 
Monceaux  ,  on  conclut  enfin   le   mariage   entre  Madame  MaJsme  Ca- 

Catherine  fœur  du  Roi ,  &  Henri   de   Lorraine    duc  de  thcrine  &  le 

Bar.  Cette  affaire  avoit  été  long-tems  retardée  par  les  dif-    ̂ '^  ̂ ^"* 
£cultés  que  la  différence  de  Religion  avoit  caufées.  Quoique 
Ja  célébration  du  mariage  fut  remife  au  commencement  de 

l'année   fuivante  ,  on  dreffa  néanmoins  le  contrat,  dans  le-  .    . 
quel  il  fut  fripuic  que  la  PrinceflTe  auroit  fur  fes  biens  pater- 

nels &  maternels,  foixante  mille  livresde  rente,  outre  trois 
cens  mille  écus  une  fois  payés ,  une  toilette  6c  les  bijoux 

de  la  maifon  d'Albret  ,  que  fa  mère  lui  avoit  léguée  par Ion  teflament. 

Le    5,  de  Septembre  ,  il  intervint  un  Arrêt  fameux  du     Arrêt  célé- 
Parlement  de  Paris,  au  rapport  de  Jérôme  de  Montholon,  RozcEvéquc 
contre  Guillaume  Roze  Evêque  de  Senlis.  Ce  Prélat  fut  JeScnlis. 
condamné  à  déclarer  debout  &  tête  nue  ,  dans  la  Grande 
chambre ,  en  prefence  des  autres  Chambres ,  &  des  Gens 

du  Roi ,  qu'inconfiderément  &  témérairement ,  après  avoir 
(1)  Ce  font  les  termes  mêmes  de  l'Edit, 
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obtenu  ia  grâce  de  la  bonté  de  Sa  Majeflë ,  il  avoît  publi- 

Henri  quement  fait  gloire  de  s'être  engagé  des  premiers  ̂ dans  la 
I  V.       Ligue ,  &  avoit  clé  dire  qu'il  s'y  engageroit  encore  avec 

I  55)8.     la  même  ardeur  ,fî  ces  malheureux  tems  revenoient  :  Qu'ou- 
tre cela    il   déteftoit  un  livre  publié  par   Loiiis    d'Orléans 

Ligueur ,  fous  le  titre  de  Requête   Catholique  ,  comme  con- 
tenant plufîeurs  pTopoficions  impies ,  &:  injurieufes  à  la  Ma- 

jefté    Royale.   Roze  avoit  donné  de    grandes   louanges  à 

l'Auteur ,  &  avoit  été  convaincu  d'avoir  approuvé  ce  livre^ 
en  y   faifant  même  des  notes  à  la   marge.   Il  fut  encore 

condamné  en  cent  livres  d'or  d'aumône  envers  les  pauvres 
prifonniers  ̂   &  on  lui  défendit  d'entrer  dans  Senlis ,  6c  ds 
prêcher  dans  fon  Diocèfe  pendant  une  année. 

Cet  Arrêt  févére  fut  exécuté  à   la  rigueur  ,  à  caufe  de 

l'obftination  &:  de  l'orgueil  du  Prélat.  Il  iè  préfenta  le  len- 
demain au   Parlement  devant  fes  Juges  ,  avec  {ç.s  habits 

pontificaux  •  mais  lorfqu'il  fallut  faire  la  déclaration  ordon- 

née par  l'Arrêt,  les  Gens  du  Roi ,  par  ordre  de  la  Cour 
&  par  reiped  pour  la  dignité  Epifcopale ,  l'avertirent  de 
quitter  fes  ornemens  facrés.  L'audacieux  Prélat  le  refufaj 
enforte  qu'on  le  fit  entrer  dans  la  Grand-chambre  comme 
il  étoit  habillé.  On  lut    l'Arrêt ,  &  un  Greffier  lui  ayant 
didé  la  déclaration   qu'il  devoit  faire ,  il  fut  contraint  de 
la  répéter  ignominieufement. 

A/Tembice       Peu  de  tems  après,  le  Clergé  tint  une  AfTemblée  à  Paris 

da    Clergé,    ̂ vec  la  permifîion  du  Roi  ̂   &  il  y  fut  arrêté   qu'on  feroic 
des.    ̂"'^""  des  remontrances  à  Sa  Majefté:  François  de  la  Guefle  Ar- 

chevêque de  Tours  porta  la  parole.  Après  quelques  deman- 

des particulières  ,  il  s'étendit  fort  au  long  fur  la  corruption 
générale  des  mœurs,  le  relâchement  de  la  difcipline  ,  ôcle 
mépris  de  la  Religion.  Il  demanda  enfuite  que  le  Concile 

de  Trente  fût  publié  &  reçu ,  à  l'exception  de  ce  qui  re- 
gardoit  les  libertés  &  les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  j 
&  les  droits  des  Parlemens  du  Royaume  :  Que  le  Roi  cefsât 
de  nommer  aux  Evêchés  ,  Abbayes ,  &  autres  Bénéfices  qui 

ont  chargé  d'ames  :  Qii'on  abolît  les  penfions ,  dont  quel- 
ques bénéfices  étoient  chargés  au  profit  des  Laïcs-  ôcque 

les  Eccléiiaftiques  pufTent  librement  joiiir   de  leurs  biens , 
ï^x\^  autres  obligations,  que  celles  auxquelles  leur  miniftçre 
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Iqs   engageoic  :  Qii'on  cefTâc  de  faire  fervir  à  des  ufages  _' 
profanes  iesEglifès  &;  les  autres  lieux  facrés,  6c  qu'on  ré-  Henri 
tablîc  au  plutôt  ceux  qui  tomboient  en  ruine  ,  pourempê-       I  V. 
cher    que  fous    ce  prétexte  les  Pafteurs  ne   négligeaflënc     1598, 

le  foin  des  âmes  qui  leur  étoient  confiées  :  Qii'on  révoquât 
les  grâces  expectatives  fur  les  bénéfices  dont  les  titulaires 

vivoienr  3  de  crainte  qu'on  ne  fouhaitât  leur  mort  ,  ôc  qu'on 
ne  cherchât  peut-être  les  moyens  de  la  procurer  :  Qu'enfin 
les  conventions  faites  par  le  Clergé  avec  Sa  Majeftéfuflent 
exécutées. 

Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots.  >5  Je  fuis  moi-même  pe-  Réponfe  du 

>>  nétré  de  douleur,  à  la  vue  de  la  corruption  des  mœurs  °*' 
î5  èc  des  autres  calamités  que  le  mépris  de  la  Religion  apro- 
î9  duites.  Ces  maux,  &  ces  vices  régnoient  en  France ,  avant 

5î  que  je  fufle  fur  le  Trône.  J'ai  toujours  tâché  de  les  étouf- 
"fer,  &  j'ai  cherché  tous  les  remèdes  pofîîbles.  Je  fuis 
'5  fî  perfuadé  que  la  piété  àc  la  juftice  font  les  bafes  èc  les 
»  fondemens  des  Empires,  que  fî  des  vertus  fî  nécefîaires 

»  n'étoient  plus  en  France ,  je  les  y  ferois  revivre.  Mais  il 
"faut  agir  avec  prudence  ,  &  marcher  pas  à  pas  dans  cette 
53  affaire  ,  comme  dans  les  autres  de  cette  conféquence. 

53  Par  mes  foins,  l'EghTe  reprendra  fon  ancienne  fplendeur, 
"  èc  je  ferai  tout,  pour  la  voir  aufTi  fîoriffante  fous  mon  ré- 

53gne,  qu'elle  l'étoit  il  y  a  cent  ans.  Faites  enforte  que  par 
53  votre  exemple,  les  peuples  foient  autant  excités  à  prati- 

53  quer  leur  devoir ,  qu'on  les  en  a  jufqu'à  prefent  éloî- 
53  gnés.  Je  reçois  avec  plaifîrvos  remontrances ,  &  je  vous 
33  exhorte  à  mon  tour  de  vous  fouvenir  de  vos  obligations, 

35  &  de  les  remplir  avec  exaditude.  Je  m'acquitterai  des 
«  devoirs  d'un  bon  Prince  :  acquittez  -  vous  auflî  de  ceux 
33  que  votre  état  exige.  Ce  concours  de  nos  fentimens 
33  &  de  nos  adions  finira  bien -tôt  tous  les  maux  des  peu- 

55  pies.  Jufqu'à  prefent  on  ne  vous  a  donné  que  des  pa- 
33  rôles  j  pour  moi ,  avec  ce  manteau  poudreux  ,  je  fcaisagir^ 
33  àc  je  fuis  tout  or  en  dedans  ,  pendant  que  les  autres  veu- 
33  lent  briller  par  le  dehors.  Au  refte  je  ferai  répondre  â 

33  toutes  vos  demandes ,  félon  l'avis  de  mon  Confèil.  33 
Les  Jéfuites ,  qui  quatre  ans  auparavant  avoient  été  ban-    Maire  d^ 

nis  du  Fvoyaume  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  mais  J^^"""*. 
E  e  iij 
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qui  cependant  s'ëtoienc  maintenus  dans  les  reflbrts  des  Par- 
H  E  N  R.  I  lemens  de  Touloufe  &:  de  Bordeaux  ,  failîrent  l'occafion  de 

I  V.  raflemblce  du  Clergé  ,  pour  préfenter  une  requête  au  Roi. 

1598.  Loiiis  Richeome,  l'un  d'eux  ,  avoitcompofé  cette  requête, 
ôcilsla  firent  imprimer,  afin  qu'elle  pafHk  dans  les  mains 
de  tout  le  monde,  ôc  qu'elle  fût  lue  particulièrement  à  la 
Cour.  Depuis  leur  exil,  ils  avoient  employé  toutes  fortes  de 

prières  èc  de  recommandations,  ôc  ils  cherchoient  de  l'appui 
&  de  la  protection  de  tous  côtés.  Ils  avoient  furtout  inté- 

refTc  les  Légats  du  Pape  en  leur  faveur.  Ils  firent  tant ,  qu'a- 
près une  difgrace  de  cinq  années ,  ils  obtinrent  par  une 

perféverance  infatigable ,  ce  qu'ils  demandoient.  Ils  curent 
d'abord  de  fâcheux  combatsàfoûtenir  à  la  Cour,&  furtout 
tant  que  le  Chancelier  de  Chiverny  vécut.  Ce  premier  Ma- 

giftrat,  attaché  aux  régies  de  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  foûtenoit  que  les  nouvelles  inftitutions  & 

les  nouveaux  Ordres  étoient  toujours  fufpeds ,  6c  qu'on  ne 
devoit  pas  témérairement  les  recevoir  en  France  ,  furtout 
dans  des  tems  fi  malheureux. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  demandèrent  au  Parlement 

qu'on  pourfuivît  l'exécution  de  l'Arrêt  rendu  le  premier 
d'Octobre  dernier,  contre  Loiiis  Julte  de  Tournon  ,  &  qu'on 
déclarât  qu'il  avoit  encouru  les  peines  prononcées  par  cet 
Arrêt:  Qii'outre  cela  l'on  ordonnât  pareillement  l'exécution 
^e  l'Arrêt  de  1594.  contre  les  Prêtres  6c  les  Ecoliers  qui  fe 
donnoient  le  nom  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  parce  qu'ils 
foûtenoientune  doctrine  damnable  &:  exécrable  j  qu'ils  l'in- 
iînuoîent  à  la  jeunefiè,  6c  qu'ils  répandoient  tous  les  jours 
dans  le  Royaume  des  livres  6c  des  écrits  aufii  déteftables 
que  leurs  fentimens. 

La  Cour  prononça ,  que  Loiiis  Jufte  de  Tournon  avoîc 

encouru  les  peines  portées  par  l'Arrêt  j  ordonna  que  fes 
biens  feroient  faifis ,  6c  annotés  3  le  priva  de  la  charge  6C 

office  de  Sénéchal  d'Auvergne  ,  dont  il  étoit  pourvu,  6c  le 
déclara  incapable  de  pofTéder  aucune  autre  charge.  L'Ar- 

rêt faifoit  encore  exprefTes  inliibitions  6c  défenfes  à  toutes 

perfonnes,  d'envoyer  des  enfans  chez  les  Jefuites,  pour  y 
tj  faire  leurs  études ,  avec  injondion  aux  Procureurs  du  Roi 

d'informer  contre  les  contrevenans  j  ôc  déclaroic  inhabiles 
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U  indignes  d'obtenir  des  degrés  dans  les  Univerfîtës ,  ceux  — 
qui   écudieroienc  dorcnavanc  dans  leurs  collèges.  Cela  fe  Henri 
palîa  le  i8.  Août.  ^  IV. 

Dès  que  Loiiis  Jufle  de  Tournon  en  eut  informé  le  Par-  1598. 
lement  de  Touloufe  (  car  Tournon  eil  dans  le  relTort  du  Par- 

lement de  cette  Ville)  il  obtint  un  Arrêt  contraire  le  23. 

de  Septembre,  par  les  follicitations  du  Syndic  des  Etats  de 
Languedoc.  Cet  Arrêt  faifoit  défenfes  à  Tournon,  même 
aux  Magiftrats ,  Confuls ,  6c  autres  qui  étoient  fournis  à  la 
Jurifdidion  du  Parlement  de  Touloufe  ,  de  troubler  dans 
leur  miniftére ,  ou  dans  la  jouilTancc  de  leurs  biens,  les  Prê- 

tres de  Ecoliers  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  èc  d'empêcher 
que  la  jeunelTe  n'allât  étudier  dans  leur  collège  de  Tournon, 

à  peine  contre  les  contrevenans  de  dix  mille  écus  d'or  d'a- mende. 

Le  Roi  fut  juflement  indigné  de  voir  fon  autorité  com- 

promife ,  par  la  contrariété  de  ces  deux  Arrêts.  Il  s'en  fal- 
lut peu,  que  par  l'avis  du  Chancelier  de  Chiverny ,  il  ne 

fît  caiTerÔc  annulier  l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe,  6c 
n'ordonnât  à  ce  Parlement  Se  à  celui  de  Bordeaux  d'en- 

regiftrer  l'Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel  quatre  ans  au- 
paravant 3  mais  la  choie  fut  différée  par  les  foHicitations 

de  quelques  courtifans,  qui  avoient  d'autres  fentimens ,  6c 
n'eut  entin  aucune  exécution  ,  à  caufe  de  différentes  remifes 

qu'on  apporta  dans  cette  affaire ,  6c  qui  font  iî  ordinaires en  France. 

L'orage  contre  les  Jéfuites  étant  un  peu  dilTipc  ,  le  cardi-  Entretien  du 
nal  Alexandre  de  Medicis ,  après  avoir  fi  hautement  tra-  ?■?'  ̂^^'^  ̂ ^ 
vaille  à  la  paix  ,  fongea  à  demander  fon  audience  de  congé. 

Avant  qu'il  partît ,  le  Roi  alla  le  voir  fans  cérémonie  dans 
fon  Hôtel,  ôc  eut  avec  lui  une  converfation  fccrette.  Sillery, 

comme  interprète  ôc  confident ,  étoit  au  milieu  d'eux  deux. 
Le  Roi ,  après  avoir  remercié  poHment  le  Cardinal  de  tous 
£qs  foins ,  lui  fît  fentir  combien  un  fils  ôc  un  fuccefîeur  lui 

étoit  nécefîaire ,  pour  conferver  dans  le  Royaume  une  paix, 
dont  la  conclufion  devoit  être  attribuée ,  après  Dieu  ,  au 
Saint  Père  6c  à  fon  Légat  :  il  parla  enfuite  de  la  dillolution 

de  fon  mariage,  6c  pria  le  Cardinal  d'en  appuyer  la  de- 
mande auprès  du  Pape.  Mais  le  Roi ,  par   unç  digreifion 
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alFedée,  ayant  fait  mention  de  Gabriëlle  d'Eflrées ,  Si  loûanc 
Henri  avec  exagération  les  mœurs  de  cette  Demoilelle ,  6c  le  vio- 

I  V.       lent  amour  qu'elle  avoic  pour  lui ,  ce  refpedable  vieillard, 

1^08       ̂ "-^^  avoit  autant  de  prudence  que  d'élévation  d'efprit,  s'al- larma  fur  le  champ  3  &  craignant  que  le  deilèin  caché  fous 
Iqs  paroles  du  Roi  ne  fût  un  jour  plus  funefte  à  la  France, 

que  la  guerre  qu'on  venoic  déterminer ,  il  interrompit  tout 
à  coup  S.  M.  avant  qu'elle  allât  plus  loin ,  &  quoiqu'il  l'eût 
écouté  fort  attentivement ,  il  lui  répondit  fur  le  champ , 

avec  vivacité  :  Que  c'étoit  allez  pour  lui  d'avoir  fatisfaic 
le  Pape  &  Sa  Majefté  par  la  conciufion  de  la  paix  :  Qti'il 
avoit  fouhaité  plufîeurs  fois ,  que  le  premier  jour  de  cette 
heureufe  tranquillité  eût  été  le  dernier  de  fa  vie  :    Que 
puifque  Dieu  avoic  donné  cette  paix  au  monde  chrétien , 

&  qu'il  avoit  rempli  toutes  les  inflrudions  de  fa  légation, 
il  ne  lui  rcftoit  plus  aucre  choie  à  faire  ,  que  de  fe  rendre 

à  Rome  pour  en  rendre  compte  au  Souverain  Pontife  :  Qu'il 
demandoic  au  Roi  ,  comme  une  faveur   fignalée ,  ôc  pour 

prix  de  tous  [qs  travaux  ,  la  permiffion  de  s'en  retourner  au 

plutôt. La  converfation  fe  rompît  ainfî  ,  &  le  Roi  fe  repentie 

fans  doute  d'avoir  parlé  de  ce  mariage  au  Légat  avec  tant 
de  familiarité,  Le  cardinal  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait 
voir  par  cette  réponfe  qu'il  étoit  fort  éloigné  d'entrer 
dans  les  vues  du  Roi  3  mais  encore  il  dit  aux  plus  grands 

Seigneurs  ,  en  leur  rendant  fa  dernière  vifite  ,  qu'ils  dé- 
voient faire  enforte  que  le  Roi  abandonnât  un  deiïèin ,  donc 

l'exécution  feroit  auflî  hontcufe  à  Sa  Majellé  ,  que  funefte 
au  Royaume:  Que  fans  cela  la  poftérité  leur  imputeroic 

avec  juftice  la  ruine  de  l'Ecatj  &  que  pour  lui, après  avoir 
procuré  la  paixjà  la  France ,  il  en  fortoit,  pour  ne  point  par- 

ticiper â  un  11  grand  mal.  AulTi  lorfqu'àprès  le  départ  du 
Légat ,  Sillery  fut  envoyé  en  ambalîade  à  Rome  pour  y 
ménager  la  difTolution  du  mariage  du  Roi,  il  eut  pour  prin- 

cipale infbrudion,  deperfuader  au  cardinal  de  Medicis  ,que 

le  Roi  avoit  changé  de  deifein  à  l'égard  de  Gabrielle  d'Ef- 
trées  :  on  lui  défendit  même  d'employer  ce  Prélat  dans cette  affaire. 

Sillery  étant  parti  pour  fon  ambafTade  de  Rome ,  le  Roi 

réfolut 
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léfolut  d'envoyer  au  Doge  &  à  la  République  de  Venife ,  ̂f??"?????? 
pour  les  remercier  de  leurs  bons  offices  ,  Jacque  Augufte  de  H  £  n  k  i 
Thou  ,  qui  ëtoic  depuis  long.tems  deftiné  à  cet  honorable       I  V. 
emploi.  Mais  comme  fa  préfence  ôc  Tes  foins  écoient  nécefTai-      1598. 
res  pour  applanir  les  difficultés  qui  ie  trouvoienc  dans  TE- 
die  de  Nantes,  fur  lequel  ce  Magiftrat  avoit  déjà  travaillé 
pendant  deux  ans ,  avec  Schomberg  ,  de  Vie  ,  ̂:  Calîgnon, 
le  Roi  jugea  à  propos  de  le  retenir  auprès  de  lui  j  6c  envoya 
à  Venile  Antoine  Seguier  Prélîdent  au  Parlement  de  Paris, 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi  tomba  dangereufement  malade, 
Cependant  deux  jours  on  défcfpera  de  fa  vie.  Tous  ceux  qui 

furent  informés  d'un  accident  lî  funefte ,  en  furent  péné- 
trés de  douleur.  On  craignoit  de  perdre  par  fa  mort  le  fruic 

de  tant  de  vidoires  qu'il  avoit  remportées ,  &  de  cette  paix 
qu'il  venoit  de  faire  ,  &  qui  vraiiemblablement  auroit  été 
fuivie  de  nouveaux  troubles  j  mais  fa  convaleicence ,  après 
quelques  momens  de  crainte,  ramena  bientôt  la  joye,6c  on  en 
rendit  dans  tout  le  Royaume  des  actions  de  grâces  à  Dieu. 

Philippe  roi  d'Efpagne  mourut  au  mois  de  ̂ Septembre  ,  Mort  de 
mois, où  Charle-Quint  fon  père  étoit  auffi  mort.  Ce  iâge  Philippe ir. 

Empereur  en  abdiquant  autrefois  l'Empire  &  la  Couronne  , 
de  lorfqu'il  fe  retira  en  Efpagne  pour  y  goûter  les  douceurs 
de  la  folitude ,  avoit  ménagé  en  faveur  de  fon  fils ,  une  trêve 

avec  la  France.  Philippe  fuivit  l'exemple  de  fon  père  ,  Ôc 
voulut  laiffer  une  paix  durable  à  fon  fils ,  de  crainte  que 
fans  expérience  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  &  au  commen- 

cement d'un  régne  ,  il  n'eut  affaire  à  un  Prince  dont  les  for- 
ces &:  la  puifi^ance  ègaloient  le  courage  6c  la  fcience  dans 

l'art  militaire.  Etant  à  Madrid  au  mois  de  Juin  précédent, 
il  n'avoit  pu  affilier  aux  fpeclacles  &  aux  jeux,  qui  s'y  font 
avec  un  grand  concours  de  peuple ,  la  veille  de  la  fête  de 
S.  Jean-Bapcifte  :  les  douleurs  de  la  goure  ,  qui  le  tourmen- 
toit,  devenoient  pltis  violentes  3  &c  il  fefentoit  affoiblir  peu. 
à-peu.  Ainfi  après  que  toutes  les  réjouilfances  publiques 
pour  la  conclufion  delà  paix  eurent  été  finies  en  préfence 

de  fon  fils  Philippe  ,  il  voulut  être  transféré  malgré  l'avis 
de  fes  Médecins  à  S.  Laurent  de  l'Efcurial  ̂   parce  que  ,  di- 
foit-.il ,  il  faudroit  l'y  porter  après  fa  mort  j  &:  qu'il  aimoic 
mieux  y  être  transféré  vivant. 

Tûme  XII/.  Ff 
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Saint  Laurent  de  rEfcunal  eft  à  dx  lieues  de  Madrid. 

Henri  Des  hommes  l'y  portèrent  dans  Ion  lit  en  huit  jours  de  tems. 
IV.  Il  parut  d'abord  en  meilleure  fanté,  quoiqu'il  ne  pût  mar- 
jcoS.  cher  j  mais  les  douleurs  de  la  goûte  ayant  augmenté  ,  êc  une 

fièvre  double  tierce  étant  furvenuë  ,  il  voulut  le  conte iFer 

le  2  2.  de  Juillet ,  jour  de  la  fête  de  Sainte  Madelene  j  &: 
reçut  le  S.  Viatique.  Il  voulut  enfuite  que  Camille  Cajetan 

Patriarche  d'Alexandrie  Nonce  du  Pape ,  lacrât  au  piûtôc 
Dom  Garcie  Loaifa  ,  afin  que  revêtu  de  cette  dignité ,  il 

pût  l'allifter  à  la  mort.  Loaiià  avoit  été  précepteur  du  Prin- 
ce Philippe  -,  &  défigné  Archevêque  de  Tolède  ,  après  qu'Al- 

bert Archiduc  d'Autriche  fe  fut  démis  de  cette  dignité. 
Pendant  qu'on  faifoit  cette  cérémonie  ,  il  vint  à  Philippe 

dans  le  genouil  droit  un  abcès ,  qui  lui  caufa  un  ulcère  fi 

douloureux,  qu'il  lui  ôtoit  entièrement  le  repos.  On  ou- 
vrit l'abcès  par  l'avis  du  médecin  Olias  de  Tolède,  ôc  l'é- 

coulement du  pus  diminua  un  peu  la  douleur  3  mais  il  parut 
auffitôt  quatre  autres  abcès  audellus  de  la  poitrine  :  comme 
la  première  opération  avoit  été  heureuie  ,  on  les  ouvrit 

aulîî.  L'humeur  de  ces  abcès  fe  répandant  fur  tout  le  corps, 
engendra  une  ii  grande  quantité  de  poux ,  qu'on  ne  pouvoic 
preique  lui  ôter  {es  chemifes,  ëc  que  pendant  que  quatre 
hommes  le  tenoient  fufpendu  dans  un  drap ,  autant  que  fa 
foiblefîè  le  permettoit,  deux  autres  fuffifoient  à  peine  pour 
le  nétoyer  tour  à  tour.  Après  la  fièvre  double  tierce,  fur- 
vint  une  fièvre  ètique  qui  ne  le  quitta  plus.  Il  lui  vint  des 
ulcères  aux  pies  èc  aux  mains  j  il  eut  la  dillenterie  ,  des  éprein- 

tes ,  de  enfin  une  hydropifie  déclarée  ,  accompagnée  d'une 
quantité  prodigieufe  de  poux  qui  fourmilloient  fur  fon  corps. 
Au  milieu  de  ces  maux  affreux  ,  il  en  foûtint  les  douleurs 

avec  confiance.  Le  premier  de  Septembre  ayant  eu  un  vio» 
lent  accès ,  il  penfa  expirer. 

11  fit  venir  Ion  fils  Philippe  &:  Claire  Eugénie  Ifabelle  fâ 

chère  fille,qu'il  appelloit  fon  miroir  &c  la  lumière  de  fes  yeux. 
En  leur  prefènce  èc  devant  quelques  Seigneurs  ,  l'Archevê- 

que de  Tolède  lui  donna  la  pénitence  ̂   efpéce  de  Sacre, 

ment  d'un  ufage  très-ancien  chez  les  Princes  &  les  Grands 
d'Eipagne  ,  àc  dont  la  cérémonie  efl  différente  de  celle  du 
Sacrement  de  l'extrême  Ondion.  S.  Ifîdore  en  fait  mention 
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en  parlant  du  roi  Bamba  ou  \\7"amba,dans  la  Chronique  qui eu.  à  la  tête  des  loîx  des  Wifigoths. 
Après  cette  cérémonie,  il  donna  à  fa  fille  un  diamant  de 

grand  prix ,  que  Jean  Rodrigue  de  Velafco  tira  d'une  petite 
boëte ,  èc  que  Philippe  dit  alors  avoir  recju  de  fon  époufe 

Elilabeth  ,  qui  le  lui  avoit  confié  pour  le  remettre  à  l'In- 
fante. Il  demanda  auparavant  l'agrément  de  fon  fils ,  &  lui 

recommanda  beaucoup  fa  focur.  Il  donna  enfuite  au  jeune 

Prince  des  avis  qu'il  avoit  mis  par  écrit  ,  èc  qu'il  gardoit 
fort  fecrétement  ^  ils  étoient  àpeu  près  les  mêmes  que  ceux 
que  Louis  IX.  roi  de  France  avoit  autrefois  donnés  à  Phi- 

lippe fon  fils ,  comme  Jean  de  Joinville  fon  Chambellan  ,  ôc 
Robert  Gaguin  les  rapportent  dans  la  vie  de  ce  Prince, 
dont  le  courage  égaloit  la  fagefTe  &  la  haute  piété. 

Philippe  fit  apporter  devant  lui  le  cercueil  de  fer,  dans 

lequel  on  devoit  bientôt  le  mettre  ^  &  ordonna  qu'on 
plaçât  deiTus  une  tête  de  mort  ceinte  d'un  Diadème  ,  afin 
de  iè  confoler  par  la  vue  de  ces  objets,  qui  dévoient  bien- 

tôt finir  toutes  les  douleurs.  Il  fit  fortirde  prifon  le  marquis 

de  Mondejar,  à  condition  qu'on  ne  le  recevroit  point  à  la 
Cour.  Il  permit  à  la  femme  d'Antoine  Perez  ,  qui  après  l'é- 

meute de  SarragolTe  s'étoit  retirée  en  îu-ance,de  fortir  de  pri- 
fon pour  entrer  dans  un  Couvent ,  ôc  lui  rendit  tous  fes  biens. 

Il  ordonna  encore  qu'on  élargît  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  détenues  pour  fait  de  chafTe ,  &  accorda  la  grâce  des 
criminels  qui  avoient  été  condamnés  à  mort. 

Il  recommanda  particulièrement  à  fon  fils  Chriflophle 
de  Mora,  comme  celui  de  tous  Ces  officiers  qui  lui  étoit  le 
plus  attaché  ôc  le  plus  cher.  En  effet  le  jeune  Prince  fon  fils 
ayant  demandé  une  clef  à  Mora,  cet  homme  dont  la  fidé- 

lité cft  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  ne  pouvoir  plus  en 
efpérer  de  récompenfe  ,  aima  mieux  s'expofer  à  déplaire  au 
fils  de  fon  Roi,  qui  alloit  devenir  fon  maître,  que  de  man- 

quer à  fon  devoir. 
Enfin  la  maladie  du  Roi  augmentant  de  momens  à  autres, 

il  prît  quatre  jours  avant  fa  mort  des  mains  de  Ferdinand  de 

Tolède  un  Crucifix  ,fur  lequel  il  dit  qu'il  vouloit  expirer, 
comme  fon  père  étoit  mort  quarante  ans  auparavant  en  le 
tenant  entre  fès  bras.  Il  fè  fit  aufli  apporter  un  fouet  encore 

Ffij 
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fanglanc ,  dont  il  afTuroic  que  Charles  -  Qi-unc  avolc  autres* 

Henri  ̂ ois  fait  ufage.  Il  ordonna  de  couvrir  ion  corps  dès  qu'il 
IV.       ieroic  ouvert  3  &  de  ne  l'ouvrir  qu'en  prëfence'de    Chri- 
j  .    g^     flophle  de    Mora.  Ayant 'encore  prié   ion  fils  d'avoir  foin 

de  cet  officier  ,  il  donna  à  iès  enfans  fa  bénédidion  3  6c  les 
ayant  renvoyés ,  il  perdit  la  parole.  On  lui  donna  de  la  con- 

feclion  d'hyacinthe  pour  ranimer  les  efprits  ôc  la  chaleur  na- 
X       turelle^  mais  ce  remède  inutile  ne  prolongea  fa  vie  &:  Tes 

douleurs  que  de  deux  jours.  Il  mourut  le  Dimanche  13. 
de  Septembre  ,  âgé  de  7  2 .  ans ,  après  un  Kégne  de  40. 

Portrait  de         Philippe  étoit  bienfait  fans  être  grand  3  il  avoit  un  vifage 
Philippe  u.    maieilueux  ,  les  traits  ao-réables ,  6c  tous  les  membres  bien Réflexion  fur  •  -         r         ̂   •      •  ii         i        ti-.-i 
ioi\  Ré^ne.  proportionnes  3  tes  cheveux  croient  blonds.  Il  jouit  long- 

tems  d'une  Tancé  parfaite  3  &  vécut  plus  qu'aucun  de  fes  an- 
cêtres, à  l'exception  de  l'Empereur  Frédéric  lïl.  D'un  ef- 

prit  élevé  &;  pénétrant,  il  fut  ennemi  de  l'oifîveté  3  &  le  re- 
pos même  lui  failoit  fouhaiter  le  travail.  Toujours  appli- 
qué aux  affaires  ,  il  tâcha  de  profiter  des  malheurs  de  fes 

voilins  pour  conferver  ôc  augmenter  les  Etats  donc  il  avoir 

Iiéricé  de  ion  père.  Cependant  Charle  -  Quint  l'emporta 
fur  lui.  On  croit  que  Charle  eût  obtenu  par  fon  méri- 

te ce  que  le  droit  defucceiîion  &  la  fortune  lui  donnèrent  5 

6c  que  Philippe  au  contraire  n'eût  point  tâché  d'acquérir 
par  ia  vertu  ce  qu'il  trouva  dans  la  fucceilion  de  fon  père. 
Saint-Laurent  de  l'Efcurial  qu'il  décora  de  fuperbes  Edifices, 
&  à  qui  il  donna  de  grands  revenus  ,  eft  un  célèbre  monu- 

ment de  la  piété  qui  fut  toujours  la  principale  vertu  de  ce 
'  prince. 

Dans  une  grande  fortune  il  efTuya  de  grands  revers.  Les 
commencemens  de  fon  Régne  furent  illuitrés  par  deux  vic- 

toires, qu'il  remporta  furies  François,  mais  qui  furent  bien- 
tôt fuivies  de  la  défaite  de  Gerby,  6c  de  la  révolte  des  Païs- 

bas.  Les  moyens  violens,  qu'il  employa  d'abord  pour  appai- 
fer  ces  troubles ,  ne  firent  qu'allumer  le  feu  dans  ces  riches 
6c  fîoriifantes  Provinces,  qu'il  perdit  enfin  par  fa  trop  gran- de iévérité. 

Après  la  révolte  des  peuples  de  Grenade,  Dom  Juan  d'Au- 
triche eut  beaucoup  d'heureux  fuccès.  Il  remporta  la  fameufc 

vicluire  de  Lepante  fur  Selim  Empereur  des  Turcs,  Mais  l^s 
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Vénitiens  s'en  attribuent  prefque  toute  la  gloire  ,  peut-être 
avec  raifon.  En  effet  cette  guerre  excita  contre  Philippe  plus  Henri 

de  murmures ,  qu'elle  ne  lui  fit  d'honneur  j  car  la  Chrétienté        I  V. 
perdit  l'ifle  de  Chypre,  la  plus  floriflànte  de  la  Méditeranée,     1590 
par  la  faute  des  Efpagnols  ,  qui  refuférent  de  donner,  dans 
une  occafîon  favorable  qui  fepréfenta,  les  fecours  nécefTaires 
pour  la  recouvrer. 

Ses  armes  furent  d'abord  heureufes  dans  les  Pais-bas.  La 
fortune  fembla  d'accord  avec  la  dureté  6c  la  tirannie  du 

duc  d'Albe  pour  opprimer  les  Flamans  :  la  France  fe  déchi- 
rant elle-même  jlailToitl'Efpagne  s'aggrandir  6c  triompher 

impunément.  Phihppe  s'étanc  dégoûté  du  duc  d'Albe,pric 
enluite  différentes  voyes  également  infruclueufes,  pourlou- 
mettre  ces  Provinces  3  car  ayant  tant  de  fois  enfraint  les 
traités  êc  manqué  de  parole  ,  il  fut  comme  impoilible  de  réu- 

nir le  Prince  6c  les  fujets. 
Cependant  il  perdit  la  Goulette  en  Barbarie  Se  le  Royau- 

me de  Tunis ,  qu'il  devoit  conferver ,  non  feulement  pour  fa 
gloire ,  mais  pour  l'utilité  du  commerce  6c  la  fureté  de  la 
navigation.  Cette  perte  fut  réparée  par  l'éclat  d'une  nouvelle 
Couronne  :  la  mort  de  Sebaftien  &:du  Cardinal  Henri,  rois 
de  Portugal,  le  rendit  maître  de  ce  Royaume  opulent,  où 
il  entra  les  armes  à  la  main. 

Philippe  ne  s'applaudit  jamais  davantage ,  que  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  Dom  Juan  d'Autriche  qu'il  redoutoit  ,  il 
reprit ,  contre  l'avis  de  fes  principaux  miniftres  ,  les  anciens 
projets  qu'il  avoit  autrefois  formés  avec  le  duc  de  Guilè.  Le 
traité  qu'il  fît  en  1585.  ralluma  à  la  vérité  malgré  tous  les 
efforts  de  Henri  III.  la  guerre  civile ,  que  tant  d'Edits  falu- 
taires  avoient  prefque  étouffée.  Mais  quel  en  fut  l'événe- 

ment ?  Henri  III.  6c  le  duc  de  Guife  qui  avoient  excité  les 
troubles,en  furent  les  milérables  vidimesj6c  lorique  Philippe 
fè  croyoit  au  comble  de  fes  vœux ,  lorfque  toute  la  France 

étant  en  feu,il  dugmentoit  encore  l'incendie  ,  on  vit  qu'il 
s'étoit  inutilement  épuifé ,  pour  envahir  un  Royaume  qui 
ne  lui  appartenoit  pas ,  pendant  qu'il  eut  pu  employer  avec 
utilité  les  forces  pour  conferver  lès  propres  Etats.  Car  de- 

puis ce  tems,  la  puilîànce  des  Provinces-Unies  augmenta  de 

telle  iorte,  que  l'Eipagnc  étant  fans  force  du  côte  des  Païs- 
Ft  iij 
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bas,  crut  que  pour  y  reprendre  Ton  ancienne  autorité,  elle  de- 

H  E  N  ïL  I  voie  reflicuer  à  la  France  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  enlevé. 
I  V"".  Tel  fut  le  fuccès  d'une  guerre ,  dont  l'ambition  avoit  été 

1598.     le  motif.  Celui  de  la  paix  fut  la  crainte  qu'eut  Philippe  de 
laifler  à  fon  jeune  fils  une  guerre  fi  dangereufe.  Il  fe  démit  de 

lafouveraineté  de  la  Flandre  en  faveur  de  fa  chère  fille.  L'on 

ne  ft^ait  s'il  fit  cette  démiffion  par  un  excès  d'amour  pour  elle, 
ou  à  defi^ein  ,  &  après  un  mur  examen.  Plufieurs  foûtenoienc 
qu'il  étoit  dangereux  &  de  mauvais  augure ,  que  fa  fille  eue 
part  dans  fes  Etats  héréditaires ,  pendant  qu'il  avoit  un  fils  : 
que  ces  belles  Provinces ,  dont  la  maifon  d'Autriche  tiroit  fa 
première  grandeur  ,  fulîent  retranchées  du  corps  de  l'Etat, 
dont  elles  étoient  pour  ainfi  dire  la  tête  j  àc  qu'on  arrachâc 
ainfi  à  la  monarchie  Efpagnole  une  de  fes  plus  belles  parties. 

On  doit  compter  entre  les  revers  que  Philippe  efluya  ,  la 

mort  de  Dom  Carlos  fon  fils  qu'il  avoit  eu  de  Marie  de  Por- 
tugal ,  &:  qu'on  croit  avoir  été  empoîfonné,  fur  les  foupçons 

qu'il  étoit  lié  fecrétement  avec  les  Seigneurs  de  Flandre  ,  ôc 
avec  l'Amiral  de  Coligny.  Cette  trifte  mort  fut  fuiviede  celle 
d'Elifabeth  ,  que  Philippe  avoit  époufée  en  troifième  noces. 

Les  Efpagnols  avoient  donné  le  furnom  d'Irène  à  cette  Prin- 
cefie ,  parce  qu'elle  avoit  ferré  les  nœuds  de  la  paix  ,  entre 
la  France  &  TEfpagne.  Il  eut  d'elle  Claire  Eugénie  Ifabelle, 
qui  époufa  Albert  Archiduc  d'Autriche  ,  ôc  Catherine  qui 
ëpoulà  Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye.  Il  n'eut  aucuns 
enfans  de  marie  reine  d'Angleterre  fa  féconde  femme  5  mais 
Anne  d'Autriche  fa  quatrième  femme  ,  fille  de  marie  fa 
fœur  Se  de  Maximiliea  (on  coufin  germain ,  lui  donna  trois 
enfans  mâles ,  dont  il  ne  refta  que  Philippe  III. 

Qiiatre  ans  auparavant ,  le  fept  de  Mars  ,  il  avoit  fait  â 

Madrid  fon  teftament ,  qu'on  ne  peut  comparer  à  celui  de 

fon  père ,  ni  par  le  poids  des  préceptes  qu'il  donnoit  à  fon 
fils ,  ni  par  la  force  des  exprelfions  &:  des  maximes ,  ni  par 
la  fageflè  des  difpofitions.  Car  en  ce  qui  regarde  la  pieté  èc 
ia  Religion  ,  on  y  voyoit  en  plufieurs  endroits  plutôt  les 

penfées  d'un  Moine  ,  que  les  nobles  fentîmens  d'un  père  ver- 
tueux &  d'un  grand  Prince.  Il  ordonnoit  qu'on  payât  de 

bonne  foi  toutes  Ces  dettes  :  Qj-f  on  indemnisât  les  proprié- 
taires qui  foufFroient  quelques  pertes ,  par  les  défenfes  qui 
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âvoîent  été  faites  dans  tout  Ton  Royaume  ,  de  chafTer  dans 

les  forêts  êc  les  lieux  deftinés  aux  plaiiirs  du  Roi  :  Qii'on  Henri 
tirât  du  tréfor  dix  mille  Ducats,  pour  le  mariage  de  quel-       IV. 

ques  pauvres  filles  d'une  vertu  reconnue ,  &L  trente  mille  au-  o 
très  Ducats  pour  la  rédemption  des  captifs  Chrétiens,  oui  ̂  
étoient  chez  les  Turcs ,  6c  principalement  de  ceux  qui  avoient 
été  pris  en  combattant  contre  les  Infidèles.  Il  fit  encore  des 
aumônes  &  des  legs  pieux  à  quelques  Eglifes ,  avec  ordre 
de  remettre  tous  fes  biens  meubles  entre  les  mains  des  exé- 

cuteurs de  fon  teftament,  qui  étoient  en  grand  nombre  ̂   èc 
û  ces  fonds  manquoient, de  prendre  fur  les  revenus  de  fes 

Royaumes  ce  qui  ièroit  néceiîaire  pour  l'entière  exécution de  ies  dernières  volontés. 

Il  recommandoit  particulièrement  à  fon  fils,  d'avoir  un  in- 
violable  attachement  pour  l'Eglilè  Romaine  ̂   &c  de  faire  en- 
forte  que  les  officiers  de  l'Inquifition,  chargés  du  foin  d'ex- 

tirper les  fecÏQs  qui  nailToient  de  tous  côtés ,  fulTent  toujours 

refpedés  :  Que  s'il  s'élevoit  quelques  difficultés  fur  l'inter- 
prétation de  Ion  teflament ,  on  eut  recours  à  des  Jurifcon- 

îultes,&:  à  des  Théologiens  pour  les  décider  3  de  telle  forte 

qu'on  eût  plus  d'égard  aux  demandes  des  particuliers ,  qu'à 
fes  propres  intérêts ,  &:  qu'on  prît  des  mefures  certaines  pour 
la  décharge  de  fa  confcience. 

Il  ordonnoît  enfuite  qu'on  veillât  à  la  confèrvation  du 
Domaine  du  Roi ,  des  droits ,  privilèges  &c  impôts  établis 
dans  les  villes  de  fes  Royaumes,  èc  de  tous  [qs  Etats ,  avec 

défenfe  de  les  aliéner ,  divifer  6c  engager  3  mais  qu'on  les 
confervât  en  entier  à  fon  fils  3  afin  qu'il  fût  plus  en  état  de 
foûtenir  la  grandeur  &  la  majefté  de  fon  Trône  ,  &  de  four- 

nir des  fecours  plus  puillans  pour  la  défenfè  de  l'Eghfe  èc 
de  la  Religion  Cathohque  :  ce  qu'il  vouloit  qu'on  entendît 
du  Royaume  de  Portugal,  qu'il  avoit  acquis  depuis  peu  par 
droit  de  fucceffion  ,  des  Ifles  de  la  mer  Atlantique  ,  &  des 
Indes  Orientales  qui  faifoient  partie  de  cet  Etat  3  enfbrte  que 
le  tout  fût  indivifible  de  la  couronne  de  Caftille. 

Il  inflituoit  pour  héritier  univerfèl  fon  très-cher  fils  Phi- 

lippe ,  dans  fes  Royaumes  de  C  aftilie ,  d'Arragon ,  de  Portu- 
gal, &  de  Navarre  3  il  comprenoit  dans  le  Royaume  de  Ca- 
ftille ,  ceux  de  Léon ,  de  Tolède,  de  Galice  ,  de  Sevilie,  de 
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Grenade ,  de  Cordoue ,  de  Murcie  ,  de  Jaën,  des  AJgar- 
Henri  bes  ,   &c  de   Gibraltar  ,  les  iiles  Canaries  ,  les  Indes  ,  les 

I  V.       Ifles  &  le  Continent  Septentrional  6c  Méridional  de  l'A- 

I  ̂   ̂  8,     merique  qui  ctoit  découvert ,  &  ce  qu'on  y  découvriroit  dans 
la  fuite.  Dans  le  Royaume  d'Arragon  ,  il  mettoit  ceux  de 
Valence  ,  de  Catalogne ,  de  Naples ,  de  Sicile ,  de  Sardaigne, 
de  Majorque  &  de  Minorque.  Dans  le  Royaume  de  Portu- 

gal il  renfermoit  les  Algarbes ,  les  Etats ,  &l  villes  d'Afrique , 
les  ides  de  la  mer  Orientale,  6c  les  Etats  fîtués  fur  les  côtes 
de  cette  mer. 

Il  inftiruoit  encore  Philippe  pour  fon  héritier  ,  dans  le 
Duché  de  Milan ,  &  dans  les  états  de  Bourgogne  :  ajoû-- 

tant  une  féconde  fois  la  claufe  j  qu'il  vouloit  que  tous  ces 
Royaumes  appartinrent  en  entier  à  fon  fils  aîné ,  où  à  fà 

fille  ,.  fans  qu'on  pût ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  les 
démembrer, où  les  engager^  a  moins  que  les  érats  du  Royau- 

me n'y  confencifient  dans  la  forme  préfcrite  à  Valladoiid  en 

1441.  par  Jean  II.  renouvellée  depuis  par  Ferdinand  &:' 
Ifabelle ,  èc  enfin  par  Charle-Quint  en  i  5  2  3 . 

En  cas  que  ion  fils  mourût  fans  enfans,  il  lui  fubffcîtuoic 
Ifabelle ,  &  à  Ifabelle ,  Catherine  &:  fes  enfansj  à  leur  défaut, 

il  nomrnoit  l'Impératrice  Marie  fa  fœur ,  èc  les  enfans  de 
cette  PrincefFe  •  6ipar  fuite, celui  qui  feroit  le  plus  proche 

héritier,  pourvu  qu'il  fût  Catholique ,  5c  non fufped  d'Hé- ré  fie. 

Il  démembroit  de  fes  Etats,  en  faveur  de  l'Infante  fa  fille, 
&  lui  donnoit  en  dot  la  Franche-Comté  ,  la  Principauté  de 
Luxembourg,  le  Duché  de  Limbourg,  le  Comté  deNamur, 

l'Artois ,  le  Hainault ,'  la  Flandre ,  le  Brabant,  Malines,  la  Zé- 
lande  ,  la  Hollande ,  la  Frife ,  &  la  Gueldre. 

Il  adoptoit  l'Edit  de  Charle  V.  ce  fage  roi  de  France,  qui 
pour  éviter  le  danger  des  interrégnes  6c  des  minorités,  avoic 
autrefois  fixé  la  majorité  des  Rois  à  quatorze  ans  j  6c  il  or- 
donnoit  que  dès  que  le  Prince  fon  fils  auroit  atteint  cet  âge, 
il  feroit  réputé  majeur  ,6c  gouverneroit  par  lui-même. 

Deux  ans  après ,  le  2  3.  d'Août ,  Philippe  fit  à  Saint-Lau- 
rent de  l'Efcurial  un  Codicile,  par  lequel  il  confirmoit  d'a- 
bord fon  tefbament,  6c  ajoûtoit  une  claufe  portant ,  que  s'il 

mouroic  avant  la  majorité  de  fon  fils ,  il  encendoit  que  le 
cardinal 
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Cardinal  Albert  d'Autriche  confervât  la  Viceroyauté  de  Por-  rr 
tugaij  &L  qu'on  ne  changeât  aucun  des  Préfidens  des  Confeils  Henri 
pendant  la  minorité.  I  V. 

Il  s'étendoit  enluite  fur  l'afFaire  du  Royaume  de  Navarre  ,  i  ̂  g  8. Se  difoit  que  ion  père  la  lui  avoir  exprellcmcnt  recomman^ 
dëe  par  un  Codicile  fecret  •  mais  que  le  grand  nombre  de  les 

occupations  l'avoient  empêché  d'y  pcnfer  férieulement  : 
Qirainlî  il  chargeoit  Ton  fils  de  faire  examiner  cette  qucftion 

par  des  Jurifconfultes  aufîi  habiles  que  fages  :  Qu'il  etoic 
perfuade  que  l'Empereur  fon  père  avoir  toujours  cru ,  que 
Ferdinand  &c  Ifabelle  avoîent  eu  des  raifons  légitimes  de 

s'emparer  de  la  Navarre  :  Qu'en  eftet  la  Providence  fem- 
bioit  avoir  juftifié  leur  conduite  3  &  que  comme  ce  Royau- 

me touchoit  d'un  côté  à  une  partie  de  la  France  infeclée  de 
i'Héréfie  ,  &l  que  de  l'autre  fa  proximité  avec  la  Caftille  de 
l'Arragon  pouvoir  être  dangereufe  ,  &  avoir  quelques  fune- 
ftes  effets,  Dieu  n'avoit  pas  permis  qu'il  reliât  fous  la  puillin- 
ce  de  ceux  qui  répandoient  en  France  la  mauvaiie  doctrine, 
dont  ils  étoient  eux-mêmes  infeélés  :  Que  cependant  il  vou- 

loir qu'on  examinât  encore  les  droits  de  fes  ancêtres  •  &  que 
s'il  paroilîoit  qu'ils  n'euflent  pas  agi  avec  équité  ,  on  in- 

demnisât les  anciens  maîtres  de  la  façon  la  plus  favorable, 
fans  prejudicier  à  la  Religion^ ni  troubler  la  tranquillité  de 
fés  Royaumes. 

On  n'a  jamais  tenté  d'en  impoferavec  plus  d'impudence, 
êc  l'on  ne  s'eftjamais  joûéde  Dieu  avec  moins  de  relpccl:,que 
dans  les  difcours  11  fouvent  répétés  au  fujet  de  la  rcftitution  de 

la  Navarre.  Le  perc  6c  le  fils  n'ont  pu  cacher  les  remords  de 
leur  confcience  à  ce  fujet.  Charle-  Quint  avoir  peut-être 
fongé  férieufementà  la  décharger  j  mais  il  fe  rcpofa  fur  (ou 

fils  de  ce  foin  :  Philippe  en  fit  autant,  ôi  cette  affaire  n'a 
pu  encore  être  terminée.    - 

11  en  eft  arrivé  de  même  au  fujet  de  Final.  Cette  ville 

(îtuée  lur  la  côte  de  Gènes  dépendoit  de  l'Empire  j  mais 
Philippe  s'en  étant  rendu  maître  ,  y  avoit  mis  une  forte 
garnifon.  Tant  qu'Alexandre  Caretto  dernier  pofTelîèur  de 
ce  Marquifat  vécut,  on  différa  toujours  fous  divers  pré- 

textes de  lui  rendre  juftice.  Scipion  Caretto  fon  frère  ,  ÔC 
fon  fuccefTeur  fut  contraint  de  foufcrire  à  une  fimple 

T'fme  XIU,  G  g 
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  indemnité,  Sc  à  une  compenfation ,  qui  ne  lui  fut  pas  payée, 

H  £  N  R  1  5c  que  lesEfpagnols,  inquiets  du  long  féjour  qu'il  avoit  fait 
IV.       en  France, lui  offrirent  feulement,  lans  lui  rien  donner, 

j -qO  Par  fon  dernier  codicile  ,  Philippe  deftinoit  à    fon  fils 
pour  femme,  Gregorie  Maximiiienne  ,  iiile  de  fon  coulin 

Cliarle  Archiduc  d'Autriche  ;  mais  cette  Princeffe  étanc 
morte  avant  la  confommation  du  mariage,  Marguerite  fa 

fœur  prit  la  place.  L'Infante  Ifabelle  étoit  deltinée  à  l'Ar- 
chiduc Albert,  avec  la  Flandre  en  dot.  Philippe  attefloic 

qu'il  ne  faifoit  cette  difpofition ,  que  du  confeil  6c  de  l'avis 

de  fon  fils,  pour  la  gloire  de  Dieu,  la  tranquillité  pubh'que^ 
l'avantage  de  fes  Royaumes  èc  de  la  Flandre  même,  6c 
pour  faciliter  la  commodité  du  commerce  entre  les  Efpa- 
gnois  Ôc  les  Flamands. 

Il  paroît  encore  quelques  autres  de  fes  difpofitions,  tirées 

de  plufieurs  mémoires  ,  qu'il  fit  jettcr  au  feu  avant  fa  mort. 
Il  avouoit  ingénuëment  dans  un  de  ces  mémoires  ,  qu'il 
avoit  dépenlé  inutilement  cinquante  -  cinq  millions  neuf 

cens  quarante  mille  écus  d'or  3  &  que  le  fruit  de  toutes  ces 
dépenies  (e  réduifoit  à  la  couronne  de  Portugal,  qu*il  pou- 
voit  facilement  perdre,  de  même  que  les  efperances  lur  celle 

de  France  s'étoient  évanouies  :  Qu'ainfi  il  fe  repentoit  de 
n'avoir  pas  fuivi  les  fages  avis  de  fon  père  -,  &  qu'il  iouhaî- 
toitdu  moins  que  fon  fils  fuivît  à  prefent  les  fiens.  Il  luire- 

commandoic  donc  d'avoir  toujours  la  vue  fixée  fur  l'état  des 
Royaumes  voifins  3  de  fefn'vir  de  l'occafion  que  leurs  diffé- 
rens  mouvemens  lui  prefenteroient  ̂   ôcd'obferver  avec  loin 
la  conduite  des  Grands  qu'il  admettroit  dans  fes  Confeils. 

Il  lui  faifoit  fentir  que  la  grandeur  &  le  bonheur  de  fon 

régne  dépendoient  du  gouvernement  politique  &  du  com- 
merce des  Indes,  Que  quant  au  premier  chef,  il  talloit  ga- 

gner ou  le  Clergé  ou  la  Nobleiîe  ,  ces  deux  corps  étant  in- 
compatibles ,  &  toutes  les  richeffes  des  Indes  ne  pouvant 

leur  fuffire  :  Que  s'il  préféroit  le  Clergé  ,  il  falloit  abaifler 
la  Nobleiîe  -^fi  au  contraire  il  jugeoit  plus  à  propos  de  ga- 

gner la  NobleiTe,  il  falloit  diminuer  les  richelles  desEccle- 
lîaftiques,  dont  la  puilîance  accableroit  la  NobleiTe  ,  mal- 

gré toute  la  faveur  qu'il  pourroit  lui  accorder  :  Qu'il  de- 
voit  employer  dans  les  affaires  les  Grands  de  l'Etat  de  ÏQS 
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Gentilshommes,  parce  que  les  gens  de  fortune  &  de  baffe  naif-  ■ 

fance  étant  ordinairement  fuperbes  &:  ambitieux ,  ne  s'éle-  Henri 

-voient  qu'aux  dépens  du  Prince  de  des  peuples:  Qu'il  étoit       I  V. 
nécellaire  de  s^^crner  l'afFedion  des  Flamands  ,  s'il  vouloic     15518. t>"o 

fe  fervir  de  la  Nobleilè  j  qu'il  de  voit  donner  aux  prin- 
cipaux Seigneurs  de  ce  Pais  les  plus  grandes  charges  de 

l'Etat,  de  les  retenir  dans  fa  Cour,  parce  que  les  Flamands 
avoient  des  intelligences  en  France,  en  Angleterre  èc  en 

Allemagne  ,  Se  qu'on  pouvoit  plus  compter  fur  eux  ,  que  fur 
les  fecours  d'Italie  ,  de  Pologne,  de  Suéde,  de  Dannemark 

&  d'Ecofle  :  Que  le  roi  d'EcofTe  étoit  pauvre  :  Que  celu'.  de 
Dannemark  ne  s'enr-ichilloit  qu'aux  dépens  des  étrangers  : 
Qu'en  Pologne  la  NobleflTe  étoit  plus  puilîante  que  le  Roi: 

pomt  de  p( 

ferentes  vues  &:  difFerens  intérêts:  Qu'au  contraire  les  Fla- 
mands avoient  de  nombreufes  flotes  j  qu'ils  étoient  actifs , 

entreprenans ,  capables  d'exécuter  les  plus  grands  projets, 
&  qu'ils  fe  roidirfbient  facilement  contre  toutes  les  difficul- 

tés :  Que  la  donation  faite  à  l'Infante  d'Efpagne ,  fa  chère 
fille,  n'étoit  point  un  obftacle  à  ces  projets ,  parce  que  la 
Flandre  ne  feroit  pas  moins  à  la  difpofition  de  fon  fils,  que 

l'Infante  &  ics  enfans  auroient  toujours  befoin  de  la  pro- 
tedion  des  rois  d'Efpagne ,  ôc  que  la  Religion  les  uniroic 
inféparablemenc  à  cette  Couronne. 

Ilobfervoit  enfuite ,  que  quant  au  commerce  des  Indes, 

tant  orientales  qu'occidentales ,  d'où  l'Efpagne  tiroit  ks  rî- 
chefTes,  il  étoit  impoffible  d'en  exclure  entièrement  la  France 
&  l'Angleterre  :  Qiie  cespuiilans  Royaumes  avoient  de  nom- 

breufes flotes  :  Que  l'Océan  étoit  trop  étendu  pour  en  fer- 
mer le  paflàge  :  Qu'enfin  il  y  avoit  trop  de  marchands,  dC 

que  les  foldats  de  ces  deux  Couronnes  étoient  trop  avides 
de  gain  ,  pour  les  empêcher  de  trafiquer  dans  ces  pays  j  mais 

qu'il  étoit  abfolument  nécefTaire  pour  l'entretien  de  ce  com- 

merce ,  qui  faifoit  la  grandeur  &;  le  principal  appui  de  l'Etat , 
de  changer  fouvent  les  Vicerois  de  ces  pays  éloignés ,  dc 

d'admettre  enfuite  dans  le  Confeil  tous  ceux  qu'on  révo- 

queroit ,  afin  qu'ils  ferviiTent  d'efpions  ,  ôc  donnallcnc  des Ggij 



23<?  HISTOIRE 

.    '  éclairci/Ièmens  contre  les  autres  :  Que  l'effet  de  cette  con- 

JH  JE  N  R  I  duite  feroit  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompiflent  par  une 
IV.  trop  longue  abience  ̂   de  leur  donner  une  noble  émulation  5 

I  crtg,  de  leur  faire  quitter  les  vues  d'un  intérêt  particulier  3  &;  de 
connoîcre  l'état  &c  les  forces  de  ces  Provinces  :  Que  les  Fran- 
<^ois  n'avoient  pasafTez  de  forces  fur  mer  ,&  qu'on  ne  de- 
voit  les  craindre  que  lorfqu'ils  étoient  unis  avec  les  An- 
glois  :  Qi-i'aind  ,  pour  empêcher  les  courfes  £<:  les  pirateries de  ces  derniers ,  on  devoir  concilier  les  Flamans  avec  les  Ef- 

pagnols  :  Qiie  pour  unir  les  deux  peuples  ,  il  falloir  accorder 

des  conditions  avantageufes  auxFlamans ,  quoiqu'ils  fuflenc 
prefque  tous  hérétiques  obftinés,&les  engager  à  payer  volon- 

tiers les  impots,  en  facilitant  leur  commerce  en  Efpagne  &  en 

Italie  .-Qu'il  étoit  néceiTaire  de  faire  en  forte  qu'ils  priflenc 
des  paifeports  du  Roi  pour  le  voyage  des  Indes  3  qu'ils  don- 
nallent  des  cautions,  6c  s'obligeaffent  par  ferment  de  dé- 

charger fans  fraude  en  Efpagne  les  marchandilès  qu'ils  ap- 
porteroient  des  Indes  ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de 

punition  corporelle  :  Que  par  ces  moyens  l'Eipagne  s'enri- 
chiroit  des  dépouilles  des  Indes  3  que  le  commerce  joindroic 
ces  païs  éloignes  avec  la  Flandre  j  &  que  les  François  &  les 
Anglois  ne  pouvant  plus  pirater,verroient  bientôt  leurs  voya- 

ges Se  leurs  travaux  infrudueux ,  Si  abandonneroient  la  na- 

vigation, 

Philippe  ordonnoit  encore  exprefTément  à  fon  fils ,  qu'il 
demeurât  toujours  uni  au  Saint  Siège  j  qu'il  confervât  une 
étroite  correiporidance  avec  les  Papes ,  dc  s'en  déclarât  le 
protedeur  5  qu'il  gagnât  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome, 
afin  de  dominer  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  Confiftoire&dans 
ie  Conclave.  11  lui  faifoit  voir  la  nécefîité  de  ménager  les 

Evêques  d'Allemagne  ,  qui  font  très-puiflans  dans  l'Empire; 
de  traiter  directement  avec  eux ,  fans  la  médiation  d'un  Prin- 

ce étranger  ,•  de  de  leur  payer  par  lui-même  leurs  penfîons  , 

fans  fe  fervir  pour  cela  comme  auparavant ,  ni  de  l'Empe- 
reur ,  ni  de  fes  Miniftres.  Enfin  il  lui  confeilloît  de  rappel- 

Jer  Antoine  Perez,quî  s'étoit  depuis  long-tems  réfugié  en 
France  ,  Ôc  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie  ;  mais 

à  condition  qu'il  n'encreroit  jamais  ni  en  Efjpagne ,  ni  en Flandre» 
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Le  Roi  le  lendemain  de  fa  more  fut  enterré  à  Saint  Lau- 

rent de  rEfcurial ,  vis-à-vis  de  l'autel ,  àc  à  côté  d'Anne  fa  Henri 
dernière  femme, comme  il  Tavoit  ordonné.  Cette  cérémo-       IV. 

nie  n'eut  rien  de  magnifique.  Les  Grands  qui  fe  trouvé-     1598, 
jent  à  la  Cour  y  aififtérent  ̂   le  plus  conliderable  d'entre 
eux  étoit  Dom  François  Gomez  de  Sandoval ,  marquis  de 

Dénia,  &  aujourd'hui  duc  de  Lerme.  Le  Roi  peu  de  tems  « 
auparavant  lui  avoit  remis  ,  comme  un  gage  de  l'autorité 
dont  ce   Seigneur  devoit  être  revêtu  lous  le  régne  de  fon 
iils ,  la  clef  de  fon  cabinet ,  que  Chriftopiile  de  Mora  avoit 
rendue. 

Le  même  jour  le  nouveau  roi  Philippe  III.  écrivit  au  Obrequesde 

Pape, pour  l'informer  de  la  mort  du  Roi  fon  père ,  l'allii-  P^iiî'Ppeli. 
rer  de  ion  obéïfTance  ,  &c  lui  demander  de  la  confola- 

tion  dans  un  fi  grand  fujet  d'afiliclion  ôc  de  douleur.  Deux 
jours  après  il  vint  à  Madrid  avec  fil  fœur.  Le  Roi  prit  fon 
logement  chez  les  Hyeronimitcs ,  &c  la  Princcfle  le  retira 
dans  le  Couvent  des  Religieufes  Dèchaullées,  pour  attendre 

la  cérémonie  du  Convoi ,  qu'on  préparoit  avec  une  magni- 
ficence Royale.  On  commença  par  les  premières  Vêpres  qui 

furent  chantées  le  i  8.  d'Odobre,  jour  de  la  fête  de  Saint 
Luc  dans  la  grande  Chapelle  du  Couvent  des  Hyeronimi- 
tes ,  où  le  Roi  &  fa  fœur  aifillérent  en  grand  deuil.  Les  Pré- 

lats avoient  leurs  places  du  côté  de  l'Evangile  proche  l'au- 
tel. Les  grands  Officiers  de  la  Couronne  ôc  les  Seigneurs 

ëtoient  un  peu  plus  bas.  On  avoit  placé  de  l'autre  côté  Ro- 
deric  de  Câfi:ro ,  Cardinal  de  Seville  :  le  Nonce  du  Pape, 

èc  les  Amballadeurs  de  l'Empereur  èc  de  la  République  de 
Venife  étoient  derrière  le  Cardinal  j  &  enfuite  les  Confeil- 

lers  des  Confeils  de  Cafi:ille ,  d'Arragon ,  de  l'Inquifirion , 
d'Italie  ,  des  Indes ,  des  Ordres  de  Saint  Jacque  ,  de  Cala- 
trava,  6c  d'Alcantara,  &  du  Confeil  privé.  Après  les  Vêpres, 
le  Roi  reconduifit  la  Princefiie  fa  fœur  chez  les  Religieufes 
Déchaufi[ees. 

La  Melle  fut  célébrée  le  lendemain  dans  le  même  ordre,  ̂ onOralCo£ 

te  avec  les  mêmes  cérémonies.  Terrones  d'Aguilar  fit  l'O-  ̂""^^^^• 
raifon  funèbre  du  feu  R,oi.  Il  parla  de  la  puiiîance  &  de  l'é^ 
tendue  de  fes  Etats ,  de  les  heureux  fiiccès  ,  de  fa  pruden. 

ce  ,  ôc  de  fes  autres  éminentes  qualités  :  mais  il  s'arrêta 
G  g  11) 
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pardcuiîërementà  la  pureté  des  mœurs  de  ce  Prince  &  à  fa 

Henri  piété ,  à  laquelle  cet  Orateur  donna  de  grandes  louanges, 
I  V.      comme  étant  héréditaire  dans  cette  mailon.  En  effet  il  fît 

I  59  S.     remarquer  que  l'Eglife  comptoit  huit  Saints  entre  les  ancê- 
tres de  Philippe  j  Ravoir,  S.  Arnoulfroi  de  la  Mofellane, 

enfuite  Evêque  de  Mets ,  &c  qui  enfin  fé  retira  dans  une  fo- 
litude,  fous  les  régnes  de  Dagobert  &  de  Clotaire  rois  de 

France:  Sainte  Beghe  de  Brabant  femme  d'Aniègife,  fils  de 
S.  Arnoulf ,  &:  mère  de  Pépin  père  de  Charle  Martel  :  Saint 
Charlemagne  petit  fils  de  Charle  Martel:  Saint  Guillaume, 

duc  d'Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  &  fondateur  de  l'Or- 
dre des  Hermîtes  de  S.  Auguflin  :  S.  Louis  roi  de  France:  Ifa- 

belle  reine  de  Portugal ,  ôc  femme  du  Roi  Denis  :  S.  Milco- 

lumbe  III.  roi  d'Ecolfe  qui  vécut  vers  l'an  1070,  àc  Mar- 
guerite fa  femme  fille  d'Edouard  &c  d'Agathe,  de  petite  fille 

de  Salomon  roi  de  Hongrie   Aguilar  prouva  que  Philippe 
defcendoit  de  Mathilde  furnommée  Bonne,  fille  de  Milco- 

lumbe  èc  de  Marguerite,  èc  qui  époufà  Henri  roi  d'Angle- 
terre. Enfin  il  joignit  à  tous  ces  Saints  Pelage  èc  Ferdinand 

V.  Rois  d'Efpagne,  aufquels  le  feu  Roi  avoir  iuccédé. 
Mort  d'Anne      La  mort  de  Philippe  avoit  été  précédée  de  celle  d'Anne 
d'Autriche     d'AutHche  ,  fille  de  l'Archiduc  Charle  ,  ôc  femme  de  Sigif- 
lot^ne.       "   mond  roi  de  Pologne  6c  de  Suéde.  Elle  mourut  en  couches à  Varfovie  le  10.  de  Février  âgée  de  2  5.  ans ,  &:  ne  iaifïa 

à  fon  époux  pour  héritier  de  fes  Etats  ,  qu'un  fils  unique  ap- 
pelle Uladiflas  :  car  fon  fécond  fils  qui  ne  reçut  le  jour  que 

par  l'opération  cefarienne  ,  &  à  qui  le  Roi  avoit  fait  don- 

ner au  Baptême  le  nom  de  Chrillophle  ,  ne  vécut  qu'une heure. 

De  George      Jean  George  éledeur  de  Brandebourg,  mourut  à  Coin 

B^'^ïb'^^     fur  la  rivière  de  Spréhe  dans  le  Marquifat  de  Brandebourg 

ourg  ̂   p^g^  ̂ ^  72.  ans.  Ce  Prince  rempli  de  douceur  &  de  mo- 
dération aima  toujours  la  paix  ,&  fit  tous  (es  efforts  pour 

la  conferver  dans  l'Etat  &:  dans  l'Eglife.  Il  ne  fe  maria  que 

fort  tard  j  mais  il  eut  le  bonheur  d'avoir  des  enfans  qui  re- 
levèrent  les  efpérances  de  fon  illuftre  maifon.  Joachim  Fré- 

déric adminiftrateur  de  l'Archevêque  de  Magdebourg,& 

qu'il  avoit  eu  de  Sophie  fa  première  femme ,  fille  de  Fride- 
ric  duc  de  Ligniez ,  lui  fuccéda  dans  Tèledorat  de  Brande-^ bourg. 
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Dans  le  même  mois  de  Janvier  Richard  de  Bavière  comte  *  "  "  "  "  _ 
Palatin  de  Simmcren  ,  6^  fils  de  Jean  mourut  à  7  6.  ans  dans  Hekri 

un  âo-e  encore  plus  avancé  que  i'éledeur  de  Brandebourg.       I  V. 

Ce  Prince  qui  ne  laiiTa  point  d'enfans  ,eut  pour  fucceffeur     1598. 
réledeur  Frédéric  IV".  De  Richard 

La  même  maiibn  perdît  peu  de  tems  après  Frédéric  comte  '^p^'p^'^j,^;. 
Palatin  de  Sulzbach ,  qui  mourut  à  quarante  ans  au  com-  ̂ e  sulzbadu 
mencement  de  Février.  Ce  Prince  etoit  fils  de   Volfang 

qui  avoit  paru  autrefois  dans  les  guerres  de  France ,  où  il 
mourut, 

Philippe  de  Bavière,  fils  du  Duc  Guillaume  ,&  de  Renée  De  Philippe i-r^.^T-'v  jn'/T-  ^        àc  Bavière. 

de  Lorrame,  &Evequede  Ratubonne,  mourut  au  commen- 

cement de  Juin  à  Starnberg ,  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofbit 

au  voyage  de  Rome,  Le  Pape  l'avoit  fait  Cardinal  deux  ans 
auparavant ,  pour  donner  plus  de  luffcre  à  une  maifon  déjà  fi 
connue  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Le  corps  de  ce  Pré- 

lat fut  depofé  à  Munich  ,  pour  le  transférer  enfuite  dans 

l'Eglife  Cathédrale  de  Ratifbonne. 
Alors  mourut  auffi  Théodore  Grand  Duc  ou  Czar  de  cLTdcMoï 

RulTie  èc  de  Mofcovie.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  cette  mai-  covie. 

fon  qui  avoit  donné  fi  long-tems  des  maîtres  au  plus  puifTanc 

Empire  de  l'Europe  6c  de  l'Afie  :  fa  mort  penla  cauiér  un 
interrégne.  Théodore  étoit  fils  de  Jean  Baidides  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé  ,  èc  que  les  Polonois  ôC  les  Nations 

voifines  chargent  de  tant  de  faits  odieux  ̂   foit  qu'il  fût  vé- 
ritablement coupable  de  toutes  ces  cruautés,  foit  qu'ils  euilenc 

une  haine  extrême  contre  ce  Monarque.  Il  monta  après  la 

mort  de  fon  père  fur  le  Trône  de  Rufîie  ,  à  l'âge  de  1 4.  ans  : 
il  n'en  vécut  que  36.  êc  mourut  fans  poftérité  le  jour  de  ^ 
l'Epiphanie, en  l'année  71  06.  de  la  création  du  monde,  fui- 
vant  le  calcul  Mofcovite.  Il  lailFa  la  Régence  à  Gernia  fa 

femme  qu'il  avoit  toûjour.s  aimée,  èc  au  Patriarche  de  Rufîie 
quia  toute  l'autorité  dans  les  affaires  de  la  Religion. 

Théodore  du  vivant  de  fon  père  avoit  èpoufé  Gernia  ,  ̂ fi^^ia^kl* 
félon  la  coutume  du  pais,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  vertu  j  de  Mofcovie. 

mais  n'en  ayant  point  d'enfans  ,  Jean  Bafilides  lui  avoit  plu- 
fieurs  fois  ordonné  de  la  répudier.  Jean  frère  aîné  de  Théo- 

dore ,  avoit  été  obligé  de  changer  plufîeurs  fois  de  femmes 
par  les  ordres  de  fon  père ,  qui  cependant  irrité  du  refus 
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-L       '      qu'il  fît  d'en  répudier  une  qu'il  aîmoic ,  le  tua  comme  nous 
Henri  l'avons  remarqué  Théodore  craignant  un  pareil  fort,  n'ofa 

IV".       réfîfter  ouvertement  à  Ton  père  3   mais  fous  diffcrens  pré- 
1508.     textes,  ilavoic   eu  l'adrelîc  d'éloigner  ce  divorce  julqu'à  la mort  du  Czar. 

Jean  Bafilides  fe  voyant  prêt  de  mourir  fie  un  teftament, 
par  lequel  il  ordonnoic  expreflcment  aux  exécuteurs  de  les 
dernières  volontés ,  de  chalîer  Gernia  ,  fi  dans  deux  ans  elle 

n'écoit  grofle  j  àc  de  faire  épouiei  à  Ion  fils  une  autre  femme 

qui  pût  lui  donner  des  encans.  Ce  délai  s'étant  écoulé  ,  ceux 
qui  etoient  chargés  de  l'exécution  des  dernières  volontés 
du  feu  Czar  ,  prelîérent  Théodore  d'abandonner  une  fcm- 
ine  fterile,  &c  d'en  époufer  une  autre  ,  iuivant  les  ordres 
de  fon  père  j  mais  Gernia  fit  tout  pour  s'oppofer  à  ce  divor- 

ce ,  èc  empêcha  par  les  carefiTes  l'effet  dQs  confeils  de  Tes ennemis. 

Boritz  fils  de  Théodore  de  Gordonova  frère  de  l'Impé- 
ratrice ,  étoit  un  homme  fans  étude  5c  fans  Lettres.  Natu- 

rellement difîimulé  de  pénétrant ,  il  s'étoit  acquis  par  une 
politcllè  &  une  douceur  afFeétée ,  une  grande  auronté  à  la 

Cour  &  dans  tout  l'Empire  :  Quoique  miniftre  des  cruautés 
de  Jean  Bafilides  ,  il  en  avoir  avec  adrefle  fait  retomber 
toute  la  haine  fur  ce  Prince  3  &  les  peuples  le  cherifîoienc 
comme  le  Seigneur  le  plus  doux  &  le  plus  modéré.  Après 

la  mort  de  Jean  Bafilides ,  l'amitié  de  Théodore  lui  fit  aifé- 
ment  conferver  le  premier  rang  à  la  Cour. 

Trois  cens  Knès  &  Boïares  qui  forment  le  Sénat  &  le  Con- 

ièil  de  la  Nation  ,  s'étant  unis  avec  les  exécuteurs  du  te- 
ftament de  Jean-Bafilides  pour  faire  répudier  Gernia,  Bo- 

ritz perfuada  à  Théodore  ,  jeune  Prince  encore  trop  crédu- 
le, que  ces  Seigneurs  tendoient  à  une  révolte  ,  èc  tramoienc 

une  conjuration  -,  &  lui  confeilla  de  les  faire  arrêter.  On  les 
mit  en  prifon  ̂   Boritz  en  fit  avec  précipitation  condamner 

dix,  qu'il  crut  lui  être  plus  oppofés.  Il  en  donna  l'ordre  en  fe-^ 
cret^mais  en  public  il  demanda  la  grâce  de  tous  ces  Seigneursj 

&  feignant  d'être  fâché  de  la  mort  des  dix  premiers  ,  il  fe 
plaignit  que  la  févèrité  du  Prince  eût  prévenu  fcs  prières  5 
&afin  de  perfuader  les  peuples  de  fa  fincèrjrè,  il  fit  ren~ 
dre  les  biens  de  ceux  qui  avoienc  été  condamnés  à  leurs héritiers, 
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héritiers.  S'écanc  ainlî  attiré  Ta  faveur  de  toute  la  Nation  ,  il    .  ' 
gouverna  fous  Théodore  avec  une  grande  réputation  de  Henri 
prudence  &  de  bonté.  I  V. 

Quelque  tems  après ,  un  fou  égorgea  avec  un  rafoir  le  fré-      1598. 

re  du  Czar  qui  étoit  fort  jeune.  Ce  Prince  alloit  alors  à  l'E- 
glife  accompagné  de  deux   Boïares,  au  milieu  defquels  il 

marchoic.  *  On  ne  fcait  fi  cet  afTaffmat  fut  prémédité  ,  où  s'il    *  ̂   ̂ .    „ 
n  arriva  que  par  malheur.  -  car  le  rou  ayant  ete  mailacre  raconté 

au- 

fur  le  champ,  on  ne  put  découvrir  l'auteur  du  meurtre.  Mais  "^ment  au 

Boritz  étant  trop  puifTant  pour  n'avoir  pas  d'envieux  ,  on  le    ̂^^^  ̂^^' 
foupçonna  d'afpirer  au  Trône  ,  &  de  s'être  défait  du  jeune 
Prince  pour  attaquer  en  fuite  le  Czar  même. 

Boritz  chercha  tous  les  moyens  poiîîbles,pour  détruire  une 

opinion  qui  lui  étoit  h  defavantageufe-&  afin  dei'effacer  entiè- 
rement de  l'efprit  des  peuples ,  il  fçut  profiter  d'une  occafîon 

favorable  qui  le  préfenta.  Les  maifons  des  villes  de  Mofcovie 
font  bâties  de  bois  ̂   par  un  malheur  pref que  général  le  feu  y 
prit  &  fît  de  grands  ravages.  Cet  incendie  répandit  la  dé- 
Iblatîon  de  tous  côtés  :  Boritz  ayant  fait  venir  à  la  Cour  Iqs 

Députés  des  villes  3  de  s'étant  fait  informer  du  dommage  que 
Iqs  habicans  avoienc  fbuffert ,  il  les  confola  3  &  par  une  li- 

béralité affedée  il  les  en  fitindemnifer. 

Boritz  conierva  par  ces  moyens  fon  autorité,  quoiqu'il 
eût  beaucoup  d'ennemis  envieux  de  fa  grandeur ,  &  il  fe 
maintint  jufqu'à  la  mort  de  Théodore.  Plufieurs  ont  cru, 
fur  des  conjeélures  tirées  de  l'efprit  ̂   de  la  conduite  de 
.Boritz,  qu'il  l'avoit  fait  empoifonner. 

On  mit  le  corps  de  Théodore  dans  l'Eglife  du  Château, 
qui  eft  dédiée  à  Saint  Michel  Archange  ,  &  où  l'on  voit  quel- 

ques tombeaux  des  anciens  Czars.  Des  qu'il  fut  mort  ,  on 
envoya  des  troupes  fur  les  frontières  pour  en  fermer  les 

pafTages ,  de  crainte  qu'àja  faveur  de  l'interrègne  ,  il  ne 
s'élevât  quelques  troubles.  On  ouvrit  enfuîte  le  teltament  du 
feu  Czar  •  &  dès  qu'on  C<^ut  qu'il  laiifoic  Tadminiftration  de 
l'Empire  à  la  Czarine  fa  veuve  ,  les  Gouverneurs  ,  les  Knès  , 
les  Boïares ,  &i  tous  les  officiers  fe  rendirent  à  Mofcou,  &c 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  en  baifant  laCroix.  Un  jurement 
fait  de  cette  manière  ell  auiTi  religieufement  obfervé  par  les 

Mofcovites,  que  lorfqu'ils  élèvent  trois  doigts  de  la  main. Tû^/e  XII/,  H  h 
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i —     '   L_      Apres  cette  cérémonie ,  la  Czarine  fe  retira  cîans  un  Mo- 
Henri  nailére  de  Religieufes  hors  du  Château  •  mais  dans   l'en- 

1  V.       ceinte  des  murs  de  Mofcou  ,  pour  y  paflèr  les  quarante  jours 

I  s  07.     deftinés  au  deiiil  public.  Elle  fie  paroitre  une  douleur  ex- 
trême de  la  mort  du  Czar  fon  mari  ,  &;  dit  que  {qs  larmes  &: 

fa  douleur  ne  finiroient  qu'avec  ia  vie.  Enluite ,  ou  par  un 
véritable  motiFde  retraite,  ou  à  deflein  de  faciliter  le  che- 

min du  Trône  à  fon  frère  qui  y  tendoit  fecrétement ,  elle 

déclara  qu'elle  renonçoit  au  monde ,  &  fe  démettoit  de  l'au- 
torité que  fon  époux  lui  avoit  confiée ,  pour  la  remettre  aux 

Knès ,  êc  aux  Boïares ,  qui  par  leur  amour  pour  leur  patrie  dé- 
voient fe  charger  des  peines  du  gouvernement.  Elle  ne  fie 

cette  démarche  qu'à  la  perfuation  de  fon  frère  ,  &  pour  fon- 
der l'inclination  des  Peuples.  En  effet  une  déclaration  fi  peu 

attendue  les  émut,  &: les tranfporta  avec  tant  de  violence, 

qu'on  courut  en  foule  aux  portes  du  Monaftére,  où  mille 
voix  plaintives  prièrent  la  Czarine  de  ne  pas  abandonner 

fes  peuples  dans  des  tems  fi  fâcheux  5  puifqu'elle  étoit  la 
feule  elpérance  èc  le  principal  appui  de  l'Empire  ,  &  que  la 
Nation  ne  vouloit  obéïr  qu'à  elle. 
La  Czarine  renvoya  le  peuple  aux  Knès ,  êc  aux  Boïa- 

res. Mais  le  peuple  répondit ,  que  leur  gouvernement  étoic 
infuportable  éc  odieux  ,  de  que  tous  les  Mofcovites  ne  vou* 
loient  pour  maîtres  que  la  Czarine  ,  à  qui  ils  avoient  déjà 
prêté  le  ferment  de  fidéfité  ,  &  Boritz  fon  frère  fils  de  Théo- 

dore  de  Gordonova. 

A  ces  mots  Boritz  parut ,  comme  pour  appaifer  ce  tu- 

multe qui  alloit  devenir  une  fédition  3  il  dit  qu'après  les 
40.  jours  de  deiiil  il  fe  chargeroit  volontiers  du  gouver- 

nement,  pourvu  queMes  Knès  &  \qs  Boïares  voululFenc  en 
partager  avec  lui  les  follicitudes. 

Ce  difcours  appaifa  le  peuple  pour  quelques  jours ,  pen- 
dant lefquels  la  Czarine  fè  dc^^^ir  de  toute  ion  autorité  ,  6c 

prit  l'habit  de  Religieufe.  Elle  changea  même  de  nom  j  &  au 
lieu  de  Gernia ,  elle  fe  fit  appeiler  Alexandrina.  Dès  que 
le  deuil  public  fut  fini ,  on  convoqua  le  peuple  dans  le  Châ- 

teau, où  Bafile  Jacoblenitz  Salo  Calf  grand  Chancelier, 

après  avoir  déploré  la  defLinèe  de  l'Empire  Mofcovite  ,  pref- 
^wQ  réduit  à  une  funefte  Anarchie ,  par  i'extindion  de  1a 
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famille  Royale ,  exhorta  le  peuple  à  reconnoître  l'autorité   .     "       '• 
des  Knès  bc  des  Boïares.  Tour  le  peuple  le  refufaâ  grands  H  £  n  ïl  i 

cris  j  &  déclara  qu'il  ne  vouloic  point  leur  obeïr  ,  mais  qu'il       I  V. 
fe  foûmettoit  volontiers  à  la  Czarine  &  à  Boritz  Ton  frère.     1^9  g. 
Le  Chancelier  fe  retira  avec  les  autres  Confeillers  pour  dé- 

libérer enfemble  ,  6c  revint  quelque  tems  après.  Il  paria  une 

féconde  fois  au  peuple  j  &  dit  que  puifque  la  Czarine  s'étoiD 
rétirée  dans  un  couvent  pour  y  demeurer  toujours,  on  dévoie 

obéir  aux  Boïares,  reconnoître  l'autorité  du    Sénat,  &  du 
Confeil  de  la  Nation ,  &.  s'y  foûmettre  par  les  fermens  or-, dinaires  fur  le  Crucifix  . 

Le  peuple  ,  preilë  par  ce  difcours  ,  appella  Boritz,  &  le 
proclama  Prince ,  comme  celui  a.  qui  il  vouloit  obeïr  ,  & 
le  ieul  digne  de  la  Couronne.  A  ces  acclamations  Boritz 

qui  étoit  préfent  iéleva  j  &  s'excufantmodeftement,  il  pria 
le  peuple  de  ne  lui  pas  faire  violence ,  £c  de  confiderer  la 
balîèlTe  de  fa  condition.  Il  ajouta  même  :  >>  Théodore ,  grand 
>3  Empereur  de  Ruffie  a  été  votre  Maître  de  U  mien.  Qiioi 

«  j'oferois  m'afleoir  fur  ion  Trône,  6c  tenir  fon  Sceptre  en 
>î  mes  mains  !  Cherchez  un  autre  Prince  ;  vous  avez  parmi 
>5  vous  de,s  hommes  iiiuilres  par  leur  Noblelfe  &  leurs  émi- 

J3  nentes  qualités  :  donnez-leur  l'Empire  plutôt  qu'à  moi.  « 
Ayant  ainfi  parlé,  il  voulut  fe  cacher  dans  une  Eglife 

voifîne  3  mais  le  peuple  l'en  tira  prefque  par  force.  On  enten- 
dit même  des  gémiflèmens  Se  des  voix  auffi  trilles,  que  dans  le 

tems  de  la  mort  du  Prince.  On  prioit  &  on  conjuroit  Bo- 
ritz de  ne  pas  abandonner  fa  patrie.  Il  laiiïà  couler  quel- 

ques larmes  j  il  s'excufa  &  répéta  fouvent  qu'il  étoit  indi- 
gne de  l'honneur  qu'on  vouloit  lui  faire  ,  èc  trop  foible  pour 

en  fupporter  le  poids.  Le  peuple  s'animant  de  plus  en  plus, 
le  prioit  toujours  de  recevoir  la  Couronne  j  mais  Boritz  pour 

diminuer  l'envie  defes  ennemis,  de  afin  que  fon  abfence  le 
Bz  défirer  davantage  ,  non  feulement  parle  peuple,  mais 

par  les  Seigneurs  même ,  s'enferma  pendant  un  mois  dans 
le  Couvent  oii  étoit  fa  fœur.  On  y  mit  des  Gardes  de- 

peur  qu'il  n'echapât  j  &  enfin  le  peuple  ayant  prié  la  Cza- 
rine de  paroître  ,  il  la  prelîa  ,  6c  la  pria  dans  les  termes  les 

plus  forts  èc  les  plus  touchans  de  faire  enforte ,  que  puiC 

qu'elle  refufoic  de  les  gouverner ,  elle  perfuadât  à  Ion  frère 
H  h  ij 



i44  HISTOIRE 

"      de  recevoir  la  Couronne  qu'il  mëritoit.  La  Czarine  ,  deî'a- 
H  i  N  RI  vis  de  Ton  frère   qui  par  crainte  ou  par  modefliene  s'ëcoic 

I  V.       pas  encore  déterminé ,  renvoya  le  peuple  au  Confèil  des 

I  j  ̂  8 .     Knès  de  des  Boïares  ̂   mais  à  chaque  fois  qu'on  entendit  leurs 
noms  ,  toute  la  populace  paroiffoic  furieufe  de  prête  à  fe 
foûlever. 

Ainfî  Boritz  fe  crut  obligé  d'aller  parler  au  peuple.  Après 
avoir  dit  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  force  pour  porter  une 
Couronne  i  il  menaça  le  peuple  de  fe  couvrir  d'un  ciiice,&: 
de  fe  retirer  dans  unCouvent,à  l'exemple  de  fa  focur,  fi 
ce  tumulte  ne  ceflbit.  Ces  paroles  excitèrent  encore  déplus 
grands  murmures  j  le  peuple  y  mêla  même  des  menaces 

qui  marquoient  fon  délèfpoir.  Il  dit  à  la  Czarine ,  que  l'in- 
terrègne alloit  bientôt  caufer  la  ruine  de  l'Etat;  Que  cha- 

que particulier  fongeroit  à  fon  falut ,  puifqu'on  défefperoic 
de  celui  de  la  République  :  Qu'ainiî  la  PrincelTedevoit  fon- 
ger  au  danger  préiènt ,  &  interpofer  de  bonne  heure  Ion  au- 

torité pour  fléchir  fon  frère. 
La  Czarine  parut  touchée  des  prières  du  peuple ,  &  fe  jet- 

taaux  pieds  de  fon  frère  ,  pour  lui  reprefenter,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  délibérer,  ni  différer  :  Qii'ilen  avoir  aficz  fait  pour 

le  dil'penfer  de  monter  à  un  rang  fi  élevé  ëc  fi  expofe  aux 
traits  de  l'envie  ̂   mais  que  puiique  ,  malgré  tous  fes  efforts, 
les  peuples  perfiftoient  unanimement  à  le  vouloir  pour  Maî- 

tre, il  ne  pouvoir  plus  s'oppofer  aux  décrets  de  Dieu,  qui 
fembloit  avoir  infpirè  une  rèfolution  fi  confiante  à  toute  la 

Nation:  Qu'il  devoir  donc  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  6c  accepter  un  Empire ,  que  ni  les  brigues  ni  la  vio- 
lence ne  lui  avoir  point  acquis ,  mais  qui  lui  avoit  été  défé- 

ré malgré  lui ,  comme  par  l'ordre  du  Ciel  &c  du  confente- 
ment  général  de  tout  un  peuple  :  Qu'elle  efpéroit  voir  fon 
règne  heureux ,  &  que  Dieu  qui  l'avoir  fait  monter  fur  le 
Trône  ,  lui  donneroit  la  prudence  de  les  lumières  nécellài« 

res  pour  s'y  maintenir. 
Boritz  fît  encore  quelque  réfiflance.  Enfin,  foir  que  les 

prières  de  fa  focur  reuifent  déterminé  ,  foit  qu'il  crût  avoir 
montré  afiTez  de  modeftie  pour  faire  taire  fes  envieux  ,  il  con- 

fentit  à  ce  qu'on  lui  demandoit.  La  Czarine  fortit  aufiitôt  5 
êc  ayant  rapporté  au  peuple   que  fon  frère  s  etoit  iaillé 
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fléchir,  ôcacceptoit  l'Empire, elle  le  fît  forcir  du  Monaftëre,     '"    ' 
ôc  le  préienta  à   raflemblée.  Elle  die  enfuice  :  îî  Le  Dieu  Henrï 
5>  Tout- Puiilanc ,  la  Sainte  Trinité  qui  fait  les  Princes,  &       IV. 
«  établit  les  Rois  fur  leur  trône  ,  a  exaucé  mes  prières  ,  &      i  .-og. 

"  s'eft  laifTé  toucher  par  vos  gémiiïemens  èc  vos  larmes.  Voi- 
>3  là  mon  frère ,  en  faveur  de  qui  vous  avez  réiini  tous  vos 
)3  fuiFrages ,  èc  que  vous  avez  jugé  digne  de  vous  comman- 

3î  der  :  Gardez-le  vous-même,  de  crainte  qu'il  ne  change 
«  de  fentiment ,  &  ne  veuille  encore  vous  abandonner  j  mais 
n  à  votre  tour  foyez  lui  fidèles  &;  obéïflez  à  fes  ordres,  ce 

Boritz  prit  la  parole  après  la  Czarine  j  ôc  dit  au  peuple  ; 

35  Puifqu'il  a  plii  à  la  Providence  divine  que  j'acceptafîè  l'Em- 
«  pire  de  Rufîîe  ,  du  confentement  unanime,  de  aux  prières 
"  réitérées  de  toute  la  Nation ,  je  ne  puis  le  rcfufer  3  èc  quoi- 
^  que  je  fente  toute  la  pefanteur  de  ce  fardeau  ,  je  me  char- 

5j  gérai  du  foin  de  votre  dèfenfe  ,  dans  refpérance  qu'avec 
«  le  fecours  du  Ciel  je  pourrai  foûtenir  la  gloire  3c  les  in- 
55  térêts  de  la  Nation.  De  votre  côté  obéïilez-moi  comme 
55  à  votre  Maître.  Dieu  vous  ait  en  ià  fainte  garde.  Je  fuis 
55  votre  Empereur,  ce 

Le  peuple  lui  répondit  avec  des  acclamations  &  des  cri^ 
de  joye:  55  Vous  êtes  digne  de  nous  commander,  &;  toute 
55  la  Nation  réunie  vous  promet  à  prefènt  &  pour  toujours 
55  une  inviolable  fidélité,  &  une  parfaite  obéïiTance.  et  Bo- 

ritz rentra  dans  le  Monaftère ,  où  il  fit  fa  prière ,  &  où  il 
reçut  la  première  bénédidion.  Le  peuple  facisfait  retourna 
a.  la  Ville  ,  qui  retentit  bientôt  des  cris  de  joye  ,  &  du  bruic 
de  300©.  cloches  qui  font  a  Mofcou.  Tous  les  Magiftrats, 
les  officiers  de  la  Couronne  ,  Ôc  les  Etrangers  qui  étoient  à 
la  folde  du  Prince,  vinrent  enfuite  trouver  le  Nouveau  Czar 

dans  le  Monaftère  oùil  étoit,  pour  lui  offrir,  félon  la  cou- 

tume, de  l'or ,  de  l'argent  ,  des  pierres  prétieufes,  des  per- 
les ,  du  fel  &  du  pain.  Ils  luifouhaitcrent  la  prudence  dans 

toutes  fes  démarches,  la  viâoire  fur  fes  ennemis,  ôc  le  priè- 
rent de  recevoir  leurs  vœux  de  leurs  prelens. 

Boritz  les  remercia  àc  ne  prit  que  le  fel  ôc  le  pain  ,  en  di- 

fant:  Ceci  m'appartient,  gardez  pour  vous  le  relie.  Il  les 
invita  enfuite  au  feftin  qui  fe  fait  ordinairement  j  &  forcit 
du  Monaftérc  avec  fa  femme  Marie ,  fon  fils  Théodore  ,  âge H  h  iij 



1^.6  HISTOIRE 

■f  de  i8.  ans  ,  S^fa  fille  Arfenica  qui  enavoît  i^.  Le  Cler- 
Henri  gë  marchoic  devant  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 

I  V.  Ëcclefiaftique.  Au  milieu  de  tout  le  peuple  qui  étoit  accouru 
jroS.  à  ce rpectacle  ,  le  Czar  entra  dans  le  Château.  On  y  offrit 

d'abord  à  la  nouvelle  Czarine  àc  à  Tes  enfans  les  mêmes 

préfens  qu'au  Czar  j  mais  ils  n'acceptèrent  que  le  pain  &  le 
îèl ,  &  rendirent  le  refte  avec  bonté.  Le  Czar  avec  la  Cza- 

rine &  [qs  enfans,  qu'il  conduifoit  par  la  main,  prit  Ton  lo- 
gement dans  l'appartement  de  fa  iœur  j  car  on  renverfa  &: 

on  rebâtit  enfuite  celui  du  feu  Czar  Théodore,  comme  s'il 
avoit  été  fouillé  par  la  mort  de  ce  Prince.  Ondrefladans 
le  Château  des  tables,  qui  furent  remplies  par  un  peuple  in- 

nombrable. Après  le  fcflin,  les  Boïares ,  les  Gouverneurs 

des  Provinces  6c  qqs  Villes  ,6c  tous  les  Ordres  de  l'Empire 
vinrent  prêter  ferment  de  fidélité  à  leur  nouveau  Prince, 
Tout  cela  fe  palîà  avant  le  mois  de  Mai. 

Au  commencement  de  ce  mois ,  &  peu  de  jours  avant 
les  fêtes  de  la  Pentecôte,  on  apprit  que  les  Tartares  de  Cri^ 
mée  fe  préparoient  à  entrer  en  Mofcovie  avec  une  grande 

armée,  6c  qu'ils  vouloient  forcer  la  frontière  pour  faire  des 
courfes ,  à  la  faveur  des  troubles  que  l'interrègne  pouvoic 
produire.  Le  nouveau  Czar  quitta  toutes  (es  autres  alFairesj 
ôc  pour  acquérir  la  confiance  des  peuples  dès  le  commence^ 

ment  de  fon  régne  ,  6c  foutenir  les  hautes  efpérances  qu'on 
avoit  de  fon  habileté  ,  il  alFembla  une  armée  de  300.  mille 
hommes  des  milices  de  toutes  les  Provinces  j  il  ih  retran- 

cha à  Zieboth,  ville  fituée  fur  la  rivière  d'Arca  ,à  3  6.  milles 
de  Mofcou ,  pour  y  attendre  l'ennemi  j  mais  les  Tartares 
ayant  appris  que  la  Mofcovie  avoit  un  Prince,  6c  que  le 
nouveau  Monarque  marchoit  contre  eux  avec  des  troupes 

nombreufes  ,  changèrent  d'avis  &c  fe  retirèrent.  Ils  envoyè- 
rent des  Ambafîadcurs,  qui  entrèrent  avec  toute  la  magni- 

ficence militaire  dans  le  camp  Mofcovite ,  6c  furent  reçus 

au  bruit  de  l'artillerie,  qui  étoit  diipofèe  furies  bords  de 
la  rivière ,  de  qui  occupoit  l'efpace  d'un  mille. 

Le  Czar  fe  fit  fuivre  par  les  Ambalfadeurs  Tartares. 

Dès  qu'il  fut  à  Mofcou ,  le  Patriarche  tenant  à  la  main 
une  Croix  d'or,  lui  donna  la  bénédidion  en  préfence  de 
tout  le  peuple;  qui  rcndoit  la  cérémonie  plus  éclatante  par 
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fcs  crîs  de  joye  &c  [qs  vœux.  Ceci  fe  pafTa  en  Septembre  ,  ==;= 

au  commencement  de  l'année  j  car  ce  mois  efl  en  Mofcovie  Henri 

le  premier  de  tous   les  mois  de  l'année,  qui  ne  commen-       IV. 
ce  chez  nous  qu'en  Janvier.   Le  treize   de  Septembre  le      i  fo^, 
Czar,  accompagné  des  Boïares,  des  Evêques  ,  êc  des  au. 

très  Ordres  de  l'Empire  ,  alla  faire  ics  prières  dans  l'Eglife 
de  S.  Michel  Archange  ,  enfuite  à  Notre-Dame  ,  6c  enfin  , 

dans  l'Eglife  de  l'Annonciation  qui  eft  la  Cathédrale,  &où 
le  Patriarche  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  ,  &  le  Sceptre 
à  la  main.  Le  Prince  revint  enfuite  au  Château  avec  le  Cler- 

gé 6c  la  Nobleflè.  Le  chemin  par  où  il  palTa  étoit  couvert 

d'un  drap  de  pourpre  brodé  d'or ,  qu'on  abandonna  à  la 
populace.  On  jettoit  de  tems  en  tems  des  pièces  d'or.  On 
lit  des  préfens  au  peuple,  6c  tous  hs  Ordres  furent  fplendi- 
dément  régalés  dans  le  Château  pendant  12.  jours. 

Les  Magiftrats,  les  Gouverneurs  &c  les  autres  Officiers 
re<^urent  doubles  gages  pendant  une  année.  On  accorda  une 

exemption  de  toutes  fortes  d'impôts  pour  deux  ans  aux 
Marchands  de  Mofcou  ,  de  Cafan ,  d'Ailracan ,  de  de  tout 

l'Empire  Mofcovite ,  dont  on  tiroit  plus  de  100.  mille  flo- 
rins par  an  j  enforre  que  les  libéraHtés  du  Prince  s'étendi- 
rent jufqu'aux  Paludes  Méotides,  vers  la  mer  Cafpienile,  6c 

fur  les  frontières  de  Perfe.  On  adoucit  la  rigueur  des  cor- 

vées ôc  des  droits,  que  Iqs  Boïares  6c  les  Nobles  exio-eoienc 
des  habitans  des  bourgs  ,  qui  en  étoient  accablés.    Ces  mal- 

heureux payfans  jouirent  enfuite  de  leurs  bien«  avec  plus  de 
liberté  ,  èc  eurent  moins  à  fouffrir  de  la  fervitude  à  laquelle 
ils  étoient  auparavant  réduits.    Les  étrangers ,  d>c  particu- 

lièrement les  Allemans ,  qu'on  avoît  rélégués  pour  certai- 
nes raifons  dans  des  pays  éloignés,  furent  remis  en  libertèj 

6c  on  leur  lairfa  le  choix  de  retourner  dans  leur  patrie  ,  ou  de 
refter  en  Mofcovie.  On  diftribua  même  aux  Allemands ,  qui 

entendoient  le  commerce,  de  grandes  fommes  d'argent,  fé- 
lon leur  habileté  èc  leur  condition ,  fans  exiger  d'eux  au- 

cuns intérêts  pendant  fept  ans.  On  donna  de  l'argent  6c  des 
habits  aux  pauvres ,  aux  orphelins  6c  aux  veuves  •  6c  afin 

que  le  commencement  de  l'année  fut  entièrement  confacré 
à  la  piété ,  on  célébra  dans  le  Château ,  avec  de  grandes 
magnificences ,  6c  au  bruit  continuel  de  routes  les  cloches  de 
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Mofcou,  Tanniverfaire  de  l'Empereur  Théodore.  On  don- 
Pi  en  r  i  na  un  grand  feftin  &  de  grands  prefens  au  Clergé  avant 

l  V.      de  le  congédier, 

1598.  Tel  fut  le  fort  de  ce  vafte  Empire  ,  l'un  des  plus  puiilans 
de  l'Europe  &c  de  l'Afie  ,  même  au  jugement  des  Turcs.  Il 
alloit  s'éteindre  avec  Ton  dernier  Souverain  j  mais  il  fembla 

renaître  par  l'élévation  de  Boritz  ,  qui  monta  fur  le  Trône 
d'un  confentement  unanime,  &:  fans  qu'il  en  coûtât  de  fang. 
Si  d'un  côté  on  y  devoit  craindre  les  fuites  de  cette  révolu- 

tion ,  à  caufe  du  cruel  defpotifme  des  Princes  précédens ,  de 

l'autre  la  foumi/îion  &  la  rigoureufe  difcipline  dans  laquelle 
Iqs  Mofcovites  font  élevés  ,  empêchèrent  les  troubles  que 
ce  dernier  changement  pouvoit  exciter. 

Quant  à  Boritz,  foit  qu'il  méritât  par  une  véritable  vertu 
une  11  haute  fortune ,  foit  que  les  apparences  d'une  fauffe 
modération  euilent  trompé  ces  peuples  accoutumés  à  un 

jougtyrannique,  on  le  préféra  à  plufîeurs  autres  qui  l'em- 
'  portoient  fur  lui  par  leur  Noblellè  &c  par  leur  rang  -,  èc  il 
parut  n'accepter  que  malgré  lui  une  Couronne  que  toute 
la  Nation  lui  déféra  ,  &  qu'il  avoir  tant  défiréeen  fecret.  Il 
fuccéda  à  Théodore ,  comme  Ataulfe  avoit  autrefois  fuc- 
cédé  à  Alaric  roi  des  Gots ,  dont  il  étoic  beau-frére  ,  de 

qui  ayant  pris  Rome  pendant  la  nuit  du  premier  Avril ,  Tan 
de  J.  C.  41  o.  &;  1 1  6  i.  (i)  de  la  fondation  de  Rome  ,  fous 
le  Confulat  deVarane  &c  de  Tertullus ,  mourut  fubitemenc 
la  nuit  fuivante  à  Cofence  en  Calabre. 

Mort  de  Be-  Parlous  maintenant  des  Sçavans  qui  moururent  cette  an- 
nedici  Arias  ̂ ^^^  Benedid  Arias  Montanus ,  que  {qs  connoilfances  dans 

j.a  Langue  Samte  ont  rendu  auiii  illultre,  que  ja  haute  piete, 

fut  employé  par  Philippe  roi  d'Efpagne  à  mettre  dans  un 
plus  bel  ordre  6c  une  meilleure  forme  la  Bible  d'Alcala.  Il 
travailla  beaucoup  à  Anvers  avec  les  frères  le  Fevre  de  la 

'  Broderie,  de  Falaiiè,  pour  faire  cette  édition.  Les  foins  qu'il  y 
donna  lui  acquirent  beaucoup  de  gloire,  mais  lui  firent  un 

grand  nombre  d'ennemis.  Léon  de  Caftro  auteur  d'un 
Commentaire  fur  les  Septante  ,  fut  fon  principal  adverfaire^ 

de  Arias  Montanus  fe  vit  obligé  d'aller  plaider  fa  caufe  â 
Rome,  Il  ne  fut  abfous  qu'avec  peine  3  ôc  pour  récompenfe 

(i )  L^  fuite  Chronologique  des  Confuls  met  1161 , 

de 
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de  tant  de  travaux ,  on  le  crue  trop  heureux  d'avoir  pu  ;=5:???!?^? 
obtenir  lapermiffion  de  fe  retirer  dans  l'Andaloufie  qui  éroit  Henri 
fa  patrie  ,où  il  pafTa  le  reftede  Tes  jours  dans  le  repos  d'une       I  V. 
confcience  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher,  ̂   en  fe  coniolant      i  59^» 
de  Tes  malheurs  par  l'étude  des  Livres  Saints.  Il  mourut  à 
l'âge  de  71.  ans,  Ôc  fut  enterré  à  Seville  dans  l'Eglife  de  S. 
Jacque ,  dont  il  avoit  été  Chanoine. 

La  mort  ne  voulut  point  le  féparer  d'Abraham  Ortelius  fon  Mort  dOr.. 
ami  intime  natif  d'Anvers ,  ville  fameuie  par  fon  com-  ̂ ^'^"^• 

merce.  Ortelius  s'appliqua  à  la  Géographie  dès  fes  plus  ten- 
dres années,&  n'épargna  ni  dépenfes  ni  peines,  pour  éclaircir 

cette  partie  de  la  littérature.  Non  feulement  il  entreprit  de 
longs  voyages  pour  atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfec- 

tion j  mais  encore  il  les  réitéra  plu  (leurs  fois ,  &  voyagea 
pour  cela  pendant  toute  fa  vie.  lia  fait  un  excellent  ouvra- 

ge, intitulé  le  Théâtre  de  iTJ^^i'vers.  (i)  llrenouvella  &:  def- 
lîna  lui  même  àQs  cartes  pour  la  connoillance  de  la  Géo- 

graphie ancienne  5  &:  après  avoir  fait  imprimer  l'ouvrage 
immenfé  des  Synonimes  Géographiques,  il  mourut  dans  fa 

patrie  le  29.  Juillet ,  âgé  de  plus  de  70.  ans,  ôc  fans  s'être 
marié.  On  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  dans  l'Eglife de  S.  Michel. 

Peu  de  tems  après,  Joachim  Camerarius  mourut  le  12.  ̂ ^  Camc- 

d'Oclobre,  âgé  de  64  ans  à  Nuremberg,  où  il  étoit  allé  "'^^"^' 
demeurer  avec  fa  famille.  Il  étoit  fils  de  Joachim, ce  fça- 

vant  homme  dont  j'ai  toujours  parlé  avec  éloge.  Il  donna 
cous  (qs  loins  pour  ramailer  6c  mettre  au  jour  \qs  ouvrages 
de  (on  père  ,  &  mérita  par  fon  érudition  &  fa  vertu  ,  non- 

feulement  l'amitié  des  Princes ,  mais  encore  celle  de  pref- 
que  tous  les  Sçavans  &  àQs  gens  de  probité  de  fon  fiécle , 
Je  ne  puis  oublier  Dominique  Lampfon,  qui  excella  dans      y)c  Domi- 

la  pocfie&dans  la  peinture,  &  qui  par  reconnoillànce  pour  nique  Lamp- 

Lambert  Lombard  peintre  fameux ,  &:  qui  fut  fon  maître  ̂ °°* 
dans  cet  art,  écrivit  fa  vie.  Il  fut  très-cher  à  Erncftde  Ba- 

vière  Evêque  de  Liège  &  enfuite  Eledeur  de  Cologne.  Il 
mourut  cette  année  à  Liège,  dans  une  heureufe  vieiilcfîe. 

Henry  Ecienne  ,  Parifîen  de  nailîànce ,  fils  de  Robert,  6c  ̂   .^^  "'^"''y ■'  '  '  '         Etienne. 

(i)  Nous  avons  auiîî  de  lui  le  Thefamus  Geografhicus.  On  raappclle'  le  nou- 
veau Ptolome'e. 
TomcXIlL  li 
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— u^,„         à  qui  la  littérature  a  tant  d'obligation,  mérite  encore  plus 
Henri  cle  louanges  -,  il  eut  la  noble  ambition  de  lurpafTer  fon  père, 

IV.       ̂   employa  toute  fa  vie  à  corriger  Se  à  mettre  au  jour  des 
-qg      auteurs  Grecs  &c  Latins.  Il  a  publié  un  Didionaire  grec 

très-étendu,  ̂ ont  la  poftérité  doit  lui  avoir  une  extrême 
obligation.  Il  fit  de  longs  voyages  en  Allemagne  ̂   mais  le 
défir  de  revoir  fa  patrie  le  fit  revenir  à  Lyon.   Il  mourut 
au  commencement  de  Mars,prefque  feptuagénaire ,  après 
des  travaux  immenfes  pour  le  progrès  des  Lettres. 

jFm  dt4'  cent."  vingtième  Livre, 
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HISTOIRE 
DE* 

JACQ^UE    AUGUSTE 

DE   T  H  O  U. 
LIVRE    CENT  -^VI NGT  ^VN  I  É  M  E. 

AP  R  e'  s  la  conclufîon  de  la  paix  qui  caufa  beaucoup  de  ' 

joye  aux  peuples,  &  la  publication  du  rxiariage  de  l'In-  H  e  n  k  i 

fance  Ilabelle  Claire  Eugénie ,  faire  par  l'ordre  de  Philippe ,       I  V". 
l'Archiduc  Albert  le  prépara  à  partir  pour  l'Efpagne.  Mais  il     1598. 
voulut  auparavant  terminer  l'affaire  de  la  celTion  des  Païs- 

bas  &  de  la  Bourgogne  ,  que  le  Roi  faifoit  à  l'Infante  fa 
fille  en  faveur  de  Ion  mariage  ,  &  dont  l'ade  avoit  été  figné 
le  6.  du  mois  de  Mai.  Il  ordonna  donc  à  Jean  Vingene,  pre- 

mier Confeiller  d'Etat  &  Garde  des  Sceaux  delà  Province 
de  Brabant,  de  faire  tenir  aux  Etats  de  Flandre  la  lettre  que 

le  Roi  Philippe  leur  écrivoit  •  &  de  leur  enjoindre  en  mê- 

me tems    d'envoyer  leurs  Députés  à  l'AlIèmblée,  qui   fe 
tiendroit  le    14.  d'Août  ,  afin   qu'ils  connurent  plus  am- 

plement les  intentions  de  S.  M.  Catholique,  6c  qu'ils  prê.- tajGTent  ferment  entre  \qs  mains  du  cardinal  Albert  fondé 

de  procuration  à  cet  effet. î  i  i  j 
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Les  Députés  éranc  arrivés  à  Bruxelles  au  jour  marqué  y 
H  E  N  R.  I  Matthias  Hovius  Archevêque  de  Malines  prononça  un  dif- 

I  V.       cours  Latin  ,  où  il  expoia  le  motif  de  l'aflemblée.  On  pro- 
1598.     duifit  enfuite  ôc  on  lue  publiquement  l'ade  de  la  ceffion  faite 
Affcmbiée  pat  le  Roi ,  le  consentement  de  Philippe  (on  fils  ahié ,  l'ac- 

fîcîFcatsdc    ceptation  delà  ceffion  êc  donation  delà  part  de  l'Infante, 
Bruxelles.      ̂   la  procuration  de  cette   Prmceiie  donnée  au  Cardmal 

Albert,  pour  prendre  polTcffion  en  Ion  nom  dQs  Provinces 
qui  lui  croient  cédées,  Cette  affaire  donna  lieu  à  quelques 
difficultés ,  qui  furent  enfin  levées  par  Jean  Richardot ,  pré- 

fident  de  l'aHemblée.  Qi-iatre  jours  après,  les  Etats  de  Bra- 
bant  firent  réponfepar  leur  Secrétaire  :  qu'ils  étoient  difpofés 
à  prêter  le  fermenta  l'ffifante,  comme  Souveraine  légiti- 

me de  ces  Provinces ,  entre  les  mains  de  l'Archiduc  ^  pour- 
vu que  l'un  6c  l'autre  fiiïent  ferment  à  leur  tour ,  de  mainte- 
nir les  privilèges,  libertés ,  immunités,  àc  ufages  de  ces  païsj 

ôc  d'obièrver  ce  qui  concerne  le  joyeux  avènement  j  ôc  qu'ils 
donnafTent  en  même  tems  des  fûretés,  par  rapport  à  ce  qui 
avoit  été  innové  contre  les  anciennes  coutumes,  ou  ce  qui 
enavoit  été  aboli  j  le  tout  fuivant  la  formule  qui  feroit  dreflee 
à  ce  fujet.  Les  Etats  des  autres  Provinces  firent  la  même 
demande. 

Le  lendemain  s'étant  tous  affemblés  dans  la  grande  fale 
du  Palais  ,  Richardot  fit  un  difcours ,  dans  lequel  il  rappella 

le  fouvenir  de  l'abdication, que  Charle  père  de  Philippe  avoit 
faite  quarante  ans  auparavant  de  fes  Royaumes,  dans  le 

même  lieu  où  ils  étoient  alors  aflèmblés.  il  ajouta  que  c'é^ 
toit  fans  doute  par  une  infpiration  du  Ciel ,  que  Sa  Majefté 

Catholique  ,  qui  n'avoit  cefîe  pendant  tant  d'années  de  tra- 
vailler à  procurer  le  repos  &  le  bonheur  des  Provinces  des 

Païs-bas ,  achevoit  enfin  ce  grand  ouvrage  par  la  ceffion  ôc 

donation  qu'elle  faifoit  de  ces  Provinces  à  la  Séréniffime 
Infante,  jj  Ce  changement ,  dit-il ,  doit  d'autant  moins  nous 
>5  étonner  èc  nous  affliger  ,  que  nous  en  avons  déjà  un  exem- 
«  pie.  Au  refte ,  continua-t-il ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Sé- 

53  réniffime  Infante  qui  depuis  dix-huit  ans  n'a  pas  quitté  un 
5î  moment  fon  augufte  père  ,  qui  a  été  fouvent  préfènte 
55  aux  plus  importantes  délibérations  touchant  les  affaires 

55  d'Etat ,  &  qui  a  même  quelquefois  opiné  fur  ces  matières, 
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M  gouvernera  la  Flandre ,  une  des  principales  parties  des 

J5  vailes  Etat^  de  fon  përe ,  avec  autant  de  fagefîè  que  d'é-  Henri 
M  qiiitë.  Ce  qui  doit  encore  nous  confoler  ,  eft  que  fi  Philip-        1  V. 

>3  pe  eût  laille  à  fon  fils  l'héritage  de  ces  Provinces ,  privées,      150g. 
î5  pour  leur  malheur ,  pendant  cant  d'années  de  la  prelence 
>3  de  leurs  Souverains, que  de  grandes  occupations  ont  re- 
55  tenus  dans  leurs  Royaumes  éloignés,  il  eft  vraifemblable 

35  que    nous  n'aurions  pas  encore  joiii  de  la  vue  de  notre 
«  Prince.  La  Princeiîe  au  contraire  â  qui  nous  allons  défor- 

>î  mais  être  Tournis,  vivra  parmi  nous  •  &  fa  préfence  défi- 

)3  rable  fera  l'appui  des  gens  de  bien  ,  6c  l'eiFroi  des  mé- >3  chans.  c< 

Alors  Philippe  Maiis,  chargé  de  répondre  au  nom  des 

trois  Ordres ,  dit  :  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  la  nou- 
velle de  ce  grand  changement  eût  d'abord  caule  quelque 

émotion  parmi  les  peuples  des  Païs-bas.  Mais  qu'après  touc 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  les  intérêts  &c  le  falut  de  la  Flan- 

dre ,  il  fembloit  mettre  le  comble  à  fes  bienfaits  ,  en  don- 
nant aux  Flamans  fa  chère  fille  ,  comme  le  gage  de  la  paix 

ôc  de  la  tranquillité  pubHque ,  &  en  defbinant  â  cette  Prin- 

cefiè  un  époux  d'un  iàng  qu'ils  avoient  toujours  révéré  ôC 
chéri:  Qu'ils  étoientdonc  difpofés  à  prêter  lërment  au  Car- 

dinal Albert  au  nom  de  l'Infante  leur  Souveraine,  fuivant  les 

conditions  qu'on  avoit  propoiées. 
Le  lendemain  on  reprit  la  même  affaire  3  &  le  Secrétaire 

des  Etats  ayant  préfenté  deux  formules  de  ferment, l'une  en 
Latin ,  l'autre  en  Flamand  ,  Albert  commença  par  prêter 
fon  ferment  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Malines. 
Enfuite  tous  les  Députés  tour  à  tour  le  prêtèrent,  &  pro- 

mirent obéïflance  &  fidélité  à  la  PrincefTe  Ifabeile  Claire 

Eugénie.  Le  Cardinal  recevoît  le  ferment  d'un  air  gracieux  , 
au  fon  des  trompettes,  &  failoit  amitié  à  tous.  Maës  pour 
terminer  la  cérémonie  fit  encore  un  difcours.  Il  dit  que  les 
Etats  étoient  fenfiblement  touchés  de  voir  que  fon  AltefTe 
avoit  réfolu  de  quitter  les  Païs-bas,  dans  un  tems  où  fa 
préfence  étoit  finécefiaire:  Que  pendant  fonabfence  il  pour- 
roit  arriver  plufieurs  chofes ,  aufquelles  fa  préfence  même 

auroit  de  la  peine  à  remédier  :  Qii'ils  prenoient  donc  la 
liberté  de  le  fupplier   très  -  humblement  de  changer   de 

li  iij 
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'.  réfolution ,  de  de  ne  pas  abandonner  dans  des  tems  Jfî  orageux 
Henri  ̂ ^^  ̂ ^ijets  d'Ilabelle  ,  deftinésà  être  bientôt  les  fîens. 

j  y^  Ricliardot  répondit  à  ce  difcours  ,  &  dit  qu'Albert  re- 
«  mercloit  les  Etats  de  leur  attachement  pour  l'Infante  Ifa- 

^  "  *  belle  èc  pour  lui  :  Que  la  PrinceiTe  ,  lorfqu'elie  lèroit  arrivée, 
furpaiîeroit  toutes  les  idées  avancageufes  qu'on  avoit  d'elle. 
»  Pour  ce  qui  eft  ,  ajoûta-t-il ,  du  départ  du  Cardinal  Sc 

5î  de  ion  voyage  en  Efpagne  ,1e  deflein  en  eft  pris  j  6c  c'eft 
5>  l'ordre  du  Roi,  auquel  ce  Prince  ne  peut  le  difpenfej: 
»  d'obéïr.Son  AlteiTe  eil:  bien  fâchée  de  ne  pouvoir  en  cela 
î>  complaire  aux  Etats.  C'eft  le  dernier  ade  d'autorité  que 
>i  Philippe  veut  exercer  à  l'égard  de  la  Flandre.  Demain 
5> Ton  nom  ceiîera  d'être  dans  les  ades  publics ,  &  l'on  n'y 
«verra  plus  que  celui  d'Ifabelle  votre  nouvelle  Souveraine. 
»  Ne  croyez  pas  néanmoins  que  Sa  Majefté  ,  ou  le  Prince 

»  Ton  fils  aine,  veuille  déformais  vous  abandonner.  Il  s'in- 
>5  té  reliera  toujours  pour  ces  Provinces  cédées  à  fa  fille  î 

M  il  l'aidera  de  fes  confeils,  &  fçaura  lui  fournir  l'argent  ôc 
>5  les  troupes  dont  elle  aura  befoin.  ?» 

Lorfque  faiîemblée  fut  finie  ,  on  envoya  inviter  tous  les 
Députés  de  fè  trouver  le  lendemain  à  un  grand  repas.  On 

les  avertit  en  même  tems, que  le  Cardinal  André  d'Autri- 
che alloit  prendre  la  place  de  l'Archiduc  Albert  pendant 

fbn  abfence  .  qu'ils  eulFent  à  lui  obéïr  ,  &  à  lui  rendre  avec 
zélé  les  fervices  dont  il  auroit  befoin.  Les  Etats  chargèrent 
Philippe  de  Croi  comte  deSoire,  qui  accompagnoir  Albert 
dans  fon  vovage  ,  de  remercier  Sa  Majefté  Catholique  6c  le 
Prince  fon  fils  ,  de  leur  avoir  donné  pour   Souveraine  la 
Princelîè  liabelle  j  &  de  demander  la  continuation  des  fe- 

cours  d'Efpagne ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  de 
Flandre.  A  l'égard  de  la  PrincelTc  ,  Croi  étoit  chargé  de  la 
fupplier  très-humblement  de  la  part  des  Etats,  de  hâter  fon 
arrivée. 

Conditions       Au  reftc  voîci  les  conditions,  qui  furent  ftipulées  fecréte- 

ceffioîrde^ '^  ment,  &  peut-être  communiquées  aux  Députés,  mais  donc 
Pays-basà     on  ne  fit  aucuttc  mention  en  public.  lo.Que  la  Scrénilîime 

1  Infante.       Infante  ou  fes  hoirs,  à  chaque  mutation  ,  rendroient  foi  6c 
hommage  aux  rois  d'Efpagne  ,   comme  feudaraires  de  la 
couronne  de  Caftille.  lo.  Que  la  dire  Infante  6c  les  hoirs 
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perfevereroient  dans  la  foi  Catholique  j  &c  que  fi  par  malheur, 

ce  qu'âDieu  ne  plaife,ii  arrivoit  que  quelqu'un  d'eux  renonçât  Henri 
à  la  KeligionCatholique  &Romaine,il  feroit  dès-lors  d'échu  1  V. 
de  tousfes  droits  fur  les  Provinces  des  Païs-bas,  comme  s'en  i  cqS 
étant  rendu  indigne  par  fon  attachement  à  l'erreur.  3".  Qu'ils 
feroient  ferment  d'être  toujours  fidèles  £c  fournis  aux  rois 
de  Cafbille  ,  comme  à  leurs  Seigneurs  fouverains.  40.  Qtie 
foit  que  ce  fût  un  Prince  ,  fbit  que  ce  fût  une  PrincefTe  qui 

.  héritât  de  ces  Provinces ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourroit  con- 
tracter de  mariage,  que  du  confentement  èc  de  l'aveu  de  Sa 

Majefté  Catholique ,  ou  de  fes  fuccefîeurs  :  Qlic  fi  c'étoit 
une  Princefïè ,  elle  pourroit ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  épou- 

ièr  celui  qui  feroit  alors  roi  d'Efpagne  ,  s'il  n'étoit  pas  déjà 
marié  ̂   èc  qu'elle  ne  pourroit  fe  marier  avec  un  autre ,  qu'à 
fon  refus.j'^.QLi'il  y  auroit  une  alliance  perpétuelle,  entre  les 
Royaumes  d'Efpagne  de  les  provinces  des  Païs-bas  :  Que  les amis  ou  ennemis  dQs  uns  feroient  les  amis  ou  les  ennemis 

des  autres  3  &  que  tous  les  traités  qu'ils  pourroient  faire  f  é- 
parément  avec  d'autres  Puiflances  >  ne  porteroicnt  jamais 
préjudice  au  traité  antérieur  èc  perpétuel  d'alliance  récipro- 

que entre  l'Efpagne  &  les  provinces  de  Flandre.  6°.  Qiie  les 
Flamans  n'envoyeroient  point  de  vaifîeaux  aux  Indes  O- 
rientales  ou  Occidentales  :  Qti'ils  n'y  feroient  aucun  com- 

merce •  mais  qu'ils  pourroient  négotier  librement  &  fûre- 
ment  dans  tous  les  autres  Royaumes,  Provinces  ,&:  ports, 

appartenans  au  roi  d'Efpagne.  7°.Que  Sa  Majeflé  Catholique 
pourroit,  fî  elle  le  jugeoit  à  propos,  mettre  garnifon  dans 

les  citadelles  d'Anvers,  de  Gand,  &:  de  Cambrai  ,  &:  dans 

d'autres  places:  Que  ces  troupes  feroient  à  la  folde  d'Efpa- 
gne ,  èc  que  leurs  Commandant  prêteroient  également  1er- 

ment  au  Roi ,  èc  au  Souverain  des  provinces  des  Païs-bas. 

Avant  que  le  cardinal  Albert  quittât  la  Flandre,  il  écri-  lettres a'Ai- 
vit  le  18.  d'Août  aux  Etats  généraux  des  fept  Provinces-  ̂ crcauxPro- TT    •  I  c  '  1      r  •  ^       ur    r  Yinccs-Unics. 
Unies  ,  pour  leur  iran-e  part  de  fon  mariage  avec  1  Infante  , 
&  de  la  ceffion  que  Philippe  failoit  à  fa  fille  des  provinces  des 
Païs-bas.  Il  les  exhortoit  en  même  tems  à  profiter  de  cette 
circonfl:ance,pour  rentrer  en  grâce  &  fe  réconcilier:  &c  com- 

me l'union  de  la  Flandre  avec  l'Efpagne  avoit  été  jufqu'ici 
occafion  de  la  guerre ,  ii  leur  xepréfèntoit  que  la  féparation 
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d'avec  cette  Couronne  dévoie  dérormais  éteindre  cous  les 

Henri  ibupçons,  &  faire  ceilcr  tous  les  ades  d'hoftilité  :  Qu'ils 
I  V.  dévoient  donc  Tomber  à  traiter  inceflamment  avec  lui  ,  à 

des  conditions  raifonnables  ,  comme  avec  leur  Prince  lé- 

gitime ,  à  Texempie  des  Etats  de  Flandre  &  de  Brabant.  Phi- 

lippe de  Naiîàu  ,  prince  d'Orange  ,1e  duc  d'Arfchot  ,6c  le 
marcjuis  d'Havre  coudn  germain  de  ce  dernier  ,  écrivirent 
fur  le  même  fujet  à  Maurice  ,  &  tachèrent  de  lui  perfuader, 

que  la  nouvelle  féparation  àQs  provinces  des  Païs-bas  d'a- 
vec l'Efpagne  devoit  faire  celîèr  de  leur  part  tous  les  fa- 

jets  de  déhance.  Ils  lui  repréientoient  que  la  gloire  de  la 

maifon  de  NafHiu  éxigeoit  qu'il  s'attachât  déformais  au  nou- 
veau Souverain  ,  &  qu'il  engageât  les  Etats  généraux  des 

Provinces-Unies  à  faire  la  paix  &:  à  fe  foumettre.  On  ne  fie 
aucune  réponfe  à  ces  Lettres. 

Qiielque  tems  après ,  Daniel  Vander-Meule  d'Anvers, 
qui  jufqu'alors  avoir  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats  gé- 

néraux ,  (e  rendit  en  cette  ville  avec  l'agrément  de  leurs 
hautes  Puîiîlinces,  f^us  prétexte  d'aller  voirfon  beau-frére 
qui  étoit  à  l'extrémité.  Le  Cardinal  lui  fit  dire  alors  de  ve- 

nir d'Anvers  à  Bruxelles.  Là  il  y  eut  une  conférence  entre 
lui  d'une  parc,&:  Richardot,  d'Aflonvîlle  ,  l'Abbé  de  Ma-, 
roUes ,  ôc  le  marquis  d'Havre  de  l'autre.  Ceux-ci  propofé- 
rent  pour  conditions  de  la  paix  :  Qtie  les  iépt  Provinces 
conferveroient  leur  Religion  &;  la  forme  du  gouvernement 

qu'elles  avoient  établie  :  Qiie  rous  ceux  qui  polTedoient  des 
charges  &  des  dignités ,  y  ieroient  maintenus  ^  &  que  fi  leurs 
enfans  étoient  capables  ces  mêmes  emplois ,  les  Archiducs 
les  leurs  confereroient.  De  plus ,  pour  cfHicer  tous  les  foup- 

çons,  &  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  ,  ils 
alfurerent  que  le  Roi  étoit  bien  intentionné  pour  Maurice  j 

&  afin  d'engager  ce  jeune  Prince  à  faire  la  paix  ,  en  lui  of- 
frant un  moyen  d'acquérir  de  la  gloire  ,  ils  dirent  que  l'in- 

tention de  Philippe  etoit ,  lorfque  la  guerre  auroit  celle  dans 
la  Flandre, de  faire ufage  de  la  fupériorité  à^s  talens  mili^ 
taires  de  ce  Général ,  &  de  lui  donner  le  commandement 

de  toutes  les  troupes  dans  la  guerre  de  Hongrie  contre  l'Em, 
pire  Ottoman. 

Le  cardinal  Albert  fit  lui-même   ces  propofltions     à 
Vander-Meule, 
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Vander-Meule,qiiî  en  fie  Ton  rapport  auxEtats  généraux. Mais      '   ■■  ■■— 
ces  belles  promelTes ,  loin  de  diminuer  les  {oup(^ons ,  comme  Henri 

on  s'en  écoic  flatté  ,  ne  firent  que  les  augmenter  ,  furtout  par       1  V. 

rapport  au  commandement  général  de  l'armée  de  Hongrie,     1508. 
que  l'on  promettoit  au  Comte  Maurice.  Cette  circonftancc 

rappelloit  dans  les  efprits  la  fable  d'Efope,où  les  Loups  vou- 
lant faire  alliance  avec  les  brebis,  demandoient  pour  pre- 

mière condition  ,  qu'elles  éloignaient  leurs  chiens,  ̂ s  Lorf- 
3  qu'un  Cl  grand  homme  ,  difoient-ils ,  auquel  nous  fommes 
3  fi  redevables, &  dont  l'appui  nous  eft  fi  néceflaire ,  fera  loin 

>  de  nous,  la  paix  que  nous  aurons  faite  ,  ne   fervira  qu'à 
ï  nous  expofer  à  des  dangers  bien  plus  grands  encore,  que 

>  ceux  dont  nous  avons  fçu  nous  garantir  jufqu'ici.  «  Ainfi 
Jes  Etats  généraux  ne  prêtèrent  l'oreille  a  aucune  de  ces 
propofitions. 

Cependant  Albert  partît  de  Bruxelles  le  14.  de  Septembre  pcpa«^'Ar- ^  r  '         1  Ml  1  or  J*       J>    I         J     ̂     bert,  qui  mec 
avec  une  fuite  de  mille  chevaux  j  &  le  rendit   d  abord  a  bas  la  pour- 
Notre-Dame  de  Halle  ,  lieu  fitué  à  trois  milles  de  Bruxelles ,  prc  Romaine 

ôc  fameux  par  les  pèlerinages.  Ce  fut  là  qu'il  mit  bas  le  cha- 
peau de  la  pourpre  Romaine  ,&  qu'après  avoir  fait  fa  prière 

devant  l'image  delà  Vierge, il  prit  fon  chemin  par  Nivelle 
&•  par  Namur  ,  êc  vint  à  Luxembourg.  S'étant  avancé  au- 
delà  de  Machern  ,  il  arriva  à  un  village ,  où  la  Seure  fe  dé- 

charge dans  la  Mofelle.  Près  de-là  effc  un  monument  célèbre 
de  h  vénérable  antiquité  ,  qui  coniifte  en  un  Obélifque , 

dont  la  bafe  eft  haute  de  douze  pies  ,  ôc  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  foixante  êc  quatorze  :  Sur  chaque  face  il  y  a  difFé- 

rens  bas  reliefs  en  marbre.  De-là  on  marcha  vers  Trêves,  & 

on  entra  dans  le  Palatinat ,  où  l'Eledeur  logea  &  défraya 
toute  la  fuite  de  l'Archiduc  Albert.  On  pafTa  enfuite  par 
Worms  6c  par  Spire,  &  on  arriva  dans  le  Duché  de  Wir- 
temberg  ,  où  Albert  fut  reçu  de    la  même   manière.  Ce 

Prince  ayant  laifi^é  derrière  lui  Ulm  &  Aufbourg  ,  vint  dans 
la  Bavière,  où  l'Eledeur  fon  allié  le  combla  d'honneurs.  Il 

arriva  enfuite  dans  le  Tirol  appartenant  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  s'avanc^a  au-delà  d'infpruck  capitale  du  païs ,  près 

de  l'endroit  où  autrefois  l'Empereur  Charle  V.  rencontra  Ion 
frère  Ferdinand  roi  des  Romains  :  Charle  voulut  qu'une  ta- 

ble d'airain  conlervâc  à  la  poftèricé  le  fouvenir  d'une  fî Tome  XIII,  K  k 
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!^^  heureufe  rencontre.  Ce  fiit-là  aulTia  qu'Albert  trouva  la  Prîn- 

Henri   cefïè  Marguerite  de  Marie  fa  mère,  accompagnées  d'une  fuite 
I  V.       de  mille  chevaux  ,  &  qu'il  apprit  la  mort  de  Philippe  II.  Ils 

ï  5  9  8.     pi"i^ci^c  alors  tous  le  deuil.  La  rencontre  fe  fît  à  Sterczingen^ 
appellëe  autrefois  Fortia  C a/Ira  3  ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure. 

Ils  allèrent  enfuîte  par  Bolzen  à  Trente ,  où  ils  arrivè- 

rent le  I .  de  Novembre,  Il  palTérent  l'Adice  ou  l'Adige  près 
d'un  village  nommé  Dolce,dans  les  Etats  de  la  Seigneurie 
de  Venife ,  fur  un  pont  de  bateaux  qui  fut  confhruit  à  la 
hâte.  Paul  Paruta  Procurateur  de  Saint-Marc,  accompagné 
de  pluiîeurs  autres ,  vint  alors  le  faluer  de  la  part  du  Sénat. 
On  drella  des  arcs  de  triomphe ,  on  fe  mit  fous  les  armes , 
èc  on  conduifit  avec  pompe  leurs  Alteiïès  dans  la  maifon. 
où  elles  dévoient  loger.  Deux  mille  foldats  leflcment  vêtus 
gardoient  le  pont  avec  treize  efcadrons ,  au  milieu  dcfquels 

on  portoit  l'ètendart  de  S.  Marc.  Ils  paiTèrent  enfuite  par 
Vérone,  &  arrivèrent  avec  cette  efcorteà  Oftie  fur  le  P6> 
dans  le  Mantoiian.  Vincent  duc  de  Mantoiie  vint  au-devanc 

d'eux  enpofte,  avec  trente  Seigneurs  de  la  plus  haute  No- 
bleile  de  ce  Duché.  Là  leurs  Altelles  trouvèrent  des  bar- 

ques toutes  prêtes  pour  defcendre  la  rivière,  parmi  lefqueL 
les  il  y  avoit  un  Bucentaure  magnifique  ,  orné  en  dedans 

de  tapiileries   d'argent.  Ce  vaifleau   ètoit   deftiné  pour  la 

PrincefTe  Marguerite ,  pour  Marie  fa  mère  ,  pour  l'Archi- 
duc Albert,  &:  ponr  les  principaux  Seigneurs &;  Dames  de 

leur  Cour.  On  avoit  préparé  un  grand  repas  fur  le  Bacen- 

taure,  oc  ce  repas  fut  fuivi  d'un  concert  êc  d'une  efpèce  de 
bal.  Le  refte  de  la  fuite  pafTà  fur  trois  pontons ,  &  (e  rendit 

à  la  Rovere.  Leurs  Alteffes  defcendirent  le  Pô  jufqu'à  Fer- 

rare,  où  le  Pape  s'étoit  déjà  rendu. 

le  Pape  ̂ c  Pontlfe  s'étant  accommodé  avec  Céfar  d'Efte  ,  le  Car- prcndpoiref-  duial  Aldobrandin  avoit  pris  poileirion  de  la  ville  au  nom 
iioudeFcr-  j^^  5  p^^.^  g^  le  tj .  de  Mars  Sa  Sainteté  avoit  d'une  feule 

promotion  fait  treize  Cardmaux, du  nombre  deiqueis  etoienr 

Alexandre  d'Eftc  frère  de  Céfar^  Arnauld  d'Oflat ,  cet  hom^ 
me  illuftre  dont  j'ai  fouvent  parlé  avec  éloge  ̂   &  Robert 
Bellarmin  Jéfuire,  célèbre  par  fon  Livre  de  controverfes  fur 

la  Religion.  Le  Pape  partit  enfuite  de  Rome  le  i  3.  d'Avril, 

rare. 
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Se  ayant  pris  fa  route  par  Narni  ,  Terni ,  FoJigno  ,  Cameri- 
no ,  Macerata ,  Calderola  ,  il  arriva  au  bout  de  dix  jours  Henri 

â  Lorette,  Heu  le  plus  célèbre  de  toute  l'Italie  par  le  con-  IV. 
cours  des  pèlerins  qui  y  abordent  de  toutes  parts.  Le  S.  1598. 
Përe  fit  des  préfens  a  la  Chapelle.  Le  lendemain  il  fe  ren- 

dit à  Ancone  j  enfuite  ayant  pourfuivi  (à  route  par  Sini- 
gaglia ,  Fano  ,  Pefara  ,  Rimini ,  êc  Cefenne ,  il  arriva  fur  le 
loir  du  5.  Be  Mai  à  Ravenne.  Deux  jours  après ,  il  fê  ren- 

dit au  Monaftëre  dé  S.  George ,  peu  éloigné  de  Ferrare  j 
après  avoir  envoyé  devant  lui  le  refte  de  fa  fuite.  Le  len- 

demain il  fit  fon  entrée  folemnelle  dans  Ferrare  ,  avec  la 

pompe  la  plus  fuperbe  qu'on  puifle  imaginer,  étant  porté dans  un  fauteiiii  fous  un  dais.  On  avoit  dreflé  de  tous  cô- 

tés des  arcs  de  triomphe  avec  des  infcriptions  à  fa  loiiange, 

de  en  l'honneur  delà  maifon  d'Aldobrandin.  Après  y  avoir 
réglé  toutes  chofes  ,  il  attendit  l'arrivée  de  la  Princeflè 
Marguerite,  qui  devoit  époufer  Philippe  III.  roi  d'Efpagne, 
ôc  de  l'Archiduc  Albert  qui  devoit  époufer  l'Infante  ,  afin  de 
leur  accorder  la  difpenfe  des  dégrés  de  parenté  ,  &  de  leur 
donner  la  bénédiction  des  fiançailles. 

Ainfi  le  I  3.  de  Novembre  ,qui  étoitun  Mercredi,  Mar-  Réception dî 

cucrite  &:  Albert  étant  prêts  d'arriver  à  Ferrare,  les  Car-  J^/''""!^"= 
dinaux  Aldobrandin  &  de  Saint  Clément  allèrent  audevant  &  de^i'Archi- 

de  leurs  AltefTes  jufqu'à  Ifola  à  trois  milles  delà  ville,  dans  p'^  Albert  à 
un  caroiîe  fuperbe  traîné   par  fix  chevaux    blancs  ,  où  la 

Princefle  fa  mére&  l'Archiduc  entrèrent.  Lorfqu'ils  furent 
à  la  porte  de  la  ville  ,Gonfalès  Fernando  de  Cardona  duc 
de  Selîa ,  Ambaiîàdeur  de  Philippe  à  la  Cour  de  Rome  , 
offrit  à  la  Princeilè,  au  nom  de  Ion  futur  époux,  une  litière 

magnifique.  On  s'arrêta  alors  un  peu  de  tems  dans  une  mai- 
fon de  planches  &  de  bois  de  charpente  bâtie   pour  cet 

effet  ,  dans  laquelle  on  avoit  élevé  un  thrône  magnifique  j 
&  on  y  attendit  les  dix-huit  Cardinaux  qui  dévoient  venir 
faliier  la  PrincefiTe.  Jean  Ferdinand  de  Velafco,  Connétable 
de  Caflille  ,  gouverneur  du  Milanez  ,  ayant  laiiFc  à  Milan 
fon  fils  le  Comte  de  Haro,  vint  alors  faliier  leurs  Alteiîes, 
avec  fa  femme  Se  la  duchefTe  de  Gandie  fa  fœur  ,  honorée 

de  la  charge  de  Camerara  major ,  le  duc  de  Gandie  ,  Blafco 

d'Arragona ,  Jean  de  Mendofe ,  Inigo  de  Borgia  ,  Roderico 
^  Kk  ij 
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5î5?^?!^=!!!'  de  Bivera ,  &  plufieurs  autres  Gentilshommes  Efpagnols , 
Henri  fuivisde  quelques  Gendarmes  &:  de  quelques  Arquebufiers. 

I  V.  Alors  la  Princeile  monta  fur  une  liaquenée  blanche  ,cou- 

I  508.  verte  d'un  caparaçon  de  drap  d'argent,  &  fa  mère  monta 
fur  une  autre  pareille.  L'une  ôc  l'autre  étoîent  des  préfens 
du  Pape.  Précédée  parles  troupes  à  cheval,  &c  par  tous  les 
Cardinaux ,  elle  fe  mit  en  marche  entre  les  deux  Cardinaux 
François  Sforce  ôc  Alexandre  de  Montalte,  au  milieu  de 
{qs  gardes  Allemans,  ôc  elle  entra  ainfî  dans  la  ville  par  la 

porte  des  Anges.  Elle  pafla  devant  la  maifon  de  l'ambafTa- 
deur  d'Efpagne  qui  étoic  décorée  d'arcs  triomphaux  6i  d'inf 
criptions  ,  dc  arriva  enfin  au  palais  du  Pape  ,  où  Bernardin 

Scoto  fit  un  difcours  qu'il  adrefia  au  S.  Père  &  aux  Cardi- 
naux, comme  s'ils  euffent  été  alTemblés  en  Confiftoire  3  dif- 
cours qui  étoit  tout  entier  à  la  louange  de  la  maifon  d'Au- 

triche :  après  quoi  la  PrîncefTe  ,  fa  mère  ,  6c  l'Archiduc 
Albert  furent  admis  à  baifer  les  pies  de  fa  Sainteté.  Elle  fut 

enfuite  conduite  à  l'appartement  qui  lui  étoit  préparé  dans 
le  Palais.  Le  lendemain  le  S.  Père  donna  un  grand  repas  à 
leurs  Altefles. 

cérémonie  Le  Dimanche  fuivant ,  jour  marqué  pour  la  célébration 

des  fiançailles  j^j  fiançaiUcs  dek  Princeiîe  Marguerite  &  de  celui  del'Ar- 

tefles  faite'  chiduc  Albert,  on  quitta  les  habits  de  deiiil  èc  on  fe  para 
far  le  Pape,  magnifiquement.  La  PrincelTe  parut  vêtue  de  blanc,  &;  toute 

couverte  de  perles  &  de  pierreries  d'un  prix  ineftimable. 
Dans  cet  état  elle  alla  à  la  Cathédrale ,  6c  fe  préfenta  de- 

vant le  Pape  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  6c  accom^ 
pagné  du  Sacré  Collège.  Les  Cardinaux  Farnefe  6c  Fachi- 
netto  étoient  aux  deux  côtés  de  la  Princefle  ,  qui  alla 

arec  fa  mère  fe  placer  fous  un  dais.  L'Archiduc  fe  mit  fous 
un  autre  dais  qui  lui  étoit  préparé.  Lorfqu'on  eut  chanté  le 
Credo,  les  deux  Cardinaux  conduifirent  Marguerite,  accom- 

pagnée d'un  grand  nombre  de  Dames  de  qualité ,  à  l'Au- 
tel où  le  Pape  célébroit  la  Meffe.  L'Archîduc  Albert  avec 

ià  fuite  fe  plaça  de  l'autre  côté.  Alors  lorfqu'on  eut  lu  à 
haute  voix  la  procuration  de  Philippe  IIL  roi  d'Efpagne, 
le  Pape  fit  la  cérémonie  des  fiançailles  de  ce  Prince  repré- 
fenté  par  fon  oncle  Albert,  6c  par  fon  AmbafiTadeur,  avec 
la  PrincelTe  Marguerite  prefente,qui  après  cela  fut  reconduire. 
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à  fa  place ,  où  elle  reçut  les  complimens  de  fclicication  de  ̂ »»;«;^»^ 

toute  l'alTemblée.  L'Archiduc  le  prélenta  enfuite  devant  le  H  e  n  r  ï 
S.  Përe,6c  le  duc  de  Sefla  lut  pareillement  la  procuration      I  y. 

de  l'Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie,  qui  donnoit  ks  pou-     j  ̂qg voirs  à  Ton  AmbafTadeur.  Alors  le  S.  Père  la  fiança  avec 
l'Archiduc. 

Lorfque  la  Mefle  fut  finie  ,  le  Pape  envoya  à  la  nouvelle 

reine  d'Efpagne  une  rofe  bénite  ,  qui  à  l'cgard  des  PrinceiTes 
eft  comme  i'épée  &  le  chapeau  que  les  Papes  ont  coutu- 

me d'envoyer  aux  Princes.  Le  comte  de  Berlaymont  che- 
valier de  la  toifon  d'Or  reçut  la  rofe  des  mains  de  la  Reine , 

6c  au  fortir  de  l'Eglife  la  porta  devant  elle  jufqu'au  Palais, 
La  célébration  de  ces  doubles  fiançailles  occaiîonna  de  gran- 

des réjoûilTances  dans  la  ville  ,  où  il  y  eut  des  jeux  ,  des 
danfes  ,  des  fpedacles ,  6c  des  divertillemens  de  toute  efpéce. 

On  remarqua  entr'autres  une  troupe  de  trente  femmes  de 
la  ville  de  Corne,  qui  étant  mafquées  6c  partagées  en  fîx 
bandes ,  dont  chacune  avoit  fa  couleur  particulière  ,  fe  mi- 

rent fur  fîx  brigantins  où  elles  donnèrent  le  fpedacle  d'une 
efpéce  de  combat  naval  ,  femblable  à  l'ancienne  Nauma- 
chie  Troyenne.  L'adrefTe  extrême  de  ces  femmes  à  manier 
la  rame  ,  caufa  beaucoup  de  plaifir  aux  fpectateurs  ,  ainfi 
que  le  fon  de  leurs  inftrumens  ,  6c  leurs  danfes  pour  célé- 

brer leur  vidoire. 

La  PrincefTe  ne  s'arrêta  pas  longtems  à  Ferrare  j  elle  en     suîrcda- 
partitavec  fa  mère  6c  l'Archiduc  le  20.  de  Novembre,  de  voyage  de 
arriva  à  Governolo  ,  château  fitué  fur  le  Mincio  dans  le  |^J^"  ̂̂ ' Mantoûan,  où  quatre  efcadrons  de  cavalerie  vinrent  aude- 

vant  d'elle.  Ayant  alors  monté  fur  un   grand  bateau  ,  elle 
aborda  près  de  Mantoue  ,  où  elle  fut  reçiie  avec  une  ma- 

gnificence difficile  à  exprimer.  La  duchelEe  Eleonore  d'Au- 
triche mère  du  duc  Vincent,  ôc Marguerite  veuve  d'Alfonfe 

duc  de  Ferrare,  vinrent  audevant  d'elle,  èc  la  mirent  dans 
leur  carofTe.  Sur  les  huit  heures  du  foir  ,  elle  dt  ion  entrée 
dans  la  ville  à  la  lumière  des  flambeaux.  A  la  porte  de  la 

ville  on  voyoit  d'un  côté  la  flatuë  de  la  Nimphe  Manto, 
iîlle  du  devin  Tirefias  de  Thebes  ,  èc  de  l'autre  côté  celle 
d'Œnus  fils  de  Manto  ,  6c  fondateur, dit-on  ,  de  la  ville  de 
Mantoue.  Les  deux   llatues  qui  écoient  bien  travaillées  y 
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''  icmblolent  complimenter  la  PrincefTe  fur  Ton  entrée  dans 
Henri  la  ville.  En  même  tems  Jean-Baprifte  Guerrierî  gouverneur 
IV.  de  Mantoiie  ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  depié,vinc 

I  598.  au-devant  d'elle  ,  ôi  lui  préienta  au  nom  du  Duc  les  clefs 
de  la  ville  dans  un  baffin  d'argent.  L'évêque  de  Mantoiie 
François  de  Gonzague,  avec  tout  fon  Clergé  ,  vint  en  mê- 

me tems  pour  la  recevoir,  6c  lui  prélenter  la  Croix  à  baiiér. 

La  Reine  monta  enfuite  dans  une^.litiére  tapillee  d'une 
étoiîe  d'argent  en  dedans  èc  en  dehors ,  &  portée  par  deux 
mules  blanches  fous  un  dais  j  elle  étoit  accompagnée  de 

cinquante  jeunes  gens  de  qualicc  habillés  de  drap  d'argent , 
àc  couverts  de  perles.  Elle  s'avança  avec  ce  cortège  jufqu'à 
la  Cathédrale,  au  milieu  des  illuminations  qui  etoient  de 
tous  côtés  aux  fenêtres.  Il  y  avoir  fur  le  pont  du  Mincio 

quatre  figures  colofTales  de  femmes,  d'un  travail  admira- 
ble, qui  repréfentoient  les  quatres  parties  du  monde,  &:  te- 

noient  en  leur  main  un  globe  terreflre,  où  étoicnt  mar- 
qués tous  les  principaux  lieux  de  la  terre.  On  voyoit  dans 

la  place  de  S.  André  quatre  autres  figures  repréfentant  les 
quatres  laifons.  Lorfque  la  Princelïé  pafla  par-là,  on  ou- 

vrit les  prifons ,  afin  que  les  plus  malheureux  euflènt  part  à 
la  joye  publique.  Sur  la  porte  de  la  Cathédrale  étoient  les 

portraits  des  Princes  de  la  maifon  d'Autriche.  A  l'entrée  du 
château  on  voyoit  quatre  ftatuës ,  qui  repréfentoient  la  Paix, 

la  Fortune  ,  l'Immortalité  ,&  la  Joye. 
La  Reine  fut  reçue  à  la  porte  du  château  par  Eleonore  de 

Médicis  femme  du  duc  de  Mantoiie  ,  accompagnée  de  cent 

Dames  de  la  première  condition ,  de  Cefar  d'Elle  duc  de  Mo- 
dene,de  Galeot  Pic  prince  de  la  Mirandole,du  comte  de  No- 

vellara,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  toute 
l'Italie.  Il  y  eut  des  divertilfemens  pendant  deux  jours ,  dont 
le  plus  remarquable  fut  une  Paftorale  intitulée  Mercure  ef 
Thilalogic.  Cette  pièce  qui  étoit  une  allégorie  au  mariage 
de  la  Reine  ,  fut  jouée  fur  un  Théâtre  magnifique ,  avec  des 
décorations  &;  des  machines  furprenantes ,  &  accompagnée 
de  chants  ôc  de  fymphonies.  Il  fembloir  que  le  duc  de  Man- 

toiie eût  en  cette  occafion  égalé  ,  ou  même  furpaffé,  la  ma- 
gnificence des  Ediles  &  des  anciens  magifbrats  Romains. 

Le  lendemain  on  partit  de  Mantoiie,  6cle  jour  fuivant 
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çn  arriva  à  Crémone,  où  on  logea  chez  le  marquis  Octa-  ____ji^- 
vio  AfFaicati.  Le  Sénat   de  cette  ville  fit  fes  préfens  à  la  Henri 

Reine  dans  une  corbeille  d'argent.  On  fe  mit  en  marche  le       IV. 
lendemain  3  on  pafîapar  Pizzighitone,  château  trcs-fort,5c      j  ̂«8, 
par  Lodi  ̂   6l  le  jour  de  S.  André  on  arriva  à  Milan.  Devant 
la  porte  de  cette  ville  on  avoit  élevé  un  arc  de  triomphe , 
non  de  bois ,  comme  on  fait  ordinairement ,  mais  de  mar- 

bre j  pour  être  un  monument  durable.  Il  étoit  haut  de  foi- 
xante   pîés ,  &  large  de  plus  de  quatre-vingt  dix.  On   y 
voyoit  différentes  hgures  èc  plufîeursinfcriptions,  ainfi  que 
fur  fîx  autres  arcs  de  triomphe  qui  fe  trouvèrent  fur  ion 

chemin  jufqu'à  la  Cathédrale,  dans  l'efpace  de  quinze  cens 
pas ,  fans  compter  un  autre  encore  très- magnifique  placé 

près  du  Palais ,  où  la  Princefî'e  devoir  loger.  Enfin  le  gou- verneur  du  Milanez  avoit  fait  élever  dans  la  place  devant  le 
Palais  un  théâtre  de   forme    triangulaire  ,  long   de    cent 
quarante  pies  &  large  de  quatre-vingt  iept,  foutenu  par  on- 

ze grandes  colonnes.  Tout  cela  le  trouve  décrit  dans  le  li- 

vre de  Gui  Mazenta,  que  ceux  qui  font  curieux  d'un  plus 
long  détail  peuvent  coniulter. 

La  Princelle  pafîa  deux  mois  à  Milan  ,  au  milieu  de  di- 
vers fpeci:acles,&  de  toute  forte  de  divertiffemens  ôc  de  ré- 

joiiiflances ,  en  attendant  que  la  faifon  fut  devenue  moins  ru- 

de. Cependant  le  comte  de  Solre  partit  en  pofte  pour  i'Efl 
pagne,  afin  de  s'acquitter  de  la  commillion  dont  les  Etats 
de  Flandre  l'avoient  chargé  ,  èc  d'informer  Sa  Majefté  Ca- 

tholique de  la  fanté  de  la  PrincefTe  èc  de  fa  prochaine  ar- 
rivée. 

Le  Pape  ayant  tout  réglé  à  Ferrare  ,  fe  mit  en  chemin  DcfaQre  <raii- 

avec  toute  fa  Cour  au  commencement  de  Décembre  pour  bofdenlen^^' 
retourner  à  Rome.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que  le  Tybre  fe  duTybie, 
déborda  extraordinaircment  ^  ce  qui  caufa  de  grands  rava- 

ges dans  la  campagne  ,  &;  beaucoup  plus  encore  dans  Ro- 
me même.  Le  Ciel  permit  ce  défaftre  ,  pour  tempérer  la 

joye  qu'avoient  les  Romains  de  la  nouvelle  acquilîtion  de 
Ferrare.  Le  Fleuve  s'cnfia  tellement  la  nuit  fuivante  par  Ja 
violence  des  vents  du  Midi ,  que  l'eau  entra  dans  toute  la 
ville,  &  monta  trois  palmes  plus  haut  qu'elle  n'avoit  faic 

i'an  1J30.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VII.    que  k 



1(^4  HISTOIRE 

--""■"■■■  débor dément  du  Tybre  fut  fi  confidérable.  Il  n'y  eut  que 
Henri  ies  fept  montagnes  &  quelques  autres  endroits  de  la  ville 

I  V.  un  peu  élevés,  qui  furenc  préfêrvés  de  l'inondation.  Elle 
1598.  renverfa  deux  arches  du  pont  Sainte  Marie,  que  Grégoi- 

re X  II  I.  avoit,  fait  rétablir.  Une  partie  du  Ponte- Molle  &c 
toutes  les  boutiques  qui  étoient  fur  le  pont  S.  Ange  furent 
emportées.  Quarante  prifonniers  qui  étoient  dans  la  Tour 

de  Nonne  furent  fubmergés.  Ceux  qui  n'exagèrent  point 
alfarent  que  ,  foit  dans  la  campagne,  foit  dans  la  ville  ,  il 
périt  plus  de  mille  perfonnes.  Enfin  Rome  fut  alors  plus 

maltraitée,  que  Ci  elle  eût  été  prilè  d'alTaut  par  l'ennemi, 
&  livrée  au  pillage.  On  ne  voyoic  par-tout  que  des  hommes 
effrayés,  que  des  femmes  pâles  éc  tremblances  ,  portant 
leurs  enfans  enrre  leurs  bras,  que  de  malheureux  Citoyens 

s'cfForçant  de  nager  ,  implorant  vainement  le  fecours  des 
autres  ,  &;  prefque  tous  engloutis  par  les  eaux.  La  plupart 
-des  vivres  furent  gâtés,  êc  il  périt  une  infinité  de  beftiaux. 
Les  Palais  des  Grands  6c  les  maifons  des  particuliers  fu- 

rent pillés  par  les  Crocheteurs ,  &  autres  gens  de  la  Uq  da 
peuple, qui  y  entroient  hardiment  par  le  moyen  des  batteaux, 
fous  prétexte  de  donner  du  fecours. 

AfTaîrcfi  des  Tandis  que  l'Archiduc  pafToit  le  tems  dans  ks  fêtes  Se 
rrovinces-  ̂ ^j^5  jg^  divertilTemeus ,  il  le  faifoit  de  part  ôc  d'autre  plu- 

fieurs  ades  d'hoftilité  dans  les  Pays-bas.  Même  avant  le  dé- 

part de  ce  Prince,  les  troupes  Espagnoles  n'étant  point  payées, 
commettoient  beaucoup  de  délordre.  Pour  y  remédier  , 

Philippe  II.  voulut  réparer  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  en  ré- 
voquant fi  à  contre-tems  les  payemens  des  Négocians ,  &: 

il  fongea  aies  rétablir:  Après  avoir  excufé  cette  révoca^ 

tion,  où  la  néceflité  de  fes  affaires  l'avoit  contraint  l'année 
Erécedente,  il  fit  un  traité  avec  Hedor  Pocamillo,  Am- 

roife  Somola,  François  de  Malvenda  ,  Ôc  Jean  Jacque  Gri^ 
maldi  ,  comme  agiifant  au  nom  de  tous  les  autres  Négo- 

cians. Mais  il  exigea  pour  condition  qu'ils  lui  prêteroient 
foixante  àc  dix  mille  Ducats  d'or,6c  deux  cens  mille  d'argent, 
&  que  fur  cette  fomme  ils  en  fourniroient  à  Albert ,  dans 

l'efpace  de  dix-huit  mois,  vingt  mille  d'or,  &  cent  cinquante 
mille  d'argent ,  &  que  le  refle  ieroic  pour  lui. 

Il   envoya  enfuice   en  Flandre  quatre   mille  hommes d'infanterie 
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^mnfanterie  aux  ordres  de  Dom  Sanche  de  Leyve.  Il  les  fît——  '     ' 
tranfporcer  fur  quarante   bâtimens  de    toute  efpéce ,  dont  Henri 
quelques  -  uns  battus  par  la  tempête  firent  naufrage  près  de       I  V. 
Calais.  Le  plus  gros  de  ces  bâtimens  fut  pris  par  les  Holian-     i  r  g  g, 
dois  qui  croifoient  dans  la  Manche.   Il  y  avoit  fur  ce  vaifl 
fèau  cent  cinquante  hommes  commandés  par  Dom  Alonfo 
Sancho  de  Villareal.  On  hs  conduifit  à  Fleffingue ,  &c  on 

apprit  d'eux  que  les  Efpagnols  avoient  envoyé  douze  fré- 
gates aux  Ifles  A(^ores  pour  fervir  d'efcorte  à  la  fiote  qui 

venoit  des  Indes,  chargée  d'or  6c  d'argent ,  èc  des  pluspré- 
cieufes  marchandifes.  Cette  nouvelle  donna  lieu  à  plufîeurs 

armateurs  Hollandois  d'envoyer  cette  année  des  vaifîèaux 
de  ce  côté-là  3  mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès. 

Baltafarde  Moucherons,  qui  avoit  donné  l'idée  du  voya- 
ge au  Nord,  dont  nous  avons  parlé,  équipa, avec  l'acrré-  t  V^  ̂°-" 

J       A/r  •  ^  '   }'    '  '     ̂         -rr  ^ n        ""dois     vont 
ment  de  Maurice ,  pour  cette  expédition  cinq  vaifleaux  ,  fur  aux  nies  Aco. 
lefquels  il  mit  deux   cens  matelots  6c  cent   cinquante  foL  ̂ "• 
dats  :  il  donna  le  commandement  de   cette  flote  à  Julien 

Van-Cleerhagen  6c  à  Gérard  Stribos.  Ils  abordèrent  à  l'Ifle 
du  Prince  ,  ou  Corneille  de  Moucherons  fils  de  Baltafàr 
avoit  déjà  été,  6cquiétoit  fort  connu  des  Infulaires,  avec 
lefquels  il  avoit  beaucoup  commercé.  Par  fon  moyen  Van- 

Cleerhagen  fe  rendit  maître  de  l'Ifle,  fans  avoir  fait  aucun 
ade  d'hoflilité  3  le  Gouverneur ,  fbn  Lieutenant  6c  les  au- 

tres Officiers  ayant  déclaré   qu'ils  étoient  difpofés  à  faire 
tout  ce  qu'on  fouhaîteroit.  Mais  ayant  vii  l'ordre  de  Mau- 

rice, 6c  confiderant  que  cecte  démarche  les  mettoit  dans  la 

nécefîité  d'avoir  la  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  (h  repen- 
tirent de  leur  complaifance  èc  de  leur  créduhté  ,  de  fe  liguè- 

rent fecrétement  avec  les  Portugais,  pour  fecoiier  le  joug  de 
leurs  nouveaux  hôtes.  Ils  fe  foulevérent  tout  à  coup  6c  pri- 

rent les  armes  3  mais  les  Hollandois  les  firent  bien- vite  ren- 

trer dans  leur  devoir.  Cependant  Van  -  Cleerhagen  ayant 

afïemblé  fon  Confeil ,  on  réfolut  d'oublier  ce  qui  venoit  de 
fe  pafTèr  ,  6c  de  pardonner  également  aux  Infulaires  d>c  aux 
Portugais.  La  paix   dura  peu  :   de  nouvelles  confpirations 
ayant  été  tramées  contre  les  Hollandois,  ceux-ci  cefFcrenc 

de  diffimuler  èc  firent  arrêter  le  Lieutenant ,  qu'ils  regar- 
doient    comme  l'auteur  de  la  révolte.  Mais  ceux  qu'on Tome   XUh  l.\ 
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envoya  pour :  le  prendre,  furent  tués  par  fes  efckves  •  ce  qui 

Henri  n'empêcha  pas  le  Lieutenant  d'être  arrêté.  Ow  lui  lit  Ion 
I  V.       procès  ,  Se  il  fut  condamné  à  être  pendu. 

I  598.         Cependant  les  amis  du  Lieutenant  qu'on  venoit  de  faire 
mourir  ,  envoyèrent  demander  du  fecours  à  l'Ifle  de  S.  Tho- 

mas. Antoine  Menefes  qui  en  étoit  gouverneur,  fit  partir  au 

bout  d'un  mois  cinq  cens  hommes  pour  l'Iile   du  Prince  , 
ce  qui  releva  extrêmement  le  courage  des  Infulaires.  Van- 
Cleerhagen  pendant  ce  tems-là  ne  prit  aucune  précaution, 

&;  ne  fe  hâta  point  d'achever,  comme  il  auroit  pu,  les  for- 
tifications qu'il  avoit  commencé  d'élever.  Il  s'étoit  attiré  la 

haine  de  plufieurs  de  fes  gens,  qui  lui  réprochoientla  morc 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  par  les  efclaves  du  Lieutenant , 

comme  s'il  les  eut  envoyés  exprès  pour  les  faire  mallàcrer^, 
afin  de  fatisfaire  la  haine  qu'il  avoit  pour  eux.  Il  en  con- 

clut un   chagrin  fi  vif,  qu'il  tomba  malade  ôc  mourut  au 
bout  de  quelques  jours.  Stribos  fut  mis  en  fa  place.  Mais 
ce  nouveau  Commandant  fe  donnant  de  grands   mouve- 
mens   pour  achever  les  fortifications  commencées ,  &  ne 

ménageant  aucunement  fa  fanté  dans  un  pays  où  l'air  étoic 
fort  mal  -  fain  ,  mourut  aulTi  lui.même  peu  de   tems  après  j, 

ainfi  qu'un  grand  nombre  de  fes  foldats. 
Après  la  mort  de  ces  deux  Commandans  ,Ies  quatre  Of- 

ficiers qui  furent  chargés  du  commandement ,  convinrent 

de  mettre  le  feu  au  Fort ,  &  de  s'en  retourner  dans  leur 
pays  j  d'autant  plus  que  les  foldats  &  les  matelots  commen- 
çoient  à  fe  mutiner.  Cette  réfolution  fut  prife,  quinze  jours 
avant  que  les  troupes  auxiliaires,  envoyées  par  Baltafar  de 

Aloucherons,arrivafrent  dans  l'Ifle.  Comme  le  port  eft  excel- 
lent,  6c  peut  contenir  cinq  cens  vaifîèaux  ,  il  pouvoir  être 

très-avantageux  aux  HoUandois ,  &:  les  mettre  en  état  de 
nuire  beaucoup  aux  Efpagnols  dans  leur  navigation  aux 

Indes.  Dans  le  même  tems  les  HoUandois  entreprirent  d'al» 
1er  non  feulement  aux  Indes ,  au  Brefil ,  à  Caftel  de  Mines 
&aux  côtes  de  la  Guinée,  où  ils  envoyèrent  plus  de  80. 
vaifiTeaux  ,  mais  encore  aux  Echelles  du  Levant ,  dans  la 
Grèce  ,  en  Syrie  &  à  Alexandrie  :  ils  avoient  obtenu  du 
Grand  Seigneur  la  permifîlon  de  navîger  ô<  de  commercer 
fous  la  bannière  de  France. 
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Au  mois  d'Avril ,  Frédéric  de  Virtemberg  envoya  un  Am. 
bafladeuraux  Etats  Généraux  ,afîn  d'obtenir  la  permillion  Henri 
pour  ̂Qs  Sujets  qui  defcendoient  par  le  Nekre  dans  le  Rhin,       I V. 
de  commercer  dans  les  pays  fournis  à  leurs  hautes  Puiflan-      j  cq^, 
ces.  Il  les  prioit  en  même  tems ,  en  cas  que  cela  leur  con- 

vînt ainfî  qu'à  lui ,  de  lui  envoyer  un  homme  habile  pour  né- 
toyer  la  rivière  du  Nekre  6c  la  rendre  plus  navigable.  Les 
Etats  accordèrent  les  deux  articles  ̂   5c  envoyèrent  au  Duc 

Jean  Bradley  très-expert  en  ce  genre,  qui  nétoya  le  lit  du 
Nekre  ,  èc  rendit  par  ce  moyen  la  navigation  fur  cette  ri- 

vière beaucoup  plus  facile  de  plus  commode. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'on  arrêta  à  Leyde  un  homme      Complot 
iuborne  pour atiairmer  le  comte  Maurice,  ou  qui  peut-être  nd-  Maurice 

fe  porta  de  lui-même  à  commettre  ce  crime.  Il  s'appelloit  deNaflau. 
Pierre  Panne  natif  d'Ypres  en  Flandre  ,  qui  à  l'exemple 
de  ce  malheureux  Bifcayen  nommé  Jauregui,  qui  l'an  1582. 
affaffina  d'un  coup  de  piftolet  Guillaume  prince  d'Orange, 
voulut  attenter  pareillement  à  la  vie  de  Maurice  fon  fils. 
Ce  fcèlérat  déclara  que  celui  qui  le  premier  lui  avoit  fait 
naître  la  penfée  de  cet  aflaffinat ,  étoit  Ion  coufin  Melchior 
Vanden-Walle  valet  du  Collège  de  Jèfuitcs  de  Douay  :  Il 

dit  qu'il   lui  en  avoit  parlé  à  Ypres  ,  &   avoit  auparavant 
tâché  d'engager  fa  femme  à  confëiller  à  fon  mari  de  com- 

mettre cette  aètion  :  Qu'étant  dans  une  grande  pauvreté , 
il  étoit  venu  à  Douay  trouver  les  Jèfuites:  Que  le  P.  Pro- 

vincial l'avoir  exhorté  par  un  long  difcours  à  exécuter  cette 
entreprife,  qui  feroit ,  difoit- il ,  d'un  grand  mérite  devant 
Dieu  &   devant  les  hommes:  Que  le  Redeur  du  Collège 

i'avoit  entretenu  lur  le  même  fujet,  &  avoit  achevé  de  le 
déterminer  ,  en  lui  faifant  de  grandes  promefTes,  &  en  lui 

donnant  de  l'argent ,  qu'il  avoit  envoyé  à  fa  fysmme  :  Qu'auf- 
fitôt  il  étoit  parti  pour  la  Hollande,  à  deflcin  d'accomplir 
fon  projet.  Il  déclara  encore  que  ces  Pères  lui  rèpètoicnt     I-"  Ji-^^w- 

fouvent  (  ce  qui  fut  inféré  dans  la  Sentence  )  qu'il  étoit  de  ç^^  Tvoir^' 
l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  de  faire  périr  un  homme,  qui  Cubomc  raf- 
faifoit  périr  tous  les  jours  tant  d'ames  :  Que  lorfqu'il  au-  ̂   '"• 
roit  commis  cette  adion  ,  Dieu  feroit  un  miracle  pour  le 

garantir  de  tout  danger  j  ou  que  s'il  pèrilToit,  il  iioit  in- 
failliblement dans  le  Paradis  :  Qu'après  ces  exhortations  il 
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s'étoic  confefle&avoit  communié  :  Qti'en fuite  il  s'étok  mis 
Henri  en  chemin,  &  étoit  arrivé  à  Leyde  :  Qii'ayanc  alors  réflé- 

I  V.      clii  mûrement  fur  i'adion  qu'il  méditoit ,  il  en  avoit  eulior- 

.1  55^8,     ̂ cur  ,&:  s'étoit  repenti  de  s'être  engagé  à  la  commettre. 
Voilà  ce  qu'il  avoiia  au  milieu  des  tourmens  delà  queftioii 

qu'il  fubir,  &  ce  qu'il  confirma  encore  après.  Il  demanda 
qu'on  lui  fît  grâce ,  parce  qu'il  s'étoit  repenti  avant  d'être 
arrêté  ̂   qu'il  avoit  eu  horreur  de  cet  attentat  ^  &c  qu'enfin 
il  ne  l'avoit  point  exécuté.  Les  Etats  de  Hollande  ôc  de  Frife 
donnèrent  d'abord  leurs  avis  ̂   l'afFaire  fut  enfuite  portée  de- 

vant le  grand  Confeil.  Enfin  elle  fut  jugée  par  le  Tribunal 
Souverain  des  Magiftrats  de  Hollande  ,  de  Zélande  &.  de 
Frife  j  &  Pierre  Panne  fut  condamné  à  mort  dc  exécuté  le 
2  2.  Juin.  La  Sentence  fut  publiée  en  tous  lieux. 

Apoîogle  des       Cependant  François  Cofter  Jéfuite  iit  paroître  le  mois 
jcfuites.        fuivant  un  écrit  en  Allemand  ,  pour  juftifier  fa  Compagnie 

au  fujet  de  ce  noir  complot.    Il  foûtenoit  que  c'étoit  une 
calomnie  des  Calvinifles .-  Qu'on  avoit  employé  des  rufes  &; 

^  des  artifices   déteftables  ,  pour  obliger  Panne  à  faire  une 

faulfe  déclaration  :  Qu'il  en  étoit  de  cet  attentat ,  comme 
de  celui  qu'on  leur  imputoit  à  l'égard  du  Roi  de  France 
&  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  qu'ils  avoient ,  difoit-on  ,  vou- 

lu faire  alTaflîner.  Cette  apologie  fut  traduite  en  latin  par 
Gille  Schondonk  Prêtre  de  la  même  Société  ,  fous  ce  titre  : 

Sfca  tragica  Comiti  Mauritio  à  Jefuiîis ,  ut  aitmt  Cal'viniftd, 

Leidx  int€?7tatii  :  C'eft-à-dirc  mot  à  mot ,  le  poignard  tra^ 
gique  levé  a  Lejde  fur  U  ferfonne  du  Comte  Maurice  par 
les  jéfuites ,  comme  les  Calvinifies  le  publient. 

Depuis  que  la  paix  avoit  été  conclue  entre  la  France  6c 

l'Efpagne ,  les  Etats  Généraux  fe  voyant  plus  en  danger 
qu'ils  n'étoient  auparavant  ,  réfolurent ,  fuivant  l'avis  du 
comte  Maurice  ,  de  s'allier  plus  étroitement  avec  la  Reine 
d'Angleterre.  Elle  leur  avoit  envoyé  quelque  tems  aupara- 

vant en  ambaffade  le  chevalier  François  Weer  ,  fameux 
capitaine,  pour  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions ,  par 
rapport  à  la  continuation  de  la  guerre  contre  leur  ennemi 

commun.  Les  Etats  lui  envoyèrent  en  qualité  d'Ambafîa- 
deurs  le  Chevalier  Jean  Duyvenvoorde  fîeur  de  NY^armonc 

yice  -  Amiral ,  Jean  d'Olden  Barnevck  fieur  de  Tempel , 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXI.        iC^ 

premier  Confeiller  des  Etats  de  Hollande  Se  NJi^eflfrife  ,  Jean       .  "    ■  ■  -i 
Vanden-\^ercke  penfionnaire  de  Middelbourg  ,  Jean  de  Henri 
Hottinga  &:  André  de  HeiTels  premier  AlIefTeLir  du  Con-       I  V. 
feil  de  Brabant  établi  à  la  Haye.  Etant  arrivés  en  Angle.      1598. 
teri'e  ,  ils  trouvèrent  la  Reine  bien  difpofée  ̂   &  quoique  la 

guerre  d'Irlande ,  où  elle  avoit   reçu   quelque  échec,  lui 
donnât  aiïés  d'occupation,  elle  fît  voir  qu'elle  s'intérelTbic 
extrêmement  aux  affaires  des  Pays-bas ,  éc  fournit  fans  dif- 

ficulté tous  les  lecours  qu'elle  avoit  promis.  Buzenval  notre 
Ambalîadeur  fervit  bien  auffi  les  Etats  Généraux.  Ayant  été 

rappelle  tandis  qu'on  traitoit  de  la  paix  entre  la  France  &: 
l'Eipagne ,  il  retourna  enfuite  en  Hollande ,  &  fît  connoître 
aux  Etats  que  le  Roi  Très-Chrétien  n'avoitpas  oublié  les 
fecours,  qu'ils  lui  avoient  autrefois  donnés  fi  à  propos  :  Que 
quoique  S.  M.  eût  fait  la  paix  avec   l'Efpagne ,  il  avoit  or- 

dre de  fa  part  de  réfider  en  Hollande:  QLi'elle  feroit  pour 
eux  tout  ce  qui  ne  l'engageroit  point  à  une  guerre  ouverte      ' 
avec  les  Efpagnols  ̂   &:   qu'elle  leur  rembourferoit  au  -lems 
marqué  l'argent  qu'ils  lui  avoient  prêté,  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Quelque  tems  après ,  fur  la  fin  de  Septembre ,  François  de  Expédhion 

Mendofè  Amiranted'Arragon  ,  qui  avoit  le  commandement  ^esEfpagnois 
des  armées  fous  le  cardinal  André  d'Autriche ,  en  l'abfence  de  ckyes!^ 
de  l'Archiduc  Albert,  ayant  pafTé  la  Meufemenafon  ar- 

mée près  de  Ruremonde.  Elle  confifboit  en  cent  dix-huic 

compagnies  d'infanterie  compofées  de  foldats  Flamands, 
Francomtois,  Italiens,  Allemands,  Efpagnols  &  Irlandois, 
qui  faifoient  environ  vingt  mille  hommes.  Il  avoit  de  plus 
douze  compagnies  de  cavalerie  ̂   êc  en  avoit  laifTé  autant  dans 
le  Brabant.  Mendofe ,  à  la  tête  de  ces  troupes ,  marcha  par  le 
pais  de  Liège  &  par  \qs  duchés  de  Gueldre ,  de  Cléves  6c  de 
Juliers,entre  Cologne  &  Bonne j&  ayant  envoie  devant,Clau- 
de  delà  Bourlotte  avec  fon  Régiment,  il  pafTa  le  Rhin  à  Or- 
foy,  ville  de  la  dépendance  du  duché  de  Cléves  ,  fur  le  bord 
du  fieuve,&  que  le  duc  Guillaume  avoit  commencé  à  forti- 

fier. Les  menaces  jointes  aux  prières  engagèrent  les  habitans 
à  ouvrir  leurs  portes.  Dès  que  les  troupes  furent  entrées  dans 
la  Ville,  Mendofe  marcha  droit  à  la  citadelle,  qui  étoic 
gardée  par  un  petit  nombre  de  foldats  au  nom  du  duc  de 
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Cléves ,  ayant  à  fa  fuite  des  boureaux  ôc  des  Capucins.  Ces 
Henri  Religieux ,  qui  ont  coutume  de  confefîer  ceux  qui  font  con- 

I  V.       damnés  à  mort  ,  icrvirent  en  cette   occafion    de  héraults, 

I  59 S.     ̂   l^s  fommërent  de  fe  rendre  ious  peine  de  mort.    Cette 
menace  les  effraya,  &;  ils  livrèrent  la  citadelle.  Auflitôt  on 
fortifia  la  place,  ôcon  éleva  un  nouveau  Fort  près  de  \i;^al- 

fom ,  afin  d'être  maître  des  deux  bords  du  fieuve.  En  mê- 
me tems  on  envoya  en  Weftphalie  trois  rcgimens  F  fpagnols, 

avec  celui  de  Charle   de  Longueval  comte  de  Buquoi  ôc 
douze  efcadrons  ̂   ces  troupes  ayant  fait  de  tous  cotés  des 
courfes  dans  les  duchés  de  Cléves,   de  Juliers&de  Bergh, 

dans  le  pays  de  Cologne  Se  dans  l'Evêché  de  Munfter ,  y 
commirent  toute  forte  d'excès. 

Ces  hoftilités  réveillèrent  les  Etats  Généraux, qui  n'a- 
voient  rien  fait  pendant  tout  l'été,  6c  avoient  tenu  leurs 
troupes  en  garniion.  Ils  les  mirent  alors  en  campagne ,  ôc 
leur  afiio-nerent  le  rendez-vous  à  Arnheimen  Gueldre.  On 

fit  enfuice  tranfporter  les  pontons  &  l'artillerie  par  l'ordre 
de  Maurice,  qui  le  huit  de  Septembre  fe  rendit  au  Fort  de 

Schenk ,  pour  s'oppofer  aux  courfes  des  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  d'abord  attaqué  le  château  d'Alpen  appar- 

tenant à  Emilie  de  Newenar,  veuve  de  l'Eledeur  Palatin 
Frédéric  III.  Quoiqu'elle  obfervât  la  neutralité  dans  cette 
guerre ,  èc  qu'elle  le  crût  en  fureté  par  les  Sauve  -  gardes 
qu'elle  avoit  également  obtenues  d'Albert  ôc  des  Etats  Gé- 

néraux, elle  fut  néanmoins  forcée  de  livrer  fa  place.  La 
comtelfe  de  Meurs  qui  avoit  pris  les  mêmes  lûretés ,  fut 

auffi  obligée  de  recevoir  les  Elpagnols  chez  elle,  &  d'avoir 
plus  d'hôtes  qu'elle  n'eût  fouhaitè. 

Maurice  craignant  pour  les  Provinces  de  Frife  d'Ower- 
ilTel  &  de  Zutphen ,  crut  devoir  empêcher  les  Efpagnols 

d'aller  pins  loin.  Il  mit  à  cet  effet  des  garnifons  dans  des 
places  qui  pouvoient  les  arrêter  ,  ècll  partit  lui-même  avec 
un  détachement  de  cavalerie  pour  Duyfbourg  &  Doete- 
com ,  afin  de  fortifier  la  frontière  de  ce  côtè-là.  Il  y  ren- 

contra la  mère  des  Marquis  de  Bergh ,  fa  proche  parente. 
Il  confentit  que  cette  Dame  fît  démanteler  fon  château 
de  Seerenberg  en  Gueldre,  &  que  les  Etats  en  retiralîenc 

ia  garnifon  qu'ils  y  avoient  mile.  Elle  promit  de  fon  côté 
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que  Tes  enfans ,  qui  écoient  au  fervice  de  Philippe  ,  n'en  rë- 
tabliroient  point  les  fortifications  ̂   èc  que  s'ils  le  faifoicnt,  Henri 
ils  perdroient  la  propriété  de  ce  Château  &  tous  leurs  droits,       I  V. 

comme  ayant  manqué  à  leur  parole.  On  convint  auflî  qu'An-      1598. 
holtôc  Bronckhort  ,  places  fortes  de  ce  pays -là,  demeu- 
reroient  neutres. 

Sur  ces  entrefaîtes,  on  intercepta  des  lettres  de  Henri  bâ- 
tard de  Chalons  ,  par  lefquelles  on  apprit  que  Mendofe, 

après  s'être  retranché  près  d'Orfoy,  menaçoit  Rhinberk. 
AuUltôt  Maurice,  de  l'avis  des  principaux  Officiers  de  fon 
armée  ,  alla  camper  près  du  vieux  Zevenaër ,  peu  éloigné 
de  la  ville  du  même  nom.  Sur  le  bord  du  Rhin  ,  vis- à- vis 
de  rifle  agréable  de  Gueldre  ,  il  avoit  fait  faire  deux 

ponts  de  bateaux,  qui  joignoient  cette  Ifle  aux  deux  rivao-es, 
èc  mettoient  à  couvert  la  Betuwe  haute  &  baiïe,  &la  Veluwe 

àes  courfes  de  l'ennemi.  Par  l'un  des  deux  ponts ,  qui  étoic 
foûtenu  fur  quarante-quatre  bateaux  ,  il  fit  pafler  de  la  ca- 

valerie dans  la  Betuwe ,  de  la  diftiibua  dans  plufieurs  vil- 
lages 5  enforte  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  venir  à  lui 

qu'en  palïant  le  Rhin  ou  le  Vahal.  Il  avoit  auflî  fortifié 
rifle  dans  les  endroits  où  l'eau  étoitplus  bafle ,  ôc  yavoic 
placé  dix  gros  canons  ,  cinq  de  moindre  calibre ,  &  dix 
pièces  de  campagne.  Il  envoya  enfuite  à  Zutphen  Philippe 
comte  de  Hohenlo  fon  beau-frère ,  qui  étoit  venu  le  trou- 

ver avec  un  détachement  de  gens  de  pié.  Il  y  joignit  qua- 
torze compagnies  de  cavalerie  ,  ôc  le  chargea  de  mettre  une 

nouvelle  garnifon  dans  Grolle  6*:  Brefort. 

Il  apprit  en  même  tems,  qu'un  convoy  confîdérable  de 
canons  &c  de  munitions  de  guerre  étoit  parti  de  la  ville  de 

Gueldre, pour  fe  rendre  au  camp  des  Efpagnols,  fuivi  d'un 
détachement  de  quinze  cens  hommes  de  pié  &  de  deux  com- 

pagnies de  cavalerie. -AuiTitot  il  fe  mit  en  marche  avec  les 
comtes  de  Hohenlo,  de  Naflau  èc  de  Solms  ,  fuivi  de  la 
meilleure  partie  de  fa  cavalerie ,  ayant  laiflc  dans  le  camp 
pour  le  garder  Sidenisky  Sergent-major  3  il  paflà  le  Vahal 
fur  des  pontons  près  de  Bommel ,  croyant  pouvoir  rencon- 

trer l'ennemi  entre  Venlo  &:  Orfoy.  Mais  ks  Efpagnols 
ctoient  déjà  pafTés,  &  il  ne  put  les  atteindre.  Peu  de  temç 
après  les  matelots  qui  étoient  à  Bommel,  ayant  paffé  du 
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coté  des  Efpagnols ,  attaquèrent  près  de  Reez  une  galère 
Henri  des  Etats  6c  la  prirent.  Simon  Janiîbn  qui  la  commandoic, 

I  V.       eut  bien   de  la  peine  à  s'échapper  •  &  plulîeurs  de  ceux  qui 
ijc^S.     la  défendoient   furent  tués.  Les  vainqueurs  en  ayant  tiré 

le  canon  de  les  munitions  de  guerre,  dont  elle  étoit  char- 

gée, la  brûlèrent ,  parce  qu'elle  étoit  fort  vieille  ,  2c  qu'elle 
ne  pouvoit  leur  être  d'aucun  ufage.  Cela  arriva  le  zo  de 
Septembre. 

Cinq  jours  après  les  Etats  du  duché  de  Cléves  s'aflèm- 
blérent  à  Juliers,  pour  délibérer  au  fujet  des  hoftilitéscom- 

niifes  par  les  Efpagnols,  qui  s'étoient  emparés  d'Orfoy  ,  & 
avoient  ravagé  plufieurs  autres  endroits.  Les  Députés 
étoient  partagés  dans  leurs  opinions.  Les  uns,  qui  étoienc 

tout  dévoués  aux  Efpagnols,  excufoient  tout  ce  qu'ils  avoienc 
fait.  Mais  Sibylle  fœur  du  duc  Jean  Guillaume,  femme 

d'un  grand  courage ,  fit  réfoudre  ÏQs  Etats  à  députer  vers 
Mendofe  ,  pour  lui  demander  la  reftitution  d'Orfoy  ̂   ôc  en 
cas  qu'il  refusât  de  le  rendre  ,  qu'on  prieroît  le  comte  fie 
Lippe,  chef  du  cercle  de  W^eftphalie ,  d'interpofer  fon  auto- 

rité ,  &:  d'empêcher  qu'on  ne  fît  aucunes  levées  d'hommes 
ni  d'argent  dans  tous  les  pays  de  fon  gouvernemnt  j  mais 
qu'on  retînt  dans  la  Province ,  pour  en  défendre  la  fron- 

tière ,  tous  les  foldats  qu'on  y  le  voit  pour  la  guerre  de  Hon- 
grie, auiîi  bien  que  les  fommes  d'argent  levées  pour  le  mê- 

me ufage,  èc  qu'il  étoit  à  propos  de  conferver  pour  la  dè- 
fenfe  du  pays:  Qii'il  feroit  prié  en  même  tems  d'indiquer 
une  AfTemblée  des  cinq  bas  Cercles  à  Dormont  j  &  qu'en 
attendant  on  renforceroit  la  garnifon  de  Duflèldorp  ; 

Que  le  duc  de  Cléves  écriroit  à  l'Empereur,  aux  Princes 
ôc  aux  Villes  d'Allemagne  j  &  nommément  aux  Eledeurs , 
au  duc  de  Bruniwik  6c  au  Landgrave  de  HelTe  ,  pour  fe 
plaindre  du  procédé  des  Efpagnols,  &:  leur  demander  leurs 
confeils  6c  leur  appui.  On  nomma  aufîi  des  Députés  pour 

fc  trouver  à  l'Aiïèmblée  des  cinq  Cercles ,  6c  pour  aller 
demander  du  fecours  à  ceux  du  pays  de  Cologne ,  dans  une 
circonftance  qui  les  intéreifoit  également. 

Sibylle  écrivit  en  même  tems  a  TArchiduc  Albert,  qui 
étoit  alors  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Efpagne ,  6c  lui  fie 

dQ  grandes  plaintes.  Elle  demandoit  dans  fa  lettre  qu'on rendîc 
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rendit  Orfoy  ,  &  qu'on  démolît  le  fort  de\i^alfom,  Albert   ^-^ 
répondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  d'envahir  le  bien  H  e  n  b.  i 
d'autrui  ,  ni  de  faire  de  la  peine  au  duc  de  Cléves  j  mais       I  V. 
que  la  néceflité  de  la  guerre  l'avoit  forcé  de  s'emparer  d'Or-     1598. 
ioy  ,  pour  être  maître  du  pafïage  du  Rhin  :  Qu'il  ne  pouvoit 
dans  les  conjondures  préfentes  rendre  cette  place ,  ni  ceffer 

de  fortifier  >^alfom,  juiqu'à  ce  que  la  guerre  fût  terminéej 
îTiais  qu'il  feroit  enforte  que  le  îoldat  obfervât  une  exade 
diicipline ,  àc  ne  commît  aucuns  defordres  dans  le  Duché  de 
Cléves. 

Sybille  voyant  que  l'Archiduc  fe  jouoît  d'elle  &  du  Duc 
fon  frère  ,  &  que  les  Efpagnols  répandus  dans  tous  le  païsy 

commettoient  mille  excès ,  ôc qu'ils  avoient  voulu  par  deux 
fois  s'emparer  de  la  ville  de  Cléves ,  où  le  Duc  taifoit  fon 
féjourj  elle  écrivit  au  comte  Maurice  5  &  après  l'avoir  re- 
«lercie  ëc  loiié  du  foin  qu'il  avoit  d'empêcher  que  fes  trou* 
pes  ne  filîent  aucun  dégât  fur  les  terres  de  fes  voifins  ,  elle 

ti'excufa  d'avoir  donne  aux  Efpagnols  le  pailage  libre  dans 
le  Duché  de  Cléves ,  &  le  pria  de  n'en  point  icavoir  mau- 

vais gré  à  fon  frère  :  Qu'il  avoit  été  obligé  de  céder  à  la 
force  :  Que  les  Etats  avoient  écrit  au  comte  de  Lippe  ,  pour 

l'engager  à  demander  la  re^itution  d'Orfoy  di.  la  démolition de  \\:^alfom. 

Cependant  les  fortifications  de  cette  dernière  place  étant 
-déjà  très-avancées ,  les  inftances  du  comte  de  Lippe ,  qui 
étoit  fort  éloigné,  furent  inutiles.  Mcndofe  envoya  en  même 
temsun  Hérault  pour  fommer  la  ville  de  Rhinberck  de  fe 
rendre.  Le  capitaine  Schacf ,  gouverneur  de  la  place,  qui 

ctoit  alors  malade  au  lit  d'une  maladie  contagieufe  ,  répon- 
dit, qu'il  y  avoit  une  négociation  commencée  avec  l'eleèteur 

<le  Cologne,  dont  Rhinberck  dépendoit ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit prendre  aucune  réfolution  qu'il  n'eût  appris  le  luccès 

de  cette  négociation.  Auffitôt  il  fit  avertir  le  comte  Mauri- 

ce, qui  envoya  trois  compagnies  d'infanterie  dans  l'ifle,  vis- 
à-vis  de  la  ville ,  avec  ordre  de  s'y  retrancher.  Mais  ces  trou- 

pes ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  un  endroit  accelfible 
de  tous  côtés,  àcaufe  que  les  eaux  ètoicnt  fort  balfes,  ju- 

gèrent à  propos  d'entrer  dans  la  ville, malgré  la  maladie  con- 
tagieufe qui  y  régnoit ,  5t  de  fe  joindre  à  la  garniion ,  qui 

Tome  XIII.  .  Mm 
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n'étoit  que  d'environ  quatre  cens  hommes.  Mendofe ,  après Henri  avoir  fait  folliciter  envain  la  femme  du  Gouverneur  de  faire 

I  V.       rendre  la  place,  commença  à  menacer.  Maurice  craignant 

I  s  9  8.     pour  la  place,y  envoya  un  habile  Commandant ,  nommé  Luc 
Heddinck  ,  qui  encouragea  les  foldats  à  foutcnir  le  fiége 
avec  vigueur. 

Comme  les  Efpagnols  avoient  répandu  de  tous  côtés  la 

terreur  au-delà  duRhin,'\^irickVan-Daun  comte  de  Falken- 
ftein,  craignant  pour  Ion  château  de  Broeck  au  Duché  de 
Bergh, envoya  demander  à  Mendofe  une  fauve-garde.  Ce 

Général  lui  répondit  d'une  manière  ambiguë,  que  le  Roi 
Ion  maître  avoit  fait  un  traité  avec  le  Duc  de  Cléves,  pour 
maintenir  la  Religion  Catholique  dans  fon  Duché  :  Qiie  lî 
Je  Comte  voulcit  fe  conformer  à  ce  traité  avec  fa  famille, 

il  n'auroit  aucun  befoin  de  fauve-garde.  Le  Comte,  qui  fui- 
voit  la  confelFion  d'Aufbourg,  comprit  le  danger  où.  il  étoit. 
Il  commença  par  éloigner  fa  femme  &c  fes  enfans,  qu'il  fie 
partir  le  6.  d'Oc1:obre  lur  le  foir,  avec  une  partie  de  fes  meu- 

bles les  plus  précieux.  Il  avoit  réfolu  de  la  fuivre  le  lende- 

main ,  de  d'abandonner  la  place  j  mais  l'ennemi  furvint  tout- 
à-coup  ,  &  commença  à  canoner  le  Château.  Falkenftein 

qui  fe  voyoit  hors  d'état  de  foutenir  un  fiége  ,  capitula  à  con- 
dition d'avoir,  lui  &  lesfiens,  la  vie  avec  la  liberté.  Mais  les 

Pcrfîc^ie  &  Efpagnols  uférent  à  fon  égard  de  la  plus  infigne  perfidie, 
cruauté  des     Q^^  q^  fortaut  du  Château  il  fut  arrêté.  On  dépouilla  en 

pagno  s.  ç^  préfence  quarante  de  fes  gens ,  que  les  foldats,  ayant  pris 
querelle  à  l'occafion  du  butin  ,  mafiacrérent.  Le  comte  de 
Hardembergh  ,  parent  de  Falkenftein ,  eut  bien  de  la  peine 
à  lui  fauver  la  vie  au  miHeu  de  cette  émeute.  Il  fut  conduit 

par  un  colonel  Efpagnol  dans  une  chambre  fecrette  du  Châ- 
teau, avec  un  de  fes  Pages,  le  feul  de  fes  gens  qui  lui  étoit 

refté.  Mais  cinq  jours  après  étant  forti  du  Château  pourfe 
promener  vers  un  moulin  avec  la  permiiîîon  6c  à  la  follicita- 
tion  même  de  celui  qui  le  gardoit ,  il  vit  le  lieu  où  tous  fes 

gens  avoient  été  depuis  peu  égorgés:  l'horreur  que  ce  funefte 
lieu  lui  caufa ,  le  fit  aller  plus  loin.  Alors  les  foldats  Efpa- 

gnols coururent  après  lui ,  comme  s'il  eût  voulu  fe  fauver , 
le  ramenèrent  vers  le  Château ,  &  le  percèrent  de  coups. 
Qiielques-uns  ont  prétendu  que  fon  corps  avoit  refté  expofé 
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deux  jours  fur  la  place  fans  être  inhumé  5  &  que  les  Efpa-  ? 

gnols  l'avoienc  enfuice  brûlé,  comme  le  corps  d'un  déteflable  Henri 
hérétique.  I V. 

Les  Efpagnols  prirent  enfuite  Burîck  ,  Dinflaken  ,Holt  1598, 
&  Reez  ,  égorgèrent  les  garnifons  de  ces  places ,  &  en  mal- 

traitèrent les  habitans.  11  y  avoit  long-tems  que  les  Efpa- 

gnols fongeoient  à  s'emparer  de  Wefel,  parce  que  cette  ville 
opulente  (5c  bien  peuplée,  quoiqu'au  milieu  d'un  païs  Ca- 

tholique ,  donnoit  un  afîle  à  tous  le  Proteftans  qui  s'y  re- 
tiroienr.  Les  Confuls  de  la  ville  envoyèrent  ofFrir  de 

grandes  Tommes  "d'argent  à  Mendofe  pour  l'engager  à  ne  les 
point  inquiéter.  Mendofe  reçut  cette  propofîtion  d'une  ma- 

nière dédaigneufe  &  digne  d'un  Eipagnol  :  il  répondit  avec 
un  air  afFedlé  de  défintérefTement,  qu'il  ne  demandoit  autre 
chofe  à  la  ville  de\^erel,finon  que  l'ancien  cuite  y  fut  main- 

tenu •  que  les  Prêtres  y  fuiïent  rétablis  dans  leurs  fondions^ 

&  qu'on  en  chafTât  tous  les  miniftres  Hérétiques  qui  les 
avoient  pervertis.  H  ajouta  qu'il  préf  éroit  cela  à  tous  les  pré- 
fens  &  à  tous  les  tréiors  du  monde  ,  èc  qu'il  fe  croiroit  trop 
bien  récompenfé,  s'il  pouvoir  affranchir  d_e_la  tyrannie  de 
l'erreur  tant  d'ames  égarées,  ôclcur  procurer  la  liberté  Ca- 
tholique. 

Cette  réponfe  engagea  les  Catholiques  Romains ,  qui 
ëtoient  dans  la  ville,  à  aller  trouver  les  Proteftans,  pour 
les  exhorter,  à  la  vue  du  danger  commun  qui  les  ménaçoic 
tous ,  à  céder  autems,  pour  le  garantir  du  fiége  ,&  du  pil- 

lage dont  11  feroit  intailiiblement  fuivi.  Il  y  avoit  dans 
la  ville  plulieurs  partis,  outre  une  garnifon  de  trois  cens 
hommes  que  le  duc  de  Cléves  y  avoit  mife.  Enfin  il  fut 

réfolu  qu'on  envoyeroit  des  Députés  au  Général  Efpagnol , 
pour  lui  déclarer  qu'on  fe  foumettroit ,  pourvu  qu'il  ne  fît 
aucun  tort  à  la  ville.  Mendofe,  qui  dans  toute  cette  expé- 

dition avoit  moins  en  vue  les  intérêts  d'Albert ,  que  fa  pro- 

pre réputation  ,  crut  qu'il  lui  feroit  fort  glorieux  d'avoir 
ainfi  forcé  une  ville  Proteftanteà  retourner  à  la  religion  Ca-  . 
tholique  Ainfîfur  la  fin  de  rannée,il  pria  leNonce  duPape  qui 
réfidoit  à  Cologne,  nommé  Coriolano  Gazzadoro  de  venir 

à'W^efel,  pour  y  confacrer  de  nouveau  les  temples  de  cette 
ville ,  6c  y  rétablir  l'exercice  de  la  rehgion  Catholique  j  ce Mm  ij 
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qu'il  fit.  Mais  cette  converfion  apparente  ne  fut  pas  àura^ 
Henri  ble  3  dès  que  Mendoie  fe  fut  retiré ,  on  rappella  les  miniftres 

I  V.       Proteftans ,  on  maltraita  &  on  chafla  les  Prêtres ,  &:  peu 

1598.     ̂ '^^  fallut  qu'on  ne  maltraitât  le  Nonce  même  qui  pritfa- 
gement  le  parti  de  s'enfuir. 

Déjà  tout  étoit  prêt  pour  le  fiége  de  Berck.  La  cavalerie 

&  l'infanterie  ayant  paflc  dans  l'ifle  qui  eft  vis  à-vis ,  s'étoienc 
emparées  du  Fort  que  la  garnifon  de  Berck  avoit  conftruitj 

ôc  ceux  qui  le  gardoicnt  s'étoient  réfugiés  dans  la  ville  fans 
aucune  perte.  On  drefîa  les  batteries  au  bas  de  l'ifle  en  trois 
endroits  difFérens  j  chaque  batterie  étoit  de  quatre  canons. 
On  en  braqua  deux  grands  de  deux  de  moindre  calibre  contre 

la  porte  de  Caiïel.  Le  14.  d'Octobre  letemsétant  obicur,  les 
Efpagnols  s'approchèrent  de  plus  près  du  côté  de  l'Eclufe,  qui 
efl  proche  de  la  porte  du  Rhin  au-delà  du  Ravelin.  Alors 

le  colonel  Dom  Alonze  d'Avalos ,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  Mendofe,  envoya  un  tambour  dans  la  ville  pour  la. 

fommer  de  ie  rendre.  Les  Magiftrats  qui  vouloient  mainte- 

nir l'autorité  de  l'éledeur  de  Cologne ,  firent  inftance  au- 
près de  la  garnifon  ,  pour  qu'il  leur  fût  permis  de  députer 

vers  Mendofe  ,  &  de  lui  demander  au  nom  de  l'Eledeur  que 
la  ville  fût  mife  en  fequeftre ,  comme  neutre.  Mais  la  garnifon 
trouva  que  la  propofition  dQs  Magiftrats  étoit  hors  de  faifon^ 

&  ayant  menacé  le  tambour  de  le  faire  pendre  ̂   s'il  venoit 
•jamais  dans  la  ville  de  la  part  d'un  ilmple  Colonel  ,  elle 
le  renvoya  fans  réponfe  ,  de  fe  mit  en  devoir  de  fè  bien 
défendre. 

Ce  jour-là  même  la  batterie  ne  cefïà  point  de  tirer  jufqu'à 
neuf  heures  du  foir.  Il  arriva  par  malheur  qu4m  boulet  rouge 

percha  la  muraille  d'une  tour  qui  étoit  proche  de  la  cita- 
delle, du  côté  de  la  porte  du  Rhin ,  cette  muraille  n'ayant 

qu'un  pié  d'épaifTeur.  Il  y  avoit  dans  la  tour  cent  cinquante 
tonneaux  de  poudre ,  qui  ayant  pris  feu ,  firent  fauter  avec 
un  fracas  horrible  ,  &:  la  tour,  &  une  grande  partie  des  mai- 
ions  voidnes  ,&  renverferent  même  le  rempart.  Heddinck 
gouverneur  de  la  place,  &  quelques  foldats  qui  étoient  dans. 
1-a  demi-lune,  périrent  par  cet  accident.  Les affiégean s  mi- 

rent le  feu  à  la  porte  ̂   mais  il  fut  auffitôc  éteint  par  les 
afîiégés. 
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Comme  il  n'y  avoic  aucune  efpérance  de  recevoir  du  fe-  ' 
cours  ,  que  la  poudre  étoic  couce  conlommée ,  ôc  que  la  ma-  Henri 
ladie  concagieufe  augmentoic  de  jour  en  jour  dans  la  ville  ,       1  V. 

la  garnifon  jugea  qu'il  étoic  inutile  de  vouloir  continuer  à      1598, 
détendre  la  place  ̂   les  Magiftrats  la  prellérent  en  même  tems 
de  ne  point  différer  à  ménager  une  capitulation,  qui  mît  éga- 

lement à  couvert  les  bourgeois  &  les  loldats.  Ainlî  on  en- 
voya un  tambour  qui  fortit  par  la  Sanc-porte ,  6c  demanda 

aux  ennemis  à  parlementer.  On  donna  des  otages  des  deux 
côtés,  qui  furent  delà  part  de  Davaios ,  Marcello  del  Gudi- 
ce  ,  Ôc  François  Nelli.  Les  aiîiégés  donnèrent  les  capitaines 
Loon ,  &  Favillan.  Les  articles   de  la  capitulation  furent  ; 
Que  la  ville  feroic  remife  au  pouvoir  des  Eipagnols  :  Qiie 
les  foldats  de  la  garnifon  fortiroient  avec  leurs  armes  &  leurs 
bagages,  enfeignes  déployées,  fans  tambour,  ni  mèche  allu- 

mée, ôc  qu'ils  leroient  conduits  à  Santen  j  mais  qu'ils  enga- 
geroient  leur  parole,  que  pendant  quatre  mois  ils  ne  porte- 

roienc  les  armes  ni  contre  le  roi  d'Efpagne  ,  ni  contre  l'Ar- 
chiduc Albert  :  Que  ceux  des  bourgeois  qui  voudroient  for- 

tir  de  la  ville  auroient  la  liberté  de  le  faire  en  fureté  ,  &  de 

fe  joindre  aux  foldats.  Davaios ,  qui  figna  la  capitulation,  àc 
non  Mendofe  ,  fournit  quarante  chariots ,  êc  traita  la  garni- 

fon avec  beaucoup  d'humanité ,  en  réconnoiiTance  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  traité  lui-même  par  Maurice  ,  lorf- 

qu'il  avoit  été  pris  prifonnier ,  après  la  défaite  de  la  cava- 
lerie Efpagnole  près  de  Nimégue  dans  la  Betu^j^e. 

Cependant  la  diète  des  bas  Cercles  de  Weftphalie  étoic 
affemblèe  à  Dormonc.  Maurice  y  avoit  envoyé  des  Dépu- 

tes fur  la  fin  du  mois  précèdent ,  pour  déclarer  qu'il  étoic 
prêt  de  rendre  la  ville  de  Berck  à  l'éledeur  de  Cologne , 
pourvu  que  les  Efpagnols  de  leur  côté  reftituaflent  les  autres 

villes  de  l'Empire  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  ceflafTenc 
d'attaquer  les  païs  voifihs.  Mais  fur  ces  entrefaites  la  ville 
de  Berck  ayant  été  prife  ,  il  crut  devoir  prévenir  les  enne* 
mis-  il  furpritle  Fort  deTolhuys  près  du  ForcGravenweerd, 

afin  de  s'oppofer  aux  Efpagnols ,  en  cas  qu'ils  voulufTent  mar- 
cher vers  Duyfbourg  au  comté  deZutfen:  en  même  tems 

il  prit  par  force  la  ville  de  Zevenacr ,  6c  y  mit  une  bonne 

garnifon. Mm  iij 
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"  Mendofe  de  fon  côté  ayant  employé  l'argent,  fourni  par 
H  f  N  K I  la  ville  de  Wefel,  à  payer  iès  troupes ,  aflembla  le  confeil  de 

I  V.  guerre  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  campagne. 

I  cog,  Frédéric  comte  de  Bergh  fut  d'avis  de  faire  ceiîer  les  plain- 
tes des  villes  &c  des  provinces  de  l'Empire,  de  des  pais  voi- 

iîns  j  êc  de  rappeller  à  cet  efFet  les  troupes ,  pour  porter  la 

guerre  dans  le  païs  ennemi,  $c  furtout  dans  l'Overidel  & 
dans  la  Frife.  Louis  de  Velafco  fut  d'un  afvis  contraire  ,  ôc 
foutint  que  la  faifon  étant  déjà  fort  avancée,  il  étoit  dan- 

gereux d'expofer  des  troupes  fatiguées  à  combattre  contre 
des  troupes  fraîches  dans  des  lieux  défavantageux.  Cet  avis 
qui  prévalut,  fit  beaucoup  murmurer  les  Flamans  3  ils  étoient 

indignés  de  voir  qu'on  faifoitune  guerre  vaine  à  des  peu- 
ples fans  défenfe  ;  qu'on  évitoit  la  rencontre  des  troupes 

ennemies, &  qu'on  laifToit  une  fi  belle  armée  fe  confumer 
inutilement.  Mendofe  marcha  donc  vers  Bocholt ,  après 
avoir  envoyé  des  lettres  menaçantes  dans  tout  le  diocèfe 

de  Munftcr,pour  ordonner  qu'on  lui  fournît  des  vivres ,  de 
l'argent ,  ̂  toute  forte  de  munitions  de  guerre  5  ce  qui  lui fut  refufé. 

Maurice  informé  de  tout  ce  qui  fe  paiïbit  dans  le  camp 
des  Efpagnols ,  fongea  à  profiter  de  la  mefintelligence  des 

Chefs.  Il  réfolut  d'abord  de  fortifier  davantage  Zevenaer  j 
il  fit  élever  vers  l'Eglifé  quelques  baftions  en  forme  de  de- 

mi-lune ,  pour  fermer  de  ce  côté  le  pafTage  aux  ennemis , 

en  cas  qu'ils  vouluflént  s'avancer  vers  Docfbourg&  la  Vé- 
luwe.  Etant  parti  lui  même  pour  Docfbourg,  fuivi  de  fon  ar- 

mée ,  il  en  pofta  une  partie  dans  une  ifle  de  l'Ifîel  qui  eft 
vis-à- vis ,  èc  l'autre  partie  derrière  la  ville ,  où  il  éleva  des  re^. 

tranchemens  garnis  de  canons.  Le  Rhin  ,  l'ilîèl  &  le  Vahal 
s'étant  alors  enflés,  &  les  eaux  ayant  cru  de  huit  pies,  il  en- 

voya par  la  rivière  d'Iiîèl ,  du  côté  de  Reez,  un  détache- 
ment qu'il  mit  fur  une  barque  armée,  pour  rompre  une  digue 

de  la  rivière  de  Hetce,au-defîus  d'Emmerick.  lis  y  travail- 
lèrent toute  la  nuit  avec  tant  d'ardeur ,  que  la  digue  fut 

rompue  &:  le  camp  ennemi  inondé.  Cependant  les  Efpagnols 

ne  cefToient  point  de  tirer  fur  le  comte  d'Hohenlo ,  qui  à 
la  tête  de  mille  chevaux  foutenoit  les  travailleurs.  Le  ca- 

non qu'ils  mirent  ilir  la  digue ,  obligea  enfin  le  Comte  de 
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fe  retirer  avec  la  barque ,  6c  la  nuîc  fuivante  la  digue  fut  '. 
reparée.  Henri 

Le  Chapitre  de  la  ville  d'Emmerick  Se  les  Jefuites  obtin-  I  V. 
rent  de  Mendofe  ,  qu'on  ne  mettroit  point  de  garniibn  dans  1508. 
la  place.  Les  bourgeois  ayant  néanmoins  eu  ordre  de  donner 

pafTage  aux  troupes ,  à  peine  les  Efpagnols  furent-ils  entrés 

dans  la  ville,  qu'ils  y  mirent  garniibn  ,  malgré  les  plaintes 
du  Doyen  du  Chapitre,  qui  réclama  la  parole  que  Mendo- 

fe lui  avoic  donnée,  6c  montra  les  lettres  que  ce  Général 

lui  avoit  écrites.  Il  ne  put  alors  s'empêcher  de  dire,  que  les 
Gueux  {c'e[ï  le  nom  que  les  Efpagnols  donnoient  aux  Etats 
des  Provinces-Unies)  n'avoicnt  pas  tort  de  ne  fe  point  fier 

aux  paroles  des  Efpagnols ,  gens  perfides ,  même  à  l'égard 
de  leurs  amis  6c  de  leurs  voifins.  Mendole  fe  moquant  de 

fes  plaintes ,  répondit  que  les  viciifitudes  de  la  guerre  l'obli- seoientàen  ufer  ainfi,  de  crut  faire  une  ̂ race  à  la  ville,  de 

n'y  mettre  que  des  Allemans  en  garnifon.  Il  ménagea  moins 
les  habitans  de  Reez,  où  il  mit  une  garnifon  d'Eipagnols  6c 
d'Italiens.  Ceux  d'Ilîelbourg  ayant  quelque  tems  difputé 
pour  n'en  point  recevoir ,  le  virent  enfin  forcés  de  fe  fou- 
mettre  ^  ils  furent  fort  maltraités,  6c  un  grand  nombre  fuc 

palTé  au  fil  de  l'épée. 
Delà,  le  Général  Efpagnol  alla  camper  au  pié  du  monc 

d'Elten  ,  d'où  il  fit  partir  le  i .  de  Novembre  (  i  )  quatre  ré- 
gimens,  pour  aller  inveftir  Doctecom,  (ijdansle  comté  de 

Zutphen.  Le  comte  d'Hohenlo  les  ayant  rencontrés  en  che- 
min ,  fe  détourna  ,  daws  l'idée  qu'il  eut  que  ce  détachemenc 

étoit  fuivi  de  tout  le  gros  de  l'armée.  Il  continua  donc  avec 
le  comte  ErneO:  de  NaiTau  qui  étoit  à  la  tête  de  la  cava- 

lerie ,  de  marcher  du  côté  delà  Betuwe.  Ayant  mis  du  canon 
dans  le  Fort  de  Tolhuys,  il  augmenta  les  fortifications  de  la 

ville  d'Hufien.  Pour  Maurice, il  s'arrêta  à Doëfbourg avec 
le  refte  de  l'armée  ,  pouf  mettre  de  ce  côté-là  la  Veluwe  à 
couvert ,  6c  y  fit  venir  les  pontons  de  l'ifle  de  Gueldre,  qu'il avoit  fait  bien  fortifier. 

Dès  que  Mendofe  fut  devant  Doëtecom, où  il  n'y  avoit  que 

quatre  compagnies  de  foldats,  il  attaqua  la  ville  fans  l'avoir 
(l)  On  a  lu  Kalendis  aU  lieu  d^Nonis  IXbribus, 
(i  )  OuDoëtechem. 
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====  auparavant  fait  fommer.  Afin  d'intimider  davantage  toutes 
Henri  les  autres  villes  des  environs,  il  la  battit  d'abord  fans  dif- 

I  V.  continuer  avec  quatre  canons  jufqu'au  lendemain.  La  gar- 
I  j^8.  nifon  fe  préparant  à  fe  défendre ,  il  mit  en  batteiie  quator- 

ze autres  canons,  qu'il  fit  braquer  contre  la  porte  de  Doë- 
fbourg.  La  porte  ayant  été  mife  en  pièces ,  les  Confuls  de 

la  ville  comprirent  qu'il  n'y  auroit  bientôt  plus  derefiburce 
pour  eux ,  s'ils  réfiftoient  plus  long-tems  j  ainfi  on  envoya 
un  tambour  pour  demander  à  capituler.  Mendofe  rejetta 
avec  hauteur  toutes  les  propoficions  des  affiégés ,  de  voulue 
que  la  ville  fe  rendit  à  difcretion.  Alors  la  garnifon,  réfoluë 
de  tout  fouffrir  plutôt  que  de  fe  livrer  ainfi  aux  Efpagnols, 

tira  de  l'Arfenal  ioixante  barils  de  poudre  qu'on  plaça 
près  de  la  porte  de  Doefbourg  ,  &c  ils  firent  dire  au  Gé- 

néral Efpagnol  qu'ils  étoient  réfolus  de  brûler  la  ville  avec 
toutes  les  munitions  de  guerre  &c  de  bouche ,  fi  on  ne  leuç 

faifoit  ainfi  qu'aux  bourgeois  une  compofition  honnête. Men- 
dofe craignant  que  le  défefpoir  ne  les  portât  en  effet  à  cette 

fatale  extrémité  ,  accorda  enfin  ces  conditions  :  Que  les  fol- 
dats  fortiroient  en  armes  avec  vie  6c  bagues  fauves  :  Que  les 
enfeignes  lui  feroient  remilés  ,  &  que  la  garnifon  feroit  fer- 

ment de  ne  point  porter  les  armes  pendant  fix  mois  contre 

le  roi  d'Efpagne ,  ni  contre  l'Archiduc  Albert.  On  ne  com- 
prît point  les  bourgeois  dans  la  capitulation  3  Mendofe  vou- 

lut qu'on  fe  reposât  fur  fa  bonne  foi ,  ayant  donné  fa  paro- 
le qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal.C'cfl  ainfi  que  la  ville 

de  Doctecom  ,  qui  depuis  vingt  an»  étoit  au  pouvoir  des 
Etats,  fut  enfin  réduite  fous  celui  des  Efpagnols  ,  le  6.  de  No- 

vembre de  cette  année. 

L'armée  Efpagnole  alla  enfuîte  afîiéger  le  Fort  de  Schuy- 
lembourg  ,  fitué  dans  un  lieu  marécageux,  oiicommandoic 
au.  nom  des  Etats  le  capitaine  Dort  très-brave  officier.  On 

fomma  d'abord  le  Commandant  de  fe  rendre  ,  en  le  mena- 

çant de  le  faire  pendre,  s'il  attendoit  que  le  canon  fût  mis 
en  batterie.  Cette  menace  ne  l'intimida  point ,  èc  il  foufFric 
que  le  canon  tirât  depuis  midi  jufqu'au  loir.  Mais  ayant  vu 
le  lendemain  que  tout  fe  préparoit  pour  l'aflaut ,  àc  qu'on 
difpofoit  les  batteaux ,  les  clayes ,  les  planches  &  les  échelles, 
il  demanda  à  parlementer.  Il  obtint  la  vie  fauve  pour  lui 
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Se  pour  Tes  foldacs,  qui  fortirenc  du  Fore  un  bacon  à  la  — 
main.  Henri 

Cependant  Maurice  écoic  dans  Ton  camp  de  Doefbouro-j  I  V. 
où  il  actendoic  les  évenemens.  Les  garnilons  des  places  voi-  1598. 

fines  harceloienc  fans  celfe  l'armée  Efpagnole,  de  leur  enle- 
voienc  tous  les  convois ,  enforce  qu'elle  étoit  dans  une  gran- 

de difette.  Frédéric  comte  de  Bergh  ,  qui  dans  le  conleil 

de  guerre  avoir  été  d'avis  de  porter  la  guerre  dans  l'Over- 
iifel  &  dans  la  Frife ,  plutôt  que  de  la  faire  en  goujats  &: 
en  brigands ,  comme  les  Efpagnols  lafaifoient  alors ,  voyant 

que  l'hyver  approchoit  &  que  l'armée  étoit  fi  diminuée  , 
changea  de  fentiment  j  il  jugea  qu'il  y  auroit  trop  de  dan- 

ger à  en  venir  aux  mains  avec  le  coufin  (  c'eil  ainfi  qu'il  ap- 
pelloit  Maurice  )  &  il  fut  d'avis  d'envoyer  les  troupes  en 
quartier  d'hyver.  On  les  diftribua  donc  dans  l'évêché  de 
Munfter  &;  dans  les  duchés  de  Bergh,  &:  de  Cléves  j  ce  qui 
porta  beaucoup  de  préjudice  aux  peuples  de  ces  Contrées. 
Pendant  ce  tems-là ,  Maurice  à  qui  les  Etats  avoient  extrê- 

mement récommandé  de  conferver  Lochem ,  en  renfort^a 
la  garnifon  ,  ôc  y  envoya  quelques  canoniers.  Etant  parti 
enfuite  pour  Zutphen ,  où  il  trouva  tout  en  bon  état  pour 
foutenir  un  liége  ,  il  revint  le  même  jour  à  Doëfbourg. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fut  réfolu  dans  l'aflemblée  de  Dort-  Plaintes  des 
mont  qu'on  écriroit  à  l'Empereur,  aux  quatre  ElecTieurs  du  ̂L^/j'^'i?.^' 
•ni*  \    n  M-         ̂      r  i-       i      a       i     "'     i,a  •    i  '•    ■       •      che  de  Cle- Kmn  ,  a  Mendole  ,  au  cardmal  André  d  Autriche  qui  etoïc  ves. 
à  Bruxelles,  èc  aux  Etats  généraux  des  Provinces-Unies,  pour 
demander  la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  pris.  On 

faifoit  de  grandes  plaintes  de  Mendofe ,  de  ce  qu'il  s'étoic 
emparé  d'Orfoy  ,  de  avoit  bâti  le  Fort  de  W^alfom.  On  re- 
prochoit  aux  Espagnols  le  meurtre  du  comte  de  Falkenftein 

feudataire  du  duché  de  Cléves ,  qui  avoit  jufqu'alors  obfer- 
vé  la  neutralité  ,  6c  qui  avoit  demandé  au  Général  Efpa- 
gnol  des  lettres  de  fauve- garde  :  Qj.ie  cependant  on  avoir 

pris  fon  château  de  Broeck  ,&  qu'on  l'avoit  inhumainement 
maflacré  :  Qii'enfuite  on  s'étoit  emparé  par  force  de  plu- 
(îeurs  places  dans  le  duché  de  Cléves  :  Qu'on  avoit  exi- 

gé de  la  ville  de  Wefel  cent  mille  florins  &  mille  muids 
de  bled  :  Que  les  Efpagnols  avoient  enfuite  tourné  leur 

fureur  contre  le  dioccfe  de  Munfter  :  Qii'ils  avoient  ravagé lowe  XHl.  N  n 
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les  terrés  âc5  comtes  de  Schauwenbourg  6^  de  Bentheîm  ̂  
profané  les  Temples  ,  pillé  les  Monaftéres ,  ruiné  èc  réduit 

au  défefpoir  tous  les  paiTans  :  Qii'eniin  Gafton  de  Spinola  ̂ 
gouverneur  de  Limbourg,  fous  prétexte  d'exécuter  la  fen- 
tence  portée  contre  ceux  d'Aix-la-Chapelle,  avoit  pillé  en 
chemin  toutes  les  maiions  des  Gentilshommes.  Ils  ne  fe  plai- 

gnoient  pas  des  feuls  Efpagnols  ̂   ils  ajoûtoient ,  qu'à  leur 
exemple ,  les  Etats  généraux  s'étoient  emparés  du  château 
de  Zevenaer  6c  du  Fort  de  Tolhuys  dans  le  duché  de 
Cléves, 

Les  quatre  Eledeurs  du  Rhin  écrivirent  fur  le  même  ton 

à  l'Empereur  ,  6c  le  fuppliérent  d'interpofer  Ton  autorité  ̂  
ôc  d'envoyer  des  députés  au  Cardinal  André  ,  à  Mendofe 
6c  aux  Etats  généraux ,  conformément  au  décret  de  la  Diète 
alïèmblée  cette  année  à  Ratilbonne.  Au  commencement  de 

ces  troubles  l'Empereur  avoit  déjà  envoyé  Charle  Nutzel, 
en  qualité  de  commillàire  Impérial ,  pour  foutenir  le  duc 

Jean  Guillaume  dans  l'état  fôcheux  ou  il  fe  trouvoit  (1)6^ 
pour  empêcher  les  troupes  étrangères  de  ravager  fon  Etat. 

Nutzel  étoit  chargé  en  mêmetems  de  lui  propofer  d'épou^ fer  Antoinette  liile  de  Charle  duc  de  Lorraine.  Mendofe 

promit  à  Nutzel  de  ne  commettre  aucune  hoiliilité  dans  le 
païs  de  Cléves  ̂   ̂  ce  commiiTaire  fe  fiant  à  fa  parole  en  afTii- 

rale  Duc.  Mais  Nutzel  voyant  que  l'on  faifoit  le  contraire 
de  ce  qu'on  lui  avoit  promis ,  écrivit  à  Mendofe  le  dernier 
jour  d'0(5tobre ,  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Efpagnols, 
6c;  leur  reprocher  tout  ce  que  leur  inhumanité ,  leur  avari- 

ce ,  6c  leur  infâme  brutalité  leur  avoient  fait  commettre. 

Il  parut  alors  un  écrit  fous  le  titre  de  FUùntes  -^  tous  \ts 

faits  qu'il  contenoit  étoient  atteftés  par  les  gens  du  païs , 
^  expofés  par  ordre  alphabétique.  Outre  ce  qu'on  a  vu  ci- 
defTus ,  on  difoit  dans  cet  écrit  :  Qu'entre  les  rivières  d'Iflei 
6c  de  Lippe  ,  les  Efpagnols  s'étoient  emparés  des  châteaux 
de  Diesfort,de  BellinghofF,  d'Oberenberg  ,  d'Asfeld,  de 
Gran,d'Hackenhuys,  de  Rofïà\x^,  de  XS^enge,  de  Dornick,de 
Hind  j  fans  compter  pluiîeurs  autres  places  qu'ils  avoient  pri- 
{ts>  6c  pillées:Qif  ils  avoient  commis  les  plus  grands  défordres 

(0   II  étoit  fujet  à  des  vapeurs  qui  lui  troubloient  l'efprit  de  tems  m tcms. 
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dans  le  Monaftére  de  Schlenliorft  ,  compofé  de  tilles  de  la  1^ 

première  condition  :  Qu'après  avoir  aflemblé  toutes  les  Re-  Henri 
iigieufes  dans  un  même  lieu  ,  ils  les  avoient  miles  toutes      IV. 

nues,  en  avoient  violé  une  partie ,  &  traité  l'autre  d'une  ma-     i  cog. 
niére  cruelle  &  indigne  :  Que  dans  le  païs  de  Cologne  Fran- 

çois de  Velafco,  commandant  général  de  l'artillerie,  avoic 

fbmmé  la  ville  de  Dortfen  ,  iituée  fur  la  Lippe  en  'W^eft^ 
phalie,  de  fe  rendre:  Que  les  Confuls  ayant  refufé  de  fe  fou- 

mettre  jufqu'à  ce  qu'ils  euiîénc  confulté  leur  Souverain ,  on 
avoir  aulîîtôt  canonné  la  place  ,  quilur  la  fin  de  Novembre 

avoit  été  enfin  obligée  de  le  rendre  :  Qu'ils  avoient  envoyé 
fommer  pareillement  la  ville  Epifcopale  d'Ofnabruck  ,  ainfî 
que  celle  de  Paderborn,  qui  avoit  été  contrainte  de  payer 

quatre  cens  marcs  d'or,  après  avoir  re(^u  ordre  de  leur  part  de 
chafler  tous  les  miniftres  Proteftans  :  Que  Charle  de  Lon- 

gueval  comte  de  Bucquoi  &  le  baron  d'Hachicourt  avoient 
prefTé  le  comte  d'Oldenbourg  de  payer  les  troupes  Efpa- 
gnols  ,  le  menaçant  qu'autrement  elles  prendroient  leurs 
quartiers  dans  Tes  terres  :  Que  les  députés  des  Cercles  &  des 
Princes  voifins  avoient  envain  prié  les  Eipagnols  de  ne  com- 

mettre aucune  violence  dans  les  païsdépendans  de  l'Empire: 
Qiieces  Députés  avoient  été  traités  avec  mépris,  &  jolies  in- 

dignement :  Que  les  Efpagnols  avoient  en  plufieurs  occafions 
commis  des  excès  qui  faifoient  horreur  :  Que  par  exemple 
ayant  fait  alTeoir  ôc  lié  fur  ion  fiége  ,  le  Juge  de  la  ville  de 
Duflemont  ,  la  femme  avoit  été  en  fa  préTénce  violée  par 

fept  Efpagnols  :  Qii'au  village  de  Giflick,  une  femme  grolTè 
ayant  long-tems  réfifté  à  leurs  infâmes  défirs  ils  lui  avoienc 

enfoncé  une  épée  dans  la  matrice  ,&  l'a  voient  ainfi  fait  pé- 
rir avec  fon  fruit  :  Qii'ils  avoient  plufieurs  fois  tiré  les  en- 

fans  du  ventre  de  leurs  mères  5  èc  qu'une  fois  ils  avoient  fait 
entrer  la  tête  d'un  enfant  d'un  an  dans  la  matrice  d'une 

femme  ,  &  l'avoient  ainfi  étouffé  :  Qii'à  Bocholt  ayant  vou- 
lu forcer  la  fille  d'un  Bourgmeftre  ,  ils  avoient  tué  le  père 

qui    étoit  accouru   aux  cris  de  fa  fille  :  Qu'ils  avoienc  lié 
cette  fille  fur  le  corps  de  fbn  père ,  &  l'avoient  ainfi  violée. 

Les  princes  d'Allemagne,  indignés  de  ces  exemples  inoiiîs  Vaincs  re- 
moiuic'nces d'avarice,  de  cruauté  ,  &  de  brutalité,  s'en  plaicrnirent  amé-  ,  ..^ 

rement  a   l'Empereur.    Quoique    ce    Monarque   favorisât  rcur. 
Nn  ij 
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fecretement  les  Efpagiiols  qui  faifoienc  la  guerre  au  nom  de 

Henri  Philippe  &  d'Albert,  il  ne  pue  néanmoins  s'empêcher  de 
I V.  reconnoître  que  la  Majefté  Impériale  ëcoic  blellée  par  tous 

1598.  c^s  excès.  Il  écrivit  donc  fur  la  fin  de  Décembre  à  l'Archi- 

duc  ,  qui  étoit  alors  à  Milan,  pour  fe  plaindre  qu'au  mépris 
des  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  cardinal  André  le  24.  d'Oc- 

tobre, le  14.  le  19.  &  le  29.de  Novembre,  Mendoié avoic 

continué  des  hoftihtés  dans  les  terres  de  l'Empire  ,  &  avoit 
fans  fujet  &  fans  raifon  attaqué  les  amis  &  les  aUiés  de  la 

maifon  d'Autriche.  Il  faifoit  les  plus  fortes  inftances  pour 
engager  les  Efpagnols  à  la  réparation  de  ces  injures  ,  Se  à 

la  reititution  des  villes  &  des  châteaux  dont  ils  s'etoient  in- 
juftement  emparés  ̂   &  il  les  prioit  de  renvoyer  fans  rançon 

tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits ,  èc  de  retirer  toutes 

les  troupes  qui  étoient  dans  les  païs  dépendans  de  l'Empi- 
re. Il  avoit  déjà  écrit  les  mêmes  choies  au  cardinal  André  ôi 

à  Mendofe. 

L'Eledeur  de  Cologne,  tout  dévoué  à  la  maifon  d'Autri- 
che, avoit  écrit  le  9.  de  Décembre  au  Landgrave  de  HefTe 

CQjnme  pour  le  consulter  ̂   àc  trois  jours  après ,  il  avoit  écrit 

au  long  à  l'Empereur.  Le  duc  de  Brufnwick  publia  un  ma- 
nifefte  le  i  9.  de  Décembre  ,  pour  exhorter  tous  les  ordres 

de  l'Empire  à  pourfuivre  la  vengeance  èc  la  réparation  de 
ces  injures.  Mais  tout  le  fruit  de  tant  de  députations  , 

de  lettres ,  de  de  plaintes ,  fut  que  l'Archiduc  fit  de  gran- 
des excufes  fur-tout  ce  qui  s'étoit  palTé ,  foutenant  que  le 

meurtre  odieux  du  comte  de  Falkenftein  avoit  été  l'effet 
de  fa  témérité.  Mendofe  de  fon  côté  publia  une  apologie  , 

dans  laquelle  il  prétendit  réfuter  tout  ce  qu'on  lui  objec- 
toit.  Enfin  l'Empereur  ayant  manifeftement  prévariqué  ,  ôc 

trahi  indignement  les  intérêts  de  l'Empire  ,  pour  flivorifer 
ceux  de  fa  maifon  ,  traîna  l'afFaire  en  longueur  ,  &:  jugea  à 

propos  de  diifimuler  l'injure  qui  lui  étoit  Faite  à  lui-même. 
Les  princes  de  l'Empire  afTemblérent  envain  quelques  trou- 

pes ^  mais  n'ayant  pris  aucune  réfolution  fixe,  &  les  Chefs 
n'étant  point  déterminés ,  tous  leurs  efforts ,  pour  venger  les 

injures  qu'ils  avoient  remues ,  furent  inutiles  &  nuifibles  à  eux mêmes. 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  des  troubles  à  Emden  ,  les 
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Bourgmeftres  &  le  corps  de  ville  s'ëcanc  extrêmement  en-       ' 
dettes ,  au  fujet  de  leurs  difFérens  avec  les  comtes  d'Ooft-  Henri 
frife  ,  avoient  été  obligés  pour  s'acquitter  &  pour  payer  la       1  V. 
fomme  dont  on  étoit  convenu  à  Delfziel  ,  de  mettre  une     içqS. 

nouvelle  impolltion  fur  la  ville  ;  ce  qui  fit  murmurer  la  plus  confpiracion 
grande  partie  du  peuple.  Le  comte  Ezard  voulant  profiter  de  à  Emdcn  de. 

ces  circonftances  ,  lé  fervit  de  Tean  Kemps  faifeur  de  coffres,  ̂ o"';^"^  ̂  
II  rit  1  •      pleine. 

nomme  turbulent ,  pour  loulever  le  peuple  contre  les  Magi- 
ftrats,  dans  la  vus  de  fe  rendre  médiateur,  &  de  recouvrer 

par-là  l'autorité  ,  dont  il  étoit  fâché  de  fe  voir  déchu  par  le 
traité  de  Delfziel.  Il  avoit  donné  ordre  à  fes  deux  fils ,  Jean 
&  Chriflophle,  de  fe  rendre  dans  la  citadelle,  pour  être  prêts 

à  tout  événement  ^  ôc  faire  croire  à  fa  faction  qu'elle  feroic fou  tenue. 

La  différence  de  Religion  avoit  formé  deux  partis  dans 
la  ville.  Les  Calvinifles  étoient  pour  les  Magiftrats ,  les  Lu- 

thériens, qui  fuivoient  la  confeiîion  d'Aufbourg  &  qu'on  ap- 
pelloit  Flacciens  ,  (  du  nom  de  Matthias  Flaccius  Illyricus, 

qui  trente  quatre  ans  auparavant  avoit  été  miniftre  d'An- 
vers )  favorifoient  le  parti  des  Comtes.  Kemps  complota 

avec  les  Luthériens  èc  n'eut  pas  de  peine  à  en  gagner  une 
►  partie.  Mais  un  d'eux  ,  qui  de  Luthérien  étoit  devenu  Cal- 
vinifbe  ,  avant  tout  découvert  au  Mao-iftrat ,  le  faifeur  de 
coffres  fut  arrêté  ,  &:on  trouva  fur  lui  la  commifîîon  que  le 
comte  Ezard  lui  avoir  donnée.  Il  fut  appliqué  à  la  que- 

ftîon,  où  il  avoiia  que  Jean  Groënen,  beau  frère  d'un  cer- 
tain Fonck  qui  étoit  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  l'Archiduc 

Albert,  étoit  non  feulement  complice,  mais  auteur  ôcchef 
de  la  confpiration.  Fonck  fut  arrêté  fur  le  champ  avec  plu- 

fieurs  autres.  Leurs  lettres,  qu'on  furpriten  même  tems ,  ne 
laifFérent  plus  aucun  lieu  de  douter  de  leurs  projets.  Auflî- 
tôt  les  Bourgmeflres  envoyèrent  dire  aux  fils  du  comte 

Ezard,  qui  étoient  dans  la  citadelle,  qu'on  avoit  des  preuves 
convaincantes  du  complot  formé  ̂   ôc  ils  les  firent  prier  de 
ne  point  fuivre  de  mauvais  confeils ,  &  de  ne  donner  aucune 
atteinte  aux  conventions  faites  avec  la  ville  j  conventions  , 

que  fa  M.  I.  avoit  ratifiées.  Ces  deux  jeunes  gens  répondi- 

rent qu'ils  ignoroient  ce  qui  s'étoit  tramé  3  mais  en  même 

tems  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  craignant  qu'on  ne 
Nn  iij 
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"  "  leur   fîc  un  mauvais  parti.  On  trouva  parmi  les  papiers  de 
Henri  Groënen  des  ietres  de  Fonck  au  comte  Ezard,dans  lefquelles 

I  V.       il  lui  difoit ,  que  puirqu'il  ne  trouvoic  aucun  appui  auprès 
I  ro8.     ̂ ^  l'Empereur,  ni  auprès  des  Princes  de  l'Empire  (  car  les 

habitans  d'Emden  avoient  obtenu  depuis  peu  à  la  chambre 
de  Spire  une  fentence  contre  le  Comte  )  il  lui  confèilloir  de 

fe  mettre  fans  différer  fous  la  protedion  du  roi  d'Efpagne  j 
lui  promettant  qu'il  y  auroit  bientôt  une  nombreufè  armée 
qui  viendroit  foutenir  fes  droits  à  Emden  ,  6c  feroit  la  guerre 

dans  le  voifmage  vers  la  rivière  d'Eems&;  celle  de  Dollart. 
Ceux  qui  avoient  été  arrêtés ,  ayant  été  pleinement  con- 

vaincus par  ces  preuves ,  &  par  beaucoup  d'autres  ,  d'avoir 
tramé  une  conspiration  ,  furent  condamnés  à  divers  fuppli- 
ces.  Kemps  ̂ c  Grocnen  eurent  la  tête  coupée  au  commence- 
ment  de  Mai. 

Louis  de  Naflau  gouverneur  de  WT'eflfrife  fît  venir  des 
troupes  auxiliaires  3  &  de  peur  qu'il  ne  parut  que  les  Etats 
les  eufîent  appellées  pour  faire  la  guerre  au  Comte  ,  contre 
les  conventions  du  traité  ,  il  évacua  la  plupart  des  places 
voifînes ,  dont  les  garnifons  fe  mirent  aulfîtôt  à  la  folde  de 

la  ville  d'Emden, qui  par  leur  moyen  réduifît  fous  fa  puilfance 
les  jurifdiélions  de  MarienhoUe,  deXY^iiquart  ôc  de  Proft-' 
humb  ,  lieux  appartenants  au  Comte ,  6c  qui  à  caufe  du  voi- 
fînage  étoient  lulpeds.Le  Comte  de  fon  côté  préfenta  une  re- 

quête à  la  chambre  Impériale  de  Spire ,  pour  fe  plaindre  de 

Tinfradion  du  traité.  Il  obtint  le  i  6.  d'Août  un  décret, par 
lequel   les  habitans  d'Emden  furent  cités  ,  pour  répondre 
fur  tous  les  Chefs  de  la  requête. 

Sentence  de       Dans  le  mêmetems,  la  chambre  Impériale  de  Spire  pro. 

la  chambre     non(^a  auffi  Une  lèntence  contre  les  habitans  d'Aix-la-Cha- 

treccux*^°"'  pcllc ,  à  la  follicitation  de  Guillaume  de  S.  Clément,  am» 
J' Aix-ia^       bafladeur  d'Efpagne,  êc  de  Mendofe.  Ils  furent  déclarés  con- 

^^^  ̂'       tumaces  6c  rebelles ,  6c  en  conféquence  profcrits.  On  char- 
gea Erneft  de  Bavière  éledeur  de  Cologne  de  Evêque  de 

■  Liège  ,  l'cledeur  de  Trêves ,  6c  le  duc  de  Cléves,  de  faire 
exécuter  la  fentence.  L'origine  de  cette  affaire  étoit,  que  les 
Proteftans  de  la  ville,  après  avoir  privé  les  Catholiques  de 

toute  autorité ,  6c  s'être  emparés  du  gouvernement,  avoienc 
fait  venir  des  Prédicateurs  de  leur  Religion.  Cependant  les 
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Bonrgmeftres ,  qui  écoient  alors  en  charge,  obtinrent  leur  __. . 
grâce  par  rintercefîion  de  Tëlecteur  de  Cologne  ̂   à  condi-  Henri 

tion  néanmoins  que  les  Prédicateurs  de  la  confefîion  d'Au-        I  V. 

fbourg  fortiroienc  de  la  ville,  &:  qu'on  n'y  exerceroic  que     j  cgg 
l'ancienne  Religion  :  Que  les  magillrats  Catholiques  feroient 
rétablis  èc  les  Proteftans  dépoiés ,  avec  dommages  ôc  inté- 

rêts envers  ceux  dont  ils  avoient  ufurpé  les  places. 

Les  baleines,  qui  étoient  autrefois  fort  communes  dans  la  Baleine  d'une 

mer  Britannique  ,  y  font  devenues  fore  rares  depuis  que  les  '^rnJ."^^" 
canons  font  en  ufage  :  On  régarda  donc  comme  une  efpéce 
de  prodige,  une  baleine  qui  Fut  prife  au  commencement  de 

l'année  entre  Catwick  èc  Scheveling  villes  de  Hollande  :  elÏQ 
étoit  longue  de  foixante  ôc  dix  pies:  fa  tête  feule  en  avoic 
dix-neuf  :  fa  mâchoire  inférieure  avoit  quarante  deux  dents 

blanches  comme  del'yvoirejlefquelless'emboitoient,  lorfque 
l'animal  fermoic  fa  gueule  ,  dans  autant  de  troux  placés 
dans  la  mâchoire  fupérieure  ,  oui!  n'y  avoit  aucunes  dents: 
fa  queue  étoit  longue  de  quatorze  pies. 

On  fè  donnoit  alors  de  grands  mouvemens  dans  la  Hongrie.  Affaires  de 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente  ,  l'Empereur  avoit  fait  repré-  ̂^°°S"«- 
fenccr  vivement  dans  la  Diète  de  Ratifbonne,  par  fon  frère 

l'Archiduc  Matthias ,  aux  Princes  de  l'Empire  le  danger 
dont  on  étoic  menacé.  Il  avoit  fait  voir  que  la  Matricule 

de  l'Empire  etoit  fort  diminuée,  &:  que  quelques-uns  four- 
nifToient  à  regret  6c  de  mauvaife  grâce  leur  contingent  :  Que 

cette  conduite  étoie  cauic  que  jufqu'alors ,  faute  d'argent, 
les  affaires  avoient  été  allez  mal ,  &  que  la  principale  caufé 

des  conquêtes  que  l'ennemi  avoit  faites,  étoit  que  S.M.I.  n'a- 
voit  pas  alFez  de  troupes ,  pour  hazarder  une  bataille  gé- 

nérale contre  un  ennemi  fi  puilTant  :  Que  d'ailleurs,  on  ne 
fourniiïbit  de  l'argent,  que  pour  avoir  une  armée  furpié  pen- 

dant l'été  :  Que  cela  faifoit  perdre  bien  des  occafions  a  vanta- 
geufes  :  Qiie  quelques  troupes  qu'on  alîèmblât  pendant  cette 
ïâifon ,  on  ne  pouvoit  prefque  rien  entreprendre  dans  des 

païs  aufll  marécageux  :  Que  pendant  l'hyver  au  contraire, 
les  marais  étant  glacés,  les  Turcs  ou  fe  retiroient  faute  de 

vivres,  ou  alloient  en  quartiers  d'hyver  :  Qii 'alors  les  Chré- 
tiens écoient  en  état  de  faire  des  entreprifes  de  qu'ils  réiifiC 

foienc  d'ordinaire  dans  leurs  expéditions  :  Qiie  c'étoit  un 
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2;rand  embarras  de  lever  &  de  licencier  fi  fouvent  des  fol- 

H  £  N  R-  j  ̂̂ ^^  î  4^^  j  ̂̂ ^^  qu'ils  s'airemblalïenc  ,  foie  qu'ils  s'en  retour- 
l  y^       naiïenc  chez  eux  ,  faifoienc  toujours  beaucoup  de  dégât  dans 

q      les  païs  par  où  ils  paiïbient  :  Que  ces  foldats  ëtoient  d'abord 
^  ̂    '     fans  difcipline  &  fans  expérience  j  6c  qu'à  peine  ils  avoienc 

acquis  l'une  ôc  l'autre  ,  qu.'on  les  congédioit ,  lorfqu'ils  com- 
mencoient  à  connoître  le  païs  &  à  être  formés  à  la  vie  mi- 

litaire :  Qu'il  arrivoit  de-lâ  ,  qu'on  n'avoit  jamais  de  vieux  foL 
dats ,  èc  que  l'armée  étoic  toujours  compofée  de  nouvelles 
milices:QLi'il  exhortoit  donc  les  Députés  à  chercher  quelques 
moïens  pour  continuer  pendant  toute  l'année  la  paie  aux  gens 
de  guerreiQue  même  par-là  on  épargneroit  des  dépenlès  con- 
iîdérables  que  caufoient  ces  fréquentes  recrues ,  dont  on  tu 
roit  peu  de  fervicc  ,  6c  dont  on  recevoit  même  fouvent  beau- 

coup de  dommage  :  Qu'en  un  mot,  il  étoit  bien  plus  avan- 
tageux de  conferver  toujours  les  mêmes  foldats:  Qu'ils  fe 

rappellalTent  les  grands  exploits  du  célèbre  Matthias  Cor- 

vinus ,  qui  n'avoit  à  fes  ordres  qu'une  petite  armée  j  mais 
compofée  de  bons  foldats  bien  choifis,  qu'il  ne  congédioit 
jamais,  &  qu'on  appelloit  l'armée  noire,  à  caufe  delà  couleur 
de  leurs  armes  :  Qie  par-là  ce  grand  Capitaine  avoit  ga- 

gné fur  les  Turcs  pluheurs  batailles ,  6c  que  fes  armes  par- 

tout vidorieufes  avoient ,  tant  qu'il  avoit  vécu ,  afliiré  le  re- 
pos de  la  Hongrie  :  Qu'il  étoit  donc  d'avis  d'engager  6c  de 

*        îoudoyer  les  foldats  ,  non  pour  quelques  mois  ,  comme  l'on 
faifoit ,  mais  au  moins  pour  cinq  ans  :  Qu'il  arriveroit  de-lâ 
qu'on  pourroit  mettre  à  profit  les  occafions  favorables,  être 
toujours  prêt  pour  toutes  les  expéditions,  furprendre,  prelTer 

ÔC  harceler  fans  ce/Te  l'ennemi.  Il  conclut,  en  demandant  que 
les  quatre  années  fuivantes  ,  les  Etats  de  l'Empire  payaiTenc 
par  chaque  année  vingt  cinq  mois  Romains ,  ̂  entretinilènt 

douze  mille  hommes  d'infanterie  6c  quatre   mille  chevaux. 
Il  ajouta  que  ces  troupes  feroient  comme  un  corps  de  re- 

fèrve  ,  dont  on  tireroit  des  foldats  pour  fortifier  l'armée  de 
Hongrie  ,  6c  que  fi  Dieu  favorifoit  les  armes    des  Chré- 

tiens 6c  leur    accordoit    quelques    victoires  ,  ils   feroienc 

par -là  en  état  d'en  profiter,  6c  de  porter  la  guerre  plus loin. 

Il  fit  voir  enfuite  le  danger  où  étoit  la  ville  de  Vienne même. 
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même.  Martin, Evêque  de  Seckaw  (i)  expofa  lecac  dëplo.    '      '    "  ■. 
î-able  où  étoient  réduites  les  Provinces  de  Scirie,  deCarintiiie,  Henri 
&  de  Carniole  ,  ôc  fuppiia  les  Etats  de  vouloir  bien  les  fè-       I  V. 
courir.  On  délibéra  pendant  quelques  jours ,  &c  on  accorda     1598, 
€nfin  une  paye  de  vingt  mois  Romains  pendant  trois  ans, 

pour  le  foulagement  &  la  défenfe  des  païs  fournis  à  l'Em- 
pereur le  long  du  Danube, qui  avoicnt  été  tous  maltraités  j 

êc  à  l'égard  des  fubfides  qu'on  avoir  demandés  ,  la  Diète  y 
confentit.  Cela  Te  pafla  fur  la  fin  de  Février. 

Peu  de  tems  après  ,  c'eftà.dire  au  commencement  de  siégede  ja- 
Mars, Adolphe  baron  de  Sch\x^artzembour2;,  un  des  Seieneurs  ̂   ^^'"  P"  '" 

du  païs  de  Cologne,forma  le  projet  de  s'emparer  de  Javarin. 
Il  en  fît  part  à  quelques  braves  gens ,  très-expérimentés  dans 

l'art  militaire  ,  oc  après  avoir  fait  préparer  fecrettement  èc 
€n  diligence ,  des  ponts ,  des  échelles ,  des  mortiers ,  ôc  tout 
ce  qui  etoit  néceffaire  pour  une  pareille  expédition  ,  il  par- 

tit de  Comar,&:  palfa  le  Danube  avec  toutes  fes  troupes 

fur  un  pont  qu'il  avoit  fait  jetter.  Il  avoit  envoyé  devant 
lui  une  partie  de  fa  cavalerie  ,  pour  obferver  les  chemins , 

&  arrêter  tous  ceux  qu'ils  rencontreroient,  de  peur  que  l'en- 
nemi ne  fût  informé  de  fi  marche.  Dès  qu'il  fut  près  de 

Javarin ,  il  alTembla  fes  Capitaines ,  pour  confulter  fur  la  ma- 

nière dont  il  s'y  prendroit.  Il  y  avoit  dans  fon  armée  un  gen- 
tilhomme François,  nommé  Vaubecourt  ,  homme  d'expé- 

dition ,  qui  avoit  bien  fervi  le  roi  Henri  IV.  dans  les  guerres 

de  France  ,&  qui  après  la  paix  s'en  étoit  allé  en  Hongrie, 
pour  fuir  l'oifiveté,avec  plufieurs  autres  braves  Fran(^ois.  Ce 
fut  lui  que  le  baron  de  Schwartzembourg  chargea  d'ap- 

procher le  pétard  d'une  porte  de  la  ville  ,  pour  brifer  la 
paliffade  qui  étoit  devant.  L'ufage  des  pétards  étoit  alors 
inconnu  dans  ces  païs,  &  particulièrement  parmi  les  Turcs. 

Caviac  ,  qui  le  luivoit,.eut  ordre  d'approcher  un  autre 
pétard  ,  pour  rompre  la  porte,  &  faire  entrer  les  foldats 
dans  la  ville.  Le  projet  étoit,  que  lorfque  la  porte  auroit  été 
mi(c  en  pièces  ,  deux  compagnies  de  François  &  deux  de 
Flamans  feroient  effort  pour  entrer  :  Que  quand  elles  au- 
roient  pénétré  dans  la  ville,  elles  fe  pofberoient  au  coté 
droit  de  la  place  publique  ,  tandis  que  quati  e  autres  tournant 

(1)  Suffiagant  de  Saltzbourg  vers  la  Carinthie, 
Jomc  Xllh  O  O 
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fur  la  gauche  s'empareroient  des  rues  qui  conduifoient  à  la 
H  £  N  K  I  cicadeile ,  pour  empêcher  la  garnilon  de  s'y  retirer.  On  or- 

I  V.       donna  à  une  partie  de  l'infanterie  Hongroife  de  marcher 
1598,     ̂ ^  ̂ ^^^  ̂ '■^  rempart  èc  de  la  porte  qui  conduit  à  Albe-Roya- 

le.  Schwartzembourg  marchoit  enluite  avec  tout  le  refte 

de  l'armée,  dont  il  avoit  néanmoins  laiiTé  une  partie  hors 
de  la  ville,  fous  la  conduite  de  Palfi  commandant  des  HufTars, 

qui  volcigeoit  de  tous  côtés ,  pour  empêcher  l'ennemi  de 
s'attrouper.  On  enjoignit  exprelTement  aux  foldats  de  s'ab* 
flenir  de  piller  ,  julqu'à  ce  que  l'on  fût  entièrement  maître 
de  la  ville,  parce  qu'alors  on  partageroit  le  butin  félon  le mérite  de  chacun. 

Cinq  Hullars  qui  fçavoient  la  langue  Turque ,  s'appro- 
chèrent des  murailles  à  la  pointe  du  jour.  Les  Turcs,  félon 

la  coutume ,  leur  ayant  demandé  qui  ils  étoient ,  ils  répon- 

dirent en  langage  Turc,  qu'ils  étoient  envoyés  de  Bude,pour 
donner  avis  d'un  convoi  que  le  Bâcha  envoyoit,  &  quin'é- 
toit  pas  éloigné  :  ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  des  lettres  à 
rendre  à  la  femme  d'Aaron  gouverneur  de  Bude ,  &  qu'on 
leur  avoir  donné  ordre  de  la  conduire  à  ion  mari  ,  des 

que  le  convoi  feroit  entré  dans  la  place  ;  mais  qu'ils  crai- 
gnoient  que  les  Chrétiens  qui  étoient  répandus  aux  environs , 

n'enlevaflent  le  convoi  :  Qu'ils  eulTent  donc  à  abaifler  le  pont 
avant  que  le  jour  parût.  Les  Turcs  ajoutèrent  foi  à  ce  que  les 
Huflars  leur  difoientj  ils  abailTèrent  le  pont  ,&  aufTitot  les 

Chrétiens  s'avancèrent.  Le  bruit  qu'ils  faifoient  étoit  fi 
grand ,  qu'il  eût  été  aifé  aux  fentinelles  de  l'entendre  :  d'aiL 
leurs  comme  le  Ciel  étoit  pur,  &  que  le  jour  commençoit 
à  poindre ,  on  eût  pu  facilement  les  appercevoir  des  lieux 
élevés  de  la  ville.  Mais  en  même  tems  il  s'éleva  un  vent 
furieux  joint  à  un  nuage  épais,  qui  ne  permit  aux  ennemis  ni 

d'entendre  ,  ni  devoir  les  Chrétiens,  aufquels  cette  circon- 
ftance  fit  efpérer  un  heureux  fuccès.  On  approcha  des  murs 
les  machines  de  guerre  ,  &;  on  profita  du  pont  qui  étoit 
abaifîé.  On  brûla  la  palilfade ,  &  la  porte  fut  rompue.  Les 
Chrétiens  étant  aulîitot  entrés  dans  la  ville  ,  ils  oblérvé- 

rent  l'ordre  qui  leur  avoit  été  préfcrit.* 
Les  Turcs  ne  fe  découragèrent  point ,  &  de  part  &  d'au- 
tre le  combat  fut  très-meurtrier.  Le  Gouverneur  delà  place 
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tenant  fon  fabre  à  deux  mains ,  Se  frappant  à  droite  &  à  ■' 
gauche ,  tua  beaucoup  de  Chrétiens  j  il  tut  enfin  accablé  par  Henri 

Je  nombre.  Sa  tête  mile  au  bout  d'une  pique ,  fut  plantée       1  V. 
au  haut  d'un  baflion  ,  pour  intimider  les  autres  Turcs.  On      j  .g  3^ 
n'entendoitde  tous  côtés  que  les  cris  èc  les  gémifîemens  des 
enfans,  des  femmes ,  èc  des  mourans,  joints  au  bruit  des  ar- 

mes. La  réfiftance  des  vaincus  augmentoit  la  fureur  des 

vainqueurs  j  l'une  &  l'autre  furent  long-tems  égales.  Mais 
les  Turcs  fe  virent  enfin  contraints  de  plier  &;de  fuir.  Plu- 

jQeurs  femmes  de  la  ville  ,  voyant  qu'il   n'y  avoit  plus  de 
reiTource  pour  elles  ,  6c  redoutant  les  outrages  des  Chré- 

tiens, fe  jettérent  bravement  du  haut  des  murailles  dans  le 
foiTé,  où  elles  périrent  toutes.  Cependant  les  JanilKiires  ,aLi 

nombre  d'environ  trois  cens,  fe  retirèrent  dans  un  endroit 
fortifié  oùétoit  le  magafin  de  poudre.  Les  vainqueurs  étant 

accourus  aufîicôt ,  il  arriva  par  l'effet  du  hazard  ou  du  défef- 
poir  des  aflîegés ,  que  le  feu  prit  à  la  poudre  &  fit  fauter  éga- 

lement les  Chrétiens  Se  les  Infidèles.  Après  la  prife  de  Ja-  prifedcja. 
varin  Schwartzembourg  fit  amaffer  tout  le  butin  comme  il  varia. 

i'avoit  dit ,  &  à  l'exception  d-'s  canons  bc  des  munitions  de 
guerre ,  il  fit  diftiibuer  libéralement  aux  foldats  l'or,  l'ar- 

gent ,  les  habits  ,  les  meubles  précieux ,  &  généralement 

tout  ce  qu'on  trouva  dans  la  ville,  qui  fut  prife  le  20.  de 
Mars. 

L'Empereur  apprît  avec  beaucoup  de  joye  cette  conquê- 
te,  &  en  fit  rendre  publiquement  des  adions  de  grâces  i 

Dieu  ,  par  des  prières  qui  furent  ordonnées  dans  toutes  les 
Egliles.  On  mit  dans  la  place  une  garnifon  de  dix  mille  hom* 
mes ,  6c  on  en  donna  le  gouvernement  au  baron  de  ScliAj/art- 
zembourg,  qui  auffitôt  en  fit  réparer  les  murailles,  fortifier  les 
endroits  foibles  ,  nétoyer  les  fofles  Se  élever  un  bon  mur, 

vers  la  porte  d'Albe- Royale  ou  il  avoit  le  plus  à  craindre. 
Palfi  &  Vaubecourt  fe  rendirent  à  la  cour  de  l'Empereur, où 
ils  furent  l'un  &.  l'autre  très-bien  reclus,  6c  particulièrement 
Vaubecourt  ,  qui  avec  les  autres  François  qui  l'accompa- 
gnoient ,  s'étoit  fort  diflingué  dans  cette  expédition  :  au(îî 
fut-il  comblé  d'honneurs  &  de  préfens.  Le  Roi  qui  ecoit 
alors  à  Nantes ,  fut  très.fenfible  à  ce  fuccès  ,  furtout  lorf 

^u'il  fi^ut  qu'un  Seigneur  Fran(^ois  ,  qui  avoit  appris  fous 

Oo  ij 
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lui  le  métier  des  armes  ,  avoir  eu  ,  de  l'aveu  même  des  AL 
Henri  lemans ,  tant  de  parc  dans  cette  glorieufe  conquête. 

I  V.  Les  Chrétiens ,  flattés  d'un  fi  heureux  fuccès ,  ie  répandî- 
j  ̂ qg,  rent  dans  la  Hongrie,  eu  ils  pillèrent  de  tous  côtés.  Les 

Turcs  cherchèrent  l'occafion  de  fe  venger.  Il  arriva  le  17. 
d'Avril  que  le  gouverneur  de  Zighet  failant  des  courfcsaux 
environs  de  Babotzka  ,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  fcs  gens, 
attaqua  trois  cens  hommes  de  la  garniion  de  Javarin  :  bien- 

tôt après  s'étant  mis  à  fuir  ,  il  les  attira  dans  une  embufca- 
de ,  où  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Le  baron  de 

Schwartzembourg  ,  étonné  de  cet  échec,  craignit  que  l'en- 
nemi n'en  prît  occafion  d'efTayer  de  furprendre  ou  Babotz- 

ka, ou  Canila.  Il  fe  mit  donc  auflitôt  en  campagne ,  2c  obli- 
gea les  Turcs  répandus  ça  6c  là  de  fe  retirer  dans  leurs 

garnifons. 
Quelque  tems  après ,  les  Hufîàrs  étant  fortîs  de  Papa  en^ 

cre  Albe-Royale  èc  Koppan  ,  prirent  un  convoi  de  trente 

deux  chariots ,  &:  tuèrent  ceux  qui  l'efcortoient  ;  ils  prirent 
en  même  tems  quarante  chevaux  de  bataille  ,  6c  firent  pri* 

fonnier  le  fils  du  gouverneur  d'Albe-Royale.  Le  5.  de  Mai 
Elie  Erdenrick  gouverneur  de  Tockay,  officier  très-brave, 

maltraita  trois  cens  Turcs  qui  s'étoient  répandus  pour  buti- 
ner. Cinq  jours  après  il  penla  lui-même  périr  dans  Tockay, 

le  feu  ayant  pris  au  magafîn  de  poudre  -,  ôc  peu  s'en  fallut 
que  toute  la  ville  ne  fût  brûlée.  Les  Impériaux  eurent  en- 

core quelques  fuccès  vers  Bude  &  Agria  ,  où  la  garnifon 
de  Comar  ôc  de  Gran  combattit  avec  beaucoup  de  vi- 

gueur. Le  château  de  Sexar,qui  eft  au-deflous  de  Bude,  fut 

efcaladé  &  pris,  la  garnifon  pafTée  au  iîl  de  l'épée,  ôc  le  Gou- 
verneur, homme  tort  cruel  à  l'égard  des  Chrétiens,  fait 

prifonnier.  On  y  fît  un  fort  grand  butin.  Le  baron  de 
Schwartzembourg  tenta  ,  mais  vainement,  de  furprendre  Al- 

be-Royale. En  même  tems  George  Barbeli tailla  en  pièces, 
proche  de  NJ/eiflenbourg  (  i  )  les  Tartares ,  qui  par  des  cour- 
iQs  continuelles  infefloient  les  frontières  de  la  Bulgarie  en 
deçà  du  Danube. 

Sur  ces  entrefaites ,  Sîgifmond  Bathory  arriva  à  Javarin 
avec  un  grand  cortège.  Le  baron  de  Schwarzembourg  ôc  les 

(0  OuAlba-julia» 
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généraux  Palfï  &  Nadaldi, allèrent  au-devant  de  ce  jeune  . 

P/inee  ,  qui  chanceiloit  un    peu  dans  le  parti  qu'il  avoit  H  t  n  k  i 

pris  j  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs ,  6l  n'omirent       I  V. 
rien  pour  le  flatter  ,  de  peur  que  la  légèreté  naturelle  de  lun     1598. 

efprit  ne  le  fît  repentir  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce  Prince  ,à  la  sigifmond* 
follicitation  d'Alonzo  Carillo  Jefuite,  &  enfuite  de  Silvio  ̂ athory  cède 

Piccolimini,que  les  Efpagnols  (  à  ce  que  l'on  croit)  firent  agir,  ̂■Jl]?^^  ''^' 
avoit  cédé  à  l'Empereur  les  principautés  de  Tranfilvanie  ôc  pcrcur. 
de  Valachie  ,  fous  prétexte  qu'il  etoit  incapable  d'j  voir  des 
enfans  ,   s'imaginant  que   le  traité  qu'il   avoit  conclu  de- 
voit   être  très-avantageux  aux  Chrétiens  •  puifque  par  ce  • 

traité  il  tranfportoit  la  Souveraineté  d'un  grand  païs  expo- 
fè   aux  couries  continuelles  des  Turcs  à  la  plus  puiliante 

Maifonde  la  Chrétienté  ,  qui  non  feulement  s'oppofoitaux 
efforts  des  Turcs,  mais  qui  de  toutes  parts  livroit  encore  la 

guerre  aux  Hérétiques  ,  plus  redoutables  que  les  Infidèles 

mêmes  :ainfî  s'exprimoient  les  partifans  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Au  commencement  de  l'année,  l'Empereur  avoit  en- 

voyé l'Evêque  de  Vacia  &  le  Dodeur  Petzen  Jurifconfulte, 
en  qualité  d'Ambafladeurs,  au  Prince  deTranfilvanie  qui  leur 
fit  de  grands  honneurs.  On  convint  alors  fecrètement ,  que 

les  principautés  d'Oppelen  6c  de  Ratibor  en  Silefîe  feroicnt 
données  par  l'Empereur  à  Sigifmond,  avec  une penfîon an- 

nuelle  de  cinquante   mille  Joachims  à  titre  de  compenfa- 
tion,pour  les  principaurès  de  Tranfilvanie  &  de  Valachie. 

Bornemifîa ,  au  nom  du  Prince  de  Tranfilvanie,  confir- 

ma le  traité  qui  avoit  été  fait  d'abord,  de  comme  il  s'enfui- 
voitde  ce  traité  que  Sigiimond  devoit  céder  fès  Etats  à  l'Em- 

pereur ,  ce  Prince  alfembla  le  6.  d'Avril  à  Colofward  (  i  )  les 
Seigneurs  &  les  Etats  de  fa  Principauté,  &  en  prèfencc  des 

AmbafTadeurs  de  l'Empereur  il  leur  expofa  ce  qui  s'etoic 
pafïè  entre  S.  M.  I  de  lui  :  il  les  délia  du  ferment  de  fideh'té 
qu'ils  lui  avoient  prêté  ,  ôc  leur  ordonna  d'obeïr  à  l'Empe-  \ 
xeur,ou  à  celui  qu'il  nommeroit  pour  les  gouverner.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  àc  tous  les  peu- 

ples de  Tranfilvanie  &  de  Valachie. 

Celui  qui  s'éleva  plus  hautement  contre  la  cefïion  ,  fut  le 
Cardinal  André  Bathory  couiîn  germain  de  Sigifmond  ,  qui 

(i)  Ou  Claufembourg. O  o  iij 
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'  ne  pue  voir  fans  indignation  qu'une  principauté,devenuë  com- 
H  £  N  K  1  me  1^  patrimoine  de  Ion  iliullre  mairôn,  eût  été  transférée, 

I  V.      fans  confulter  les  Etats,  dans  une  autre  famille,  par  la  renon- 

I  cng,     dation  téméraire  d'un  Prince  imprudent  èc  mal  confeillé.' 
,     ,     Comme  il  icavoit  que  l'Empereur  Rodolfe  dcftinoit  cette Le  Caret inal       ̂   .  *  \     /  r    '        a/i       •      •!• 

Eachoiys'op-  Souvcramcce  a  Ion  trere  Maximiiien ,  qui  retenoit  encore 
pofeà  cttte     alors  le  titre  de  roi  de  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  dijjgenceâ 

^eiiion.  j^  Cour  du  roi  Sigiimond  ,  &  fit  fes  efforts  pour  animer  ce 
Princccontre  l'Empereur  èc  contre  fon  frère.  «  Ce  n'cft  pas 

?3  afTez  ,  lui  dit-il  ,  pour  la  maifon  d'Autriche  qui  fe  croit 
)3  tout  permis,  de  violer  tous  les  traités  ,  &  de  vouloir  ufur- 

)3  per  toutes  les  Couronnes  •  elle  employé  aujourd'hui ,  non 
>î  la  force  ,  mais  la  fraude  6c  la  lupercherie  ,  pour  dépouiller 
«  des  Princes  fes  voilins,  alliés  de  la  Pologne.  Leur  ambi- 

n  tion  eft  caufe  que  toute  la  Hongrie  gémit  aujourd'hui  (bus 
»  le  joLig  des  Infidèles  j  il  en  fera  de  même  de  la  Tranfîl- 

«  vanie  ,  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  prendre  les  aimes ,  pour  mettre 
»  un  frein  aux  defirs  ambitieux  d'une  Maifon  ,  dont  la  eu- 
9?  pidité  eft  fans  bornes. 

Le  Nonce  du  Pape,  qui  étoîtalorsà  la  Cour  de  Vienne, 
comprit  le  motif  du  départ  précipité  du  Cardinal  èc  de  Ion 
voyage  en  Pologne  ,  2c  devina  fans  peine  fes  projets.  Voyant 

que  c'étoit  fait  des  prétentions  de  la  mail  on  d'Autriche  , 
favorifées  &  foutenuës  julqu'alors  par  les  légats  du  Pape  j 
confiderant  en  même  tems  que  les  vains  titres,  dont  Maxi- 

miiien afFedoit  encore  de  le  parer ,  attiroient  plus  de  haine 

•à  fa  maifon  dans  le  tems  prélenc ,  qu'ils  ne  pourroient  dans 
la  fuite  lui  être  avantageux  ,  il  voulut  gagner  l'amitié  du 
roi  de  Pologne  5c  des  Seigneurs  Polonois ,  en  leur  rendant 

un  bon  office.  Ilconfeilla  donc  à  l'Empereur  d'engager  fon 
frère  Maximiiien  à  renoncer  à  une  Couronne ,  iur  laquelle  il 

ne  pouvoir  plus  compter ,  à  ne  plus  prendre  le  titre  de  roi  de 
I  Poloene,  &  à  fe  reconcilier  (incérement  avec  les  Polonois.  Il 

lui  dit  que  le  Roi  ,  qui  aimoit  naturellement  le  repos,  n'en- 
creroit  point  en  ce  cas  dans  les  vues  du  Cardinal  Bathory, 

^  que  privé  de  ce  fccours ,  le  Cardinal  ne  pourroit  exciter 
aucuns  troubles  dans  la  Hongrie. 

Cependant  le  prince  de  Tranfilvanie  ,  après  la  tranfacliîon 

qu'il  avoit  faite ,  fe  prépara  à  fe  rendre  en  Siiefîe.  Il  ne  mena 
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point  avec  lui  k  Princefle  Marie  Chriftine  fa  femme ,  qui       '  '     -    - 
par  (qs  émilîâires  avoic  abufé  de  la  foiblellè  de  fon  maliieu-  Henri 

reux  époux,  &  qui  confervoic  encore  une  eipccede  Souve-       IV. 

rainecé  ,  fous  le  gouvernement  de  l'Evêque  de  Vacia  , hom-      i^<)%» 
me  haut  &  plein  de  fafte ,  ôc  de  Nicolas  llluanfFy  qui  étoic 

d*un  efpric  beaucoup  plus  modéré. 
Sigifmond  vint  donc  à  Javarin  le  17.  de  Mai.  Le  lende-  Repentir  àc 

main  l'Archiduc  Matchias  vint  l'y  trouver  avec  un  pom-  Sigiimond. 

peux  cortège  j  après  y  avoir  palTé  trois  jours ,  où  l'on  tâcha 
d'amufer  le  Prince  par  des  Tournois  êc  par  d'autres  diver- 
tiflemens ,  ils  fe  rendirent  l'un  ôc  l'autre  à  Vienne,  &  enfuite 
à  Breflaw  ,  ôc  ils  furent  reclus  en  tous  lieux  avec  de  grands 

honneurs  ,  fuivant  les  ordres  que  l'Empereur  avoir  donnés.- 
L'Archiduc  Matthias  étant  parti  le  19,  de  Juin,  Sigilmond 

vint  àOppelen  ôcà  Ratibor,  où  les  amballadeurs  de  l'Empe- 
reur s'étant  rendus,  comme  on  étoit  convenu  ,  ils  dégagè- 
rent folemnellement  les  fujets  du  Prince  de  leur  ferment  de 

fidélité ,  &  leur  firent  ratifier  l'ade  pafîe  entre  l'Empereur 
Se  Sigifmond.  Ce  Prince  foible  bc  malheureux  voyant  alors 
fa  Cour  difparoître,  6c  fe  trouvant  prefque  feul,  commenc^a 
à  regreter  ion  premier  état:  il  fe  récria  envain  &  trop  tard 

contre  les  auteurs  d'une  renonciation  ,  qui  lui  étoit  égale- 

ment honteufe  &  funefle  -,  ôc  avec  la  même  légèreté  qu'il 
étoit  venu  à  Ratibor  ,  il  longea  à  s'en  retourner  dans  Ion 
païs.  Il  s'enfuit  donc  fecrétement  de  Silefie  au  mois  d'Août, 
accompagné  feulement  de  deux  perfonnes ,  &;  félon  quel- 

ques-uns déguifè  en  Moine.  Peu  de  tems  après  étant  arrivé 

à  Colofward  ,  il  y  trouva  fa  femme  qui  étoit  alors  à  l'Eglife, 
&  qui  ne  s'attendoit  pas  à  le  voir.  Il  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié  5  &  après  avoir  requ  le  ferment  des  habitans ,  il  en- 

voya de  tous  côtés  dans  la  Tranfilvanie  ,  pour  inrormer  le 
peuple  de  ion  arrivée. 

Le  22.  d'Août  il  écrivit  à  Maximiîien  d'Autriche,  à  qui 
lŒmpereur  fon  frère  avoit  donné  le  gouvernement  de  la 

Tranfilvanie  ,  &  qui  étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Il  lui 
manda,  qu'ayant  reconnu  par  lui-même  que  les  principautés 
d'Oppelen  &  de  Ratibor,  qu'on  lui  avoit  données  à  titre  de 
compenfarion  pour  la  Tranfilvanie  &  la  Valachie  ,  étoienc 

d'une  valeur  bien  moins  confiderable  qu'on  ne  lui  avoit  taie 
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'  ■    ?  entendre  ,  il  avoic  jugé  à  propos  pour  de  jufles  êc  folîdes 

H  £  isi  B.  I  raifons ,  de  s'en  retourner  dans  Ton  pais  ̂   qu'il  étoit  déjà 
I  V.  maître  de  Colofward  capitale  de  Trandivanie  ,  &  qu'il  ne 
I  598.  vouloit  ni  ne  pouvoir  céder  les  autres  places,  dont  les  unes 

luiétoient  toujours  demeuré  attachées  àc  les  autres  étoienc 

nouvellement  rentrées  ious  Ion  obeïilànce  :  Qu'^1  avoit  ré- 
lolu  de  faire  tous  fe?  efforts,  pour  conierver  ce  qui  luiap- 

partenoit ,  contre  qui  que  ce  Kit  qui  voudroit  l'envahir  : 
Qu'il  prioic  donc  Maxîmilien  de  ne  point  continuer  Ton 
voyage  j  &  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  fâcheule  néceilité 

de  le  défendre  ,  ôc  de  taire  de  la  peine  à  ceux  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  obliger  :  Qti'au  refte  il  avoit  reiolu  de  ménager 
coûjo  irs  ôc  de  cultiver  l'Empereur  &  toute  la  maifon  d'Au- 
Criche,de  relpecler  le  S  Empire,  comme  il  avoic  toujours  fait, 

6c  de  ioucenir  leurs  intérêts  ,  autant  qu'il  lui  feroit  pofTible. 
Tandis  que  Sigifmond  s'occupoit  à  recouvrer  les  pla- 

ces qu'il  avoic  perdues  ,  &.  à  recevoir  le  ferment  de  (es  peu- 
ples ,  Maximilicn,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Cailovie  ,  furpric 

quelques  chariots  appartenans  au  prince  de  Traniilvanie , 

chargés  de  beaucoup  d'or  monnoyc  ôc  en  lingots,  &  de  meu- 
bles précieux  ,  &  fur  lefquels  il  y  avoit  auffi  plulîeurs  gens  de 

la  fuite  du  Prince  :  Maxîmilien  fit  conduire  ces  chariots 

dans  la  ville  la  plus  prochaine.  Sigifmond  en  ayant  été  in- 

formé ,  fit  arrêter  les  Agens  de  l'Empereur  qui  étoient  en- 
core en  Tranfilvanîe  ,^  déclara  qu'il  ne  les  relacheroit 

point ,  jufqu'â  ce  qu'on  lui  eût  fait  latisfadion  ("ur  la  prife 
de  fes  chariots  Ce  fut  le  commencement  d'une  guerre  très- 
funefte  ,  qui  partagea  ,&  affoiblit  les  forces  des  Chrétiens, 
&  donna  lieu  aux  Infidèles  de  former  des  entrepriles  plus 

confidérables ,  &  de  faire  de  plus  grands  progrès.  D'un  côté 
Sigifmond  Bathory  fe  plaignoic  que  la  maiion  d'Autriche, 
avoit  abufé  de  fa  crédulité  &c  de  la  confiance  •  ôi  de  l'autre 

côté  ,  la  maifon  d'Autriche  difoic  hautement ,  que  ce  Prince 
avoit  ajouté  la  témérité  à  la  perfidie. 

Les  Saxons  Hongrois,  qui  croient  dansî'armée,  penfoienc 
différemment  de  tous  les  autres.  Troublés  de  l'arrivée  de  Si- 
gilmond  ,  ils  faifoient  difficulré  de  lui  prêter  ferment,  fous 

prétexte  qu'il  leur  avoir  lui  même  ordonné  de  le  prêter  â 
l'Empereur  i  ils  dcmandoienc  d'être  auparavant  délies  de  ce 

pouveai; 
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nouveau  ferment.  Les  Seigneurs  dont  la  faction  avoittoû-  ' 

jours  été  contraire  â  la  maifon  d'Autriche ,  réfolurent  d'en-  Henri 
voyer  à  l'Empereur  des  Députés  ,  qui  furent  Demctrius  IV. 
Napragius, Chancelier, Evêque  de  WeiiTenbourgj&Etien-  i  598, 
ne  Botkay  oncle  du  Prince.  Celui-ci  avoit  toujours  été  très- 
oppofé  à  la  renonciation  ,  ne  pouvant  voir  fans  indignation, 

que  l'illuftre  maifon  de  Bathory  qui  avoit  Ci  long-tems  èc  fî 
heureufement  gouverné  jufqu'alors  la  Tranfilvanie  ,  fiic 
dépouillée  de  ce  haut  rang,&:  réduite  à  la  condition  ordi- 

naire. Les  Députés  étoient  chargés  d'excufer  auprès  dc- 
S.  M.  L  le  retour  du  prince  Sigiimond  dans  la  Traniîlva- 
nie ,  y  ayant  été  engagé  par  \qs  preiîàntes  follicitations  des 
Etats,  qui  delîroient  ardemment  de  maintenir  la  paix  dans 

leur  pais,  fous  le  bon  plaiiîr  de  S.  M.  L  &de  n'être  gouver- 
nés que  par  des  Princes  de  la  maifon  de  Bathory.  Les  Dé-; 

Î>utés  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  audience ,  on 

eur  répondit  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  un  traité  conclu  una- 
nimement &  librement ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  j  que 

il  les  faétions  s'oppofoient  à  l'exécution  de  ce  traité ,  ceux 
qui  prétendoient  pafTer  pour  fouhaiter  {î  fort  la  paix,pour- 
roient  bien  avoir  la  guerre. 

Cependant  Sigifmond  parut  être  entièrement  raccommo-  SiVirmonJ  fe 

dé  avec  fa  femme  Chriftine ,  qui  étoit  venue  depuis  peu  à  '^-'concilie  a- 
i'Vreiiïènbourg ,  lieu  de  la  refidence  des  princes  de  Tran-  &  avec  le 
lîlvanie.  On  fît  revenir  le  cardinal  André  Bathory,  quicom-  Cardinal. 

me  nous  l'avons  dit,étoic  allé  en  Pologne  immédiatement 
après  la  ceiîîon.  Ce  fut  un  Jefuite ,  nommé  Habofy,  qui  don- 

na ce  confeil  au  Prince  ,  6c  qui  palTa  pour  l'auteur  de  la  ré- 
conciliation des  deux  couiins  germains.  Le  Cardinal  étant 

arrivé  à  Hermenftatt ,  fut  très-bien  reçu  de  Sigifmond  qui 

lui  témoigna  beaucoup  d'amitié.  II  verfa  beaucoup  de  lar- 
mes en  l'embraflant ,  &  il  crut  par-là  effacer  le  fouvenir  du 

paflTé  j  il  le  pria  enfuite  de  lui  pardonner  la  folie  qu'il  avoit 
Faite,  poulîé  par  de  mauvais  confeils,  &  la  paillon  aveugle 

qui  l'avoit  porté  à  faire  un  tort  fî  confîdérable  à  fa  maiioHj 
il  le  conjura  enfin  de  prendre  pour  une  efpéce  de  répara- 

tion de  cette  injure  l'aveu  ingénu  qu'il  en  faifoit  ,ôc  de  n'en 
point  conferver  de  rcirentiment.  Pour  s'attacher  davantage 
îon  cou  fin  &  s'attirer  entièrement  fon  amitié  ôc  J[a  confiance, 

Tifme  XIII.  P  p 
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il  voulut  qu'il  logeât  chez  lui ,  tant  qu'il  feroît  à  \Y^ei{ïèn- 
Henri  bourg.  Comme  ;on  les  voyoit  tous  les  jours  enfemble  fepro^ 

I  V.  mener  dans  le  même  carolïè,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ad- 

1598,  mirer  une  11  parfaite  réunion  j  les  grands  de  l'Etat  étoienc 
également  furpris  de  charmés  de  cet  heureux  changement, 
&.  voyoient  avec  une  extrême  fatisfadion  ces  deux  Princes, 

les  feuls  reftes  de  la  maifon  de  Bathory  ,  qui  après  avoir  l'ua 
&  l'autre  étouffé  tout  refTentiment  ,  ne  Tongeoient  plus 
qu'au  fakit  de  l'Etat,  dans  un  tems  où  cette  heureufe  ré- conciliation étoit  fi  néceffaire. 

Succès  des  On  indiqua  une  aflemblée  des  Etats  à  Medwifch  pour 
Impériaux.  \q  mois  de  Mars  iuivant.  Pendant  ce  tems-lâ  ,  le  Bâcha  de 

Bude  entreprit  fans  fuccès  de  s'emparer  de  l'iile  de  Vacia;, 
deux  Hongrois  ayant  quitté  l'armée  ennemie,  découvrirent 
ce  projet.  Au  commencement  d'Août  on  vit  arriver  les 
troupes  levées  dans  la  Flandre  par  le  comte  de  Sultz  ôc 

par  Bufworm ,  avec  la  permiiîîon  du  roi  d'Efpagne.  On  at- 
tendoit  de  jour  en  jour  l'archiduc  Matthias  ,  qui  devoit  ve^ 
nir  au  camp  Le  baron  de  Schwartzenberg  fit  avancer  fon 
armée  vers  Dotis  (i) ,  après  avoir  fait  partir  devant  lui  un 
détachement  de  fix  cens  chevaux  pour  aller  à  la  décou- 

verte, 6l  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines  de  la  con- 
tenance des  ennemis.  Ayant  enfuite  fait  marcher  fon  canon 

&:  tout  fon  attirail  de  guerre ,  il  mit  en  batterie  fur  la  coU 
line  qui  effc  vis-à-vis ,  quatorze  pièces  de  canon ,  &  il  com- 

menta à  canonner  la  place.  Le  plus  grand  bafi:ion  qui  do- 
mine fur  un  étang ,  en  fut  tellement  ébranlé ,  que  fur  le  foir 

il  s'écroula,  entièrement  ,  &  que  le  foldat  put  monter  â 
Tallaut  fans  échelles.  Quatre  compagnies  du  comte  de  Sultz- 

s'avancèrent  donc  fur  la  brèche  3  après  un  combat  opiniâ- 
tre ,  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces ,  &  on  fe  rendit  maître 

de  la  place.  Quelques  foldats  s'étant  réfugiés  dans  un  autre 
baftion  plus  reculé  ,  furent  bientôt  contraints  de  fe  rendre. 
Il  périt  dans  cette  expédition  deux  cens  Turcs  avec  leur 

Commandant  -,  les  Impériaux  ne  perdirent  que  quarante 
hommes. 

On  s'empara  avec  le  même  fuccès  du  château  de  Gefl,fitué 
fur  une  montagne  efcarpèe  ôc  entourée  d'une  vafte  muraille; 
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Dès  que  les  Impériaux  parurent,  Ja  garnifon  s'enfuit.  On  prit    1 
auffi  Palotta  ,  &  on  y  mit  en  garnifon  centfoldats  du  comte  Henri 

de  Sultz.  Pendant  le  mois  d'Août  on  fè  rendit  maître  de       I  V. 
Vefprin  ,  de  Sambock  &de  quelques  autres  châteaux.  A  la      i  sqS 
fin  de  Septembre  le  Baclia  Omar  vint  à  Belgrade  â  la  tête 

d'une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Ayant  fait  la  revue 
de  fes  troupes ,  il  alla  camper  près  du  grand  Varadin.  Les 
Impériaux  après  avoir  eflayé  vainement  de  former  le  liëge 

d'Albe  Royale ,  &  avoir  appris  que  les  foldats  s'étoient  mu- 
tinés à  Canifa  ,  faute  de  paye  ,  s'étoient  retirés  à  Papa. 

11  y  avoit  au  grand  Varadin  un  homme  de  la  première  ̂ '^'s*=  ̂ ^ 
NoblefTe  de  Silefie ,  très-expérimenté  dans  le  métier  de  la  fxTvJic^ 

guerre ,  ôc  qui  avoit  même  l'efprit  cultivé  par  les  lettres  ,  Turcs, 
appelle  Melchior  Reder.  Maximilien  par  l'ordre  de  l'Em- 

pereur ,  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  place 

importante.  Il  apprit  que  les  Turcs  s'étoient  avancés  juC 
qu'au  village  de  Bifpaka.  Les  habitans  ,  à  qui  Sigifmond 
avoit  fait  f<^avoir  l'arrivée  àts  Turcs  ,  fe  joignirent  à  la  gar- 

nifon pour  le  prier  inftamment  de  refter  avec  eux  ̂   il  le  leur 

promit,  quoique  l'Empereur  ne  lui  eût  donné  fur  cela  au» 
cuns  ordres  j  ôc  il  le  fit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  n'au- 
roit  pu  autrement  retenir  fes  foldats.  Il  prépara  donc  ce 
qui  étoit  nécellaire  pour  ioutenir  un  fiége ,  ôc  employa  toute 

l'éloquence  naturelle  qu'il  avoit  pour  animer  le  foldat  à 
une  vigoureufe  défenfe.  Mais  prévoyant  qu'une  fî  grande 
ville  qui  n'étoit  forte,  ni  par  l'art,  ni  parfon  alTiette,  nepour- 
roit  foutenir  un  long  fiége  ,  il  réfolut  d'y  mettre  le  feu , 
après  avoir  fait  tranlporter  dans  la  citadelle  tous  les  vivres , 

&  avoir  averti  les  habitans  de  s'y  retirer  avec  les  foldats 
pour  partager  le  péril  avec  eux.  Mais  il  eut  beau  menacer 

de  les  paflér  tous  au  fil  de  l'épée ,  s'ils  ne  faivoient  fes  or- 
dres ,  il  ne  put  rien  obtenir ,  &  tous  s'enfuirent.  Un  petit 

nombre  demeura,  ayant  à  leur  tête  Godefroy  Rubitz.  Le 
feuconfuma  toutes  les  maifons  de  la  ville^  &ce  qui  échapa 
aux  flammes ,  fut  la  proye  des  Turcs ,  dont  les  Heiducques 
firent  néanmoins  un  grand  carnage. 

Au  commencement  d'Octobre,  les  Turcs  élevèrent  leurs 
retranchemens ,  ils  détournèrent  l'eau  des  folTés,  &difpo- 
ferenc  leurs   batteries  pour  attaquer  la  citadelle.  Reder ppij 
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■     I  aflembla  alors  les  Allemens,  &c  leur  défendit  expreffément 

Henri  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Turcs,  de  conférer  avec 
I  V.       eux  ,  ni  de  parler  de  le  rendre  j  èc  il  menac^a  de  mort  qui- 

.1 J98.     conque  contreviendroit  à  cet  ordre  ,  ou  qui  ayant  connoif- 

fance  de  la  contravention  n'en  donneroit  point  avis  à  fon 
Officier,  llleurfit  jurer  d'obferver  ce  règlement,  ainfi  qu'aux 
Hongrois.  La  citadelle  contient  cinq  baftions.  Le  premier 

qui  regarde  le  Palais  ,  s'appelle  le  Kiralivan  ̂   on  en  confia 
la  défcnfe  à  Niari-Paul.  Kiral  George  gouverneur  de  la  ci- 

tadelle fut  chargé   du  fécond  nommé  le  Baftion  de  bois  j 

parce  qu'il  étoit  confbruit  de  bois  èc  de  terre.  Godefroy 
Rubicz  avec  (es  gens  entreprit  de  défendre  les  trois  autres, 

appelles  la  Theuche ,  la  Fortereflè  d'Or ,  èc   le  Fort  de 
yen  ce. 

La  première  attaque  fut  au  baftion  de  bois  •  les  Turcs  y 
mirent  deux  fois  le  feu  ,  &c  deux  fois  les  alFiégés  l'étei^ni- 
rent  j  ceux-ci  creuférent  un  folTé  entre  le  baftion  &.  la  pa- 
lifîade  qui  Tenvironnoit ,  &  y  mirent  un  corps- de- garde  nonW 

breux.  Le  fix  d'Octobre,  les  afîiégeans  détournèrent  l'eau 
d'un  moulin  qui  étoic  au-deftus  de  la  citadelle  5  de  la  nuit 
fuivante  ils  firent  des  galeries  fous  le  Kiralivan ,  dont  ceux; 

qui  étoient  de  garde  ne  s'apperc^urent point,  par  une  négli- 
gence qui  fut  punie  de  mort.  Le  lendemain  quatre  jeunes 

Heiducques   déterminés  étant  entrés  dans  ces  fouterains , 

en  chalîérent  l'ennemi  ,  6c  emportèrent  dans  la  citadelle 
tous  les  inftrumens.   Les  Turcs  ne  fe  rebutèrent  point ,  ̂- 

retournérent  pour  achever  l'ouvrage  qu'ils    avoient  com- 
mencé ,    fans   craindre    aucun   danger  ,    6c  firent  pour   y 

rèliffir   de    plus    grands   efforts    qu'auparavant.     Ils    con- 
duilirent    leurs    galieries    jufqu'au    baftion    de  Theuche 
avec  tant  d'ardeur  ,   que  quoiqu'ils    euflent  de  l'eau  juf. 
qu'au    col  ,  6c   qu'ils  fuftent  de  toutes    parts  aflTaillis   de 
traits,  ils  travaillèrent  fans  relâche.  Ceux  qui  étoient  tués, 

étoient  auffi-tôt  remplacés  par  d'autres  qui  leur  fuccedoient» 
Ils  ne  celFérent  point  de  travailler  ,  qu'ils  n'eufient  creufé 
au-delà  du  mur,  6c  qu'ils  ne  fe  fufifent  mis  à  couvert  des traits. 

.,;.Deux  jours  après ,  vrngt-cînq  Hongrois  faî^nts  négligem- 

ment la  garde  dans  le  fofiTé  du  baftion  de  bois  ,  6c  s'étanc 
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endormis  vers  le  midi ,  furent  furpris  &  maffacrés  par  les  =^== 
Turcs  ,qui  traverférent  le  fofTé  dans  des  bateaux.  Encoura-  Henri 

gës  par  ce  fuccès ,  ils  s'avancèrent  avec  leurs  bateaux  juf-      I  V. 
qu'à  la  palliïïade  de  bois ,  coupèrent  les  perches  &  les  pieux,      ï  5  9  §• 
éc  comblèrent  le  fofTè  de  terre.  Ayant  enfuite  abattu  les  ar- 

bres qui  ëtoient  du  côté  de  la  partie  de  bois  du  baftion , 

&  s'ètant  formé  un  retranchement  par  le  moyen  de  leurs 
lioyaux ,  ils  vinrent  à  bout  de  mettre  trente  pionniers  en 
état  de   travailler  en  iûretè.  Enfin  le  douze  du  mois  ,  on 
mit  le  feu  aux  mines  creufèes  fous  les  baftions  de  Kiralivan 

oc  de  Theuche.  Déjà  l'ennemi  fetenoit  prêtpour  pénétrer  de 
force  dans  la  citadelle,  dès  que  la  mine  auroit  joiié  ̂   mais 
elle  fe  trouva  éventée  ,  êc  ils  furent  bien  furpris  de  voir  le 

feu  fortir  par  un  des  foupiraux  qu'ils  croyoient  bien  bou- 
ché. La  fortification  n'en  fut  aucunement  endommao;ée  : 

mais  un  grand  nombre  de  Turcs  en  furent  ou  lufFoqués  ou 
brûlés.  Cependant  pour  ne  pas  paroître  avoir  perdu  toute 

leur  peine  en  cette  journée  ,ils  donnèrent  l'afîàuc  au  bafbion 
de  bois  ,  &c  furent  vivement  repoulFés. 

Les  jours  fuivans,  les  Infidèles  tâchèrent  d'abattre  les  re- 
tranchemens  des  afliégés ,  &  d'en  jetter  la  terre  dans  le  folfé. 
On  mina  pendant  quatre  jours  entiers  j  &  enfin  le  17,  d'Oc- 

tobre ,  la  mine  ayant  joiié  ,  le  baflion  de  la  Theuche  avec 
deux  autres  qui  étoient  éloignés  les  uns  des  autres  de  vingt- 
deux  pas ,  fut  entièrement  renver{ès.  Les  ruines  du  baftion 
comblèrent  le  fofté  qui  étoit  au  pié  de  la  muraille  ,ôcaulîi- 
tôt  les  Turcs  attaquèrent.  Ils  firent  la  même  chofe  du  côté 
du  baftion  de  bois ,  pour  partager  êc  afFoiblir  les  forces  des 

afliégés  j  mais  la  valeur  de  ceux-ci  rendit  l'entreprife  de  l'en- 
nemi inutile.  Il  perdit  huit  enfeignes ,  6c  fut  contraint  de  fe 

retirer. 

On  admira  fur-tout  le  courage  d'une  femme  Hongroife, 
qui  combattant  au  premier  rang,  oc  tenant  d'une  main  un 
iàbre,  failoit  de  l'autre  pleuvoir  des  pierres  àc  de  tuiles  fur 
le  gros  des  ennemis  qui  montoient  à  l'afTaut.  Elle  ne  ccfîa 
point  de  combattre  avec  une  valeur  furprenante ,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  été  dangereufement  bleflee,  elle  fut  contrainte 
de  le  retirer.  Ce  jour-là  &  dans  cette  aélion,  Kiral  George, 
.Gouverneur  de  la  citadelle  fut  blclfé ,  ôc  mourut  cinq  jours 

P  p  ii] 
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après.  Avant  de  mourir,  il  chargea  Reder  de  recommander 
Henri  à  S.  M.  I.  fa  femme  &  les  enfans.  Son  Gouvernement  fut 

I  V.      donné  par  l'Empereur  à  Celefte  Jean ,  qui  dans  la  fuite  fît 
1  5  «^  8.     voir  qu'il  étoit  bien  digne  de  cet  emploi. 

Le  lendemain,  les  Turcs  revinrent  à  la  charge,  mais  avec 

auflî  peu  de  fuccès  qu'auparavant.  Comme  les  alfiëgés  ctoient 
épuiiés  de  travail  &  de  fatigue  ,  &  que  le  nombre  de  la 
garnifon  dîminuoit  tous  les  jours  ,  Reder  craignit  que  la  ci- 

tadelle ne  fût  enfin  obligée  de  fe  rendre.  Il  fit  donc  fçavoîr 

à  l'Empereur  dans  quel  état  étoit  la  place  ,  &  le  pria  de  lui 
envoyer  du  fecours  pour  obliger  l'ennemi  à  lever  le  fiége. 
Le  2  G,  du  même  mois ,  les  Turcs  firent  un  attaque  plus  vi- 

goureufe  que  toutes  celles  qu'ils  avoient  faites  jufqu'alors  j 
ils  firent  joiter  près  du  baflion  de  Kiralivan  une  mine  qui 
renverfa  la  muraille,  êc  ouvrit  une  brèche  large  de  vingt- 
neuf  pies  j  mais  comme  il  y  avoit  derrière  un  fofié  long  de 

vingt-fix  pas,  quoique  d'une  largeur  médiocre,  il  fervit  à 
arrêter  l'ennemi,  qui  de  fon  côté  jetta  dans  le  fofi^é  des 
tonneaux  ,  des  facs  de  cuir ,  &  d'autres  chofes  qui  pouvoient 
furnager  ,&;  mit  deiïus  des  clayes  &  des  planches.  On  don- 

na enfuite  l'afTaut  en  trois  endroits.  Mais  les  Turcs  furent 
par-tout  repoufies  avec  perte.  Les  alîiégés  montroient  un 

courage  invincible  j  3c  quoique  les  avantages  qu'ils  avoient 
remportés  jufqu'alors   les  eulFent  extrêmement   afFoiblis  j 
on  ne  les  voyoit  ni  fe  plaindre  des  maux  qu'ils  fouffroient, 
ni  defefperer  de  la  levée  du  fiége  :  «  Il  feroit  honteux ,  di- 

53  foient-ils ,  que  les  Infidèles  filîent  voir  plus  d'ardeur  &  de 
îs  courage  pour  nuire   à  la  Religion  Chrétienne  ,  que  les 
«  Chrétiens  pour  la  défendre. 

Le  lendemain,  la  grande  partie  du  baflion  de  Theuche  qui 
;avoit  déjà  été  miné  deux  fois  ,  fut  enfin  renverfée  par  une 
nouvelle  mine  que  les  Turcs  firent  jouer.  En  même  tems 

ils  donnèrent  l'afiaut  en  trois  endroits  3  mais  ils  furent  en- 

core repouflés.  Il  arriva  néanmoins  par  la  faute  d'un  canon- 
nier,  que  le  feu  ayant  pris  à  la  poudre  qui  étoit  dans  le  ba- 

flion ,  y  caufa  un  incendie  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  étein- 
dre, ôc  qui  fit  croire  aux  Turcs  qu'ils  auroient  dorefnavant 

moins  de  peine  à  montera  raifaut,  Les  deux  jours  fuivans, 

ils  attaquèrent  toujours  avec  le  même  fuccès. 
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Les  afllégGS  ëtoienc  ëpuifcs ,  &:  ne  fe  trouvoienc  prefque  > 
plus  en  état  de  réfifter  ,  lorfque  Dieu  fembla  venir  à  leur  Henri 
lecours.  La  rivière  de  Kerès  qui  baigne  les  murailles  de  la  I  V. 
citadelle,  iè  déborda  6c  inonda  tous  les  retranchemens ,  1  «oR 
que  les  ennemis  avoient  élevés  vers  le  bafhion  de  Kiraiivan- 

les  ponts  furent  rompus  j  6c  les  corps-de-garde  ,  poftéspour 
la  défenfe  de  ces  retranchemens ,  ne  purent  plus  avoir  de 

communication  avec  l'armée.  11  eft  certain  que  fî  la  garni- fon  eût  alors  fait  une  rortie,les  Infidèles  auroient  couru  un 
grand  danger.  Mais  elle  fe  trouvoit  malheureufement  ré- 

duite à  un  trop  petit  nombre ,  pour  pouvoir  rifquer  un  com- 

bat. Le  16.  d'Odobre,  les  eaux  s'étant  enfin  écoulées,  les 
Turcs  firent  les  plus  grands  efForts ,  pour  franchir  le  folTé 
de  la  place.  Ayant  été  vigoureufément  repoufleSjSc  voyant 

qu'ils  ne  pouvoient  réuifir  par  ces  fortes  d'attaques ,  ils  eu- 
rent encore  recours  aux  galleries  èc  aux  mines.  Les  afiiégés 

eurent  alors  quelque  repos,  6c  ils  en  avoient  befoin  j  mais 

en  même  tems  ils  virent  qu'ils  étoient  dans  un  plus  grand 
danger  qu'ils  n'avoient  encore  été* 
Au  bout  de  trois  jours,  une  mine  étant  entièrement  dif. 

pofée  ,  lorfqu'on  commençoit  à  y  porter  la  poudre  renfer- 
mée dans  des  peaux  de  Bouc  ,  \qs  foldats  de  la  garnifon 

jettérent  du  feu  fur  une  de  ces  peaux  -,  la  flamme  fe  com^ 
muniqua  auflîtô:  à  toutes  les  autres  3  ceux  qui  les  portoienc 
furent  renverfés ,  6c  toute  la  poudre  ayant  pris  feu  alors  ,  la 
mine  ne  fit  aucun  effet ,  6c  la  gallerie  fut  entièrement  bou- 
leverfée.  Plufieurs  Turcs  périrent  dans  cet  accident  5  Iss 
deux  autres  mines  jouèrent  avec  peu  de  fuccès ,  quoique  les 
afiiégeans  fè  fuflent  flatté  de  forcer  la  place ,  en  1  attaquant 
en  même  tems  par  trois  endroits  à  la  faveur  de  ces  mine5. 

Mais  ayant  encore  été  trompés  dans  leur  efpèrance  ,il«de- 
fefpérérent  enfin  de  prendre  la  citadelle  ,  6cle  3.  d<"  iNovem- 
bre  Omar   leva  le  fiège.  Une  partie  de  fes  «oupes  alla  à  jev^ntuTél 

Koinok ,  6c  l'autre  à  Bude.  On  prétend  ̂ "^  ̂es  Turcs  per..  gc. 
dirent  treize  mille  hommes  à  ce  fié^"»  &  que  les  Impériaux 

n*en  perdirent  que  treize  cen'-  -^"^^^^^  ̂ c  rendre  publique- 
ment à  Dieu  des  adion.s  -"^  grâces  ,  e>c  donna  lui-même 

l'exemple  aux  foldats.  Etant  enfuite  parti  poui  fe  ...«^^^  ̂  
Cailovie  avec  l'es  ctendarts ,  ks  chevaux,  le  butin, 6c  les 
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55  prifonmers  qu'il  avoir  faits ,  il  y  reçut  beaucoup   de  com, 
H  E  N  i\  1  plimens.  Le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Varadin  fuc 

III.       donné  à  Niari-Paul,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  en  eût  or- 
1598.     donné  autrement. 

sLV^e  de  Pu-       Pendant  que  les  Turcs  afTiégeoîent  Varadin ,  le  baron  de 

de  pu- les  Ira-  Schwartzcnberg ,  pour  faire  diverfîon ,  alla  camper  près  de 
periavix.         ̂ h^q  ̂   capitale  de  Hongrie  ,  où  il  y  avoir  quatre  mille  hom- 

mes de  garnifon  Turque.  D'abord  les  Infidèles  s'abftinrent 
de  faire  aucunes  forties ,  &  femblérent  être  retenus  dans 

1-eurs  murailles  par  la  crainte  de  l'ennemi.  Leur  but  étoit 
d'engager  par- là  les  Chrétiens  à  fe  tenir  moins  fur  leurs 
gardes,  pour  les  faire  tomber  enfuite  dans  quelque  piège. 

En  effet  dès  que  l'on  fe  fut  approché  des  murailles,  ils  fi- 
rent tout  à  coup  une  terrible  décharge  de  fl'ches  èc  de 

moufqueterie  fur  les  afliégeans,  qui  ne  perdirent  néanmoins 

en  cette  occafion  que  peu  de  monde.  Le  5.  Octobre  on  s'em^ 
para  du  fauxbourg  qui  eu.  derrière  la  ville ,  après  un  com* 

bat  vif  &  opiniâtre  de  part  ôc  d'autre. 
Trois  jours  après,  l'archiduc  Matthias  vint  au  camp,  pour 

prendre  le  commandement  général  de  l'armée.  Par  fon  or- 
dre on  attaqua  un  autre  fauxbourg  à  Tentrée  de  la  ville. 

hes  Turcs  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  j  ce- 
pendant après  un  combat  de  trois  heures ,  où  les  afîîégés 

perdirent  plus  de  mille  hommes ,  ôc  où  il  périt  un  grand 
nombre  de  Flamands ,  on  fe  rendit  maître  du  fauxbourg. 
On  y  fie  un  butin  confîdérable  de  chameaux,  de  chevaux, 

6c  de  toute  forte  d'inftrumens  de  guerre.  La  ville  efl  com- 
mandée par  une  colline ,  où  les  Turcs  avoicnt  élevé  un  Fort, 

défendu  par  trente  foldats.  Voyant  que  l'ennemi  fe  difpo- 
foit  à  l'attaquer ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  Se  le  retireront  promp- cement  dans  la  ville.  Ils  avoient  aufTi  conftruit  audeffusde 

Bude  lu.-  le  bord  du  Danube  un  autre  Fort,  appelle  com- 
munément ic  Potentiane.  Palfi  l'attaqua  &  s'en  rendit  maî- 

tre j  après  y  avou  -iaorgé  toute  la  garnifon  qui  étoit ,  dit^on, 
de  trois  cens  hommes. 

On  prit  auffi  deux  bâtiu..,^^  Turcs  au-defTous  de  Budc,&: 
d'on  apprit  par  les  Rameurs  qu  o,  ̂ ^^jj.  ç^^^^  prifonniers,  que 
les  Tnr.^  f  .cparoient  des  pontons.  Le  . .  on  s'empara  d'un 
j-ayelin  que  les  pnnemis  avoie;>t  abandonne  ,  &  l'on  y  mie 

du 
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du  canon  que  l'on  braqua  contre  la  ville.  Les  aïïiëgés  en 
furent  très-incommodés ,  &  fe  virent  par^là  hors  d'état  de  Henri 
ibrtir  de  la  place.  Les  Impériaux  ayant  alors  travaillé  à  IV. 
conduire  des  galleries  de  la  ville  baflè  à  la  ville  haute ,  les  ivr8* 
âfliégés  furent  dans  de  grandes  alarmes.  On  les  exhorta 
alors  à  rendre  la  place  ̂   on  leur  fit  voir  le  péril  où  ils  expo^ 

foient  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  s'ils  faifoient  une  plus 
longue  réfiftance  :  &  on  leur  offrit  des  conditions  hono- 

râbles ,  s'ils  vouloient  fe  rendre.  Mais  les  Turcs  firent  une 

réponfe  fiére  èc  courageufe  3  de  proteflérent  qu'ils  aimeroienC 
jiiieux  mourir,  que  de  fe  rendre  il  honteufement.  On  conti- 

nua donc  le  iîege  y  mais  avec  peu  de  fucccs ,  à  caufe  des 
grandes  pluyes  qui  furvinrent  alors.  Quoique  toute  la  ville 
retentît  des  gémiiTemens  àc  des  cris  des  femmes  èc  des  en- 

fans  ,  qui  craignoient  qu'elle  ne  fût  prife  d'afTaut,  le  Bâcha 
fut  néanmoins  inflexible.  C'étoit  un  homme  naturelle- 

ment dur  6c  très-£er  ,  qui  ayant  dans  la  place  les  Bâ- 
chas de  Caramanie ,  de  Bofnie  èc  de  Natolie ,  qui  parta- 

geoient  le  danger  avec  lui ,  Se  étoient  les  témoins  de  fa  va- 
leur ôcdefa  fidélité,  étoit  bien  plus  attentif  à  la  gloire  de 

l'Empire  Ottoman,  que  touché  du  fort  de  tant  de  mal- heureux. 

Les  pluyes  ne  celTant  point,  on  tâcha  de  furprendre  Peft- 

mais  l'cntreprife  ne  rétiiCt  point  j  &c  on  pourluivit  le  fiége 
de  Bude.  Toute  l'efpérance  des  aifiégeans  étoit  dans  les 
mines  3  on  \qs  fit  jouer  le  15.  du  mois  ,  mais  ians  prefque 

^ucun  fuccès.  L'une  de  ces  mines  que  l'on  avoit  pouflée 
fort  avant  dans  la  ville,  ébranla  feulement  quelques  mai- 

fons  ,  &  nefervit  aucunement  à  faciliter  l'aflaut.  L'autre  fit 
ion  effet  du  côté   des  alTiéo-eans ,  èc  leur  fit   plus  d^  mal      ̂     <•    , ^    ,   ,  ,  -t  Levée   Qtt 

qu'aux  afiiégés.  Alors  les  Impériauxprirent  le  parti  de  lever  fiége, 
le  fiége  le  I.  de  Novembre,  après  avoir  mis  le  feu  aux 
fâuxbourgs.  On  retira  avec  bien  de  la  peine  les  canons 

pour  les  mettre  en  fureté  •  &  on  fe  fer  vit  pour  cela  du  fe- 

cours  des  païfans  qui  vinrent  au  nombre  d'environ  fepc 
mille  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  Turcs  ayant 
pourfuivi  les  Chrétiens  dans  leur  retraite ,  on  combattit 

avtc  beaucoup  de  chaleur ,  &  on  fe  retira  de  part  de  d'autre 
^yec  une  perte  égale  j  les  Çhxétkns  à  Varadin ,  &  les  Turc? 

'JomtXllL  Q.^ 
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à  Bude  ,  villes  'que  les  uns  &  les  autres  avoîenc  bravemenc 
H  £  N  R  1  défendues  avec  un  fuccès  égal. 

I  V.  Philippe-Emanuël  de  Lorraine  duc  de  Mercœur ,  qui  avoir 

1  5  9  S .     pour  ainîi  dire  régné  fur  la  Bretagne  durant  dix  ans ,  homme 

Le  duc  de  ̂'■^^^  efpn'c  relevé  ôcd'un  courage  très-grand,  ne  pouvant  fe 
Mcrcœnr  va  voir  réduit  à  ne  plus  faire  aucune  figure  dans  le  monde, 
irouverrEm-  pj.-j.  ̂ \qj;^  \q  parti  d'aller  faire  la  guerre  pour  la  gloire  &  les 

mtercts  ae  la  Chrétienté.    Amu  tandis  que  le  Roi  ctoit  a 

Monceaux,  il  demanda  à  S.  M.  la  permilîion  d'aller  en  Lor» 
raine.  Lorsqu'il  s'y  fut  rendu ,  il  fit  part  de  Cqs  viiës  à  l'Empe- 

reur par  le  moyen  du  duc  de  Lorraine  chef  defaMaifon. 
S.  M.  L  lui  manda  de  venir  à  fa  Cour  •  &  lui  ayant  fait  des 
conditions  très-honorables,  elle  lecréaGénéralifîime  de  {qs- 
armées  en  Hongrie.  Nous  en  parlerons  plus  au  ̂ long  fo^^s 
l'année  fuivante. 

Il  y  eut  pendant  celle-cî  des  troubles  en  Pologne.   On 

Affaires  du  j-jj^j.  ̂ ^^^  Dietc  à  Varfovie ,  où  l'on  parla  du  renouvelle- 
ment du  traité  avec  les  Mofcovites  &  les  Turcs  ̂   de  la  folde 

des  troupes  ̂   de  la  conftrudion  deplufieurs  Forts  pour  aflu:- 

rer  les  frontières  du  Roïaume  ^  de  la  forme  qu'on  donne- 
roit  au  gouvernement  de  la  Livonie  ,   &  des  jurifdi«5lions 

qu'on  y  établiroit  j  enfin  de  la  penfion  qu'on  avoit  coutume 
de  payer  aux  Tartares.  Il  fut  (ur-tout  queftion  des  mouve- 

mens  qui  agitoient  la  Suéde.    On  réfolut  d'envoyer  une  Am- 
baflàde  au  Czar  ,  £c  Léon  Sapieha  fut  nommé  Ambadadeur. 
Mais  le  Czar  Théodore  étant  mort  fur   ces  entrefaites  ̂  

l'ambaiTade  ôc  la  négociation  furent  remifes  à  un  autre  tems. 
Le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  à  cette  Diète  un  Chiaoux,, 

pour  demander  au  Roi  &  aux  Etats  la  ratification  du  traité 

conclu  depuis  peu  à  Conftantinople  avec  l'ambafladeur  de 
Pologne,  Mais  comme  on  s'apperçut  que  dans  quelques  ar- 

ticles les  Turcs  s'étoient  éloignés  de  l'ancienne  formule, 
&.  qu'ils  avoient  auffi  omis  quelque  chofe ,  on  renvoya  à 
la  Porte  Félix  Herbert,  perfonnagc  d'une  très-grande  ha- 

bileté qu'on  jugea  propre  à  terminer  cette  afi&ire. 
On  régla  dans  cette  Diette  le  gouvernement  de  la  Lî- 

vonie.  Le  Pays  d'en  deçà  de  la  Duina  fut  partagé  en  trois 
Paîatinats  qui  furent  Wenden ,  Pernau  &  Derpt.  Geor- 

ge Farcnfbach  grand  Maréchal  de  Livonie  ,  6c  un  des  plus 
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-grands  Capitaines  du  Nord  ,  fut  fait  gouverneur  du  Pala-  ■  ■■■■■■■.■■■— . 
tinac  de  N^enden.  On  établit  dans  la  Livonie  un  Tribunal  Henri 

■fouverain  pour  y  rendre  la  juftice,  &  dont  on  ne  pourroit       IV. 
appeller  que  rarement &;  dans  des  caufes  très-importantes,      1508. 

afin  d'épargner  Iqs  frais  que  ladiftance  des  lieux  caureroic, 
s'il  y  avoir  appel  de  [qs  jugemens.  Il  fut  décidé  en  même 
tems  que  \qs  Livoniens ,  qui  jufqu'alors,  comme  étrangers 
.dans  leur  Patrie,  étoient  exclus  des  charges  ôc  des  dignités, 

y  feroient  à  l'avenir  admis   indiilinctement ,   ainfî  que  les Polonois  ècÏQs  Lithuaniens. 

L'affaire  de  Suéde  caufa  plus  de  difficultés  èc  de  difputes. 
Plufieurs  indignés  de  voir  le  mauvais  procédé  de  Charle 

oncle  du  Roi  de  Pologne  à  l'égard  de  fon  neveu  ,  préten- 
dirent que  c'étoit  une  injure  faite  à  la  nation  Polonoife, 

qui  ,  félon  eux ,  devoit  foutenir  fon  Roi  dans  cette  occa- 

sion. Les  autres  dirent  qu'on  ne  devoit  point  confondre  les 
affaires  de  Pologne  avec  celles  de  Suéde ,  &  qu'il  falloic 
au  moins  différer  le  voyage  du  Roi  dans  ce  Roïaumejuf- 

qu'au  retour  de  Samuel  Laski ,  qui  fur  la  fin  de  l'année  pré- 
iCédente  y  avoit  été  envoyé. 

Laski  s^étoit  rendu  à  Ûpfaî ,  où  tous  les  Ordres  étoient 
aifemblés  pour  la  cérémonie  dçs  obfeques  de  la  reine  Gunille. 
Ayant  eu  audience  le  i  o.  de  Février,  il  fit  de  grandes  plaintes 

<le  Charles  3  il  dit  qu'au  mépris  du  choix  qu'on  avoit  faic 
de  plufieurs  Sénateurs  pour  gouverner  le  Roïaume ,  fans 

■égard  pour  les  ordres  6c  les  édits  du  Roi,  ce  Prince  ne 

fui  voit  que  fon  caprice  :  Qu'il  n'avoit  fait  aucuns  pré- 
paratifs pour  l'arrivée  du  Roi ,  dont  néanmoins  on  lui 

avoit  donné  avis  :  Qu'il  n'avoit  point  député  vers  Sa 
Majefté ,  quoique ,  fous  prétexte  de  cette  dépuration ,  il  eût 

afiemblé  de  fa  propre  autorité  les  Etats  à  Arboge  :  Qu'il 
n'avoit  point  envoyé  la  Rote  audevant  du  Roi  pour  le  con- 

duire dans  fes  Etats  :  Qu'il  l'avoit  envoyée  d'abord  à  l'em- 
bouchure delà  Viflule,  comme  pour  y  attendre  l'arrivée  de 

Sa  Majefté  ,  mais  en  effet  pour  s'emparer  de  Calmar  :  Qu'en- 
fuite  il  l'avoit  rappeilée  en  Suéde  avant  que  le  Roi  eût  eu 
feulement  des  nouvelles  qu'elle  eût  abordé  en  Pologne  :  Que 
pendant  ce  tems-là  il  avoit  malicieufément  fait  courir  le 

fcruit ,  que  les  Etats  de  Pologne  ne  fouffriroient  jamais  que 
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•  leur  Roi  vînt  en  Suéde  :  Qii'on  avoîc  même  fuborné  des 
Henri  gens  pour  publier   qu'il  étoic  mort  :  Qii'on  avait  avec  la, 

IV.       même  audace  arrêté  Tes  Envoyés  &  intercepté  Tes  lettres, 
I  59 S,    pour  en  dérober  la  connoifTance  aux  Etats  :  Q^ie  cependant 

le  Roi  étoiten  pleine  fanté  ,  &  qu'il  viendroit  cet  Eté  dans 
fon  Roïaume  :  Que  Sa  Majefté  vouloit  d'abord  fçavoir  de 
Cliarle  &  des  Etats  de  Suéde ,  fi  lorfqu'il  lui  plairoit  de  venir 
dans  fon  Roïaume  ,  on  étoit  difpofé  à  lui  envoyer  une  flote , 

èc  s'il  pouvoit  fe  promettre  d'y  entrer  en  fureté  ôi  dans  un 
efprit  de  paix. 

On  reprocha  aufii  à  Charle  quelques  autres  procédés ,'. 
comme  d'avoir  dépofé  quelques  Gouverneurs  &  autres  Offi- 

ciers établis  par  le  Roi ,  &  de  leur  en  avoir  fubftitué  d'autres 
fans  la  participation  de  S.  M,  cette  conduite  étant  mani- 
feftement  contraire  au  décret  de  Sudercoping  ,  fur  lequel 

néanmoins  il  s'apuïoit  fans  ceiFe  :  Qiie  pendant  l'abfence 
de  la  princelîe  Anne  fœur  du  Roi ,  Charles  étoit  entré  les 
armes  à  la  main  dans  le  château  de  Stecbourg  appartenant  a 

cette  PrinceiTe  :  Qu'il  en  avoir  enlevé  des  papiers  qui  y 
étoient  en  dépôt ,  &  dont  S.  M.  demandoit  avant  toutes* 
chofes  la  reftitution.  Laski  fe  plaignoit  encore  de  ce  que 
Charle  avoit  enlevé  les  terres  éc  les  châteaux  à  la  plûparz 

des  Sénateurs  :  Qu'il  avoit  depuis  peu  à  Stockholm  chaffë 
quelques-uns  du  Sénat  :  Qu'il  s'étoit  emparé  des  château^i 
du  Roi  dont  il  avoit  dépofé  les  Gouverneurs  :  Qu'il  avoic 
forcé  Eric  de  Sparre  chancelier  du  Roïaume  à  abandonner* 

la  Suéde  :  (  le  Roi  l'avoit  auffi-tôt  envoyé  en  Dannemarck  ) 
Qti'il  avoit  ufurpé  une  grande  partie  de  lafucceflîon  d'Eric 
Brahé  comte  d'Wiffingbourg  :  Qu'il  avoit  décrété  injufte^ 
ment  le  Chancelier  &  quelques  -  autres ,  qui  ne  pouvans. 

foufïrir  fon  gouvernement ,  s'étoient  réfugiés  auprès  dit 
Roi.  Il  dit  hautement  que  S.  M.  déclaroit  fes  décrets  nuls 
êc  de  nul  eiFet,  &  défendoitde  continuer  de  procéder  fur 

cette  matière  jufqu'à  fon  arrivée  dans  le  Roïaume. 
L'Envoyé  fe  plaignit  enfuite  de  l'expédition  que  Charle 

avoit  entreprife  dans  la  Finlande ,  &  de  ce  qu'il  s'étoit  em- 
paré par  force  de  la  citadelle  d'Abow  (i  )  fituée  entre  des 

rochers  dans  le  premier  poct  de  cette  Province,  Il  demanda- 
^0  ouAbo, 
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^u*oil  rendît  les  Finlandois  qu'on  avoit  faits  prifonniers  ,  &  / 
qu'on  renvoyât  les  femmes  &  les  filles  de  condition  de  ce  H  en  ri 

Pays-là ,  qu'on  avoit  emmenées  :  Qu'enfin  on  fît  rapporter       I  V. 
dans  les  citadelles  les  canons  qu'on  en  avoit  enlevés.  Enfuite      i  ̂  «  g^. 
îl  protefta  de  nullité  contre  toutes  les  Diètes  qui  feroient  dé- 

formais convoquées  fans  Tordre  du  Roi ,  èc  il  demanda  ex- 

prefi^ément  la  révocation  des  décrets  formés  dans  l'afTem.. 
blée  de  Sudercoping;  l'an  1585.  comme  préjudiciables  à  k 
dignité  roïale. 

Charle  répondit  que  la  plupart  des  chofes  alléguées  par 

l'Envoyé  du  Roi  contre  fon  honneur  &  fa  réputation ,  lui 
avoient  déjà  été  objedées  l'année  précédente  par  les  dé- 

putés de  Suéde  6c  de  Pologne  3  que  comme  elles  n'étoienc 
appuyées  d'aucunes  preuves ,  elles  n'avoient  pas  eu  befoin 
de  réfutation  :  Que  quant  aux  autres  chefs  ,  il  y  avoit  ré- 

pondu fuffifamment  par  l'apologie  qui  avoit  été  publiée 
Par  rapport  à  l'affemblée  des  Etats  en  l'abfence  du  Roi, 
il  fit  une  réponfe  très- longue  3  ôc  déclara  qu'il  ne  renonceroic 
jamais  au  droit  qu'il  avoit  de  convoquer  les  Etats ,  lorf- 
que  la  néceffité  l'éxigeroit. 

Lasky  l'ayant  prelFé  de  répondre  diftindement  furcha» 
que  article  en  particulier ,  Charle  demanda  que  fi  S.  M. 

vouloit  lui  faire  fçavoir  le  tems  de  fon  départ ,  &  i'endroic 
où  il  prétendoit  aborder ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  en- 

voyer une  flote  3  mais  qu'il  confulteroit  auparavant  les  Etats; 
fans  lefquels  il  ne  vouloit ,  ni  ne  pouvoit  rien  faire  :  Qu'il 
n'avoit  point  dépofé  les  Officiers  nommés  par  le  Roi  3  mais 
que  les  uns  avoient  été  établis  contre  le  ferment  que  S.  M. 

avoit  fait  3  que  les  autres  avoient  été  dépofiTédés  par  l'ordre 
des  Etats ,  &c  d'autres  enfin  s'etoient  recirés  d'eux-mêmes  : 
Que  quant  à  ce  qu'on  avoit  fuppofé  du  château  de  Stecbourg, 
&;  de  ce  qu'on  vouloit  ̂ 'obliger  de  reftituer,  c'étoit  une 
injure  qu'on  lui  faifoit  3  qu'il  n'avoit  rien  enlevé  à  la  prin- 
ccfTe  Anne  dans  ce  château  ,  où  il  n'avoit  pris  que  la  cafTette 
d'Eric  Sparre  3  que  dès  que  ce  Seigneur  fc  feroit  préfenté  ,. 
devant  S.  M.  de  devant  les  Etats  pour  rendre  compte  de 

fon  adminiflration  ,  on  verroit  alors  s'il  étoit  à  propos  de 

lui  rendre  fes  papiers  :  Qii'il  avoit  toujours  eu  de  grands 
égards  &  une  amitié  fincére  pour  les  Sénateurs ,  ̂   que- 



3îO  HISTOIRE 

-!!  dans  les  affaires  du  gouvernement  il  n'avoîc  jamais  rîea 
H  E  N  &  I  faic  que  de  leurs  avis  ̂   mais  que  pludeurs  d'entre  eux  lui 
IV.  avoienc  rendu  de  mauvais  fervices,  avoient  contribué  aie 

I  r  o  8.  mettre  mal  dans  refprit  du  Roi ,  &;  avoient  femé  la  divilîon 

dans  la  Maifon  roïale  :  Que  par  rapport  au  décret  d'ajour- 
nement ,  il  fupplîoit  S.  M.  de  vouloir  bien  ajourner  lej.  parties 

dans  fix  mois  ,  afin  que  l'affaire  fût  terminée  fuivant  les  Loix 
du  Roïaume  :  Que  pour  ce  qui  concernoit  l'expédition  de 
Finlande ,  il  avoit  re^u  ordre  des  Etats  de  pourluivre  par  les 

armes  des  brigands  &  des  perturbateurs  du  repos  publiciQu'ii 
^voit  exécute  cet  ordre  avec  autant  d'éxaclitude  que  de  fidé- 

lité :  Qu'il  avoit  fait  rapporter  en  Suéde  les  canons ,  &c  qu'il 
avoit  laiffé  au  Sénat  la  décifion  du  fort  des  prîfonniers  auf- 

.quels  il  rendroit  la  liberté  &  les  biens ,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 
Lasky  répliqua  ,  que  le  Viceroi  dans  fa  réponfe  éludoîc 

tous  les  chefs  qu'on  lui  avoit  objectés ,  en  alléguant  tou- 
jours l'ordre  des  Etats  dont  il  s'autoriioit.  Le  lendemain  il 

exhorta  ces  mêmes  Etats  qui  délibéroient  fur  la  réponfe 

qu'ils  dévoient  faire  au  Roi ,  à  conformer  leurs  réfolutions 
aux  ordres  de  S.  M.  &  à  porter  le  Viceroi,  de  qui  dépen- 
doit  la  guerre  ou  la  paix ,  à  prendre  des  fentimens  équita- 

bles ôc pacifiques-  il  ajouta  que  de  cette  manière  on  pour- 
roit  parvenir  à  reconcilier  ce  Prince  avec  S.  M.  &  à  étouffer 

de  part  &:  d'autre  tous  les  fujets  de  reflentiment  j  &  que  le 
fruit  de  cette  heureufe  réconciliation  feroic  le  repos  ôc  la 
tranquillité  de  la  Suéde. 

L'Envoyé  ne  pouvant  obtenir  autre  chofè  ,  (e  réduifit  à 
demander  la  liberté  des  prifonniers  5  &  comme  Charle  fou- 

tenoit  qu'il  ne  pouvoit  les  rendre  qu'après  un  jugement  en 
forme  qui  décîderoit  de  leur  fort ,  Laski  déclara  que  le  Roi 
fe  réfervoit  ce  jugement,  &  défendoit  fous  des  peines très- 

févéres  au  Viceroi  èc  aux  Etats  d'en  connoitre.  Il  demanda 

^nfuite  avec  inffcance ,  que  fufpendant  toute  déh'bération  à 
ce  fujct,  on  remît  ces  prifonniers  en  liberté.  Comme  l'En- 

voyé paroiffoit  ne  rien  demander  que  d'équitable,  phi fiîeurs 
Seigneurs  lui  avouèrent  en  particulier  que  l'opiniâtreté  du 

Viceroi  ne  tendoit  qu'à  affoibh'r  PAutorité  roïale,  à  éta= 
blir  la  fienne  à  la  faveur  du  décret  de  Sudercoping  ,  àc  à  fairç 
naître  fans  ceiTe  de  nouveaux  troubles. 
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On  parla  dans  cette  même  afïèmblée  du  mariage  de  la 
princefîè  Anne  fœur  du  Roi  avec  Jean  George  de  Brande-  Henri 
bourg  ,  &  de  la  faire  conduire  en  Pologne  par   Guftave       I  V. 
Banner  &  Turon  Bielke.  On  nomma  en  même  tems  pour     i  çqo. 
Gouverneur  du  prince  Jean  (le  plus  jeune  des  fils  du  Roi, 

qu'il  avoit  eu  de  la  reine  Gunille)  Nicolas  Bielke  frère  de 
Turon.  Ce  choix  leur  fufcita  à  l'un  &  à  l'autre  tant  d'ennemis 
parmi  les  Etats,  &  irrita  tellement  le  prince  Charle,  que 
quelque  tems  après  le  départ  de  Laski ,  ils  furent  obligés 

de  s'enfuir  dans  le  Halland  (i)  qui  eft  la  province  de  Dan- 
nemarck  la  plus  voifîne  ,  d'où  ils  fe  rendirent  enfuite  en 
Pologne.  Voilà  ce  qui  fe  pafTà  entre  Laski  d'une  part,  & 
Charle  &  les  Etats  de  Suéde  de  l'autre  juiqu'au  i  6.  Février. 

Cet  Envoyé  retourna  en  Pologne  quelque  tems  aupara- 

vant la  fin  de  l'allèmblée  des  Etats,  Ayant  expofé  en  pré- 
sence des  Seigneurs  Polonois  ce  qui  s'étoit  palTéen  Suéde, 

tous  en  furent  indignés  ,  &  s'écrièrent  unanimement ,  que 
la  demande  du  Roiétoit  jufte  •  qu'il  falloit  que  la  Pologne 
entrât  dans  fes  vues ,  6c  contribuât  de  tout  fon  pouvoir  pour 

les  préparatifs  du  voïage  de  S.  M.  en  Suéde  ,  afin  qu'Elle  pût 
exercer  fon  autorité  dans  le  gouvernement  de  ce  Roïaume  5 
qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  nailTance.  On  lui  recom- 

manda feulement  d'être  de  retour  en  Pologne  pour  la  fête 
de  faint  Barthelemi  de  l'année  fuivante. 
Sigifmond  partit  donc  de  Varfovie  ,  &i  ayant  defcendu  la 

Viftule ,  il  entra  dans  la  PruiTe ,  &  le  i  6.  de  Mai  il  arriva  à 
Marienbourg.  Laski  étoit  parti  la  veille  de  Dantzick  pour 

fe  rendre  en  Suéde  ,  afin  de  fonder  encore  l'efprit  du  Viceroi 
au  fujet  de  l'arrivée  du  Roi ,  &  préparer  à  S.  M.  une  entrée 
libre  èc  fure  dans  fon  Roïaume,  Sur  la  fin  de  Mai ,  le  Roi 
ayant  paiTé  à  la  vue  de  Dantzick ,  fe  rendit  au  monafbere 

d'Oliva  à  un  mille  de  cette  ville.  Là ,  en  attendant  le  re- 
tour de  fon  Envoyé,  il  aflèmbla  avec  beaucoup  de  lenteur 

une  flote  dont  la  plus  grande  partie  étoit  compofée  de 

bâtimcns  Anglois  qu'il  trouva  dans  ce  port ,  &;  qu'il  loua 

(  1  )  Cette  Province  fait  partie  du  I  ans.  Depuis  par  les  traitc's  de  Rof- Schoncn.  Elle  appartenoit  autrefois  !  child  &  de  Coppenhague  la  vSuede  en 

au  Dannemarckparjc  traite'dcBroms- i  a  obtenu  la  pofrelEon  à  perpe'tuite, 
Boo,  Mais  en  1645'.  elle  fut  ce'de'e  àiôc  elle  la  polîede  depuis  ce  tems-lài- 
la  Suéde  par  engagement  pour  trente} 
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ï=  pour  trois  mois.    Le  8.  de  Juillet  il  fît  la  revue  des  foldats 
H  E  N  il  I  qui  dévoient  monter  fur  fes  vailîeaux ,  èc  qui  confiftoicnc 

I  V«       en  cinq  mille  hommes  Hongrois ,  Heiducques ,  Allemans  6c 

j  ç  q  g      Ecoflbis.  Il  en  donna  le  commandement  à  George  Farenfbach 
grand  Maître  des  Chevaliers  de  Livonie.  Le  R.oi  monta  un 

yailleau  Ecoflbis  nommé  l'Aigle ,  &:  ce  bâtiment  fut  comme Je  vailleau  Amiral  de  la  flote. 

Les  Princes  voilins  qui  comprirent  aifément  le  but  de  cet 
armement,  pour  prévenir  ce  qui  pourr  oit  arriver  ,  jugèrent 

à  propos  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  en  Suéde.  Joachina 
jFrederic  éledeur  de  B-'andebourg ,  George  Frédéric  duc  de 
Prufle  ôc  le  duc  de  Mcjkelbourg  envoyèrent  les  leurs  fur  U 

jfin  de  Juillet  ,  pour  ménager  un  accommodement ,  s'il  étoif 
pofEble  entre  le  neveu  èc  l'oncle.  Enfin  Laski  étant  revenu 
iàns  apporter  deréponfe  ,  le  Roi  mit  à  la  voile  fur  la  fin  de 

J'Eté  à  l'embouchure  de  la  Viftule ,  6c  aborda  à  Calmar  ville 
maritime  de  Suéde.  On  difoit  dans  ce  Roïaume  ,  que  le  Roi 

^'enoit  non -feulement  pour  y  recouvrer  fon  autorité,  donc 

Charle,  fous  le  titre  de  Viceroi ,  s'étoit  entièrement  empa- 
ré j  mais  encore  pour  rétablir  l'exercice  libre  &  public  de 

l'ancienne  Religion  ,  dont  les  Jeiuites  avoient  fait  accroire 
au  Roi  que  le  rétabliilement  lui  feroit  fort  facile.  Le  voyage 

.^lu  Roi  fiatoit  donc  l'efpérance  &:  relevoit  le  courage  des 
Catholiques  qui  reftoient  dans  ce  Roïaume  ;  mais  en  mêmç 
tems  il  indifpofoit  tous  ceux  qui  profefloient  depuis  tant 

d'années  la  confeiFion  d'Aufbourg  que  le  Viceroi  luivoit.  Il 
y  avoir  déjà  R  long-tems  que  ce  culte  étoit  établi  en  Suéde, 

qu'il  étoit  comme  impofTible  de  trouver,  foit  parmi  le  peuple, 
foit  parmi  lesSeigneurs  ,  quelqu'un  qui  fe  fouvînt  d'avoir  vu 
dans  ce  E.oïaume  l'exercice  pubHc  de  la  Rehgion  catholique. 
Le  plus  grand  nombre  fe  rangea  donc  du  parti  du  Viceroi , 
te  peu  vinrent  faire  leur  cour  au  Roi  à  fon  arrivée» 

La  première  faute  que  fit  ce  Prince,  fut  de  venir  d'abord 
en  Suéde  par  mer  ̂   il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  traverfer 

le  Goife  de  Finlande,  6c  d'aborder  dans  la  Province  de  cq 
nom  ,  qui,  à  l'exception  d'Abow ,  lui  étoit  entièrement  dé- 
yoiièe.  Mais  les  exilés  ,  tels  que  le  chanceilier  de  Sparre, 

Brahé  comte  d'Wiffîngbourg  ,  les  fénateurs  George  Pofen  , 
Etienne  Banner,  Turon  Bielk  ôc  Guftaye  Banner  capitaine de 
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de  fcs  Gardes ,  brûlant  du  defir  de  revoir  leur  patrie ,  empê-  ■=! 
chérent  le  Roi  de  fuivre  de  meilleurs  confeils.  Ilsyrëilffi-  Henri 

rent  d'autant  plus  aifément ,  que  les  feigneurs  Polonois  qui       1  V. 
accompagnoicnt  le  Roi,  pleins  de  prélbmption  èc  de  mé-      i  598. 

pris  pour  le  Suédois ,  s'imaginoient  qu'ils  ne  devoienctrou- 
ver  aucun  obftaclc ,  èc  que  tout  alioit  ployer  à  la  vue  du 

Roi.   Il  eft  vrai  que  les  Roïaliftes  furent  d'abord  reçus  dans 
les  ports  fans  aucune  rëfifbance.  Ceux  qui  ëtoient  pour  le  Vi- 
ceroi,  fe  retirèrent  les  uns  à  Stockholm  capitale  du  Roïaume, 
les  autres  à  Calmar ,  qui  eft  une  des  plus  fortes  places  de  la 
Suéde,  &  un  boulevard  qui  la  met  à  couvert  des  entreprifcs 
des  Danois  &  des  Allemans. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  mer  Baltique  comme  de  l'Océan  -,  le 
flux  &L  le  reflux  ne  s'y  font  point  fentir  5  dans  les  gros  tems 
la  mer  n'eft  agitée  que  dans  un  certain  efpace  3  les  flots  pa- 
refteux  ont,  pour  ainfl  dire,  de  la  peine  à  fe  foulever,  6c 

\qs  vents  n'y  forment  point  de  grandes  tempêtes  comme 
dans  les  autres  mers.  L'eau  n'en  eft  pas  tellement  falée  , 
que  les  bêtes  &c  les  hommes  même  n'en  puillènt  boire  quel- 

quefois ,  (ans  en  être  incommodés.    Au  refte  les  côtes  de 

Suéde  ibnt  remplies  d'écueils  àc  de  baiîcs  ,  dont  l'afpect 
imprime  de  la  terreur.    Les  rochers  ,  dont  ces  cotes  font 

environnées  ,  n'en  caufent  pas  moins ,  lorfqu'on  les  conii- 
dére  de  loin  5  &  ce  n'eft  que  lorfqu'on  en  eft  proche  ,  qu'on 
s'apperçoit  qu'on  peut  naviger  entre  ces  rochers.  Quelques- 
uns  font  à  fleur  d'eau  èc  quelques  autres  s'élèvent  une  ou 
deux  coudées  au-defllis  des  flots  j  les  uns  &c  les  autres  font 

très-dangereux.     Les   rochers,  dont  tout  le  rivage  de  la 
Suéde  eft  bordé,  font  de  petites  iftes  que  les  gens  du  pays 

appellent  les  Scharenes.     Elles  commencent   d'un    côté  à 
Calmar ,  Oc  de  l'autre  à  l'ifle  de  Halland ,  &;   s'étendent 

plus  de  deux  cens  milles  d'Allemagne  en  longueur  ,  ôccinq 
ou  flx  milles  en  largeur  ,  dans  le  golfe  de  Bodder.  La  quan- 

tité de  ces  iftes  eft  innombrable  3  la  plupart  n'ont  qu'une 
ou  deux  ftades  de  circuit  ̂   les  plus  grandes  n'excèdent  pas 
un   mille  d'Italie  3  &   il  y  en  a  peu  dont  la  circonférence 
foit  de  quelques  lieues.    Il  eft  très-diftîcile  de  pouvoir  na- 
viger  au  milieu  de   toutes  ces  petites  illes ,  qui  trompent 

par  leur  refl^emblance  ,  lorfqu'aii  fortir  de  la  pleine  mer Tome  XIII,  R  r 
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——«55^5  on  s'engage  au  milieu  d'elles.  Il  n'efl:  point  de  labyrinthe 
Henri  qui  contienne  tant  de  détours ,  2v  où  il  loit  fi  difficile  de 

IV.      ne  fe  pas  perdre.  Auffi  ceux  du  pays  marquent  &;  dillin- 

1^98.     g^^<^î^^  ̂ ^s  routes  par  des  croix  ,  par  des  monceaux  de  bois 

ou  de.pierres,  èc  par  d'autres  fignaux.  Les.iiles  qui  font  les 
plus  proches  de  la  terre  font  couvertes  d'herbe  &  fi  rem- 

plies de  pins ,  qu'il  eft  permis  à  tous  les  gens  de  mer ,  lorfl 
qu'ils  palFent  par-là,  de  couper  ces  arbres  pour  Te  chaufFer. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  eft  que  l'on  voit  au  milieu  de 
Ja  mer  de  grands  arbres  croître  iur   ces  rochers  arides  6c 
iiuds,  qui  ne  produilent  aucune   herbe. 

Etienne  Banner  ,  que  le  R.oi  avoit  revêtu  de  la  charge 

d'Amiral  de  Suéde,  par  une  heureufe  témérité,  profita 
d'un  vent  favorable  pour  pafi^er  le  canal  qui  conduit  au 
milieu  de  ces  ifles  à  la  forterefis  de  Stegebors;.  S'il  eue 
voulu  être  plus  téméraire  encore  ,  &  pourfuivre  ia  route 

jufqu'à  Stockholm,  fa  hardiefi:è  eût  été  très-heurcufe.  Car 
le  Viceroi  étoit  alors  abfent ,  &  n'avoit  fait  aucuns  pré- 

paratifs j  d'ailleurs  les  habitans  de  Stockholm  ,  qui  s'atten- 
doient  à  l'arrivée  du  Roi ,  étoient  difpofés  à  le  bien  re- 

cevoir j  mais  ce  Prince  voulut  voir  fa  iœur  qui  étoit  dans 

fon  château  de  Stegeborg  -,  6c  pendant  le  féjour  qu'il  fit 
chez  elle,  le  vent  changea  ̂   enforte  queCharieeut  leloifir 
de  mettre  ordre  à  fes  aiFaires,  6c  que  dans  cet  intervalle 
le  zélé  de  ceux  de  Stockholm  pour  les  intérêts  du  Roife 
rallentit. 

Charle  vint  à  la  tête  d'une  armée  au-devant  du  Roi 
dans  le  pays  de  Lincoping  ,  failant  paroître  un  grand  pen- 

chant pour  la  paix  ̂   ïoit  qu'alors  il  fût  en  eiFet  dans  ces 
difpofitions  ,  foit  qu'il  feignît  d'y  être,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  encore  fait  fes  préparatifs ,  comme  (es  ennemis  le  pu- 

blièrent. Cependant  plufieurs  de  ceux-mêmesqui  Ini  étoient 

le  moins  favorables,  prétendirent  qu'au  commencement  il 
n'avoit  eu  aucune  envie  de  s'emparer  du  Trône  5  mais 
.qu'irrité  de  l'arrivée  du  Roi  en  Suéde  avec  un  appareil  de 
guerre,  &des  mauvais  confeils  qui  l'avoient  engagé  à  cette 
démarche,  cnfié  cnluite  des  heureux  fuccès  qu'il  eut,  il 
ie  livra  enfin  à  des  défirs  ambitieux  ,  6c  pcnia  à  fe  faire 
Roi,  Ainfi  après  quelques  légères  efcarmouches  qui  étoient 
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inévitables,  les  deux  armées  étant  fî proche  l'une  de  l'au- 
tre -j  il  envoya  au  Roi  des  députés  pour  lui  déclarer,  que  Henri 

s'il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques ,  il  étoit  diipofe  à       IV. 
fe  foumettrc  6c  à  le  féconder  j  qu'il  le  iupplioit  de  ne  point      t  cqQ 
le  forcer  à  un  combat,  &:  de  s'abllenir  de  verfer  le  fans 

dQs  Chrétiens  &  de  les  lujets.  Cette  députation  n'eut  au- 
cun cfFet.   En  même  tems  il  arriva  un  renfort  de  troupes 

au  Viceroi,  qui  conjointement  avec  les  Seigneurs  qui  l'ac- 
compagnoient,  envoya  encore  des  députés  au  Roi  le  8.  de 
Septembre. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  un  combat  entre  les  Suédois 

êc  les  Hongrois,  fans  que  les  chefs  s'en  mêlailènt.  Ce  com- 
bat fut  fi  vif,  &  la  fureur  des  Hongrois  fut  fî  grande  ,  que 

fi  le  Roi  ne  leur  eût  ordonné  de  le  retirer  ,  on  croit  qu'ils 
auroient  feuls  raillé  en  pièces  toutes  les  troupes  de  Charle. 
Mais  après  cette  action  ils  ne  firent  pas  paroître  autant  de 

modération ,  qu'ils  avoient  témoigné  de  courage  dans  le 
combat.  Picqués  vivement  &  comme  au  defefpoit  qu'on 
leur  eût  arraché  des  mains  une  victoire  certaine  ,  ils  trai- 

tèrent avec  une  brutalité  inoiiie  &;  une  extrême  férocité 

l^s  cadavres  des  Suédois  tués  dans  le  combat  ̂   ils  leur  cou- 
pèrent la  tête,  les  bras ,  \qs  jambes  3  les  percèrent  de  mille 

coups ,  àc  les  défigurèrent  horriblement.  Ce  procédé  ré- 
volta tous  les  Suédois,  même  ceux  qui  favorifoient  fecret- 

cement  le  parti  du  Roi  3  ce  qui  fit  que  plufieurs  fe  décla- 
rèrent hautement  contre  lui ,  &  que  la  plupart  ne  fongé- 

rcnt  qu'à  tirer  vengeance  d'une  adion  fi  déteftable. 
Le  château  de  Stegeborg  efi;  fitué  dans  un  Iflhme ,  vers 

le  côté  jiieridional  de  la  rivière  qui  coule  de  Sudercoping, 
&  fe  perd  dans  la  mer  au-defîiis  du  château.  La  mer  en  cet 

endroit  a  environ  ièpt  ftades  (i)  d'étendue  :  vis-à-vis  du 
château  elle  n'a  pas  plus  d'un  demi  fiade ,  étant  refierrée 
par  des  montagnes  du  côté  du  Nord.  Au-deflus  du  châ- 

teau elle  a  douze  ftades  de  largeur.  C'efb  là  que  les  vaifTeaux 
du  Roi  étoient  à  Tanchrc  au  nombre  d'environ  cinquante, 
dont  il  y  en  avoit  vingt- trois  Anglois  &:  vingt  Hollandois. 
Derrière  le  château  du  côté  du  Midy  étoit  le  camp  du 

Roi.  Lorf  qu'on  veut  aller  de  Stegeborg  à  Stockholm ,  il  fauc 
(0  Le  flade  efl  de  115.  pas  géome'triques. 

Rr  ij 
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u   '  pafTer  un  fort  petit  détroit  ,•  le  Roi  avoit  commencé  d'y  jetter 
H  E  N  RI  un  pont  •  mais  l'arrivée  du  Viceroi  empêcha  de  l'achever  5 

I  V.  s'étant  campé  au  Nord  fur  le  rivage  oppofé. 
I  598.  Cependant  George  Carew, jeune  homme  qui  avoir  au- 

tant de  fagelîe  que  de  courage  ,  vint  de  Stockholm  à  Ste- 

geborg  de  la  part  de  la  reine  d'Angleterre  pour  parler  au 
Roi,  au  fujet  du  commerce  que  les  guerres  entre  les  An- 
glois  &  Iqs  Efpagnols  avoient  interrompu  ,  &  lui  proposer 
des  conditions  équitables.  Il  y  avoit  un  an  que  Paul  Dzia. 

liniki  Secrétaire  d'Etat  avoit  été  envoyé  à  la  Reine.  Nous 
avons  dit  ci-deiTus  qu'ayant  parlé  à  Elifabeth  avec  trop  de 
hauteur  ôc  l'ayant  menacée ,  cette  Princelîe  lui  ht  une  ré- 
ponfé  très-dure.  L'ambafladeur  Anglois  avoit  d'abord  dé- 

barqué à  Dantzick ,  quatre  jours  après  que  le  Roi  enétoit 
parti.  Il  fe  rembarqua  auffi- tôt  pour  aller  trouver  ce  Prince 

en  Suéde  ,  efpérant  l'atteindre  à  Calmar.  Mais  une  tempê- 
te qui  s'éleva  ,  le  porta  vers  Stockholm  ,  où  l'on  croyoit  que 

le  Roi  fe  rendroit.  Ayant  attendu  inutilement  ce  Prince 
pendant  dix  jours  ,  il  partit  enfin  fur  un  Brigantin  ,  6c  vint 
à  Stegeborg.  Il  fut  attaqué  fur  fa  route  par  ceux  du  parti 

du  Viceroi,  près  d'Oskofon,  &  le  bâtiment  qui  leportoit,  fut 
tout  criblé  de  coups. 

Ayant  eu  audience  du  Roi ,  il  dit  qu'il  éfoit  envoyé  pour 
rompre  ,s'il  étoit  pofTible,  la  Ligue  des  villes  Anleatiques  , 
formée  par  les  Efpagnols  ̂   pour  reprefenter  à  S.  M.  &  aux 

villes  de  Pologne  &de  PrufTe  leurs  propres  intérêts  •  &  pour 

leur  faire  Içavoir  que  la  reine  d'Angleterre  confenroit  qu'ils 
filTent  pafTer  librement  en  Efpagne  des  bleds  &  toute  iorte 

dej  grains ,  pourvu  qu'ils  n'y  portaiTent  point  d'armes ,  ni  au- 
cuns inllrumens  de  guerre  :  Que  les  villes  Anfeatiques  joiii- 

roient  de  leurs  anc^'ens  privilèges  en  Angleterre  ,  comme  ils 
en  avoient  joiii  ci-devant  j  à  condition  néanmoins  qu'ils  re- 
Connoitroient  tenir  ces  privilèges  de  la  bonté  des  rois  d'An- 

gleterre, 6c  non  en  joiiir  de  droit  en  vertu  d'aucun  traité  j 
que  de  leur  coté  ils  en  u  (croient  de  même  à  l'égard  des  fac- 

teurs Anglois. 
Thelitzki ,  évcque  de  Culm  &  de  Pomefanie  (i)  &  Vi~ 

ce-Chanchelier ,  qui  étoit  à  la  fuite  du  Roi ,  reçut  des  mains 

(i)  L'évêché  de  Pomefanie  dans  la  Pruflc  eft  aujourd'hui  iupprimé. 
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de  l'Ambafladeiir  la  Lettre  de  la  reine  Elifabeth ,  &  en  fît  la      ■    ' 
ledure  devant  Sa  Majefté.  Il  dit  enfuite  au  même  Ambafîa-  H  E  n  b.  i 

deur  de  la  part  du  Roi,  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il  venoit       I  V. 
d'expofer.  Comme  les  Seigneurs  Polonois  piqués  de  l'injure     i  ̂ q§ 
faite  l'année  précédente  en  Angleterre  à  l'amballàdeur  de 
Pologne ,  dilbient  qu'il  falloit  profiter  de  l'occafion ,  pour 
rendre  la  pareille  à  l'ambafïadeur  Anglois ,  celui-ci  crut  de- 

voir fè  coniporter  avec  beaucoup  de  circonfpection  3  ainfî 

il  ne  manqua  pas  de  donner  au  Vice-Chancelier  l'écrit  qu'il lui  avoit  demandé. 

Il  rei^ut  en  même  tems  une  lettre  du  Viceroî ,  par  laquelle 

ce  Prince  le  prioit  de  vouloir  bien  s'entremettre  pour  Ton 
accommodement  avec  le  Roi ,  lui  promettant  qu'on  luife- 
roit  inceffamment  fatisFaclion  de  l'injure  qu'il  avoit  reçue 
iur  fa  route,  de  la  part  des  gens  de  fon  parti.  Charle  lui 

demandoit  outre  cela  ,  qu'il  ordonnât  aux  Capitaines  des 
vaifîéaux  Anglois  qui  avoient  conduit  le  Roi  en  Suéde,  de 

s'en  retourner  ,&  de  ne  point  troubler  la  paix  de  ce  Royau- 
me. Lé  Viceroi  étoit  perfuadé  ,  que  s'ils  s'en  retournoient , 

les  Hollandois  ne  manqueroient  pas  de  ftiivre  leur  exem- 
ple, &c  que  de  cette  manière ,  Sigifmond  feroit  contraint  , 

ou  de  faire  la  paix,  ou  de  prendre  la  fuite  :  Qu'au  relie  cer 
ordre  ne  feroit  aucune  peine  à  ces  capitaines  Anglois,  à  qui 

le  Roi  n'avoit  promis  qu'une  fomme  fort  modique,  pour  les 
tranfporter  en  Suéde ,  qui  y  étoient  retenus  malgré  eux  , 
au-delà  du  rems  dont  on  étoit  convenu ,  au  préjudice  de  leur 

commerce  j  &  qui  d'ailleurs  n'étoient  point  payés  des  fom- 
mes  qu'on  leur  avoit  priiés.  L'ambafTadeur  Anglois  répon- 

dit que  la  Reine  ne  lui  avoit  point  donné  d'ordres  fur  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  Suéde  5  mais  feulement  fur  ce 

qui  regardoit  la  Pologne  :  Qii'au  furplus  on  ne  pouvoit  blâ- 
mer les  Anglois  qui  avoient  fourni  au  Roi  des  vailîeaux  pour 

le  rendre  dans  fes  Etats. 

Cependant  le  Roi  répondit  aux  articles  qui  avoient  été  mis 

par  écrit  -,  il  dit  que  ces  matières  regardoient  le  Royaume 
de  Pologne  5  &  que  comme  il  en  étoit  éloigné,  il  ne  pou- 

voit pour  lors  donner  aucune  réponfe  poficive:  Qi-i'au  refte 
'  il  communiqueroit  ces  articles  au  Sénat  de  Pologne  ,  le 

plutôt  qu'il   lui  feroit  pofTible.  On  voulqt  en  même  tems 
R  r  nj 
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-   î  donner  à  rambafîadeur  Aneloisune  Lettre  du  Roi  cachetée 

ri  E  N  R  I  pour  la  reine  d'Angleterre  ,•  mais  rAmbafîadeur  craignanc 
I  V.  qu'il  n'y  eut  dans  cette  lettre  quelque  chofe  capable  de 
I  <oS'.     blefler  la  Reine, refufa  de  la  recevoir. 

Le  lendemain  ,  le  Roi  apprit  l'arrivée  de  la  flote  du  Vice- 
roi.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  llipcrieure  à  la  fîenne  ,  il  jugea  à 
propos  de  tout  abandonner  j  &;  commit  en  cela  une  très-  . 
grande  faute.  Ainli  la  nuit  du  20.  au  21.  de  Septembre,  il 

partit  avec  fa  fœur ,  l'Amiral  ,  le  Chancelier  ,  6c  lailla  iQs vailTeaux  avec  tous  les  malades  de  tous  \qs  bieilés  de  fon  ar- 

mée ,  à  la  difcrction  de  fon  oncle,  qui  ayant  aufTitôt  pafTé 

le  détroit ,  s'empara  du  camp  du  Roi ,  où  il  lit  priionniers 
les  comtes  d'Emden  frères, qui  étoient  à  la  fuite  de  ce  Prince. 
Il  s'empara  aulTi  du  château  de  Stegeborg  ,  où  le  Roi  dc 
fa  fœur  avoient  laiifé  des  meubles  très-précieux  ,  6c  dss  cof- 

fres  pleins  d'argent.  En  même  tems  il  mit  fes  troupes  en  mar- 
che, 6i  pourfuivit  le  Roi ,  qui,  comme  il  l'apprit ,  avoit  pris  le 

chemin  de  Lincoping..Il  y  avoit  entre  la  ville  6c  le  canip  du 
Roi  une  rivière  afîez  large  (  i  )  qui  avoit  deux  ponts.  Les 

avants-coureurs  de  l'armée  de  Charle  y  étant  arrivés  ,  il  fe 
donna  un  combat ,  où  ils  furent  repoufîés  avec  perte.  Ce 

fuccès  donna  d'abord  du  courage  aux  Royalifbes^  mais  le 
Roi  s'étant  retiré  dans  la  ville  ,  ils  voulurent  auffî  ié  retirer 
en  deçà  des  Ponts.  Alors  l'armée  de  Charle  étant  tombée 
fur  eux ,  6c  le  voyant  foudroyés  par  le  canon  ,  ils  furent  con- 

traints de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir  perdu  environ  deux 
mille  hommes. 

D'autres  racontent  le  fait  autrement.  L'armée  Royale, 
difent-ils ,  étant  demeurée  toute  une  journée  fous  les  armes, 
6c\q  Viceroi  ne  paroifTant  point,  les  Polonois  qui  vouloienc 

faire  la  guerre  à  leur  fantaifie  ,,  s'imaginèrent  que  l'ennemi 
les  redoutoit,  6c  le  cœur  enflè^'iorgueil ,  s'en  retournèrent 
dans  leur  camp.  Mais  à  peine  eurent-ils  mis  bas  leurs  armes, 

6c  attaché  leurs  chevaux  ,  que  dans  le  tems  qu'ils  y  pen- 
foient  le  moins ,  on  vint  leur  apprendre  l'arrivée  des  Sué- 

dois. L'allarme  fe  répandit  aufTitôt  dans  le  camp  ,  d'autant 
plus  que  le  jour  étoit  fort  obfcurci  par  les  brouillards.  Ils 
rangèrent  alors  leur  armée  en  bataille,  après  avoir  fait  paffer 

(i)  LeStang. 
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leurs  troupes  fur  le  ponc.  Les  Polonois  foutinrenc  d'abord  « 

avec  beaucoup  de  valeur  l'eiFort  des  Suédois  •  mais  le  nom-  H  E  n  ïli 
bre  fupcrieur  de  ceux  ci  les  contraignit  enfin  de  prendre       IV. 
la  fuite.  Le  Koi  leur avoit  envoyé  quelques  cavaliers  pour  les      i  cob'. 

foutenir  •  mais  à  l'alpecl  de  l'ennemi ,  ioit  par  lâcheté  ,  foit 
par  trahiTon  ,  ils  prirent  la  fuite, &  le  difperférent. 

Le  Roi  fe  voyant  prefle  vivement  par  l'armée  de  Cbarlej 
fiA-ompre  les  ponts ,  afin  d'empccher  l'ennemi  de  s'avan- 

cer au-delà  de  la  rivière.  Par  là  les  Polonois  qui  combat- 

toient  de  l'autre  côté  ,  n'eurent  plus  de  retraire ,  &  il  ne 
leur  fut  plus  polfible  de  rejoindre  l'armée.  Ainlî  les  uns  fu- 

rent tués,  les  autres  noyés ,  un  petit  nombre  ayant  pafîé  la 

rivière  de  bonne  heure,  fe  fauva.  C'eft  ainil  qu'on  racon- 
te le  fait.  Quelques-uns  ajoutent  que  le  Roi  avoit  d'abord  eu 

l'avantage  ,  6c  que  la  perfidie  d'un  feul  homme  lui  avoit  fait 
perdre  la  bataille.  Cet  homme ,  dit-on ,  appelle  Nicolas, 

etoit  fils  d'un  écrivain  nonimé  Fabius.  Le  Roi  Jean  qui  lui 
avoit  donné  le  nom  de  Raske  ,  i'avoit  ennobli  ,  pour  avoir 
arrêté  à  Dantzick  Lorich-d'Holftein  ,  que  le  Roi  haïlïoic 
extrêmement,  &c  l'avoir  amené  en  Suéde  pour  le  livrer  au 
dernier  iupplice.  On  dit  donc  que  ce  Raske  qui  tenoit  fà 

fortune  du  malheur  de  Lorich  ,  voyant  l'armée  du  Viceroi 

plier,  cria  aux  vainqueurs  d'épargner  le  fans;  desfujetsdii 
Roi  j  èc  qu'en  qR-^z  les  Polonois,  perfuadés  que  c'étoit  un 
ordre  du  Prince,  celîcrent  de  combattre  :  Qu'alors  Charle 
ayant  reçu  un  renfort  ,  recommença  le  combat  ,  de  tailla 
en  pièces  les  Royaliftes  abandonnés  par  les  Ecolîois ,  èc  par 
Iqs  Suédois  mêmes. 

Le  Roi  après  fa  défaite  envoya  demander  la  paix  à  fon 

oncle,  &  lui  fit  dire  qu'il  fouhaitoit  s'aboucher  avec  lui.  Le 
Viceroi  y  confentit ,  6c  vint  trouver  le  Roi  à  Lincoping.  II 
y  fit  voir  ,  malgré  Cqs  fuccès  ,  une  extrême  modération  5  il 
ne  dit  rien  au  Roi  qui  put  le  bleïïèr ,  &c  lui  témoigna  toute 

forte  d'égards  &  de  refpeéls  •  il  s'embla  aiFecler  de  paroître 
nn  vainqueur  humain  &poli.  Il  exigea  feulement  qu'on  lui 
remît  Iqs  exilés  qui,  félon  lui ,  avoient  allumé  cette  guerre^ 
non  pour  les  faire  mourir,  dit-il  5  mais  pour  fubir  un  juge- 
ment,auqucl  il  fe  foumertoit  lui-même ,  &c  où  il  étoît  julle  que 
S.  M.  intervînt  aufli.  Il  ajouta^  que  ce  tribunal  feroit  établi 
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-- —         '  à  Srockholm  5  6c  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  voulut  faire 
H  £  N  II  I  aucune  violence  à  la  perfonne  de  S.  M.  il  éloigna  toutes- fes 

IV.       troupes,  &c  \qs  envoya  dans  une  de  ft^s  terres.  Il  joignitea 
I  ç  ̂   8.     mcme  tems  fes  vaifîeaux  à  ceux  du  Roi ,  afin  que  Ton  arrivée 

â  Stockholm  eût  un  air  plus  pompeux.  En  même  tems  il  ren^ 

dit  de  bonne  foi  le  château  de  Stegeborg,  &:  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dedans ,  appartenant  au  Roi  ou  à  fa  fœur. 

Le  Roi,  ou  effrayé  de  la  {ituation  où  il  fe  trouvoit,*ou 

guidé  par  de  mauvais  confeils ,  livra  fans  délibérer  les  exilés, 
qui  étoient  Eric  de  Sparre ,  Turon  Bielke,  les  deux  frères 
Guftave  6c  Stenon  Banner  ,  6c  George  Bofen  j  il  promit  en 
même  tems  de  fe  rendre  à  Stockholm.  On  vit  donc  ces  hom- 

mes illuftres  qui  avoient  abandonné  leur  patrie  par  atta- 
chement pour  leur  Roi,  livrés  à  un  vainqueur  irrité  ,  fuivis 

chacun  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  enfans ,  dont  la  fraveur 

&c  la  conflernatiori  rendoient  ce  fpecT:acle  encore  plus  trille 

6c  plus  touchant.  Le  Viceroi  reprocha  aux  exilés  leur  per- 
fidie ,  6c  les  fit  mettre  en  prifon. 

Sigifmond  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  cette  dernière  faute^ 

mais  il  n'étoit  plus  tems  d'y  remédier.  Il  en  fit  encore  une 
plus  grande,en  lûivant  un  confeil  pernicieux  qui  lui  fut  donné 
dans  la  trifte  fituation  de  fes  affaires ,  par  ceux-  là  mêmes 

qui  lui  avoient  confeillé  d'entrer  à  main  armée  dans  la  Suéde. 
Ce  Prince ,  après  avoir  paffé  quelques  jours  à  Lincoping , 

s'étoit  retiré  à  Stegeborg,  d'où  il  partit  pour  fe  rendre  à 
Calmar.  Ce  fut  là  ,  que  comme  s'il  eût  été  pourfuivî  par 
l'ennemi ,  il  monta  à  la  hâte  fur  ies  vaiilcaux  ,  dont  les  uns 
firent  naufrage  ,  6c  les  autres  furent  très-maltraités  II  ar- 

riva enfin  à  Dantzick  ,  où  il  échoua  plutôt  qu'il  n'aborda 
enforte  que  fon  expédition  depuis  le  commencement  jufqu'â 
la  fin  ne  fut  qu'un  tiiîli  d'adverfités  6c  de  difgraces. 

Dès  que  Charle  eût  appris  la  fuite  du  Roi ,  il  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  revenir  dans  fon  Royaume. 
Enfuite  il  fongea  à  reprendre  les  places  qui  avoient  aban- 

donné fon  parti ,  pour  fuivre  celui  de  Sigifmond.  Dès  que  ce 

Prince  étoit  arrivé  en  Suéde,  Stokholm  d)C  Calmar  s'étoienc 
déclarés  pour  lui.  Celui  qui  étoit  à  la  tête  des  Royaliftes  , 
/è  nom.moit  Ladiflas  Bcky  Elongrois.  Etant  venu  à  Stoc- 

kholm de  la  parc  du  Roi ,  on  lui  avoit  livré  la  citadelle, 

qui 
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qui  après  la  défaite  de  Lincoping  ne  carda  pas  à  fe  rendre  a  ■   ■*■■■■■ 
Ciiarle.  Jean  de  Sparre  frère  du  Chancelier  ,  &  Beck  Pen-  H  e  n  k  1 
non    commandoienc  pour  le  Roi  dans  Calmar.   Le  Vice-       I  V. 

roi   ayant  vainement  eiîàyé  de  la  prendre  de  force,  chan-      t  çog 
gea  le  fiége  en  blocus,  &  la  prit  enfin   par  famine.   Les 
iècours    que   le  Roi   envoya  aux  braves  gens  qui  défen- 
doienc  cette  place ,  vinrent  trop  tard  3  après  un  fiége  ou 
un  blocus  de  ilx  mois,  la  garnifon  fut  eniin  réduite  à  fe 
rendre. 

Charle  ufa  à  leur  égard  d'une  grande  févérité.  îl  accufa 
Jean  de  Sparre  d'avoir  manqué  à  la  parole  qu'il  lui  avoic 
donnée,  après  la  bataille  de  Lincoping.  Il  fît  pendre  Lau- 

rent fils  d'André  ,  homme  d'un  grand  courage  avec  fon 
frère  Chriftophle ,  ôc  Olalis  Magnus  neveu  de  ce  fameux 

archevêque  d'Upfal  qui  a  écrit  i'Hiftoire  de  fa  patrie.  Il 
fit  grâce  à  Beck  Pennon.  Après  avoir  fait  bien  manger  6c 
bien  boire  pendant  quatre  jours  ,  les  Heiducques&i  les  Po- 
lonois  de  la  garnifon  de  Calmar  ,  il  les  fit  tranfporter  en 

Pomeranie  ,  pour  s'en  aller  où  ils  voudroient  ,  leur  ayant 
fait  jurer  que  de  leur  vie  ils  ne  porteroient  les  armes  con- 

tre la  Suéde.  Pour  les  Allemands  ,  ils  pafTérent  au  fervice  de 
Charle. 

Tandis  que  ce  Prince  faifoit  le  fîége  de  Calmar,  il  avoit  1599. 
indiqué  une  aiTemblée  des  Etats  à  Jencoping  pour  le  mois 
de  Février  fuivant.  On  y  confirma  les  Décrets  faits  à  Ar- 
boge,  6c  enluite  à  Sudercoping ,  qui  avoient  donné  lieu  à 
tant  de  débats.  On  ajourna  aufîî  le  roi  Sigifmond  à  venir 

en  Suéde.  En  cas  qu'il  ne  pût  venir  lui-même,  il  fut  or- 
donné qu'il  envoyeroit  à  fa  place  fon  fils  Wladiflas  ,  où 

qu'il  abdiqueroit  la  Couronne  ,en  faveur  de  fon  frère  Jean 
fils  de  la  reine  Guniiie.  •? 
Après  la  prife  de  Colmar,  on  convoqui^  encore  une  autre 

alTemblée  des  Etats  à  Stockholm.  Le  Viceroi  s'y  plaignit 
de  ceux  de  Lubeck  qui  avoient  pris  des  vaiileaux  Suédois, 
5c  qui  retenoient  prifbnniers  ceux  qui  étoient  fur  ces  bâti- 

mens.  Il  demanda  qu'on  ufât  de  reprefailîes  à  leur  égard, 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  fait  fatisfaàion  3  qu'on  portât  la 
guerre  dans  la  Finlande  j  que  ce  qui  s'étoit  fait  à  Calmar 
îfût  ratifié  j  &  que  les  biens  des  exilés  fufTent  confifqués  au 
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-  ■  j  profit  du  Fifc  ,  s'ils  ne  comparoifToienc  au  jour   de  l'aflî- 
H  E  N  K  I  gnation. 

J  V.  Il  parla  Cnfuice  de  la  fucceflion  à  la  couronne  de  Suéde, 

I  S99.  ̂   ̂^  v^i^  ̂ ^^^  ̂^  préfence  de  Sigilmond  éroic  nécellàire  pour 

calmer  les  troupe  ;  qui  agitoienc  ce  Royaume.  Mu'is  comme 

ce  Prince,  à  qui  l'on  avoit  louvent  écrit  i^c  envoyé  plufieurs 
couriers  pour  l'engager  à  venir,  ne  faiioit  aucune  réponfe 
aux  Etats,  on  alla  aux  fufFrages.  Les  Seigneurs  &  les  autres 

ordres  du  Royaume  penfoient  comme  le  Viceroi  ,  qu'ils 
avoient  tout  à  craindre  du  reflentiment  d'un  Roi  vaincu  , 
contraint  de  fuir ,  &  de  fortir  de  Tes  Etats  ;  qu'ils  avoient 
au  contraire  tout  à  efpérer  d'un  nouveau  Roi.  Ils  n'eurent 
donc  pas  de  peine  à  le  conformer  à  l'avis  de  Charle ,  qui 
croit  d'oter  la  Couronne  à  Sigifmond.  Mais  Charle,  pour 
ne  point  paroître  dominé  par  l'ambition  ,  &  ne  pas  donner 
lieu  de  croire  qu'il  voulût  ie  mettre  la  Couronne  fur  la  tête, 
fît  déclarer  Wladiflas  fils  de  Sigifmond  roi  de  Suéde  ,  à 

condition  qu'il  quitteroit  la  Pologne  ,  &  viendroit  en  Suéde 
au  tems  marqué  ,  pour  y  être  élevé  fuivant  les  maximes  &c 
les  mœurs  des  Suédois.  « 

Sigilmond,  comme  nous  avons  dît,  avoît  loué  quelques 
bârimens  Anglois  &  Hollandois  qui  étoient  au  port  de  Dant- 
zick  pour  y  commercer,  ôi  il  en  avoit  fait  uiage  pour  por- 

ter la  guerre  en  Suéde.  Charle  en  paroiiîoit  très-irrité.  Il 
craignoit  au  relie  que  cela  ne  fe  fût  fait  en  vertu  de  quelque 
Ligue  fecrette  avec  les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies. 

C'tft  pour  cela  que  pour  avoir  lieu  de  faire  alliance  avec 
cette  République, il  jugea  à  propos  de  lui  faire  des  plaintes 
a  ce  iujet  J  il  envoya  donc  cette  année  à  la  Haye  desAm. 
bafladeurs  pour  reprefenter  aux  Etats  ,  que  le  motif  de  la 

guerre  qui  s'étoit  allumée  dans  la  Suéde,  étoit  la  défenfe 
delà  liberté  public^e,&;  d'une  Religion  que  le  Pape  &;  le  roi 
d'Efpagne  ligués  enfemble  s'efïbrcoient  de  détruire  j  ils 
étoient  chargés  de  prier  les  Etats  de  ne  donner  aucun  fe- 

cours  au  roi  Sigifmond  livré  à  de  mauvais  confeils  ,  &  d'of- 
frir à  la  République  l'amitié  du  Viceroi.  On  leur  donna 

audience  le  14.  de  Juin  j  après  avoir  remercié  Charle  des 

témoignages  d'amitié  qu'il  donnoit  aux  Provinces- Unies  , 
on  protefta  Que  les  Etats  n'avoient  eu  aucune  connoiflànce 
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<îes  vaiilèaux  fournis  par  les  Hollandois  au  roi  Sigifmond  - 

pour  le  tranfporter  en  Suéde  3  mais  qu'il  avoir  pu  arriver  Henri 
que  le  Roi  ayant  trouvé  ces  bâcimens  dans  (es  ports,  eût       IV. 
forcé  les  Capitaines  à  les  lui  prêter  pour  Ton  expédition  :      1599. 

Qii'au  refte  ils  efpéroient  que  Dieu  l'eclaireroit ,  6c  lui  fe- 
roit  mieux  connoître  dans  la  fuite  les  projets  de  ceux  qui 

avoient  allumé  cette  guerre  dans  la  Suéde  -,  afin  qu'il  fe  ié- 
parât  entièrement  d'eux  à  l'avenir,  fans  bleifer  ni  la  Reli- 

gion, ni  la  liberté  du  Royaume,  dont  Charle  avoit  jufque 

alors  foutenu  fi  heureufement  les  intérêts  :  Qii'ils  l'exhor- 
toient  à  perfeverer  dans  une  fi  louable  réfolution  ,  &  à  comp- 

ter toujours  fur  l'amitié,  la  correfpondance  6c  l'appui  des 
Etats  généraux. 
Après  la  tenue  des  Etats  à  Stockholm, leViceroi  voyant  tous 

les  troubles appaifés  dans  la  Suéde  ,  fongea  à  faire  palîer  fon 

armée  dans  la  Finlande  ,  pour  fbumettre  la  ville  d'Abow,  qui 
à  l'arrivée  du  roi  Sigifmond  ,s'étoit  déclarée  pour  lui.  Charle 
courut  un  grand  danger  dans  cette  expédition.  Car  comme  , 
après  avoir  laifTé  fon  armée  derrière  lui  ,  de  envoyé  fes 

gardes  ,  il  marchoit  feul,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre, 
Axille  Korcke  général  des  troupes  du  Roi  ,  homme  d'une 
haute  naiffance  6c  d'une  grande  habileté  dans  la  guerre , 
vint  lui  propofer  un  combat  fingulier,  6c  l'attaqua  fur  le 
champ.  Charle  fe  mit  en  défenfe  ̂   Korcke  étoit  prêt  de  le 
percer ,  lorfque  Jean  Back  ayant  apperi^u  de  loin  ce  com- 

bat, vola  à  ion  fecours,  6c  le  tira  de  péril.  Enmêmetems 
les  foldats  de  Back  en  vinrent  aux  mains  avec  ceux  de  Korc- 

ke qui  furent  défaits-6c  Korcke  (e  retira  à  Wibourg ,  que  le 

vainqueur  prit  d'Emblée.  GafparTifenach  colonel  Allemand 
6c  George  Farenfbach  qui  étoîent  dans  cette  place  y  furent 

conftitués  prifonniers.  Charle  foumit  auffi  la  ville  d'Abo>x^. 
Tanafi:afie6c  Neoflad  flibirent  le  fort  des  autres  villes  36c 
alors  toute  la  Finlande  fut  réduite  en  province  du  Royaume 
de  Suéde.  Charle  avoit  auparavant  rendu  aux  Mofcovicesla 

Kexholme  (i  )  qui  n'apparrenoît  point  à  la  Finlande  3  mais  à 
la  Carelie  ,  Province  de  la  Livonie  3  6c  quoique  les  Roya- 

liftes  eufient  concouru  à  cette  ceflîon ,    c'étoit  à  lui  prin. 
cipalement  que  la  Mofcovie  en  étoit  redevable. 

(0  Au-defTus  du  Lac  de  Ladoga. 

S  f  ij 
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?=^!!!^^==      Lorfque  toute  la  Finlande  eut  été  foumife  ,  on  envoya^. 

Henri  à  Narva  de  Livonie  le  2  3.  d'Octobre  Pierre   Stolpes.  Les 
1  V.       Suédois  qui  y  étoienc  en  garnifon  firent  de  grandes  réjouifl 

je  00,,     lances  à  l'on  arrivée,  &  les  Mofcovîtes  même  delà  garnifon. 
de  Narva  (  i  )  de  JVÎofcovie  tirèrent  le  canon.  On  traita  avec 

beaucoup  de  rigueur  ceux  qu'on  avoit  forcés  de  fe  rendre. 
Jean  Flemming  ,  fils  de  Nicolas  Flemming  mort  depuis  peu, 

&  qui  avoit  gouverné  la  Finlande ,  &  s'y  étoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  à  la  guerre  ,  jeune  homme  âgé  de  21.  ans, 

ayant  eu  le  choix  ou  de  s'attacher  au  Viceroi ,  ou  de  mou- 
rir ,  préféra  la  mort ,  6c  la  fouffrit  avec  une  confiance  qui 

excita  l'admiration  &  la  pitié  de  fes  ennemis  mêmes. 
Charle ,  après  la  prifé  de  Narva  ,  envoya  de  fa  part  le; 

i.de  Novembre  fommer  la  ville  de  Reveî,  qui  jufqu'alors 
ne  lui  avoit  donné  que  des  réponfes  équivoques.  Ceux  de 
Revel  vouloient  bien  demeurer  toujours  attachés  à  la  Suedej 

mais  ils  ne  vouloient  pas  violer  le  ferment  qu'ils  avoient  fait 
au  Roi  Sigifmond.  Le  Viceroi  ne  fe  croyant  pas  en  état  de 

faire  le  fiége  d'une  fî  grande  ville ,  laifîa  dans  la  Province 
Joachim  Skele  pour  y  commander  en  chef,  &  retourna  en 
Î5uede  fur  la  lin  de  Novembre.  Skele  né  à  Dantzick  &  élevé 

dans  une  boutique,  s'étoit  avifé  de  fuivre  en  Suéde  un  cer- tain EcolFois  accablé  de  dettes.  Comme  il  avoit  du  talent 

pour  la  marine,  il  exerça  dans  le  tems  de  la  guerre  le  mé- 

tier de  Pyrate  dans  le  Golphe  de  Finlande ,  &c  s'y  acquit 
•  une  grande  réputation.  Il  le  rendit  utile  au  Roi  Jean  ,  & 
enfuice  à  fon  fils  Sigifmond.  Il  palTa  depuis  dans  le  parti  de 
Charle ,  qui  le  fît  Amiral  de  Suéde ,  malgré  les  murmures  de 

la  Noblelîé  Suedoife,  qui  vit  avec  indignation  qu'on  leur  pré- 
féroit  un  étranger  de  la  plus  bafle  naifîànce,  pour  l'élever  aux 
plus  grandes  charges  de  l'Etat. 

Le  Viceroi  étant  revenu  en  Suéde,  on  commença  à  pro- 
céder contre  les  Seigneurs  que  Sigifmond  avoit  livrés  à  Char- 

le -j  ils  fubirent  leur  interrogatoire  à  Stockholm  ,  hs  fers 
aux  pies  &  aux  mains.  Leurs  Juges ,  qui  étoient  douze  Sé- 

nateurs ,  avec  douze  Miniflres  ou  Prédicateurs ,  les  condam- 
nèrent â  mort.  On  vit  donc  périr  par  la  main  du  boureau 

(i)  C'eft  un  bourg  de  l'autre  côte'  de  la  rivie're,qui  n'eft  habite'  que  par  des Mofcovites. 
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les  hommes  les  plus  qualiiiés  Scies  plus  diftinguës  du  Royau-     — 
me  ,  Eri£  de  Sparre  Chancelier  ,  Guftave  Banner  ,&  Turon  Henri 

Biclke  parent  duRoi&.  du  Viceroi,  èc  d'autres  per(bnna>  I  V. 
ges  encore  d'un  crès-grand  mérite.  George  Poien  ,  Eric  fils 
d'Abraham  ,  &  Nicolas  Bielke ,  après  avoir  été  condamnés 
à  mort,  furent  reconduits  en  prifon  par  leboureau.  On  dit 
que  Charle  craignit  de  fe  rendre  trop  odieux  par  le  fupplice 

de  tant  de  perfonnes  illuftres  •  qu'il  trouva  qu'il  étoit  allez 
vengé  par  la  mort  des  autres ,  &  que  cet  exemple  fuffifoir.  Il 
pardonna  par  la  même  raifon  à  Chriftierne  fils  de  la  fœur  de 

Nicolas  Bielke  ,  accufé  d'avoir  amené  dans  fa  patrie  des  Ca- 
tholiques Romains, qu'ils  appelloientdes  Papilles, &  d'avoir 

formé  une  Ligue  avec  eux.  Mais  tout  cela  fé  paflà  l'année 
fuivante.  On  murmura  beaucoup  de  l'exceflive  rigueur  de 
Charle  j  èc  on  fut  furpris  qu'un  Prince  qui  jusqu'alors  avoic 
verfé  avec  peine  le  fang  même  des  coupables ,  eût  ainfi  chan-. 
gé  de  caradére ,  &:  fut  devenu  tout-â-coup  fi  cruel. 

Fi^  du  Livre  cent  vingt  ç^  unième* 

Sfiij 
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T  599. 
AfFaires  de 

Tranfilvanic. 

LIVRE      CENT    FIN  GT  ̂ D  EV  X I B'  M  E. 

DAns  le  tems  que  la  Suéde  ëtoit  agitée  de  divisons  au 
fujet  de  la  iucceflion  à  la  couronne ,  ôc  que  le  recour 

ou  plutôt  la  fuite  du  Roi  excitoit  les  mêmes  troubles  en 

Pologne  ,  la  Tranfilvanie  n'étoic  pas  plus  tra-nquille.  Sigil- 
mond  Bathory  fe  repencoit  un  peu  trop  tard  du  traité  defa- 

vantageux  qu'il  avoir  fait  avec  l'Empereur ,  &c  de  l'alliance 
qu'il  avoic  contracTtce  avec  la  maifon  d'Autriche,  comme  je 
l'ai  rapporté  ci-delTus.  Etant  de  retour  dans  fa  patrie,  il  ta, 
choit  de  rétablir  fes  affaires  que  fa  trop  grande  facilité  avoic 

ruinées  ,  ôc  de  fe  reconcilier  avec  Ces  parens  qu'il  avoit  iî 
fort  maltraités.  Plufieurs  de  fes  amis  vouloient  l'empêcher 
de  rompre  avec  l'Empereur  ,  6c  lui  perfuader  qu'il  étoitplus 
à  propos  de  lui  demander  des  avantages  plus  confidérabies, 

en  faifant  voir  l'injullice  du  premier  traité,  Ainfi  l'année  pré- 
cédente Bathory  avoic  envoyé  l'évêque  d'AlbaJulia, Etienne 

Boftkay,  &  le  chancelier  Demetrius ,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur qu'il  ajoutât  du  moins  aux  Principautés  d'Opplen , 

^  de  Racibor  en  Siléfie,lç  territoire  de  Kremfier  en  Moravie, 
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&  qu'il  lui  accordât  cinquante  mille  ëcus  d'or  de  penfion  , 
&  une  amniftie  au  fujet  de  la  dernière  révolte  de  la  Tran-  Henri 
iîlvanie.  I V. 

Tandis  que  ces  AmbafTadeurs  agiiToient  à  Prague,  d'au-  1599. 
très  partifans  de  Bachory ,  qui  fur  le  moindre  bruit  le  fai- 
ibient  changer  de  fentiment,  lui  reprefentérent  que  le  traité 

qu'il  avoir  tait  le  couvroit  d'ignominie,  &  leroit  une  tache 
éternelle  pour  fa  maifon  :  Que  de  Prince  (ouverain  il  étoic 

devenu  l'elclave  de  la  maifon  d'Autriche-.  Qu'il  devoir  crain- 
dre pour  fes  jours  ,  s'il  exécutoit  cetinjufte  traité  :  Et  qu'en- 

fin la  Tranfilvanie  alloit  être  expofée  aux  in  va  lions  des 

Turcs  ,  qui  ne  (oufFriroient  jamais  que  la  mai(on  d'Au- 
triche poflédât  cette  Province.  Ils  perluadérent  donc  à  ce 

jeune  Prince  ,en  lui  faiiant  voir  le  péril  oii  il  s'expoloit  lui- 
même  ,  &  les  calamités  qui  accableroient  ia  patrie  ,  de  pré- 

férer l'amitié  de  Çqs  parens  au  joug  iniupportable  de  la 
mailon  d'Autriche. 

Bathory  ne  ie  fentant  pas  en  état  de  foutenir  le  poids  du 

gouvernement  &  de  réfifter  à  l'Empereur ,  employa  des  amis 
communs  pour  faire  revenir  le  cardinal  André  Bathory. 
Son  frère  Balthazar  condamné  avec  trop  de  précipitation  , 
avoit  eu  la  tête  tranchée  cinq  ans  auparavant  ,&:  le  Prélat 

s'étoit  retiré  dans  fon  eveché  de  Warmie  au  fond  de  la 
PruiTe. 

Bathory  affiR'a  au  mois  de  Ivlars  à  l'afTèmblée  des  Etats 
de  la  Province  qui  fe  tint  à  Medwicfch ,  petite  ville  fur  la 

frontière  de  Pologne.  On  y  révoqua  d'abord  \qs  jugemens 
rendus  contre  les  Bannis.  Le  Cardinal  &  Tes  partifans  furent 
rétablis  avec  honneur  dans  leurs  biens  àc  leurs  dignités  j  &: 
Ton  fit  à  ce  fujet  un  édit,  par  lequel  on  ordonnoit  de  rappor- 

ter tous  les  exemplaires  de  ces  jugemens  donnés  contre  les 

Bannis ,  avec  peine  de  deux  cens  écus  d'or  contre  les  con- trevenans. 

On  propofa  enfuite  d'élire  le  Cardinal  pour  prince  de 
Tranfilvanie  ,  &  'a  noblelfe  de  Hongrie  preiîbit  vivement 
cette  éledion.  Bathory  fit  à  ce  fujet  un  long  difcours  dans 

la  langue  du  Païs.  Il  s'étendit  fur  les  lërvices  que  le  Cardi- 
nal avoit  rendus  à  la  Chrétienté  ^  &.  les  grandes  a<5bions  que 

fon  pcre  Etienne  avoit  faites  dans  la  paix  de  dans  la  guerre  ̂  
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il  parla  auffi  tort  au  long  de  tout  ce  qu'il  avoir  faic  lui-même 
pour  le  bien  de  l'Erac  ,  6l  après  avoir  expofé  les  dangers  auf- 
quels  la  Tranfilvanic  étoic  cxpolée  ,  il  die  que  voulant  pré- 

1599.  venir  toutes  ce-î  calamîrës ,  il  ne  trouvoic  point  de  moyen 
plus  efficace  de  plus  facile  que  deiubfbituer  le  Cardinal  à  fa 

place ,  &  de  le  charger  du  fardeau  du  gouvernement ,  qu'il 
ne  fe  fentoit  point  en  état  de  fupporter. 

>3  Vous  fcavez  ,  ajoûtoit-il ,  &  les  dangers  dans  lefquels  je 

«  me  fuis  trouvé,  m'ont  appris  que  nous  devons  également 
>î  craindre  la  puillance  des  deux  Empereurs  nos  voiiins,contre 

>5  lefquels  j'ai  eu  tant  de  guerres  à  foutenir  ̂   il  eft  impolTible 
"  que  nous  jouilBons  de  la  paix  ,  Ci  nous  ne  trouvons  les 
>5  moyens  de  ménager  en  même  tems  ces  deux  Princes.  Mon 

"  oncle  auiîi  habile  politique  que  vaillant  Capitaine  ,  me  l'a 
'>  répété  plus  d'une  fois  dans  mon  enfance  ̂   mais  fi  je  n'ai 
'3  pas  fuivi  ces  fages  confeils ,  je  veux  remédier  à  tous  les 
'5  maux  que  mon  imprudence  a  caufés ,  6c  céder  ma  place  à 
»î  mon  coufm ,  qui  feul  peut  veiller  à  la  confervation  de  cette 
>5  Province,  &  y  ramener  la  paix.  U  a  du  courage  &  de  la 

>5  fermeté ,  &  il  jouit  d'une  fanté  parfaite.  Les  grands  fer  vices 
«  qu'il  a  rendus  aux  deux  Empires  l'y  font  confîdérer ,  &il 
»  a  encore  pour  ami  intime  le  roi  de  Pologne ,  ce  puiiTanc 
»  voifîn  3  en  forte  que  de  quelque  manière  que  les  affaires 

»  tournent,  le  régne  de  ce  Prince  ne  peut  être  qu'heureux. 
»  La  Tranlîlvanie  épuifée  èc  accablée  defes  perces  ,a  befoin 
«  de  la  paix ,  6c  le  Cardinal  feul  peut  la  ménager  avec  les 
î?  deux  PuilTances  voifmes.  La  Pologne  ôc  la  Moldavie  qui 
î?  ont  beaucoup  de  crédit  à  la  Porte  étants  dans  nos  intérêts^ 

5?  il  fera  facile  d'entretenir  la  paix  avec  le  Turc.  Il  n'y  a  pas 
53  plus  de  difficulté  par  rapport  à  l'Empereur  j  ce  Prince  n'a 
V  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  Cardinal,  qui  d'ailleurs  aura 
ï5  la  protedion  du  Pape  ,  (i)  6c  lorfque  fon  élection  fera  au- 

»  torifée  par  la  cour  de  Rome  ,  jamais  l'Empereur  n'ofera )?  remuer. 

)5  Pour  moi ,  continua-t-îl ,  je  fuis  valétudinaire.  Mes  che- 
5?  veux  blans ,  quoique  je  fois  dans  un  âge  peu  avancé  ,  6c 

>5  les  maladies  dont  je  fens  les  atteintes  m'engagent  à  quit. 
?5  ter  le  gouvernement  de  l'Etat  3  animé  d'un  véritable  zélg 

(i)Clemenc  VIII. 
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M  pour  ma  patrie  ,  je  remets  volontiers  le  fceptre  à  un  homme 

î5  qui  a  les  forces   d'efprit  &  de  corps  néceflaires  pour  en  H  h  n  r  i 
»  foutenir  le  poids.  Mon  abdication  n'eftpas  fans  exem  pie  j       I  V, 
jj  Charle  V.  &  quelques  autres  Rois,  dont  la  mémoire  fera     j  ̂,^0, 
»  toujours  refpedâble  ,  après  avoir  long-tems  &  félon  les  loix 

>5  gouverné  leurs  Peuples ,  ont  préfère  *le  falut  de  leur  pa- 
«  trie  ,  à  leurs  intérêts  particuliers,  de  une  retraite  volontaire 
>3  aux  foins  du  gouvernement. 

Enfin  il  accorda  uneamniilie  générale  du  paiïé,&fît  prêter      sigifmonci 

le  ferment  de  fidélité  au  Cardinal  par  tous  les  Seigneurs  du  J^^^°^y  ̂ ^- i^        !•       1  •  '  TTi       1  1  uique  en  fa- 
païs.  Le  Cardmal  ayant  remercie  Bathory,  &  tous  les  ordres  vcur  de  (ou 

delà  Province,  envoya  fur  le  champ  un  de  fes  Officiers  à  '^o^''"- 

la  Porte  Ottomane  ,  afin  d'obtenir  un  fauE-conduitpourles 
Ambalîadeurs  qui  dévoient  traiter  avec  le  Grand-Seigneur. 

On  donna  à  cet  Envoyé  une  vefte  de  foye  brochée  d'or  , 
comme  il  fe  fait  ordinairement  •  6c  on  le  chargea  de  dire  à 

fon  maître  qu'il  pouvoit  dans  les  quatre  mois  fuivans  envoyer 
Igs  Minières  &  fés  prefens. 

Les  ambalfadeurs  de  Bathory  qui  îgnoroient  encore  ce 

qui  s'étoit  paiTé  pendant  leur  abience  en  Tranfilvanie,étoienc 
déjà  fortis  de  Prague  ,  lorfque  l'Empereur  apprit  cette  révo- 

lution. Irrité  de  fe  voir  la  dupe  de  la  légèreté  ou  de  la  four- 
berie des  Tranfilvains ,  il  fit  partir  fur  le  champ  le  docteur 

Petzen  ,  avec  ordre  d'arrêter  les  Ambalîadeurs ,  en  quelque 
lieu  qu'il  les  trouvât  ,  ôc  de  les  mettre  en  prifon.  Ces  Mi- 
niftres  ayant  appris  à  Thorn  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans 
leur  païs,  réfolurent  de  s'arrêter  dans  cette  ville  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  les  eût  informés  des  volontés  de  S.  M.  I. 

Ceux  qui  avoient  fait  agir  Bathory  crurent  que  ces  Am- 
balfadeurs ne  feroient  pas  favorables  à  leurs  deileins ,  &  les 

regardans  comme  des  témoins  &  des  contradicteurs  fâcheux, 

les  éloignèrent  de  la  Cour,  fous  le  prètexte'd'une  autre  am- 
bafiade  dont  ils  les  chargèrent.  Ils  vouloient  pouflèr  fi  loin 

êc  engager  de  telle  forte  l'inconftant  Bathory,  qu'il  ne  pûc 
plus  fe  repentir  de  ce  qu'il  auroit  fait. 

Petzen  étant  arrivé  enTranfilvanie,  il  y  trouva  encore  un 

plus  grand  changement  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Les  Sei- 
gneurs èc  les  Peuples  étoient  extrêmement  animés  contre  la 

maifon  d'Autriche,  ̂   les  Tranfilvains  s'étoient  unanimemenc 
Tome  XIII,  T  c 
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perfiiadés  ,  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux  de   joûîr  des 
Henri  douceurs  de  la  paix  fous  le  gouvernement  d'un  Prince  de 

XV.       leur  Nation,  qui  avoit  l'agrément  6cla  protedion  du  Turc , 

I  îoo       4^^  d'avoir  pour  maître  un  étranger  qui  les  engageroit  né- 
ceiïàirement  dans  une  guerre  Tanglante. 

Cependant  le  Cardinal  pour  gagner  du  tems  écrivit  à 
George  Bafte ,  qui  étoit  déjà  à  Callovie  avec  des  troupes 

Impériales  ,  de  le  pria  de  n'en  pas  venir  aux  voies  de  fait.  Il 
lui  reprefenta  qu'il  ne  refufoit  pas  de  ratifier  tout  ce  que  les 
Ambalîadeurs  de  Bathory  avoient  fait  ,  ôc  qu'ils  n'avoienc 
d'autres  vues  que  de  confervcr  la  paix  en  Tranfilvanie  : 
Qu'ainfî  Ton  ne  pouvoit  défapprouver  fes  démarches  ,  ni  em- 

ployer la  violence  contre  les  Princes  alliés  de  l'Empire. 
Petzen  revint  à  Pragues  fur  la  fin  d'Avril.  Le  Cardinal 

l'avoît  chargé  d'une  lettre  adreflee  à  l'Empereur, par  laquelle 
il  prîoit  S.  M.  I.  de  croire  qu'il  étoit  prêt  de  lui  rendre  toutes 
fortes  de  fervices ,  fur. tout  en  ce  qui  regardoit  la  paix  de 

l'intérêt  commun  de  la  Chrétienté  :  Qu'ainfi  pour  terminer 
à  l'amiable  les  divifions  qui  venoient  de  s'élever ,  il  enver- 
roit  au  plutôt  des  Ambalîadeurs  avec  d'amples  pouvoirs. 

L'Empereur  différa  de  répondre  à  cette  lettre  ,  de  donna 
ordre  à  Balte  d'afîembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit, 
de  de  \qs  faire  entrer  en  Tranfilvanie.  A  l'infligation  des  Im- 

périaux, Michel  Vaivode  de  Valachie  ennemi  des  Bathorys, 

de  qui  s'étoit  attaché  à  la  maifon  d'Autriche  dans  l'efpérance 
d'obtenir  le  gouvernement  delà  Tranfilvanie ,  prit  auflî  les 
armes ,  de  fe  difpofa  à  la  guerre. 

Le  Cardinal  fe  voyant  attaqué  de  tous  cotés  avec  plus 

de  promptitude  qu'il  ne  l'avoit  prévu,  de  étonné  du  danger 
où  il  ié  trouvoit ,  obtint  un  fauf-conduit ,  de  envoya  Gaf- 
pard  Cornis  à  Bafte  pour  gagner  du  tems.  Cet  Envoyé  re- 

prefenta que  puifqu'on  refufoit  un  accommodement  que  fon 
maître  avoit  toujours  fouhaité  ,  ce  Prince  feroit  obligé  pour 

défendre  fa  perfonne  de  les  biens  ,  d'avoir  recours  à  un  puif- 
fant  Protecteur  :  Qu'il  fupplioit  S.  M.  I.  de  déclarer  expref- 
fément,  fî  elle  vouloit  traiter  ce  Cardinal  comme  un  allié  , 

ou  comme  un  ennemi  :  Qu'un  Miniffcre  de  la  Porte  qui  étoit 

auprès  du  Prélat,  lui  offroit  volontiers  les  fecours  de  l'amitié 
du  Sultan,  fans  demander  plus  de  quatre-vingt  dix  mille  écus 
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d'or  depénfîon  j  mais  que  le  Cardinal  fongeant  plutôt  à   ce  ■   ■ 
qu'exigeoienc  de  lui  fon  rang  ôc  fa  qualité ,  aimoic  mieux  fè  H  e  n  r  i 
joindre  à  l'Empereur  contre  l'ennemi  commun  du  nom  Chré-      I  V. 
tien  ,  que  de  paroître facrifîer  à  fes  intérêts  particuliers  la     1599. 
caufe  de  la  Religion ,  &  le  falut  &  la  liberté  de  fa  patrie  : 

Qii'il  y  avoit  plulieurs  moyens  de  faire  la  paix,  &  qu'il  falloic 
en  reflerrer  les  nœuds  par  une  nouvelle  alliance  avec  la  maifon 

de  Batliory  que  la  maifon  d'Autriche  avoit  toujours  comblée 
d'honneurs  :  Que  le  Cardinal  coufin  germain  de  Sigîfmond 
tâcheroit  de  mériter  cette  alliance,par  fon  dévouement  &  fa 

lidélité^ôc  qu'il  fouhaitoit  que  l'Empereur  voulût  bien  lui  ac- 
corder en  mariage  laPrincefTe  Marie  Chriftine  qui  avoit  été 

promife  à  fon  parent  j  qu'enfin  ce  Prince  appuyé  de  cet  au- 
gufte  alliance  regarderoit  dans  la  fuite  comme  ennemis  , 
non-feulement  le  Turc  ,  ce  cruel  fléau  des  Chrétiens  j  mais 

encore  tous  ceux  qui  attaqueroient  la  maifon  d'Autriche. 
Bafte  fut  peu  touché  de  tous  ces  di/cours ,  de  perfuadé  que 

le  Cardinal  n'agiiToit  pas  de  bonne  foi ,  il  répondit  avec  le 
même  artifice  à  l'Envoyé  :Qiie  fon  maître  de  voit  tout  efpérer 
de  la  bonté  de  l'Empereur  :  Q].f  il  inftruiroit  au  plutôt  S.  M.  I. 
des  difpofitions  où  étoit  le  Cardinal^  &  qu'il  croyoit  qu'on 
écouteroit  volontiers  les  propofîtions  de  ce  Prince  :  Q^-i'au 
furplus  il  les  appuieroit  de  tout  fon  crédit. 

Pendant  que  les  deux  Partis  tâchoient  aînfi  de  fe  trom- 
per par  des  AmbafTades  de  des  lettres ,  Bafbe  agifibit  plus 

lérieufcment  j  &  à  fa  follicitation  ,  Michel  Vaivode  de  \i(^a- 

lachie  s'étoit  déjà  mis  à  la  tête  d'une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Le  Valaque  entra  en  Tranfilvanie  ai  s'empa- 

ra de  BrafTovie  le  18.  d'Odobre  pour  fermer  les  paiîages 
aux  Polonois.  En  effet  on  craignoit  qu'ils  n'envoyalfent  des 
troupes  au  fecours  du  Cardinal  j  mais  ces  craintes  fe  difîî- 

pérent  bientôt  ,  lorfqu'on  apprit  que  par  un  édit  publié 
dans  tout  le  Royaume  ,  on  avoit  fait  défenfes  à  tous  les 

Polonois  de  s'engager  au  fervîce  de  Sigîfmond  Bathory  &  du 
Cardinal  fon  coufm ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  contre 
l'Empereur  &;  la  maifon  d'Autriche. 

Le  Vaivode  de  Walachie  ayant  mis  une  garnifon  dans 

BrafFovie  confirma  les  privilèges  des  habitans  d'Eckel ,  ôc    - 
leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur.  Il  marcha 

Tcij 
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i    ■  y—,  enfuice  contre  Hermenftar  avec  dix-huit  pièces  de  canon, 

Henri  D'un  autre  côté  ,  le  Cardinal  vint  à  Cibinium  ,  grande 
I  V.       ville  fur  les  forces  de  laquelle  il  comptoit  beaucoup ,  ôc  y 

I  roo.     raflèmbla  fon  armée  dans  des  quartiers  peu  éloignés  les  uns 

des  autres.  Son  deiTein  étoit  de  combattre  des  que  l'occa- 
fion  fe  prefenteroit  j  car  il  avoir  fcii  gagner  Jeremie  Vaivode 
de  Moldavie,  ôc  le  nombre  de  Tes  troupes  montoit  à  vingt- 

cinq  mille  hommes,  mais  qui  la  plupart  n'étoient  que  des 
Payfans  fans  armes  ôc  fans  expérience. 

Le  Cardinal  qui  avoir  promis  Iccrétement  au  Pape  de  lui 
faire  hommage  de  la  Tranfilvanie  ,  dans  refpérance  de  pou- 

voir conferver  cette  Province  ,  comnie  un  fief  dépendant  du 
Saint  Siège,  fit  intervenir  le  Nonce  qui  étoit  accompagné 
de  Gog;ar  Monbarfv,&:  deMoyfe  bourgeois  confîderable 

d'Eckel.  Le  Nonce  feignit  qu'il  venoit  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ôc  fe  lervant  du  nom  de  S.  M.  I.  il  ordonna  au  Vai- 

vode de  W^alachie  de  fortir  de  la  Tranfilvanie,  fans  y  faire 

aucun  ade  d'hoflilité.  Le  Vaivode  ayant  demandé  qu'on  lui 
montrât  l'ordre  de  l'Empereur,  le  Nonce  répondit  qu'il  étoic 
entre  les  mains  de  Bathory  ,  &  qu'il  falloir  du  moins  conve- 

nir d'une  fufpenfion  d'armes,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  parlé  au 
Cardinal  pour  lui  faire  prendre  d'autres  fentimens  3  mais  le 
Vaivode  lui  montra  des  ordres  contraires ,  par  lefquels  il  lui 

étoit  prefcrit  d'attaquer  le  Cardinal  fans  aucun  délai.  Ainfî la  tentative  du  Nonce  fut  inutile. 

Le  Vaivode  le  fit  même  arrêter,  parce  qu'en  forrant  du 
camp ,  il  exhortoit  tous  les  foldats  à  quitter  les  armes  3  ôc 
il  le  donna  en  garde  à  fon  fils,  mais  fans  blelTer  le  refped  dii 

à  fon  caractère.  Il  s'avança  enfuite  du.  côté  de  Cibinium,  & 
envoya  un  Hérault  au  Cardinal  pour  lui  dire  qu'il  vouloir 
ménager  le  fang  des  Chrétiens,  &  qu'il  ne  venoit  point  pour 
le  répandre  3  mais  que  puifque  le  Cardinal  enfraignoit  les 

ièrments  qu'il  avoit  faits  à  TEmpereur^qu'il  retenoitune  Prin- 
cipauté qui  ne  lui  appartenoit  pas  3  de  que  fans  aucune  né- 

celîité  il  avoit  imploré  le  fécours  des  Turcs  j  il  lui  déclaroic 

que  s'il  ne  quittoit  au  plutôt  les  armes  pour  fe  foumettre  à 
S.  M.  I.  il  le  pourfuivroit  à  feu  6c  à  fang. 

Le  Cardinal ,  homme  d'un  grand  courage ,  ne  put  foufFrir 
une  déclaration  û  orgueiileufe.  Il  renvoya  donc  le  Hérault  ̂  
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&  regardant  le  Vaivode  comme  un  homme  plus  propre  à  ̂-^-^^-^^^î^f^ 

conduire  des  troupeaux  qu'à  commander  une  armée  ,  il  crut  Henri 
qu'il  lui  feroit  honteux  de  refufer  le  combat ,  &  il  s'y  difpofa.        I  V. 
Avant  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  le  Vaivode  fit  dire  par  un      1599, 
Hérault  qu'on  épargnât  les  Transfuges ,  foit  parce  qu'il  ef- 
péroit  qu'un  grand  nombre  de  foldats  du  parti  contraire 
pafîeroit  de  fon  côté  ,  foit  pour  donner  aux  Tranfilvains  une 
marque  de  fa  bonne  volonté  pour  eux. 

Les  combattans  firent  voir  plus  de  courage,  que  d'expé-  Combatcmrc 
rîence&  d'habileté.  Après  un  combat  de  cinq  heures.Ie  Car-  l^^^'^'^'ff 
1-       1    r  1  1-     '      1  '  1  -1  J-  •  -11       I  le  Vaivode  de 
dmal  fut  oblige  de  céder  -,  il  perdit  trois  mille  hommes  w^alachie.Le 

outre  les  blefîés  &  les  prifonniers  j  èc  les  autres  prirent  la  Cardin.-i  eft 
fuite  avec  leur  malheureux  Prince.  Les  W^alaques  pillèrent 
le  camp  des  vaincus ,  &  y  firent  un  butin  confidérable.  Le 
Vaivode  y  trouva  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Le  combat 

fe  donna  le  ving-huit  d'Odobre.  Les  habitans  de  VeilTen- 
bourg  cédèrent  à  la  fortune ,  &  reçurent  les  vainqueurs  avec 

de  grandes  marques  de  joye.  Etienne  Bathory  (i)  s'ètant 
échappé  avec  un  petit  nombre  des  fiens ,  enleva  ce  qu'il  avoit 
de  plus  prétieux  ,  &  fe  retira  d'abord  à  Claufcnbourg.  Il 
alla  enfuice  à  Huft  fur  la  frontière  de  Pologne  3  mais  les 

troupes  qu'il  efpéroit  tirer  de  ce  Royaume  ne  paroilTànc 
pas  à  caufe  de  l'édit ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  fe 
réfugia  à  Somlio  ,  d'où  la  maifon  de  Bathory  eft  origi- naire. 

Dès  qu'Etienne  fe  fut  retiré  ,  Huft  &  Cla-^fenbourg  ou- 
vrirent leurs  portes  au  Vaivode  le  premier  de  Novembre ,  6i 

tout  céda  au  vainqueur  à  l'exception  de  UiN)/ar ,  la  plus  forte 
place  de  la  Province,  ôc  qui  étoit  défendue  par  une  nom- 
breufe  garnîfon  3  mais  Etienne  Bathory  ayant  été  enlevé  à 
Somlio  par  George  Bafte  qui  étoit  venu  en  Tranfilvanie, 

avec  David  Ugnady  &  Paul  Niary  pour  payer  les  troupes  -, 
ce  Prince  céda  à  la  crainte  de  la  mort  dont  on  le  menaça, 
&;  racheta  fa  liberté  par  la  reddition  deUiwar. 

On  fit  enfuite  fermer  tous  les  palEages  5  &  l'on  envoya  des  cardinal 
troupes  pour  pourfuivre  le  Cardinal.   Neuf  jours  après  on  Bathor^f^ 

trouva  ce  malheureux  Prince  qui  s'étoit  caché  dans  les  mon- 
tagnes avec  fept  de  {qs  Officiers  feulement3  ̂   il  futmaiîàcrc 

0)  Frère  du  Cardinal. 
T  t  lîj 
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'  iuï  le  champ  ,  fuivant  les  ordres  fccrets  qu'on  en  avoir  don- 
Henri  nés  ̂   car  l'Empereur  6c  les  Princes  de  fa  maifon  étoientper- 

I  V.  iuadés  que  tant  que  le  Cardinal  vivroît,  ils  auroient  toujours 

j  ̂ gg^  à  craindre  pour  la  Tranillvanie.  Des  qu'il  fut  mort ,  on  lui 
coupa  la  tête,  &  on  la  porta  au  Vaivode,  qui  fit  enfuite 

."hercher  le  corps ,  &:  le  fit  mettre  dans  un  magnifique  tom- 
beau ,  que  le  Cardinal  lui-même  avoit  fait  élever  à  VeiiTen- 

bourg  pour  fon  frère  Balthafar. 

Qtioiqu'en  France  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  eût 
été  caufe  de  ces  fanglantes  tragédies  ,  qui  fous  Sixte  V. 
mirent  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte  j  cependant  la 

cour  de  Rome  ne  prit  pas  beaucoup  d'intérêt  à  la  mort  du 
Cardinal  André  Bathory  ,  non  plus  qu'à  celle  du  cardinal 
George  Martinufe ,  qui  avoit  été  majGTacré  autrefois  en  Tran- 
fîlvaniepar  les  ordres  de  Ferdinand  (i). 
^Sigifmond  Bathory  allarmé  de  cette  trille  nouvelle ,  ê< 

accablé  par  tant  de  revers ,  fongea  d'abord  à  la  fuite.  Pour 
comble  de  malheurs,  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  Cqs 
chevaux  qui  périrent  dans  un  incendie  ,  avec  deux  cens 

chariots  chargés  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
Apres  de  fi  heureux  fuccès ,  le  Vaivode  qui  prenoit  déjà 

le  titre  de  Gouverneur  de  la  Province ,  écrivit  à  l'Empereur 
pour  lui  apprendre  que  fes  vidoires  avoient  ramené  la  paix 
en  Tranfilvanie,&:  que  tous  les  Ordres  de  la  Province  avoient 
prêté  ferment  de  fidélité  à  S.  M.  I.  Il  demandoit  enfuite  la 

récompenfe  c' 2  fes  fer  vices-,  mais  Bafte  qui  afpiroit  au  même 
gouvernement  envoya  fecrétement  des  inftructions  contre 

le  Vaivode  •,  Se  fit  entendre  au  Confeil  de  l'Empereur  que 
ce  Prince  voulort  ufurper  la  fouveraineté  de  la  Province. 

L'humanité  que  cet  homme  barbare  afFedoit ,  Se  l'amour 
qu'il  faifoic  paroître  pour  \qs  Peuples  vaincus,  augmentèrent 
Iqs  foupçons  j  Se  l'on  craignit  que  ks  trop  vives  prières  qu'il 
faifoit  à  l'Empereur  pour  la  confervation  des  privilèges  de 
la  Province  ,  Se  pour  l'engager  de  n'y  point  envoyer  des 
troupes  étrangères  ne  cachaiîent  des  vues  ambitieufes.  Balle 

le  prellà  au  nom  de  l'Empereur  de  foufFrir  qu'on  mît  dans  les 
places  des  garnifons  Allemandes,  du  moins  pour  quelque 

tems ,  Se  juiqu'à  ce  que  la  Tranfilvanie   fût   entièrement 
(0  Voyez  le  Livre  p.tom.  2. 
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tranquille ,  ôc  n'eue  plus  à  craindre  Tinvadon  des  Etrangers  3  - 
mais  le  Vaivode  ne  le  voulut  jamais  permettre  ,  àc  allégua  Henri 
toujours  les  privilèges  &  les  libertés  de  la  Province.  I  y. 

-  Perzen  fut  envoyé  avec  d'amples  pouvoirs  pour  appaîfer  Tcqo 
ce  différend  ,  êc  s'empara  lui-même  du  gouvernement  j  mais 
de  telle  forte  qu'il  paroilfoit  l'oter  au  Vaivode  pour  le  re- 

mettre à  Balle.  Cette  conduite  de  l'Empereur  occafionna 
encore  de  nouveaux  troubles  •  car  le  Vaivode  fe  voyant 

trompé  ,  s'emporta  contre  l'ingratitude  &  la  perfidie  des  Im- 
périaux ,  6z  dit  hautement  que  la  T.ranfilvanie  dans  cette 

révolution  avoit  plutôt  trouvé  uiynaître  puilîant ,  dont  le 

joug  infupportable  l'accableroit ,  ̂'un  défenfeur  contre  la 
puilïiince  du  Turc. 

Pendant  que  les  forces  de  l'Empire  étoîent  occupées  en 
Tranfilvanie  ,  ôc  que  les  Turcs  qui  ne  fe  déterminent  ordi- 

nairement que  fur  les  occafîons  favorables  que  leur  prefente 
la  divifion  des  Princes  Chrétiens  étoient  attentifs  aux  fuites 

de  cette  révolution  ̂   la  guerre  fe  fît  cette  annçe  avec  moins 

de  chaleur  en  Hongrie.  D'ailleurs  la  famine  dépeuploit  la 
Grèce  j  mais  comme  pour  foutenir  leur  réputation  ,  il  étoit 

de  l'intérêt  des  Turcs  de  ne  pas  refter  dans  une  entière  inac- 
tion ,  ils  appellérent  les  petits  Tartares  ,  qui  avec  leur 

promptitude  ordinaire  à  fuivre  les  ordres  de  la  Porte,  ac^ 
coururent  aulTi  par  bandes  dans  ce  pais  j  ôc  répandirent  de 
tous  côtés  la  terreur  6c  la  défolation.  Ces  barbares  avides 

de  butin  après  avoir  mis  à  feu  &  à  fang  les  bourgs  &  les 

villages  Chrétiens  ,  s'avancèrent  plus  loin',  de  fe  jettérent 
aulFi  iur  des  contrées  qui  appartenoient  aux  Turcs.  Ils  laif- 
férent  de  terribles  marques  de  leur  fureur  &c  de  leur  cruauté 
aux  environs  de  Hatuan  ,  de  Peft  ,  &  de  Zolnoc.  Enfin 

pour  gagner  du  tems ,  ils  envoyèrent  eux-mêmes  pour  trai- 
ter de  la  paix  ,  des  Ambafladeurs  qui  vinrent  à  Vienne  le 

premier  de  Février  ,  &  qui  rendirent  les  lettres  de  leur 

Prince  à  l'archiduc  Matthias  j  mais  comme  leurs  troupes  ne 
difcontinuoient  point  leurs  ravages &:  leurs  violences,  on  les 
congédia  le  21.  du  même  mois  Tans  les  conduire  à  Prague. 
Ces  Ambalîàdeurs  pafférent  par  Vacia  ,  &;  marchèrent  vers 

Brud  pour  rejoindre  leur  Prince ,  qui  fuivi  d'une  nombreufe 
cavalerie  brûla  Tolna  ,  fit  maflàcrer  tous  les  mâles  d'âge 
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viril ,  de  emmena  en  captivité  les  femmes  ôc  les  enfans.  La 

Henri  terreur  s'étoit  répandue  juiqu'aux  montagnes ,  &  le  barbare 
I  V.  alloit  pouiîcr  plus  loin  fi^s  courfès  èc  Tes  brigandages  j  mais 

1595^.  Nicolas  Palfî  ayant  marché  contre  lui  avec  des  troupes  d'é- 
lite ,  le  battit ,  de  lui  enleva  lès  pri(onniers  &  fon  butin. 

Les  Tartares  furent  encore  battus  par  la  garnifon  de  Va- 
cia,  entre  Palancka  &  Novigrad  ̂   mais  malgré  cette  perte, 

s'étant  jettes  fur  la  haute  Hongrie,  il  s'en  fallutv peu  qu'ils 
ne  s'emparaifcnt  de  Kalo  ,  6c  ils  brûlèrent  tout  les  environs 
de  Zatmar. 

Les  habitans  de  Gran^en  défirent  auffi  un  Parti,  Se  prirent 
un  grand  nombre  de  <sîîameaux  ,  &  de  riches  équipa2;es 

qu'on  portoit ,  difoit-on ,  au  Bâcha  Mahomet ,  qui  devoit  in- 
celTarnment  arriver  à  la  tête  d'une  grofle  armée.  Animé  par 
ce  fuccès ,  ôc  fçachant  que  les  murs  du  Fort  de  Vali ,  qui  n'eft 
éloigné  de  leur  ville  que  de  deux  lieues  ôc  demie  étoienc 
tombés  en  ruine,  Orfipetre  qui  commandoit  dans  Granen 

l'abfence  du  Gouverneur,  fit  fortirun  Parti  de  quinze  cens 
hommes  d'élite.  Ils  s'emparèrent  de  Vall  où  ils  trouvèrent 
onze  pièces  de  canon  ,  maiTacrèrent  la  garnifon,firent  quatre- 

vingt-dix -prifonniers,  entre  lefquelsfe  trouva  le  Gouverneur 
de  la  place  avec  Cqs  femmes  &c  fes  enfans  ,  6c  dètruifnenc 

cette  forterelTe  qu'ils  ne  pouvoient  conferver,  parce  qu'elle 
étoit  trop  voifine  de  Bude.  En  s'en  retournant  à  Gran  ,  ils 
enlevèrent  les  troupeaux  de  ceux  de  Bytzky  ,  6c  les  Hei- 

ducques  s'étant  féparés  de  leurs  compagnons ,  prirent  encore 
un  grand  nombre  debeftiaux  qui  appartenoientaux  habitans 
de  Bude.  Cela  fe  palTa  le  28.  de  Mars. 

Au  commencement  du  mois  d'Avril ,  un  parti  de  troupes 
Chrétiennes  fut  prefque  trompé  par  un  ftratagcme  des  en- 

nemis. Centfoixante  cavaliers  Turcs  ayant  pris  des  habits  à 

l'Allemande ,  fortirent  de  Zighet ,  6:  rencontrèrent  un  petit 
nombre  de  foldats  de  la  garnifon  de  Gran.  Ces  derniers  les 

prenants  pour  des  amis ,  s'avancèrent  vers  eux  fans  rien  crain- 
dre,  jufqu'à  ce  que  la  différence  du  langage  les  eût  faitap- 

percevoir  de  leur  méprife.  Se  voyants  entourés  d'ennemis ,  6c 
la  mort  leur  paroilîant  inévitable ,  leur  defèfpoir  leur  tînt 
lieu  de  courage  j  6c  lans  rompre  leurs  rangs  ̂   ils  gagnérenc 
peu  à  peu  un  bois  voilin  de  la  Drave.  A  la  faveur  de  ce  lieu 

avantageux 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXII.     337 

avantageux,  ils  roûtinrenc  facilement  tous  les  efforts  delà       "■  ' 
multitude  qui  les  attaquoit.  Les  Turcs  voyants  que  leurs  H  en  ri 
cJievaux  ne  pouvoient  fervir  dans  un  bois ,  envoyèrent  cher-      I  V. 

cher  de  l'infanterie  à  Zighet  j  mais  avant  qu'elle  fût  arrivée, 
les  Impériaux  firent  à  la  hâte  un  bateau,  &;  échappèrent  à 
leurs  ennemis  en  pafTant  la  rivière. 

Dans  le  même  tems ,  la  garnifon  de  Zîghet  tomba  fur  un 
détachement  de  celles  de  Canife  èc  de  Babocka  qui  étoit  au 

fourage,  &  le  pourluivit  vivement  j  mais  ne  pouvant  l'attein- 
dre ,  les  infidèles  s'arrêtèrent  pour  fè  repoier  dans  le  village 

de  Koppan.  Les  Impériaux  s'en  étant  apperçûs  retournèrent  -" 
fur  leurs  pas ,  &  furvenans  à  l'improvifle  ,  ils  trouvèrent  les 
ennemis  enfevelis  dans  un  profond  fommeil  3  ils  Iqs  tuèrent 

prefque  tous  ,  àc  rentrèrent  dans  Canife  le  8.  d'Avril  avec un  butin  confidérable. 

Adolphe  comte  de  Schwartzenbourg  tenta  de  furprendre 

Bude  qu'on  avoit  inutilement  attaquée  l'année  précédente. 
Dans  ce  deflein  il  fortit  de  Gran  le  i  8.  d'Avril  ,  accompa- 

gné de  Nicolas  Palfi  de  de  Nadafdy ,  avec  huit  mille  hom- 
mes de  troupes  armées  à  la  légère.  Cette  armée  fuffifoit  pour 

prendre  cette  place ,  dont  la  garnifon  étoit  peu  nombreufe, 
êc  où  les  vivres  manquoient  à  caufe  des  ravages  des  Tartaresj 

mais  la  garnifon  ayant  été  informée  de  l'entreprife  courut 
aux  armes ,  &  fit  voir  par  une  décharge  de  toute  l'artille- 

rie, qu'elle  étoit  prête  à  la  defenfe. 
Les  Impériaux  perdants  l'eipérance  deréûffir  fe retirèrent j 

6iafin  que  leur  fortie  ne  parût  pas  entièrement  inutile,  ils 
attaquèrent  dans  leur  retour  le  château  de  Sambock.  Ils 

palTerent  la  garnifon  au  fil  de  l'èpèe  ,  &  détruifirent  cette 
Îilace  jufqu'aux  fondemens.  Pouflants  eniuitela  fortune  plus 
oin  ,  ils  firent  venir  de  Comar  fur  la  fin  de  Mai  un  nouveau 
renfort  de  troupes ,  &  marchèrent  en  diligence  du  côté  de 
Stul>57CYflénbourg  ,  dont  la  cavalerie  étoit  lortie  pour  aller 

au  fecours  de  Bude.  Les  fauxbourgs  qui  n'étoient  fortifiés 
qu'avec  des  pieux  &  dçs  claies  de  bois  ,  furent  emportés 
d'emblée  j  on  pérarda  les  portes  j  &  les  fentinelles  endor- 

mies cC  furprifes  furent  égorgées.  Ceux  qui  étoient  dans  la 
ville  le  réveillèrent  à  ce  bruit,  coururent  aux  armes  ,  &  re- 

ppufTerent  les  troupes  Chrèciennes  qui  faiibient  tous  leurs 
T<>me  XIIL  V  U 
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—  efforts  pour  entrer  dans  la  place.  Ceux  qui  échappèrent  à 
Henri  l'épée  du  vainqueur  ,  èc  qui  ecoienc  déjà  encréi)  dans  la  ville, 

I  V.       relièrent  prilonniers  de  guerre.  On  mit  enfuite  le  feu  aux 

I  5p^.     fauxbourgs ,  &i  l'incendie  s'étendit  tout  à  coup  dételle  forte, 
que  pluiîcurs  foldats  Chrétiens  ,  qui  emportés  par  l'ardeur 
de  piller  cherchoient  dans  les  endroits  les  plus  cachés,échap- 

pérent  à  peine  aux  flammes ,  ôc  qu'on  fut  obligé  de  laiiler 
à  la  porte  de  la  ville  le  pétard  qu'on  y  avoir  mis. 

Sur  ces  entrefaîtes  ,  Palli  ayant  appris  que  les  ennemis 
faifoient  conduire  de  Belgrade  à  Bude  un  grand  convoi,  6c 

de  l'argent  pour  payer  la  garnifon  ,  raflembla  à  la  hâte  une 
troupe  d'Heiducques.  Ce  Parti  enleva  i'Aga  qui  avoit  pris les  devants  avec  une  efcorte  de  vincrt  vaifîeaux.  Cet  Offi- 

cier  Turc  connu  par  fa  barbarie  6c  par  les  cruautés  inoiiies 

qu'il  avoit  exercées  contre  les  Heiducques,  en  fut  puni  com- 
me il  le  méritoit.  Ils  l'attachèrent  à  un  poteau,  &  lui  arra- 

chèrent d'abord  toutes  les  dents  ̂   on  lui  tira  enfuite  les  poils 
de  la  barbe  les  uns  après  les  autres  •  &  enfin  on  lui  brifa 

tous  les  membres ,  julqu'à  ce  qu'il  expirât  dans  ces  affreux tourmens. 

Les  Heiducques  animés  par  la  vengence  qu'ils  venoîent  de 
tirer  de  ce  barbare  s'avancèrent  plus  loin.  Pour  couper  le 
pafTage  à.  rennemi,ils  ruinèrent  le  pont  de  Zegzard  ,  &  firent 
prendre  les  devants  à  une  partie  de  leur  cavalerie  du  côté 
de  Bude ,  afin  de  couvrir  leur  marche.  Ce  détachement  mit 

d'abord  en  fuite  quelques  Janiffaires  qui  étoient  fortis  de 
cette  place  pour  recevoir  le  convoi  qu'on  y  attendoit.  La 
Flote  ennemie  remontoit  le  Danube  ,  6c  fe  croyoit  en  fure- 

té contre  toutes  fortes  d'attaques,  dans  l'efperance  que  le 
Bâcha  de  Bude  viendroit  au  devant  d'elle.  Le  vingt  de  Juin, 
elle  aborda  à  Faflizok  ̂   6c  ayant  jette  l'ancre  dans  un  cer- 

tain endroit  marécageux  ,  les  infidèles  mirent  un  vaifleau  en 
fentînelle  de  crainte  de  furprife  du  côté  de  la  terre.  Les 

Heiducques  au  contraire  armés  à  la  légère  s'étant  jettes  dans 
des  vaifTèaux  qu'ils  avoient  préparés  ,  fe  laillèrent  aller  au 
fil  de  l'eau ,  fans  fe  fervir  de  leurs  rames  de  crainte  d'être 
entendus  ;  6c  ne  furent  découverts  par  la  fentinelle  ,  que 

iorfqu'ils  parurent  à  la  viic  de  la  flote. 
A  peine  l'ennemi  fut -il  averti  de  leur  arrivée  ;  qu'ils 
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commencèrent  l'attaque.  Dès  le  premier  efFort ,  ilsferendi-  ïf?????^^ 
rent  maîtres  de  deux  galères  ôc  de  trois  vaifTeaux  de  guerre  Henri 

qui  fervoient  d'efcorte.  Ils  fe  jettèrent  enfuite  avec  la  même       I  V. 
impetuoiicè  fur  les  vaifleaux  de  charge  où  ce  premier  fuccès     r  c  n  0 

avoit  déjà  porte  la  terreur  &:  le  dèlordre  ;  ils  s'en  emparé-  vi^oirc  cc^. 
rent  après  un  léger  combat  :  prefque  tous  \qs  ennemis  furent  ̂ '^'^"bie  des 
^     ,       '■\  j  in  ^-1/"  ...r  Chictien«. 
tues  OU  noyés  dans  le  neuve,  ou  ils  le  précipitèrent  eux- 

mêmes  ,  en  longeant  plutôt  à  fuir  qu'à  combattre. 
Outre  les  deux  galères ,  &  les  trois  vailleaux  de  guerre 

dont  les  Heiducques  s'étoient  d'abord  emparés, ils  prirent 
<^uarante-fix  autres  navires  ,  qui  portoient  chacun  quatre- 
vingt  dix  mines  de  bled ,  ôc  cinquante  autres  petits  bâcimens 
chargés  de  différentes  chofes.  Le  quatrième  vailTeau  de 

guerre  fur  lequel  étoit  l'argent  èchoiia ,  &c  fut  abandonné 
aux  foldats.  On  coula  à  fond  les  bâtimens  qu'on  ne  put 
emmener  j  ôc  l'on  donna  aux  païfans  une  partie  du  bled, 
pour  les  rendre  plus  fournis.  Palfi  enleva  le  furplus  avec 
neuf  grofles  pièces  de  canon  &  onze  petites.  Les  Turcs  per- 

dirent fîx  mille  hommes,  quoique  les  vainqueurs  ne  fuflent 
en  tout  que  deux  mille.  Cette  vicloire  fut  fuivie  de  la  red- 

dition de  quelques  châteaux  voiiins,  6c  plus  de  quatre  mille 

prifonnicrs  lui  durent  leur  liberté.  L'on  renverfa  les  deux 
ponts  que  les  ennemis  avoient  fait  bâtir  â  grands  frais  dans 
Je  même  endroit. 

Les  Heiducques  croyants  que  la  fortune  leur  feroit  de 
tous  côtés  auffi  favorable,  alFiégèrent  le  château  de  Formes, 

èc  n'ayant  pu  perfuader  à  l'Aga  qui  y  commandoit ,  de  fe 
rendre,  ils  tirent  une  furieufe  attaque  ̂   mais  ils  furent  re- 

pouifés  •  &  après  avoir  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes,  ils 
îe  retirèrent. 

Ayant  enfuite  reçu  un  nouveau  renfort  de  troupes  qui 
leur  vinrent  de  Gran  ,  ils  mirent  en  fuite  la  garnifon  de 
Tolna  bourg  confiderable  ^  le  pillèrent  j  ruinèrent  un  pont, 
qui  etoit  fur  le  Drave  -,  coulèrent  à  fond  les  bateaux  qui 
fervoient  au  palTage  de  la  rivière  j  ravagèrent  toute  la 
campagne-,  &  y  répandirent  la  terreur  du  nom  Chrétien. 

Paul  Niary  ,  gouverneur  de  Varadin  eut  unaufli  heureux 

fuccès  dans  l'entreprifè  qu'il  forma  fur  Zarcada  château 
Yoiiin.  Il  fe  rendit  maître  de  cette  place  j  foixante  hommqs 

Vuij 
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de  H  garnifon  furent  tués  j  le  refle  fut  pris  j  Se  les  troupes 
Henri  Chrétiennes  y  firent  un  butin  coniidérable. 

I  ̂ '  Le  comte  de  Schwartzenbourg  fit  encore  une  tentative 

^599*     ̂ ^^^  Bude.  Orfîpecre  avoir  pris  les  devants  5  mais  s'ëtant  ap- 
perçu  que  la  garnilbn  Tavoit  découvert ,  il  fufpendit  l'atta- 

que, &  femit  en  embufcade.  Le  Bâcha  de  Bude  étant  forti 
par  bravade  ,  6c  avec  peu  de  précaution ,  fut  pris  par  les 

Impériaux.   Cela  fe  pafla  au  commencement  d'Août.  Enfin 
Je   16.  du   même  mois  ,  Schwartzenbourg  forma   une  fé- 

conde entreprife  fur  Peft  ̂   mais  bien  loin  de  réiilîir,  il  fut 

lui-même  blelîé  dangereufèment  d'un  coup  de  moufquet  au 
pied.  Le  bruit  courut  alors  que  Serdar  Bâcha  écoit  à  Bel- 

grade ,  avec  des  troupes  nombreufes  3  qu'il  attaqueroit  Ca-. 
nife  •  &  qu'il  marcheroit  enfuite  contre  Gran, 

Nêo-ocîation        On  propofa  dans  le  même  tems  de  faire  ou  la  paix ,  ou 

pour  la  paix,  du  moins  une  trêve  j  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre  que 
les  Miniflres  des  deux  Empires  s'afîembleroient  dans  uneifle 
quieft  prefque  au  milieu  du  chemin  de  Gran  à  Vizzegrade. 

Les   otages   ayant  été  échangés ,  l'archevêque  de  Gran  , 
Paîfi ,  Nadafdy  ,  Petzen  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  5 
Murât  Bâcha  Général  des  troupes  du  Kam  des  Tartares, 
&  Ameth  Aga  ,  Miniftres  de  la  Porte ,  fe  rendirent  au  lieu 

afligné  le  5.  d'Odobre.  Pendant  la  conférence  ,  les  Tartares 
fe  répandirent  de  tous  côtés  ,  &  continuèrent  leurs  ravages^ 

avec  la  même  cruauté.  Les  Impériaux  s'en  étant  plaints ,  les 
'Turcs  répondirent  que  cela  fe  faifoit  à  leur  infcu  ,  &  contre 

leur  volonté  ,  &  qu'il  feroit  plus  facile  d'exterminer  cette 
Nation  accoutumée  aux  brigandages ,  que  de  l'empêcher  de 

piller. 
Murât  demanda  que  les  Chrétiens  rendifTent  toutes  les 

places  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis  cinq  ans  au-delfous 
de  Gran.  Les  Impériaux  confentirent  à  la  reflitution  ,  à  l'ex- 

ception de  Gran.  Les  miniflres  Turcs  foûtinrent  toujours 
leurs  demandes ,  &  offrirent  même  Agriapour  obtenir  Granj 
enforte  que  pour  empêcher  la  rupture  de  la  négociation  ̂  
on  convint  que  ces  derniers  feroient  inflruire  de  tout  ce  qui 

s*étoit  palfé  Sadar  Bâcha  ,  qui  étoit  déjà  à  Bude ,  &  qui  avoît 
fait  conftruire  un  pont  fur  le  Danube  ,  pour  y  faire  palTçr 
ks  troupes. 
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Mais  les  Impériaux  s'écancapperçus  que  les  Turcs  ufoient  -^^ 
de  remifes ,  de  vouloient  gagner  du  tems  pour  fe   mettre  Hen  r.ï 

en  écac  de  s'emparer  de  Tifle  ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'at-       1  V. 
tendre  le  retour  de  ceux  qu'on  avoit  envoyés  vers  le  Ba-      159$^. 
cha ,  &  revinrent  â  Gran  avec  les  otages  Turcs  ,  dans  le 

defTein  de  les  retenir  jufqu'â  ce  qu'on  eût  rendu  les  leurs. Palfi  fut  chargé  de  veiller  à  laconfervation  de  Pille, donc 

il  écoit  Gouverneur  j  6c  on  lui  donna  des  croupes  pour  la 
défendre. 

Le  déparc  des  miniftres  Impériaux  fut  fuivî  d'une  cruelle 
invafion  des  Tartares,  qui  fe  jettérenc  fur  le  territoire  de 
Gran,  où  ils  firent  plus  de  huit  mille  prifonniers.  Ils  péné- 

trèrent jufqu'en  Moicovie  j  mais  ils  furent  battus  en  pki- 
iîeurs  endroits  •  ôc  un  grand  nombre  de  leurs  prifonniers  leur 
échapa  ,  6c  recouvra  la  liberté. 

On  fit  encore  de  nouvelles  propoHtions  de  paix  •  &  com- 
me s'il  étoic  venu  un  nouvel  ordre  de  la  Porte  ,  Sardar  écrivit 

â  Palii  qu'il  fouhaitoic  de  fçavoir ,  s'il  y  avoit  encore  quelque 

efpérance  de  faire  la  paix  :  Qiie  fi  les  Chrétiens  s'en  éloi- 
gnoient,  il  avoit  des  troupes  allez  nombreufes,  pour  porter 

la  défolation  jufqu'aux  portes  devienne:  Que  (ks  (oldats 
étoient  il  animés  contre  les  Chrétiens ,  que  pour  les  empê- 

cher de  fe  mettre  en  marche,  il  avoit  été  obligé  de  ruiner 

le  pont  de  Bude  j  &  qu'enfin  fî  les  Impériaux  ne  déclaroient 

au  plutôt  leurs  intentions  ,il  ne  fèroit  pas  le  maître  d'arrêter fes  troupes. 
Palfi  répondit  que  les  Impériaux  confentiroient  à  la  paix, 

pourvu  que  les  Turcs  rendilîent  tous  les  prifonniers  ,&em- 
pêchafiTent  les  courfes  des  Tartares.  Sardar  répliqua  par  une 

féconde  lettre,  &  par  fes  Envoyés,  qu'il  étoit  prêt  de  rendre 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir  ;  mais  qu'il 
.étoit  inutile  de  vouloir  lui  impofer  la  néceflité  de  mettre 
en  liberté  ceux  qui  étofent  entre  les  mains  des  Tartares. 

Ainfi  n'étant  pas  pofTible  de  faire  la  paix ,  la  guerre  ôc  les 
ravages  recommencèrent. 

Les  Impériaux  fous  la  conduite  de  Schwarczenbourg  s'em- 
parèrent de  Cefnoca ,  que  la  garnifon  avoit  abandonnée. 

La  terreur  fit  ouvrir  les  portes  de  Lacca  5  &  ils  emportèrent 

Palancadeviveforce.  LefiègedeKapozwi^v^ar  ne  hit  pas  û V  u  iij 
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■   ! —  heureux.  Ils  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu 
H  en:  R  I  un  grand  nombre  de  loldats. 

I  V.  On  jugea  à  propos  de  réparer  cinq  baftions ,  que  le  comte 
1599.  Charle  de  MansFeld  avoic  tiiz  autrefois  élever  à  Gran,  fur 

la  montagne  i  &:  le  Gouvernement  de  cette  ville  fut  confié 
à  Palfi  3  car  Schwartzenbourg  avoit  demandé  fon  congé  à 

l'Empereur.  Dans  le  même  tems,  le  nouveau  Gouverneur 
battit  un  gros  de  fept  cens  Turcs ,  qui  pour  la  plupart  ré- 

itèrent prilonniers  de  guerre  5  mais  peu  après  les  Impériaux 
reçurent  un  égal  échec.  Les  Tartares  ayant  fait  des  grands 
ravages  dans  la  haute  Hongrie  ,  èc  pillé  les  équipages  de 
David  Ugnady  ,  furent  battus  à  Fileck  par  les  Hulfars  ,  ôc 
on  leur  enleva  un  grand  nombre  de  leurs  prifonniers. 

Sardar  voyant  qu'il  ne  pouvoitplus  efpérer  d'accommo- 
dement ,  ôc  étant  prelTé  de  tous  côtés  ,  craignit  d'être  en- 

core réduit  à  de  plus  fâcheufes  extrémités ,  &.  fe  recira  le 

19.  d'Oclobre.  Il  ravagea  les  environs  de  Vefprin  de  de 
Papa  ,&  arriva  à  Belgrade  ,fans  que  les  troupes  Chrétien- 

nes qui  le  pourfuivirent  dans  les  plaines  ,  &  dans  \qs  lieux 
découverts  par  lefquels  il  palTa  ,  puilent  fe  venger  de  tous 
ces  ravages.  On  apprit  feulement  de  deux  transfuges,  que 
ce  Bâcha  étoit  rappelle  par  le  Grand-Seigneur,qui  vouloir 

fe  fervirdelui,  pour  appaifer  les  mouvemens  qu'excitoienc 
les  Géorgiens  en  Afîe. 

/fFairesd'Aî-       Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  divifions  des  prin» 
lemagne.  ccs  Chrétiens,  après  avoir  parlé  de  leurs  guerres  contre  les 

Infidèles.  L'année  dernière  s'étant  pallèe  en  plaintes  inuti- 
les au  fujet  àcs  courfes  de  l'armée  Espagnole  commandée 

par  François  de  Mendoce  amirante  d'Arragon,  &  des  ra- 
vages qu'elle  avoit  faites  fur  \çs  terres  de  l'Empire ,  les  prin. 

ces  du  Cercle  du  Rhin  6c  les  Etats  de  >^eftphalie  indi- 

quèrent une  diète  à  Cologne.  Leurs  Députés  s'aflemblèrenc 
fur  la  fin  de  Janvier  ̂   6c  l'affaire  qui  failoit  le  fujet  de  raiTem- 
blée,y  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Sur  ces  entrefaites, l'empereur  Rodolphe  écrivit  de  Pra- 
gue au  cardinal  André  qui  gouvernoit  les  Païs_bas  ,  pen- 

dant l'abiènce  de  l'archiduc  Albert  pour  l'engager  à  faire 
•fortir  d'Os  terres  de  l'Empire  les  troupes  étrangères  5  mais 

Mendoce    fit  réponle  par  un  Envoyé  ,   qu'une  nèceffitç 
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indirpenfable  Tavoic  obligé  d'en  agir  ainfi  :  Que  Philippe  ce 
confiant  allié  de  l'Empire,  auquel  la  mailon  de  Bourgogne  Henri 
donc  il  defcendûic ,  avoic  autrefois  rendu  d'important  Icrvi-        I  y. 
ces ,  avoit  été  contraint  de  paiTer  fur  les  terres  des  princes 
Allemands,  pour  aller  dompter  des  fujets  rebelles  qui  per- 
filtoient  dans  leur  révolte  depuis  fi  long-tems ,  àc  non  pour 
faire  aucune  hoflilité  dans  les  Etats  de  ces  princes  Allemans , 

dont  les  ancêtres  ,  èc  particulièrement  Charle-Quint  Ton  pè- 
re,avoient  toujours  été  les  defenfeurs:  Que  dans  de  pareilles 

circonflances  ,  de  véritables  amis   dévoient  diiîimuler  ,  & 

foufFrir  quelque  chofe  pour  un  Prince  leur  allié:  Qii'au  lùr- 
plus  il  étoit  prêt  de  retirer  [qs  troupes ,  dès  qu'il  le  pour- 
roit  faire  en  îûreté  j  de  reparer  les  dommages ,  fi  fon  armée 
en  avoit  fait  quelques-uns  j  &  de  rendre  les  places ,  donc 

elle  ne  s'étoit  emparée ,  que  pour  alfurer  fa  marche. 
Malgré  ces  remontrances ,  le  comte  de  Lippe  ,  Général 

né  des  troupes  du  cercle  delà  balle  W^eftphalie ,  demanda 

qu'on  déclarât  la  guerre  aux  Efpagnols  qui  refufoient  opi- 
niâtrement de  rendre  les  places  qu'ils  avoient  fuprifes  ,  ôc 

qui  devenoient  tous  les  jours  plus  entreprenans ,  &  plus  â 

craindre.  Quoique  ceux  qui  favorifoient  en  fecrct  l'Efpagne, 
n'ofalTent  pas  contredire  ouvertement  cette  proportion  5  ce- 

pendant pour  retarder  le  décret  qu'on  étoit  fur  le  point  de 
faire,  il  reprefentérent  que  les  Etats  des  Provinces-Unies 
avoient  encouru  la  même  peine^  &  que  leurs  troupes,  après 

s'être  emparées  de  plufieurs  places  dépendantes  de  l'Empi- 
re, ravagoient  fouvent  les  frontières.  Enfin  on  remit  le  Con- 
grès pour  le  1 1 .  de  Mars  à  Coblentz. 

Cependant  le  cardinal  André  envoya  à  l'empereur  Fer- 
nando Lopez  de  Villanova  gouverneur  de  Carpen ,  moins 

pour  exculer  la  defcente  des  Efpagnols  en  Weftphalie,  que 
pour  prévenir  S.  M.  I.  (  qui  favorifoit  fans  doute  en  fecret 
Philippe)  &:  Albert  fon  frère,  &  lui  fuggerer  les  moyens  de 

répondre  aux  députés  des  Princes ,  &  des  Etats  de  l'Empire, 
qui  l'importunoicnt  tous  les  jours  de  leurs  plaintes. 

Après  la  Diète  impériale  ,  l'Empereur  étant  allé  trouver 
à  Mayence  relec1:eur  Archevêque  de  cette  ville,re(^ut  les  ex- 

cufes  des  Efpagnols  j  mais  de  telle  forte  qu'il  fit  ientir  ,  que 
fi  Philippe  U  Albert  ne  retiroient  au  plutôt  leurs  troupes, 
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:  leurs  amis  feroient  obligés  d'abandonner  leur  défenfej&ne 
Henri  pourroient  pas  même  faire  oublier  le  pafle. 

IV.  Dans  le  même  tems,  les  Députés  des  Etats  de  l'Empire 
1599*  <^emandérent  encore  que  les  Provinces-Unies  rendirent  les 

Forts  de  Thoihuys  èc  de  Gravenweert  j  mais  les  Etats  gé- 

néraux s'étant  alîèmblés  dans  le  mois  de  Mai  à  la  Haye , 

répondirent  -,  que  forcés  par  la  guerre  que  leur  faifoit  l'Ef- 
pagne  ,  ils  s'étoient  emparés  de  quelques  lieux  avantageux 
de  la  frontière  ,  moins  pour  les  retenir,  que  pour  empêcher 

que  les  cruels  ennemis  tant  de  l'Allemagne  que  des  Païs- 
bas  ,  s'en  ferviflent  pour  exercer  leurs  barbaries  :  Q^i'ils 
étoient  prêts  d'évacuer  ces  places  ,  dès  que  les  Efpagnols 
s'en  feroient  éloignés  :  Qii'ils  prioient  qu'on  leur  rendît ,  ou 
qu'on  démantelât  le  Fort  de  Grave  j  qu'en  effet  cette  place 
n'étoit  point  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  mais  dans  la  GueL 
dre  :  Qu'y  ayant  eu  une  conteftation  à  ce  fujet  en  i  544. 
entre  l'empereur  Charle-Qiiint ,  &  Guillaume  duc  de  Cleves, 
on  étoit  convenu  de  lailler  le  tout  indécis  j  &  qu'ils  feroient 
enforte  que  les  Etats  de  Gueldre ,  &  du  comté  de  Zutfen 
avec  qui  ils  étoient  unis ,  permiiTent  aux  Députés  de  juger 

enfin  cette  queftion  dont  la  décifion  n'avoit  été  fufpendiie, 
que  du  conîéntement  des  parties, 

Pendant  toutes  ces  conteftations ,  on  transfera  la  Diète 

de  Coblentz  à  Munfter.  Quoique  les  princes  Proteftans  pa- 
rufTent  fe  rendre  médiateurs  entre  les  HoUandois ,  6c  Phi- 

lippe 6c  Albert  j  cependant  l'intérêt  commun  de  leur  Re- 
ligion ,  &.  la  haine  invétérée  qu'ils  avoient  contre  les  Efpa- 
gnols, les  faifoient  pancher  iecretement  du  côté  des  Pro- 

vinces -  Unies  3  &  ils  étoient  plus  touchés  de  la  vexation 

qu'elles  foufFroient,  que  du  foin  de  leur  faire  rendre  les 
places  dont  elles  s'étoient  emparées.  Ainfî  comme  les  Ef- 

pagnols refufoient  toujours  de  fortir  des  terres  de  l'Empire, 
û  leurs  ennemis  n'évacuoient  auparavant  ces  places,  Henri 
Jules  de  Bruniwick  évêqued'Halberftatt,  &  Maurice  Land- 

grave de  HeiFe  ,  perfuadés  qu'on  blelFoit  dircdement  les  in- 
térêts, &  qu'on  trahifFoit  la  caufe  de  l'Empire,  ne  purent 

fouffrir  plus  longtems  ces  outrages.  Ils  levèrent  donc  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pié,&  de  trois  mille  chevaux, 

pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Eipagnols.  Simon  comtç 
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^e  Lippe  ëtoit  Gënéraliffime  de  ces  troupes  -,  Philippe  comte  i 
de  Hohenlo  commandoit  celles  de  Brunfwick,  ôc  Georges  Henri 
Evrard  comte  de  Solms  celles  de  Hefle.  Olivier  de  Tempel       I  V. 

qui  ëtoit  auparavant  au  fervice  des  Etats  généraux  ,  dont      1599, 

on  feignit  qu'il  avoit  obtenu  Ton  congé ,  fut  chargé  du  foin 
de  l'artillerie.  Mendoce  pour  foutenir  ia  réputation  ,  fit  for- 
tir  fes   troupes  du  diocefe  de  Munfter  fur  la  fin  d'Avril  j 
èc  vint  camper  à  Emmerick  ,  èi  à  Réez   fur  le  bord  du 
Rhin. 

Qiielque  tems  auparavant ,  le  1 9.  de  Février ,  Charles  de 
Longueval  comte  de  Bucquoi  qui  ëtoit  à  Emmerick  avec 

une  garnifon  de  mille  hommes  d'élite ,  fît  une  fortie  fur  un 
détachement  de  cavalerie  Hollandoife  ,  qui  avoit  ofé  venir 

à  fa  vue  enlever  des  troupeaux.  La  viâ:oire  fembla  d'abord 
pancher  de  fon  côté  j  mais  s'ctant  avancé  trop  téméraire- 
ïncnt,  il  tomba  dans  une  embufcade  ,  &  refla  prifonnier  de 

guerre  ,  après  avoir  été  dangereufement  blefîé.  De  Châ^ 
Ions  (i)  petit  fils  du  comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld,  èc 
quelques  autres  Gentilshommes ,  furent  tués  dans  cette  ren- 

contre ,  en  combattant  courageufement. 
Les  Allemands  fe  trouvant  moins  gênés  après  la  retraite 

de  Mendoce,  affiëgérent  le  Fort  de  Walshem  fîtué  vis-à- 

vis  de  Rhinberck  ,  &  s'en  emparèrent  facilement.  Après 
cette  conquête ,  ils  reftérent  pendant  deux  mois  dans  l'in- 

action 3  mais  les  contrées  voifines  n'en  foufFroient  pas  moins 
d'incommodités.  Ravagées  par  les  Efpagnols ,  elles  voyoient 
des  troupes  qui  étoient  venues  les  défendre  ,  enlever  ce 
que  leurs  ennemis  avoient  épargné.  Réduites  aux  dernières 

extrémités,  &au  défefpoir,  elles  nepouvoient  plus  qu'im- 
plorer le  fecours  du  Ciel.  Enfin  fur  les  remontrances  du 

comte  de  Lippe ,  on  fît  defcendre  plus  bas  les  troupes  fur 
la  même  rive  du  Rhin. 

Mendoce  s'en  étant  apperçu  abandonna  Emmerick  le  7. 
de  Mai ,  Se  fît  rompre  le  ponc  qu'il  avoit  fait  fur  le  fleuve 
vis-à-vis  de  cette  ville  ,  pour  le  tranfporter  à  Réez.  Il  fortifia 
cette  dernière  place  ,  &c  y  mit  une  nombreufè  garnifon.  Ses 

(i)  M.  de  Thou  1. 1 14.  l'appelle  Hen- '<mcde  de  Châlon  fils  bâtard  de  René 
r'rcits  Cnbilonitis  ex  veteri  Ara'iftonen-  \  prince  d'Orange  ,  qui  étoit  ne'  d'une 
fidm  principum  familiâ  ,  Mansfeldii  tx  ,  fiHg  de  pierre  Erneft  de  Mansfeldt.  ^ 
/brore  nef  os.  Meteren  le  nomme,  Pala-  i 
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-----  troupes  étant  paiîées  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  il  fit  courir 
Henri  le  bruit  qu'il  alloit  attaquer  le  Fort  de  Schenck  3  mais  ayant 

1  V.       travcrfé  la  Meufe  fur  un  pont  de  bateaux  entre  RofTum  &c 

^599.»     Driel  ,  il  defcendit  dans  l'iile  deBommel,6c  le  retrancha^ 
fur  les  deux  rives  du  fleuve.  D'un  autre  côté ,  les  Allemands 
ayant  appris  le  départ  des  Efpagnols ,  rentrèrent  dans  Em- 
merick  3  &  fe  voyant  à  couvert  par  cette  place  ,  ils  aiîîégérent 
Réez. 

Maurice  craignant  que  les  habitans  de  rifledeBommei 

ne  perdiffent  cœur  à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  y  accourut 
avec  une  partie  de  fa  cavalerie  àc  de  Ion  infanterie.-  Un 

grand  nombre  des*  Infulaires  s'étoit  déjà  retiré  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  prétieux  3  mais  ceux  qui  étoient  reftés  re- 

prirent courage  à  la  vue  du  Prince  ,  àc  fe  préparèrent  à  une 
vigoureuie  détenfe. 

Mendoce  ,  qui  ignoroît  la  confternation  dans  laquelle  Ton 

arrivée  avoit  jette  les  habitans ,  n'avoît  pas  voulu  donner 
lur  le  champ  un  aiîàut  à  la  ville  de  Bommel ,  quoique  quel- 

ques-uns de  fès  Officiers  le  lui  euflent  confeillé  3  &;  il  lit 
feulement  attaquer  le  Fort  de  Crevecœur,  où  commandoit 
le  capitaine  Spronk  ,  homme  de  courage.  Le  cardinal  An- 

dré ,  après  avoir  appaîfé  les  foldats  de  la  garnifon  d'Anvers- 
qui  s'ètoient  révoltés  faute  de  payement ,  fe  rendit  au  iiége-^ 
éc  dès  qu'il  fut  arrivé  ,  l'on  battit  la  place.  Ce  Fort  lou- 
tint  quelques  aiîauts  ,  6l  fe  rendit  enfin  à  Claude  de  la 
Bourlotte. 

Le  comte  Friderîc  deBergh  maréchal  de  Camp,  Charle 
Colonne  qui  commandoit  un  régiment  Italien  ,  Alphonfe 

Davalos  colonel  d*un  régiment  Efpagnol  ,  la  Bourlotte  , 
^  Stanley  étoient  entrés  dans  l'iUe.  Le  prince  d'Orange 
étoit  avec  fes  meilleurs  troupes,  fur  la  levée  qui  regarde  le 

"W^ahal.  Entre  les  étrangers  auxiliaires  qui  l'accompagnoient 
on  rcmarquoit  Odet  de  la  Noiie  fils  de  Franc^ois  de  la  Noue^ 
&le  chevalier  de  Veer.  Du  côté  de  Huefden  ,  ils  avoient 

fait  de  profonds  retranchemens,  d'où  leur  artillerie  incom- 
modoit  beaucoup  les  Efpagnols  ,  &  rendoit  le  fiège  plus 

difficile  qu'ils  ne  l'avoient  cru.  Les  Italiens  attaquèrent  ces 
retranchemens  le  19.  de  Mai ,  ôc  y  entrèrent  après  un  fan» 
glant  combat ,  dans  lequel  Davalos  fe  diftingua  beaucoup.. 
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Mais  les  aiîiégés  regagnèrent  ce  pofte  dans  une  fortie  qu'ils  '" 
iîrent  quelque  tems  après  3  êc  Davalos  fut  dangereuiement  Henri 
blefîë.  I V. 

Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  une  féconde  fortie  qu'ils  1590, 
firent  deux  jours  après.  Quioique  dans  le  premier  feu  de 

l'attaque  ils  fë  fufiènt  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
tie d'un  logement  des  Efpagnols ,  ils  furent  repoufTés  avec 

perte  3  6c  Murray  colonel  des  EcolTois  fut  tué  d'un  coup 
de  canon ,  dans  le  tems  que  monté  fur  le  rempart ,  il  exa- 

minoit  avec  trop  d'attention  la  fituation  du  camp  des  en- nemis, • 

Maurice  avoit  jette  un  pont  fur  le  Wahal ,  êc  il  s'en  fer- 
voit  pour  faire  entrer  des  rafraîchi (Temens  dans  la  place. 
Les  Efpagnols  entreprirent  de  renverfer  ce  pont ,  &  firent 
faire  fur  ce  pofte  un  feu  continuel  j  mais  Maurice  ne  fe  man- 

qua pas  à  lui-même ,  6c  fit  pareillement  drefier  des  batte- 
ries contre  le  camp  des  ennemis ,-  elles  furent  fi  violentes, 

que  les  Efpagnols  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  peu  à 

peu  ,  6c  d'abandonner  leur  premier  retranchement ,  pour  fe 
mettre  en  fureté  dans  un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  d'Orange  apprit  que  les  Ef- 
pagnols avoient  formé  le  defiein  de  furprendre  Breda.  Crai- 

gnant pour  cette  place ,  il  vola  auffitôt  de  ce  côté-là  5  ̂  
ayant  pafiTé  la  Meufè  avec  feize  compagniesjlfe  cavalerie  , 

6c  quelque  infanterie, il  tira  vers  le  Brabant  3  il  s'en  fallut 
peu  qu'il  ne  joignît  les  ennemis  proche  de  Worckum  ou 
>^andricom  3  6c  ces  derniers  ayant  fçu  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 

gné ,  fe  retirèrent  au  plutôt  à  Herentals ,  dans  la  crainte 

qu'ils  eurent  d'être  aulïï  maltraités  qu'à  Tournhout. 
Dans  le  même  tems  ,  Jean  de  Montluc  de  Balagny  ,  qui 

avec  autant  d'orgueil  que  de  témérité  avoit  pris  le  titre 
de  prince  de  Cambray,d'où  les  Efpagnols  l'avoient  chafiTé 
depuis  peu  ,  tâcha  de  furprendre  cette  ville.  On  arrêta  fur 
quelques  foupçons  les  confpirateurs,6c  ils  furent  punis  de 

difFérens  fupplices.  Le  cardinal  André  afiûra  qu'il  avoit  ap- 
pris par  leurs  dépofitîons  tout  le  détail  de  cette  conjura- 

tion, 6c  il  en  fit  faire  des  plaintes  au  Roi  par  l'ambafiâdeur 
d'Efpagne ,  qui  reprefenta  qu'une  telle  entreprife  étoit  une 
infradion  du  traité  de  Vervins.  Mais  le  defaveu  du  Roi, 6c X  X  ij 
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  -   '  le  déni  que  fît  Balagny   d'crre  l'auteur  de  ce  complot  ,  Et: 
Henri  ceiPer  toutes  leurs  plaintes. 
IV.  Cependant  la  Diète  fut  encore  transférée  de  Munfber  à 
icog  Hoxer  dans  le  diocéfe  de  Paderborn  ,  6c  indiquée  pour  le 

i8.  de  May.  A  Tinftigation  du  cardinal  André  ,  on  forma 
de  nouvelles  demandes  contre  les  Etats  généraux  des  Pro- 

vinces-Unies,  àc  l'on  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  avoient  garni- 
fon  dans  les  fauxbourgs  d'Emden,  ville  des  Cercles  de  l'Em- 

pire ,  6c  de  ce  que  fous  prétexte  de  protéger  ôi  de  défen- 
dre la  veuve  du  comte  de  Meurs ,  leurs  troupes  pilloient  lei 

territoire  de  M(îurs6c  deNewenar. 

Les  Etats  généraux  répondirent  le  lo.  de  Juillet,  qu'à  la 
prière  de  ceux  d'Emden  leurs  alliés,  ils  leur  avoient  envoyé' 
quelques  troupes  auxiliaires,  qui  étoient  logées  dans  les  faux- 
bourgs  de  cette  ville  du  confentement  des  habitans  ,  pour 
lé  défendre  des  fecréces  entreprifes  des  Efpagnols  :  Q_uanD 
aux  terres  du  comte  de  Meurs  j  que  ce  Seigneur  étant  mojr 

au  fervice  des  Etats  ,  ils  n'avoient  pas  voulu  paroître  in- 
grats envers  la  veuve  d'un  homme ,  qui  leur  avoit  toujours 

été  attaché  ,  6c  qu'ils  s'étoient  crus  obligés  de  foutenir  fes 
intérêts  dans  une  (i  jufle  caufe  :  Qiie  l'injuftice  de  quelques 
Chanoines  de  Cologne  l'avoît  privée  de  fa  dot,  6c  de  fes 
conventions  inatrimoniailes  :  Qti'ayant  eu  à  ce  fujet  plufîeurs 
conteftationAvec  l'Electeur,  6c  le  Chapitre  de  Cologne, 
l'affaire  avoit  été  terminée  par  une  tranfadion  ^  mais  que  le 
parti  contraire  n'ayant  pas  voulu  l'exécuter ,  ils  n'avoient 
pu  refufer  leurs  fecours  à  une  Dame  illuftre,  qui  ne  deman- 

doit  que  ce  qu'il  lui  étoit  dû. 
Dans  le  mois  fuivant ,  Nicolas  Bruininck ,  6c  Daniel  Van* 

der  Meulen  ,  députés  des  Etats  généraux  ,  s'étant  rendus 
au  camp  de  Kéez,  cette  affaire  fut  agitée  de  part 6c  d'autre 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Impériaux  demandèrent 

qu'on  les  indemnifât  des  pertes  qu'ils  avoient  foufFertes  d 
l'occafion  de  cette  guerre.  Les  députés  des  Etats  généraux 
alléguèrent  au  contraire  pour  s'excufer  la  nècelTité  indifpen- 
fable  qui  les  avoit  obligés  d'en  agir  comme  ils  avoient  fait. 
Ils  évacuèrent  cependant  le  Fort  de  Tolhuys  6c  Zevenaer, 

après  que  les  Efpagnols  eurent  rendu  Gennep. 

■     ConiQie  les  troupes  Allemandes  ne  dévoient  fervir  que. 
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pendant  trois  mois ,  6c  que  ce  tems  ëtoit  prefque  écoulé  , 

les  députés  des  Etats  généraux  traitèrent  en  i'ecret  avec  les  H  e  n  a  i comtes  de  Hohenlo  &l  de  Solms,  6c  avec  Thomas  baroji  de  I  V. 

Créange  qui  reprefentoit  Guillaume  Frideric  de  Brande-  ,icqq. 

bourg  marquis  d'Anfpach  ,  pour  les  engager  de  joindre  leurs  ' 
troupes ,  avec  celles  du  prince  d'Orange.  Ils  reprefentérenc 
que  par  ce  moyen  on  repoulTeroit  les  Efpagnols  jufqu'aLi 
fond  de  la  Flandre ,  6c  que  l'Allemagne  n'auroit  plus  rien 
à  craindre  de  leur  part  j  mais  ces  Députés  ne  purent  rien 

obtenir,  à  caufe  de  l'oppolltion  du  comte  de  Lippe  Géné- 
raliffime  de  ces  troupes ,  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à 

cette  jonclion.  Ce  Seigneur  ne  meritoit  pas  l'emploi  donc 
il  étoit  honoré  j  6c  la  conduite  qu'il  tint  pendant  cette  guer- 

re ,  fit  dire  de  lui  que  loin  d'avoir  la  prudence  néceflaire  a 
un  Général, il  n'avoit  pas  même  le  talent  de  fe  iérvirdes 
bons  confeils  qu'on  lui  donnoit.  Les  autres  Officiers  mépri- 
foient  fon  autorité  ,  àc  fe  mettoient  peu  en  peine  d'exécuter 
fes  ordres  •  la  faveur  de  Frentz  maréchal  de  Camp  ,  qui 

s'étoit  rendu  fufpecl ,  &c  dont  le  comte  de  Lippe  fuivoit  aveu- 
glement les  avis,  tandis  qu'il  méprifoit  les  autresChefs  ,aug- mentoit  la  divilion. 

Le  fiége  de  Réez  n'avançoit  pas  beaucoup ,  Se  celui  de 
Bommel  ne  fe  faifoit  pas  avec  plus  d'adivité.  Les  Efpagnols- 
y  avoient  déjà  tait  de  grandes  pertes  ,6c  la  divifion  régnoic 

entre  Mendoce  amirante  d'Arragon  ,  Louis  de  Velafco  grand 
maître  de  l'artillerie ,  la  Bourlotte  S^  les  autres  chefs  Efpa- 
gnols.  Plus  de  deux  mille  hommes  étoient  déjà  péris  dans  ce 
îiége,oii  par  leurs  bleiFjres ,  où  par  des  maladies^  enforte  que 
le  Cardinal  fut  çbligé  de  donner  ordre  à  Charles  de  Croy 

duc  d'Arfchot ,  6c  à  Ezard  comte  d'Emden  de  faire  de  nou- 
velles levées ,  pour  remplir  les  régimens.  Ce  Prélat  envoya 

encore  à  Réez  le  comte  Frideric  de  Bergh  ,•  6c  accompagné 
du  marquis  de  Burga^x^  fon  frère  ,  il  marcha  lui-même  vers- 
Bofleduc  ,  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes  de 

pied,  6c  de  dix  fept  compagnies  de  cavalerie  commandées- 
par  Melzi.  Le  marquis  de  Burgaw  étoit  fiancé  avec  Sibille 

fosurduduc  de  Cléves,qui  quoiqu'en  démence avoitcpoufé 
peu  de  tems  auparavant  Antoinette  Hlle  de  Charles  duc  de 
Lorraine.  François  de  Vaudemont  frère  de  cette  PrinceiTe. 

X  X  iij^ 
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l'avoic  conduite  à  Cologne ,  où  le  Sénat  l'avoit  reçue  avec 
Henri  de  grands  honneurs ,  èc  les  noces  avoient  été  célébrées  à 

I V.      Dufleldorp. 

I  f  09,  Le  Cardinal  croyant  avoir  pourvu  à  la  fubfiftance  ,  6c 
au  payement  des  troupes,  autant  que  les  circonftances  pre- 

fentes  le  lui  permettoient,  f'e  rendit  à  l'armée.  L'état  où  il 
trouva  le  fîége.  lui  fit  déiéfpérer  du  fuccès.  Un  déferteur 

Allemand  de  nation  &  habile  ingénieur,  vint  alors  le  trou- 

ver ,  de  l'avertit  qu'il  y  avoit  audefîbus  de  la  ville  une  pe- 
tite ifle  formée  par  la  Meufe  &  le  XSTahal ,  dont  la  fituation 

ctoîtfi  avantageufe,  qu'en  y  bâtiflànt  un  Fort,  on  pouvoic 
interrompre  entièrement  la  Navigation. 

Le  Cardinal  avoit  défendu  à  tous  les  fujets  de  la  cou- 

ronne d'Efpagne,  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Hollan- 
dois,  &  ces  derniers  ,  pour  ne  rien  céder  à  l'Efpagne  ,  avoienc fait  les  mêmes  défenfes  dans  leurs  Etats.  Mais  le  Cardinal 

croyant  que  là  conftrudion  de  ce  Fort  feroit  plus  efficace 

que  toutes  Cqs  défenfes ,  par  l'avis  du  confeil  de  guerre  ,  fie 
pafier  les  troupes  de  Bommcl  à  RolTum^ôc  fit  tracer  dans 

l'endroit  défigné  le  plan  d'un  Fdrt  à  quatre  angles.  On 
coupa  tous  les  arbres  qui  étoient  dans  l'ifle  ,  &  ce  nouvel 
ouvrage  fut  bientôt  achevé.  On  l'appella  le  Fort  de  S.  An- dré du  nom  du  Cardinal. 

Tandis  qu'on  y  travailloit  avec  tant  d%rdeur  ,  le  prince 
d'Orange  pafiTa  dans  l'ifle  de  Voorne  qui  n'en  eft  pas  éloi- 

gnée, &  où  il  y  avoit  un  petit  Fort  de  figure  ovale  dans 
une  fituation  très-avantageufe.  Voyant  que  les  Efpagnols 
attachés  à  leurs  travaux  ne  quittoient  pas  leurs  poftes,  pour 

venir  l'attaquer,  il  pafTa  lui-même  le  3.  de  Juillet  avec  trois 
mille  hommes  d'élite ,  la  Meufe  &:  le  NJ^ahal,  qui  fe  joignent 
en  cet  endroit  j  &  s'arrêta  proche  de  Herwaerden  ,  où  les 
ennemis  s'étoient  retranchés.  Il  fit  élever  une  demie  lune 
avec  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  le  comte  Fride- 
ric  de  Bergh ,  Louis  de  Velafco ,  Cornelio  Marini ,  Blafco 
fils  de  Gon(^ales ,  &:  Fernando  Pardo  avec  un  détachemenc 

de  deux  mille  hommes  tentèrent  inutilement  d'emporter 
ce  pofte,  que  les  colonels  Odet  de  la  Noue  ,  François  de 
Veer,  &  Edmond  défendirent  courageufement. 

Cette  action  fut  funefte  aux  Efpagnols  3  les  batteries  du 
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Fort  de  Voorne  ,  6c  celles  qn'on  avoir  dreflees  fur  les  tran- 
chées de  Varyck  ô:  de  Hefîèl ,  les  prirent  en  flanc  ,  6c  les  H  e  n  R  i 

incommodèrent  beaucoup.  Ils  perdirent  plus  de  quatre  mille       I V. 

hommes ,  de  entre  autres  Martin  d'Agaravia  ,  6c  le  chevalier     1599. 
Paciotto  frère  d'Ifidore  Paciotto  tué  au  fié^e  de  Calais  , 
6c  fils  de  l'autre  Ifidore,  qui  par  les  ordres  du  duc  d'Albe 
avoit  autrefois  donné  le  plan  de  la  citadelle  d'Anvers.  Ces 
deux  Officiers  étoient  capitaines    de  vieilles    bandes.    Le 
comte  de  Bergh,6c  Alphonfe  Carafe  frère  du  marquis  de 

Monténégro  s'y  diftinguérent.  Du  coté  des  Hollandois  ,  il 
n'y  eut  que  le  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Veer  ,  6c 
environ  vingt  foldats  de  tués,  6c  autant  de  blelTès. 

Qtielques  jours  après ,  il  y  eut  une  action  auili  vive.  Le 

quartier  d'Ambroife  Landriano  qui  commandoit  les  trou- 
pes armées  à  la  légère  ,  touchoit  prefque  aux  retranche- 

niens  des  Hollandois  -,  6c  cet  infatiguable  Officier  fervoic 

comme  de  rempart  au  refte  de  l'armée:  Prévoyant  que  le 
prince  d'Orange  l'attaqueroit  pour  troubler  Tes  travaux,  il 
avoit  averti  le  cardinal  André  &C  Mendoce  qui  étoient  à 

Bolleduc ,  du  danger  où  il  fe  trouvoit  ,  ayant  l'ennemi  fi 
proche  de  lui  ̂   il  leur  avoit  fait  reprefenter  qu'il  folloit  lui 
envoyer  un  détachement  d'infanterie  ,  6c  élever  à  la  hâte 
.quelques  retranchemens ,  pour  couvrir  les  flancs  du  pofl:e 

qu'il  avoit  entrepris  de  défendre. 
On  envoya  à  fon  fecours  Diego  de  Durando  lieutenant 

colonel  du  régiment  d'Efpagne  ,  qui  en  l'abfence  du  colo- 
nel fe  mit  en  marche  pendant  la  nuit  du  douze  au  treize 

de  Juillet,  6c  joignit  Landriano  avec  quatre  mille  hommes 
de  renfort.  Le  premier  jour  fe  pafla  à  tracer  les  nouveaux 

retranchemens  qu'on  vouloit  élever-  6c  le  lendemain  on  y 
fît  travailler  fous  les  ordres  de  Jérôme  Arbuftino  ,  qui  com- 

mandoit trois  compagnies.  Le  même  jour,  le  Cardinal  6c  le 
marquis  de  Burgaw  fon  frère  vinrent  fur  les  lieux,  6c après 
avoir  vifité  les  travaux  ,  allèrent  dîner  dans  un  quartier  du 

comte  de  Bergh  •  mais  à  peine  étoient-ils  à  table ,  qu'on  vinc 
leur  dire  que  les  Hollandois  attaquoient  vivement  Landria- 

no, èc  que  cet  Officier  étoit  en  danger.  Le  comte  de  Ber2;h 
-n     "       \     r  r  '111  J'^1 

accourut  auliitot  a  ion  lecours  avec  mille  hommes  de  pied, 
6c  ordonna  à  deux  mille  autres  de  le  fuivre.  On  chargea, 
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-'  encore  Louis  de  Velafco  de  pailèr  dans  le  Fort  de  Saint  An- 

Henri  dré  avec  mille  foldats  d'élite  pour  renforcer  la  garnifon^ 
I  V .  Mendole  ëtoit  au  milieu  de  la  campagne  avec  le  refte  des 

I CQO.     troupes,  pour  envoyer  des  fecours  où  il  leroit  nécelTaire. 
Les  Hollandois  pouflerent  leur  attaque  avec  vigueur  j  èc 

ayant  ferme  tous  les  pafîages ,  ils  coupèrent  le  chemin  de 
la  retraite  à  Arbuftino  qui  ïut  pris,  après  avoir  perdu  quel- 

ques ioldats.  Tout  le  feu  de  la  mouiiqueterie  des  alTaillans 

tomba  enfuite  fur  la  cavalerie  ,  qui  s'ètoit  crue  à  couvert  par 
le  retranchement  où  ëtoit  Arbuftino  3  mais  Landriano  ne  fut 

point  étonné  de  cette  attaque  imprévue.  Ayant  rallié  l'in- 
fanterie Efpagnole,  &:  trois  compagnies  de  cavalerie,  avec 

4]uelques  arquebuhers  à  cheval ,  il  le  mit  à  leur  tête  3  &  ces 
troupes  encouragées  par  leurs  Chefs  réfiftèrent  avec  tant  de 

fermeté ,  qu'elles  foûtinrent  tous  les  effors  de  l'ennemi ,  tan- 
dis que  ceux  qui  étoient  dans  l'autre  retranchement  fe  pré- 

paroient  à  la  défenfe.  Durando  de  fon  côté  trouva  de  nou- 
velles forces  dans  l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Il  n'avoic 

que  quinze  cens  hommes  avec  lui  3  mais  les  ayant  animés 

par  fon  exemple,  il  arrêta  l'ennemi  pendant  deux  heures. 
Le  prince  d'Orange  n'avoit  pas  cru  trouver  tant  de  ré- 

fiftance  3  il  avoit  au  contraire  eipéré  que  les  Efpagnols  qui 

étoient  inférieurs  en  nombre  prendroient  la  fuite  dès  qu'ils 
fe  verroicnt  attaqués.  Ainfi  craignant  que  toutes  leurs  trou- 

pes ne  fe  joignilTent ,  il  fît  fonner  la  retraite  après  avoir  per- 
du quelques  foldats  du  régiment  de  la  Noue.  La  dernière 

action  fe  palTa  le  20.  du  même  mois  de  Juillet.  Les  quar- 
tiers des  deux  camps  étoient  fi  proches  ,  que  la  voix  pou- 

yoit  porter  de  l'un  à  l'autre.  Le  Lieutenant  du  chevalier 
Melzi ,  Ôc  plufieurs  foldats  du  prince  d'Orange  y  furent tués. 

L'armée  fortît  enfuite  de  l'Iile  fur  un  pont  qu'on  avoir 
jette  fur  la  Meufe ,  &  qui  communiquoit  au  nouveau  Fort. 
.On  y  mit  en  garnifon  trois  mille  hommes  de  pied ,  &c  une 

compagnie  de  cavalerie  ,  &c  l'on  fit  les  réparations  nécef^ 
fairesauxretranchemens  du  quartier  de  Landriano.  Le  Car- 

dinal vint  voir  le  nouveau  Fort  3  &c  après  l'avoir,  béni  avec 

de  grandes  cérémonies ,  il  y  fit  mettre  douze  grofi^es  pièces  de 
canon  qui  portoicnt  jufque  par-delà  le  'W'^ahal.  Il  y  en  ajoût^ encore 
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encore  fîx    autres  dans  la  fuite ,  &  fit  entrer  des   vivres  ' 
dans  la  place.  Il  partit  peu  de  tems  après  pour  Bruxelles  H  e  n  k  i 

avec  le  Marquis  Ion  frère  j  car  l'archiduc  Albert  lui  avoic       I  V". 
écrit  qu'il  y  arriveroit  au  plutôt.  Jean  de  Bracamontcom-      i  cog. 
niandoit  l'efcorte  du  Cardinal  compofée  de  trois  cens  che- 

vaux. Ce  Prélat  envoya  Louis  comte   de  Lodron  compli- 
menter Vincent  duc  de  Mantouë  qui  venoit  prendre  les 

eaux  de  Spa.  Ferdinand  Madrucci  fut  auffi  chargé  d'aller 
trouver  le  comte  de  Lippe  qui  aifiégeoit  Réez  ,  pour  .lui 
reprefenter  le  peu  de  nécefTité  de  la  guerre  que  les  princes 

d'Allemagne  faifoîent  à  l'Efpagne. 
Le  comte  de  Lippe  retint  Madrucci  jufqu'à  ce  qu'il  eût 

reçu  réponfe  des  Princes  confédérés.  Après  l'évacuation  de 
Gennep  ,  ceux  qui  étoient  dans  Orfoy  reçurent  des  ordres 

du  Cardinal  d'abandonner  cette  place.  Il  ordonna  encore  a 
la  garnifon  de  Doetecom  compofée  de  quatre  cens  hom- 

mes ou  environ  tirés  du  régiment  de  Frideric  de  Bergh , 

de  fe  retirer  avec  leurs  bagages  dès  qu'il  paroîtroic  une  armée 
pour  affiéger  la  place. 

Le  prince  d'Orange  preiToit  encore  le  comte  de  Lippe  de 
joindre  les  troupes  qu'il  commandoit  à  celles  des  Provinces- 
Unies  ̂   &  Philippe  comte  de  Hohenlo  y  conientit.  Quoique 
le  comte  de  Lippe  le  refusât,  cependant  Guillaume  de  Naf^ 

fau  s'avança  de  ce  côté-là  avec  dix  compagnies  de  cavale- 
rie ,  fix  cens  fantallîns  levés  en  Frife  ,  des  canons ,  &;  tout 

l'attirail  de  guerre.  Doetecom  ouvrit  Cqs  portes  à  fon  arri- 
vée. Louis  de  Naiïau  Général  de  la  cavalerie  Hollandoife, 

fuivoit  en  queue  la  garnifon ,  dans  l'efpérance  de  la  défaire, 
avant  qu'elle  fût  parvenue  en  lieu  de  fureté.  En  effet,  fur 
la  fin  d'Août  il  palfa  la  Meufe  avec  neuf  compagnies  de  cui- 

ra flîers ,  &c  cinq  d'arquebufîers,  entre  Battenbourg  &  Ra- 
venftein.  Jean  de  Contreras  qui  commandoit  cinq  compa- 

gnies de  cavalerie  n'étoit  pas  éloigné  ,  &  il  en  informa  fur  le 
champ  Landriano.  Cet  Officier  fit  marcher  auflî-tôt  la  cava- 

lerie j  de  ayant  pris  avec  lui  Loiiis  Melzi  èC  deux  compagnies 

d'arquebufiers ,  il  tira  du  côté  de  Meghen.  On  fit  prendre 
les  devants  à  Contreras,  &  les  Efpagnois  atteignirent  proche 
de  Grave  les  Hollandois,  qui  ne  croyoicnt  pas  être  pour- 
fuivis  5  &  chargèrent  dans  un  défilé  leur  arriére-garde  ,  où 

Tome  XIII.  '"  Y  y 
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..  il  y  avoit  trois  compagnies  de  cavalerie  ,  dont   une  ëtoit 

Henri  d'ÉcofTois.  NafTau  ayant  paflë  le  défile  entra  dans  la  plaine, 
IV.       &  fît  étendre  Tes  rangs  j  mais  les  Efpagnols  n'allèrent  pas 

I  cno.     plus  loin  ,  Se  fe  retirèrent  peu  à  peu.  Les  Hollandois  de  leur 
côté  étant  couverts  par  Gennep ,  de  par  OefFcl  où  il  y  avoic 
garnilbn  Allemande,  repaflérent  la  Meufe. 

Le  comte  de  Lippe  s'étoit  approché  de  Rhinberck,  dans 
refpérance  de  s'emparer  facilement  de  cette  place ,  à  la  fa- 

veur du  mécontentement  de  la  garnifon ,  qui  s'étoit  foule- 
vée  faute  de  payement.  Il  avoit  d'abord  fait  une  defcente 
dans  une  Ifle  voiiîne  ,  d'où  il  fut  repoufTé  par  cent  hommes 
de  la  garnifon  qui  s'y  étoient  retranchés.  Le  comte  de  Ho- 
henlo  tâcha  alors  de  lui  perfuader  d'alliéger  la  place  dans 
les  formes  3  mais  le  comte  de  Lippe  fe  flattant  de  chalTer  Iqs 
Efpagnols  du  duché  de  Clevesne  voulut  jamais  y  confentirj 
&  la  divifion  de  ces  deux  Chefs  fut  caufe  que  cette  puillànte 
armée  fe  difîîpa ,  fans  avoir  fait  aucune  expédition  conlidé- 
rable. 

On  retourna  enfuite  devant  Réez.  Le  comte  de  Lippe 

campa  à  un  mille  de  la  place  du  côté  d'Emmerick  avec 
deux  régîmens ,  êc  quinze  cens  chevaux  divifés  en  vingt- 
deux  compagnies,  &  il  fît  ouvrir  la  tranchée  ,  dont  la  pointe 
regardoit  le  Rhin.  Le  comte  de  Hohenlo  fe  pofta  entre 

Réez  6c  Vefel ,  &:  n'étoit  éloigné  de  la  place  aflîegée  que 
de  la  portée  du  canon.  Il  avoit  avec  lui  le  régiment  de  BrunH 
wick ,  compofé  de  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  fix  cens 
hommes  levés  en  Frife,6c  qui  faifoient  partie  du  régiment 
de  Guillaume  de  Naflàu,  &:  dix  compagnies  de  cavalerie 
que  ce  Prince  lui  avoit  encore  envoyées.  Il  fît  faire  un  baftion 
fur  la  levée  ,  qui  va  gagner  la  porte  de  Vefel ,  àc  fon  quar- 

_    tier  étoit  très  fortifié. 

La  tranchée  étant  avancée  de  trois  cens  pas ,  le  comte 

de  Lippe  fît  élever  une  batterie  de  deux  coulevrines ,  6c  d'une 
pièce  de  canon  au  milieu  pour  foudroyer  les  dehors  de  la 
place ,  &  un  baflion  que  les  Efpagnols  avoient  bâti  fur  le 

bord  du  fleuve  j  mais  le  fîége  n'en  avancoit  pas  davantage, 
parce  que  les  troupes  étoient  trop  éloignées  les  unes  des 

autres,  6c  que  l'ennemi  fe  trouvant  prefque  toujours  dans 
.    l'efpace  qui  étoit  entre  les  deux  quartiers ,  on  ne  pouvoic 
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tenir  des'  confeils  de  guerre  qu'à  la  faveur  de  la  nuit ,  les  af-  ■ iiégeans  ne  pouvants  fe  joindre  ,  ni  communiquer  enfemble  Henri 
pendant  le  jour.  I  V. 

On  éleva  encore  une  féconde  batterie  de  quatre  gros  ca-  i  coo. 

nons  qu'on  couvrit  de  gabions.  Le  comte  de  Hohenlo  en 
avoit  placé  quatre  autres  fur  la  levée ,  dans  un  endroit  où 
le  fleuve  faifoit  une  efpéce  de  coude.  Cette  batterie  don- 
noit  fur  un  rempart  revêtu  de  pierres ,  &  fur  des  bateaux 

qui  étoient  à  l'ancre.  S'étant  encore  avancé  de  trois  cens 
pas  ,  il  fît  braquer  neuf  autres  pièces  de  canon. 

Dom  Ramire  de  Guzman  commandoit  dans  la  place 

avec  trois  compagnies  d'Efpagnols,  deux  de  Franc-Comtois, 
une  de  Flamands  ,  deux  d'Allemands,  &c  la  compagnie  de 
cavalerie  de  Botberg.  Il  y  avoit  dans  la  citadelle  quatre 

cens  hommes  de  garnifon  ̂   mais  toutes  ces  troupes  n'étoienc 
pas  en  état  de  réfifter  â  une  armée  fî  nombreufe.  Ainfi  Dom 
Ramire  craignant  pour  fa  place  ,  avoit  envoyé  le  fîx  de 
Septembre  le  capitaine  François  Biummo  à  Mendofe  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  au  plutôt  du  fecoursj  &  lui  indiquer 

en  même  tems  la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  Réez. Quoique 
Mendofe  n'eût  pas  delTein  de  conferver  ce  pofte  ,  cepen« 
dantil  crut  devoir  encore  arrêter  pendant  quelques  jours 

cette  armée  d'Allemands  qui  paroifîoit  fi  formidable,  &  l'em- 
pêcher par  ce  retardement  de  faire  aucune  autre  entreprife. 

Il  choifit  donc  le  capitaine  André  Ortiz  dont  la  valeur 
ëtoit  connue ,  &  lui  donna  deux  cens  Efpagnols  &  trois  cens 

Flamands  de  troupes  choifîes  ,  avec  des  lettres  qu'il  n'avoîc 
ordre  d'ouvrir  que  lorfqu'il  feroit  à  Grave.  Ortiz  étant  par- ti fecrétement  ouvrira  Grave  les  lettres  dont  il  étoit  char- 

gé ,  ôc  pafîà  la  Meufe  à  Middolar  au-defTous  de  Gennep  , 

Marchant  enfuite  fans  rompre  fes  rangs  ,  dès  qu'il  fe  vie 
proche  de  Réez ,  il  fit  coucher  {qs  foldats  par  terre  3  &  leur 

ayant  donné  l'ordre  ,  il  entra  dans  des  bateaux  qu'on  avoit 
préparés ,  ôc  arriva  dans  la  citadelle ,  fans  que  les  Allemands 

s'en  fuirent  apperçis.  Ayant  enfuite  vifité  la  place  ,  &  ren- 
du au  Gouverneur  les  letters  de  Mendofe  ,  il  fut  d'avis  de 

faire  dès  le  lendemain  une  fortie  fur  le  quartier  du  comte 
de  Lippe.  Ainfî  le  Samedi  1 1 .  Septembre  il  fortit  de  la 
place  avec  un  gros  de  fîx  cens  hommes  divifés  en  trois  corps, 

Yyij 
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• —  donc  les  deux   premiers  étoienc  compofés  de  quinze  cens 

Henri  hommes  chacun ,  &  le  dernier  corps  qui  lervoic  comme  d'ar- 
1  V.       riére-gardc  ,  de  trois  cens.  Botberg  les  foûcenoic  avec  cm- 
^599*     ̂ ^^^^^  cavaliers.  On  avoit  placé  lur  le  rempart  des  arque- 

bufîers  pour  couvrir  la  retraite ,  Se  faire  feu  lur  Tennemi. 
Dans  cette  difpofition ,  Ortiz  ayant  animé  fQs  foldats  y 

les  mena  vers  les  tranchées  faites  par  le  comte  de  Lippe. 
Il  furprit  les  aÏÏiégeans  qui  ne  croyoient  pas  devoir  être  at- 

taqués ,  en  tua  cinquante ,  encloiia  une  partie  du  canon , 
en  fît  conduire  une  pièce  dans  la  ville,  èc  y  rentra  fans  au- 

cune perte.  Cette  attaque  rendit  les  afîiégeans  plus  vigiians 
&  plus  drconfpects  ̂   ils  redoublèrent  les  gardes  ,  6c  mirent 
des  pieux  aux  entrées  de  leur  camp  ̂   en  forte  que  les  aiFiégés 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  faire  une  féconde  forcie  fur  le 
quartier  du  comte  de  Hohenlo, 

La  divifion  augmentoit  entre  les  Allemands  ,  &  tout  leur 
devenoit  contraire.  Enfin  ils  levèrent  le  fiège  de  Réez  ,  ôc 
le  comte  de  Lippe  fe  retira  le  prei-iier  fur  un  pont  de  ba- 

teaux qu'il  fît  conftruire  fur  la  Meufe.  Ortiz  le  fuivit  en 
queue,  &:  harcela  fon  arriére-garde.  Dans  le  même  tems,le 
comte  de  Hohenlo  fe  retira  dans  Emmeritk  ,  &  ces  deux 

Seigneurs  s'y  étant  rencontrés  s'inveclivèrenc  vivement 
l'un  l'autre.  Le  comte  de  Hohenlo  reprocha  au  comte  de 
Lippe  de  ce  qu'il  avort  refufè  de  joindre  les  troupes  à  celles 
du  prince  d'Orange ,  &  de  ce  que  fon  obflination  avoit  don- 

né lieu  à  tous  ces  mauvais  luccès ,  qui  couvroient  de  honte 
la  nation  Allemande.  Enfin  on  fépara  les  troupes  3  on  en 
envoya  une  partie  à  Doetecom,  ôc  une  autre  à  Duifbourg, 

après  avoir  ôté  lesgarnifons  de  Gennep,  d'Orfoy,&même d'Emmerick. 

Après  le  départ  des  Allemands,  les  Efpagnols  rentrèrent 
dans  Gennep  5  mais  ils  abandonnèrent  eniuite  cette  place  , 

êcfortirent  auffi  de  Réez.  Après  l'avoir  défendu  contre  une 
11  grande  armée  ,  ils  ne  l'eftimèrent  pas  affez  pour  exciter 
contre  eux  en  le  retenant  toutes  les  forces  de  l'Allemagne 
qui  étoit  déjà  affez  irritée.  D'ailleurs  l'empereur  Rodolphe 
qui  cherchoit  à  rendre  fervice  aux  Princes  de  fa  maifbn, 
avoit  envoyé  Maximilien  fon  frère  à  Frideric  duc  de  Vit- 

t€mberg5Ôcà  l'èledeur  Palatin, pour  tâcher  d'éteindre  ce 
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premier  feu ,  qui  pouvoic  avoir  de  fâcheufes  fuites ,  &  leur  » 

promeccre  qu'on  repareroic  les  dommages  faits  en  >^eftpha-  H  k  n  r  i 
lie  ,  fuivanc  l'ëvaluacion  que  Salendn  comte  d'Kembourg  ,       I  V. 
le  comteHermande  ManderfcheytjôcCharleNutzelétoienc     j  ̂«g, 
chargés  de  faire. 

L'archiduc  Albert  étoit  déjà  de  retour  en  Flandre  avec     Voyage  dc^ 

l'Infante  ;  nous  allons  faire  le  détail  de  fon  voyage  &  de  AYbe^rt'^&  je 
Ces  fuccès.  Après  la  célébration  des  noces  faites  l'année  pré-  la  rdnedEf- 
cédente  à  Ferrare ,  il  avoit  palFé  l'hyver  dans  toutes  fortes  P^S"^- 
de  réjoiiiflances  à  Milan  avec  la  reine  d'Efpagne  6c  fa  mère. 
Au  commencement  de  Février ,  Alonfo  de  Idiaquez  l'ayant 
informé  que  la  flote  étoit  à  Gènes  prête  à  faire  voile ,  Ôc 
que  Jean  André  Doria  avoit  fait  préparer  tout  ce  qui  étoit  • 

néceifaire  pour  le  voyage  d'Efpagne  oùla  Reine  devoitpaC 
fer  avec  lui  •  il  indiqua  le  jour  du  départ  ,  àc  fît  faire  des 

prières  pour  l'heureux  fuccès  de  la  navigation.  Jean  Ferdi- 
nand deVelacio  Connétable  de  Caftille  èc  de  Leon,&  fa  fem- 

me avec  une  nombreufe  fuite ,  les  accompagnèrent  à  Pavie, 

Tortone,  Alexandrie  ôc  Novi ,  ville  frontière  de  l'Etat  de 
Gènes. 

Le  8.  de  Février, la  Reine  fut  cofnplimentée  par  Paul 
Baptifte  Cattaneo,  Franc^ois  Ferrari,  Bendinello  Negroni , 
&  Ambroife  Lomellino,  que  la  République  avoit  envoyés 

au  devant  d'elle.  Deux  jours  après ,  Doria  ,  Ferdinand  de 
Gonzague  fon  gendre,  Charle  fon  fils  marquis  de  Turiglia, 

&  Pierre  de  Tolède  général  des  galères  de  Sicile  s'avan- 
cèrent jufqu'à  S.  Pierre  pour  la  faluer.  Le  lendemain,  elle  ne 

en  litière  ion  entrée  à  Gènes.  Elle  étoit  fuivie  par  l'archiduc 
Albert,  &  le  Doge  Grimaldi,  au  milieu  du  peuple  qui  faifoit 
des  vœux  pour  fa  fantè,&:  pour  la  grandeur  &  la  profpèrirè  de 

la  maifon  d'Autriche.  On  avoit  élevé  de  magnifiques  arcs  de 
triomphe,  fur  \qs  delTeins  de  Jacque  Mancini  fameux  Ingé- 

nieur -j  &  en  pafTant  par  le  Port ,  elle  vit  la  fiote  compofée 

de  quarante  galères  qui  étoient  à  l'ancre.  Elle  alla  loger  dans 
la  maifon  de  Doria,  où  le  célèbre  André  Doria  avoit  au- 

trefois re(^û  comme  Ces  amis ,  Charle- Qiiint ,  Philippe  II, 

fon  fils ,  &  l'empereur  Maximilien, 
Ce  fut  le  dernier  jour  de  rèjoiiiflànce  pour  le  Doge  Gri- 

maldi 3  car  peu  de  jours  après  il  mourut  fubitemenr.  Laurenc 
Y  y  iij 
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^     '  Saulî  frère  du  Cardinal  Antoine  fut  élu  Je  i  8.  du  même 

Henri  mois  de  Février ,  jour  du  départ  de  la  Reine.  Il  s'éleva  d'a- 
I  V.       bord  des  vents  contraires ,  èc  la  flote  foufFrit  le  mauvais  tems 

i<aQ,     pendant  quelques  jours.  N'ayant  pu  aborder  à  Nice,  où  le 
marquis  d'Efte  attendoit  la  Reine  pour  la  complimenter  de 
la  part  du  duc  de  Savoye,  elle  entra  dans  le  port  de  Tou- 

lon. Charle  duc  de  Guife  gouverneur  de  Provence  fe  rendit 
dans  cette  ville  ,  &  offrit  de  la  part  du  Roi  dQs  logemens  à 

la  reine  d'Efpagne  ,  à  fa  mère ,  èc  à  l'Archiduc ,  s'ils  vouloient 
prendre  terre.  Ce  Prince  falua  auflî  Charle  duc  d'Aumale 
fon  parent  qui  les  accompagnoit.  La  Reine  ,  l'Archiduc  , 
Doria,  &  les  Seigneurs  defcendirent  à  terre  ,  pour  fe  refaire 

-  des  fatigues  de  la  mer ,  &  le  duc  de  Guife  les  reçut  avec  de 
grandes  magnificences. 

Enfin  la  fîote  aborda  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  &  Charle 
Doria  prit  la  pofte  à  Roxas  ,  pour  aller  informer  Philippe 

qui  étoit  à  Valence  avec  toute  la  Cour,  de  l'heureufe  arri- 
vée de  la  Reine  &  de  l'Archiduc.  Le  27.  de  Mars  la  Reine 

débarqua  à  Bimaros ,  &  fut  reçue  fiir  le  rivage  par  Jacque 
de  Sandoval  marquis  de  Dénia,  &  favori  du  Roi.  Après  quel, 
ques  jours  de  repos ,  elle  fe  rendit  à  Sagunte  à  quatre  lieues 

de  Valence ,  &  y  pafïà  la  femaine  Sainte.  L'Archiduc  alla 
à  Valence  pour  y  faluer  le  Roi  6c  l'Infante.  11  n'y  refla  que 
trois  heures ,  &  partit  fur  le  champ  pour  Madrid ,  où  il  palfa 

\qs  fêtes  de  Pâques  avec  l'Impératrice  fa  mère. 
Le  jour  de  la  célébration  du  mariage  fut  fixé  au  18. 

d'Avril.  La  Reine  accompagnée  de  l'Archiduc  ,  de  d'un 
grand  nombre  de  Dames  ibrtit  du  couvent  où  elle  étoit  , 
&  vint  à  Valence.  Elle  fut  reçue  fous  un  Dais  à  la  porte  de 
Serrano  j  &;  montée  fur  un  cheval  de  prix  ,  &  tout  couvert 

de  pierreries ,  elle  alla  à  l'églife  Cathédrale.  Le  Roi  s'y  ren- 
dit dans  le  même  tems  par  unegallerie  qui  y  communiquoir, 

&  leurs  Majeftés  furent  reçues  par  l'Archevêque  ,  le  Nonce 
du  Pape,  &  Roderic  de  Caftro  Cardinal  archevêque  de  Se- 
ville.  Le  Nonce  donna  une  féconde  fois  la  bénédidion  aux 

nouveaux  mariés  ,  qui  l'avoient  déjà  reçue  du  Pape  par 
Procureur.  Après  la  Melîè,  qui  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin 
du  jour ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Palais  ,  où  le  dîner  étoic 
préparé.  Il  y  eut  à  Valence  pendant  fept  jours  des  fpedacles. 
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des  jeux,  6c  des  cournoisj  mais  comme  on  recevoic  deFlan-  ' 

dre  plulîeurs  nouvelles  fâcheufes ,  l'Archiduc  prefla  fon  dé-  H  e  n  r.  i 
parc,ôc  déclara  qu'il  s'embarqueroicie  8.  de  Mai  à  Barce-       IV. 
lonne  avec  l'Infante  Ton  épouie.  i  S99. Philippe  vint  dans  cette  ville  avec  la  Reine  pour  y  rece- 

voir le  ferment  de  fidélité  des  Etats  du  Royaume.  Les  vents 

contraires  retardèrent  l'arrivée  de  la  flote ,  qui  parut  enfin 
le  8.  de  Juin.  Elle  n'étoit  compofée  que  de  vingt- quatre 
galères  ̂   car  les  autres  étoient  reftées  lous  la  conduite  de 
Jean  Doria  pour  défendre  les  côtes  de  Portugal  contre  les 
defcentes  des  Anglois  &;  des  Hoilandois.  Claude  Doria 

étoit  Amiral  de  la  flote  ̂   l'Archiduc ,  l'Infante  ,  6c  la  mère 
de  la  Reine  montèrent  la  Capitane. 

La  navigation  fut  plus  heureufe  que  dans  le  premier 

voyage.  L'Archiduc  de  les  Princefles  étant  abordés  à  vingt 
milles  des  terres  de  Gènes  ,  trouvèrent  Daniel  Spinola  , 
Grégoire  Barbarino,  Michel  Giuftiniano ,  Jean  Paul  Invrea, 
Jules  Rovere ,  Jacque  Saluzzo  ,  Jean  Thomas  Doria ,  &  Jean 
Etienne  Doria ,  que  la  République  avoit  députés  pour  les  fa- 
luer.  Etant  deicendus  au  port  de  Gènes ,  ils  paffèrent  fous 

les  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit  élevés,  6c  logèrent  encore 
dans  la  maifon  de  Jean  André  Doria.  Ils  réitèrent  douze 
jours  à  Gènes ,  6c  en  partirent  après  avoir  remercié  la  Ré- 

publique de  tous  les  honneurs  qu'elle  leur  avoit  faits.  Ils 
arrivèrent  le  5.  de  Juillet  à  Milan  ,  où  le  Connétable  de 
Caftille  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  magnificences.  On 
avoir  élevé  pour  leur  entrée  quatre  arcs  de  triomphe  or- 

nés de  colofïes  6*:  de  trophées ,  èc  faits  par  les  plus  habiles 

ouvriers.  Pour  augmenter  la  beauté  de  ce  fpedacle  ,  il  s'y 
trouva  un  grand  nombre  de  Dames  ,  &  de  jeunes  Gentils- 

hommes qui' parurent  avec  des  équipages  &c  des  habits  les 
plus  riches. 

Les  envoyés  des  princes  d'Italie  vinrent  en  cette  villc,pour 
complimenter  l'Archiduc  ̂   les  Princefles.  Angclo  Badoaro 
vint  au  nom  de  la  République  de  Venîfe.  Le  Pape  envoya 
le  cardinal  Diethrichftain.  Dans  une  occafion ,  où  la  joyc 
publique  éclatoit  de  tous  côtés,  ce  Légat  crut  trouver  un 

îujet  de  trifteiTe  ̂   &  fe  plaignit  de  ce  qu'on  lui  refufoit  les 
honneurs  qu'il  prétendoit  être  dûs  à  fa  dignité.  Il  demandoit 
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ff^Ef^^anE^!^^  qu'on  lui  prefentât  un  dais  ,  lorfqu'il  entreroic  dans  h 
Henri  ville  j  mais  le  Connétable  le  refuîà  ablolumenc  3  parce 

I  V.  que  le  Roi  ayant  défendu  de  déférer  cet  honneur  à  i'Ar^ 
,  joo.  chiduc  &àrinfante,il  ne  convenoic  pas  que  le  Légat  mar- 

chât fous  un  dais  ,  tandis  que  le  Prince  le  fuivroit  à  dé- 

couvert :  Qu'en  Efpagne  cette  marque  de  difb'ndion  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Rois ,  ôc  que  Iqs  Cardinaux  ,  quoique  Lé- 

gats à  Latcre  ,  n'y  avoient  point  de  droit.  Diethrichftaîn 
voyant  que  le  Connétable  étoit  inflexible,  &  que  l'Archi- 

duc &  lesPrincefTes  étoient  fur  le  point  de  partir  ,  convint 

enfin,quoique  très-difficilement,qu'il  ne  fe  ferviroit  point  de 
dais  dans  fon  entrée.  A  cette  exception  la  cérémonie  fut 

d'une  magnificence  achevée.  Le  Cardinal  entra  dans  Mi- 
lan le  i6.  de  Juillet,  ayant  l'Archiduc  à  fa  droite  ,  &  le 

Connétable  à  la  gauche.  Le  lendemain  par  un  ufage  obfer- 

vé  dans  ces  occasions ,  Albert  reçut  la  cape  &  l'épée  j  & 
Ton  offrit  de  la  part  du  Pape  la  rofe  bénite  à  l'Archî- duchefle. 

Leurs  AlteiTes  quittèrent  Milan  le  21.  de  Juillet,  jour 
de  la  ïhto.  de  Sainte  Marie  Magdeleine  ,  après  avoir  donné 
ordre  au  comte  de  Barlaymont  de  faluer  de  leur  part  le 

Pape  ,  ôc  les  autres  princes  d'Italie.  Marie  mère  de  la  Reine 
quitta  alors  l'Archiduc  &  l'ArchiduchefTe  j  6c  avant  de 
fortir  de  l'Italie,  alla  à  Lorette  dans  la  marche  d'Ancone, 
où  la  dévotion  conduit  un  grand  nombre  de  Pèlerins.  Cette 
Princefle  y  ayant  fait  {^^  prières ,  pafla  enfuite  par  Gratz, 

pour  retourner  dans  fa  patrie. 

L'Archiduc  &:  l'ArchiduchefTe  ne  pafTérent  point  par  le 
Piémont ,  qui  étoit  infedé  de  la  pefte.  Ils  traverférent  les 
Alpes  &  le  Mont-Jura  5  &  defcendirent  au  commencement 

d'Août  dans  la  Franche-Comté ,  &  dans  le  territoire  de  Lu- 

xembourg j   d'où  étant  entrés  dans  le   Brabant,  l'Archi- 
duc s'acquitta  du  vœu  qu'il  avoit  fait  à  N.  D.  de  Hall ,  en 

partant  pour  fon  voyage  d'Efpagne. 
Arrivée  de      Dès  que  l'Archiduc  &:  rinfante  furent  arrivés  ,  le  Car- 

l'Archiduc  &  Jinal  fe  démit  de  toute  fon  autorité  j  &  ayant  pris  congé 
dans  les^PaL  de  leurs  AltefTcs ,  il  fbrtit  de  la  Flandre.  Il  envoya  it^  équi- 
bas.  pao-es  par  le  chemin  le  plus  court  3  &  paflà  par  la  France 

incognito  ,  dans  le  deifein  de  voir  ce  Royaume.  Il  falua  à Orléans 
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Orléans  le  Roi ,  qui  le  pria  de  refter  pendant  quelque  cems  '  " 

à  ia  Cour  -,  mais  après  deux  converfàcions  pardculiéres  qu'il  Henri 
eut  avec  S.  M.  il  le  remit  en  chemin  j  &  vers  le  milieu  d'Oc-        IV.    ' 
tobre  il  arriva  à  Merfbourg  ,  où  demeurent  ordinairement      i  599, 
ÏQs  évêques  de  Conftance. 

L'Archiduc  &c  l'Infante  furent  reçus  avec  de  grandes 
magnificences  à  Bruxelles,  &  dans  tous  les  endroits  où  ils 

paflcrent3  mais  la  fédition  de  la  (oldatefque  qui  fe  mutinoic 
de  tous  côtés  faute  de  payement  ,  troubla  pour  quelque 
tems  la  joye  publique.  Le  régiment  Allemand  de  Herentals 
Slegel,  ̂   les  cavaliers  Albanois  commandés  par  Nicolas 
Balle,ayant  commencé  la  révolte,  furent  appaifes  avec  bien 

de  la  peine  par  le  comte  Belgioiofo  que  l'Archiduc  leur  en- 
voya. A  leur  exemple  plus  de  trois  mille  maraudeurs  de  dif- 

jÉérens  régimens  s'étant  ralTemblés  ravagèrent  la  campagne, 
&  aflbuvirent  aux  dépens  du  pauvre  païfan  leur  avarice  àc 

leur  brutalité.  Us  s'étendirent  particulièrement  dans  le  païs 
de  Liège,  où  ils  forcèrent  un  pofle  ,  d'où  les  habitans  avoienc 
d'abord  repoulTè  ces  brigands  qui  y  firent  routes  fortes  de 
cruautés.  L'électeur  de  Cologne  s'étant  plaint  de  ces  excès, TArchiduc  ordonna  aux  Colonels  &  aux  OfEciers  de  faire 

tirer  au  fort  quatre  foldats  dans  chaque  régiment  d'infante- 
rie ,  &.  un  foldat  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie ,  àc 

de  faire  condamner  ces  fcèlèrats  au  dernier  fupplice ,  pour 
les  punir  de  leur  crime  &  de  celui  de  tous  les  autres. 

Cependant  Mendofe  étoit  toujours  dans  l'ifle  de  Bommel, 
où  il  faifoit  travailler  aux  ouvrages  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Le  nouveau  Fort  étoit  en  état  de  foutenir  un  ilége  ; 
mais  la  cavalerie  manquoit  de  fourage,&  les  maladies  avoient 
attaqué  fon  infanterie  qui  avoit  beaucoup  foufïert.  Il  fut 
donc  obUgé  de  defcendre  dans  la  Campigne  fur  la  fin  de 

Novembre,  de  il  affigna  des  quartiers  d'hyver  à  fes  troupes 
entre  Grave,Ruremonde,&  Maeflricht.  Des  qu'elles  n'eurent 
plus  rien  à  craindre  de  l'ennemi  ,  elles  commencèrent  à  re- 

muer, d>c  fe  firent  un  Chef.  Gafpard  Zapena  étant  venu  de 

la  part  de  l'Archiduc  pour  les  appaifer  ,  les  fédifieux  le  re- 
pouiTèrenc  infolemment ,  èc  eurent  l'audace  de  tirer  lur  lui. 

D'un  autre  côté  ,  les  comtes  d'Ifembourg  &:  de  Man- 
derlcneyt  ,  &  Nutzel  ayant  été   envoyés  en   Flandre  par 

Tome  XIIL  '  Z  z 
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■gffLL  l'empereur  Rodolphe  ,  demandèrent  un  fauf-  conduit  aux 
Henri  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  pour  ménager  avec  eux 
IV.  un  traité  de  paix  ou  une  trêve.  Mais  les  Etats  ne  voulurent 

I  5 5) p.  pas  recevoir  ces  Ambaiîàdeurs  3  &  bien  loin  de  faire  des  ex- 
cufes  ,  ou  de  colorer  leur  refus  de  quelque  prétexte  ,  ils  leur 
firent  une  vive  rcponfe  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  après 

avoir  rappelle  ce  qu'ils  avoient  autrefois  répondu  aux  Am- 
baiîàdeurs de  l'Empereur,  de  l'archiduc  Ernefb  ,  des  élec- 

teurs de  Mayence  éc  de  Saxe,  de l'éledeur  Palatin  ,  du  duc 
de  Neubourg,  des  villes  de  Cologne  &  de  Nurembergh  , 

&:  des  rois  de  Dannemarck  6c  de  Pologne,  ils  difoient  qu'ils 
avoient  de  puilTantes  raifons  pour  fe  méfier  plus  que  jamais 

de  l'Archiduc  &  de  l'Infante,  qui  dépendoîent  entièrement 
de  l'Efpagne  ,  Se  dont  le  contrat  de  mariage ,  &:  les  claufes 
qu'il  contenoit  étoient  une  preuve  autendque  du  deflein 
que  leurs  plus  mortels  ennemis  avoient  formé  de  renver- 
ier  la  Religion ,  &c  opprimer  la  liberté  des  Etats.  Ainii  ces 

AmbafTadeurs  s'en  retournèrent,  fans  avoir  rien  fait. 
Le  24.  de  Novembre  ,  l'Archiduc  &c  l'Infante  allèrent  de 

Bruxelles  à  Louvain  ,  ville  des  plus  anciennes  du  Brabant , 
&  fameufe  par  fon  Univerfitè.  Ils  y  furent  facrès  le  jour  de 
fainte  Catherine  3  6c  ayant  reçu  le  ferment  de  fidélité  des 
Etats  de  la  Province,  ils  firent  celui  que  les  Princes  one 
coutume  de  faire.  Jacque  Bay  Dodeur  en  Théologie  les 

harangua ,  6c  s'étendît  fort  au  long  fur  la  piété  qui  éclatoic 
dans  la  maifon  d'Autriche,  l'attachement  de  ces  Princes  a 
l'ancienne  Religion  ,  6c  leur  éloignement  des  nouvelles  opi- 

nions. L'Archiduc  6c  l'Infante  de  leur  côté,  pour  faire  voir 
à  rUniverfité  qu'ils  vouloîent  être  les  protecteurs  des  belles 
lettres  àc  des  fciences ,  afTiftèrent  aux  leçons  publiques  de 

Jufle  Lipfe  ,  qui  expliqua  le  panégyrique  de  l'Empereur 
Trajan  (i).  De  Louvain  leurs  Altelles  fè  rendirent  à  Ma- 
lines  ,  dont  le  territoire  6c  la  jurifdidîon  forment  un  corps 
féparé  des  autres  villes  du  Brabant ,  fuivant  un  privilège  ac- 

cordé par  Philippe  le  Bon  comte  de  Flandre, 
Anvers  furpafïà  toutes  les  autres  villes  par  la  beauté  de 

fes  fpedacles ,  èc  la  fuperbe  réception  qu'elle  fit  à  fes  nou- 
veaux maîtres.  Qiioique  cette  ville  autrefois  la  plus  fioriflant® 

(1)  Ouvrage  de  Pline  le  jeune. 
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/ànte  de  la  Province  eût  beaucoup  perdu  de  hs  richefles  dans      '  '   ' 
les  troubles  donc  elle  avoic  été  agitée  ,  cependant  elle  ne  Henri 
voulut  rien  diminuer  de  Ton  ancienne  magnificence.  I  V. 

L'Archiduc  diftribua  fans  partialité  les  charges  de  l'Etat  j  coo. 

aux  Seigneurs  du  païs.  Charle  de  Ligne  comte  d'Arembergh 
fut  nommé  Amiral  ̂   le  comte  de  Barlaymont  obtint  le  gou- 

vernement de  la  province  d'Artois  ̂   &  de  Croy  marquis 
d'Havre  eut  la  furintendance  des  Finances.  Ce  Seigneur  , 
Charle  de  Croy  duc  d'Arfchot  ion  parent  ,  Philippe  de 

Naflâu  prince  d'Orange  ,  &  le  comte  d'Egmond  *,  reçurent 
en  même  tems  le  collier  de  la  Toilon  d'or  ,  qui  leur  fut 
donné  au  nom  de  de  l'autorité  du  roi  d'Eipagne  Grand- 
Maître  de  l'Ordre. 

L'expédition  ordonnée  par  les  Etats  Généraux  des  Pro-  Expédkioiî 
vinces-Unies  contre  les  liles  de  la  mer  Atlantique  foûmifes  t'^^^f'^^Z 
a  la  domination  Efpagnole  peut  être  regardée  comme  une  mer  Adanù- 

partie  de  l'hiftoire  des  Païs- bas.  La  Ilote  étoit  compofée  de  ̂^^• 
quatre-vingt  voiles ,  àc  commandée  par  Vander-Does.  Guil- 

laume Cloyer  iîls  de  Theodoric,  Jean  Gheerbrantfen  ,  Cor- 
neille Geleyn  de  Fleffingue  ,  &  le  capitaine  Sturm  ,  étoient 

les  Officiers  les  plus  confidérables  de  cette  armée  navale. 
Elle  fortit  du  port  le  25.de  Mai,ôc  ilir  la  nouvelle  que 

les  Bafques ,  informés  du  deflein  qu'avoient  pris  les  Etats 
Généraux ,  étoient  en  armes  fur  la  côte  de  Bifcaye  ,  elle 
doubla  le  Cap  de  S.  Vincent  5  ôc  ayant  palIé  à  la  vue  des 
deux  premières  Ifles  des  Canaries,  elle  aborda  à  la  grande 

Canarie  le  16.  de  Juin.  Les  Infulaires  s'oppoférent  à  leur 
defcente  ,  &  la  perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Mais  en- 

fin les  Hollandois  l'emportèrent  ,  èc  allèrent  afliéger  la 
citadelle  appellée  Graciofa.  Ils  formoient  un  corps  de 

vingt-fix  compagnies.  Dès  quela  garnifon  les  vit  arriver  en 
bon  ordre  ,  elle  ie  rendit, , vies  fauves.  On  trouva  dans  cette 
place  neuf  pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  iîx  de  fer ,  avec 

toutes  ibrtes  de  provilions  de  guerre  6c  de  bouche.  On  ar- 

racha les  armes  du  roi  d'Efpagne  ,  pour  y  mettre  celles  du 
prince  d'Orange. 

Le  lendemain  ,  Vander  -  Does  divîfa  fes  troupes  en 
trois  corps  ,  &  marcha  contre  la  ville  5  mais  comme  un 
château    voilîn  de   la  place    incommodoit   beaucoup  les 
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—  Hollandois,  ils  l'afîîëgërent ,  &  drefTérent  une  batterie  de 
Henri  cinq  pièces  de  canon  qu'ils  firent  venir  de  Graciofa.  Onles- 

I  V,  pointa  contre  ce  château ,  &  contre  une  colline  oà  les  In- 
I  j  c|  c^v  iulaires  avoient  desFauconneaux,&  quelques  petites  pièces  de 

campagne.  Le  i8.  de  Juin  à  la  pointe  du  jour,  on  commen- 
ça à  tirer  j  &  le  feu  continua  fans  interruption  pendant 

quatre  heures.  Les  retranchemens  que  les  aifiégës  avoienc 
i^its  à  la  hâte  audevant  du  château  avec  des  facs  de  laine, 
&  des  tonneaux  remplis  de  pierres  furent  bientôt  renverfés. 
Dans  le  même  tems ,  trois  compagnies  Hollandoifes  mon- 

tèrent fur  la  colline  ,  &  le  feu  ètoit  déjà  à  une  porte  de  la. 
ville  j  enfin  tout  ètoit  difpofè  à  une  attaque  générale ,  lorC 

que  les  habitans  fe  croyants  hors  d'état  de  réfifter  plus  long^ 
rems ,  enlevèrent  tout  ce  qui  leur  fut  pofFible  ,  èc  abandon- 

nèrent la  ville,  le  château,  6c  la  colline.  Ils  fe  réfugièrent 
par  des  fentiers  détournés  dans  les  montagnes,  êc  des  en- 

droits inacceffibles ,  dont  ils  connoilToient  les  détours.  Les 

Hollandois  plantèrent  leurs  échelles ,  6c  entrèrent  dans  la- 
ville.  Les  Infulaires  en  fe  retirant  avoient  laifle  exprès  une 
mèche  allumée  à  une  mine  -mais  elle  fauta  avant  que  les 

vainqueurs  fufTent  arrivés  dans  l'endroit  où  elle  ètoit  5  ôc  elle. 
ne  leur  fit  aucun  dommage. 

On  trouva  dans  la  place  cinq  pièces  de  canon ,  &  beau- 
coup de  provifions  de  guerre.  On  mit  fur  la  porte  du 

château  les  armes  du  prince  d'Orange  à  la  place  de  celles 
d'Efpagnej&:  un  grand  nombre  de  prifonniersFlamands  qu'on 
retenoit  dans  d'afFreufes  prifons  recouvrèrent  leur  liberté.  Ils 
dirent  que  les  Infulaires  en  s'enfuyant  dans  les  montagnes 
avoient  emmené  avec  eux  un  Anglois  &  un  Allemand  ,  à  qui 
rinquifition  avoit  déjà  fait  fouffrir  de  cruels  fupplices ,  dc 
qui  étoient  condamnés  à  être  brûlés.  La  ville  fut  abandon- 

née au  pillage  ̂   mais  on  porta  fur  la  fîote  Iqs  canons  ,  les 

cloches ,  les  vivres  ôc  les  munitions  de  guerre  qu'on  avoit  ré- fervées. 

Les  Hollandois  entrèrent  le  lendemain  dans  le  château^, 

&  l'on  y  trouva  trois  pièces  de  canon.  Pendant  que  la  fiote 
{e  préparoir  à  partir  ,  on  envoya  deux  corps  de  troupes  dans, 
les  montagnes  3  mais  ces  détachemens  furent  facilement  xe« 
poufTcs  par  des  gens  qui  connoilToienctous  ces  défilé^,. 
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Le  Minière  que  Vander-Does  avoit  mené  avec  lui ,  prê- 
cha dans  la  grande  Eglife.  Le  quatre  de  Juillet,on  mie  le  feu  H  e  n  r  i 

aux  mines  qui  écoient  fous  la  eitadelle ,  ôc  dont  l'efFct  laren-      1  V. 
verfa  entièrement.  Les  vainqueurs  mirent  aufTi  le  feu  aux     1599, 
Eglifes  &:  à  la  ville  3  ils  marchèrent  enfuite  en  ordre  de  ba, 

taille  vers  Graciofa,  qu'ils  firent  auffi  fauter  avec  des  minesj 
ils  ren<iirent  en  partant  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  y 
èc  dont  les  Infulaires  payèrent  la  rançon. 

Quatre  jours  après,  un  vent  contraire  les  porta  versl'lfle 
de  Teneriffe ,  où  des  matelots  envoyés  pour  faire  aiguade 

firent  une  defcente.  N'ayants  recontrè  perfonne  ils  mirent  le 
feu  à  de  grands  monceaux  de  bois  qui  ètoient  fur  le  rivage. 
Les  matelots  étant  retournés  à  bord,  la  flote  prit  terre  à  la 

Gomera.,  le  douze  du  même  mois  de  Juillet ,  &  entra  danS' 
Iq  port  de  la  petite  ville  qui  eft  dans  cette  lile.  Comme  les 
habitans  firent  feu  de  toute  leur  artillerie  ,  on  fe  retira  hors- 
de  la  portée  du  canon.  Tous  les  vaifîèaux  que  le  mauvais  tems 

avoit  difperfés  s'étant  réunis,  trois  compagnies  débarquèrent 
èc  marchèrent  contre  la  ville  que  les  habitans  abandonnèrent: 

fur  k  champ.  Qiiatre  autres  compagnies  prirent  un  détour 
pour  couper  aux  fuyards  le  chemin  de  la  retraite  3  mais  en 
les  pourluivant  trop  vivenient  ,  elles  tombèrent  dans  une 

embufcade  ,  dont  elles  n'échappèrent  qu'après  un  combac 
très-rude,  dans  lequel  à  la  vérité  prefquetous  Iqs  Infulaires 

périrent ,  mais  qui  fut  égdement  funefte  à  cent  Hollandois. 

On  ne  trouva  prefque  rien  dans  la  ville,  quoique  le  fol- 
dat  avide  de  butin  cherchât  dans  les  endroits  les  plus  cà- 
chés.  Les  troupes  fe  répandirent  enfuite  par  pelotons  dans 
la  campagne,  êc  furent  maltraitées  de  tous  côtés.  On  porta 
fur  la  flote  trois  canons ,  les  cloches ,  le  vin  ,  &:  toutes  ces 

fortes  dechofes  qu'on  pût  trouver.  Lqs  Hollandois  partirenc 
enfin  le  i  6.  de  Juillet,  &;  laiflèrent  la  ville  &  toute  l'Iile  en 
feu.  Dès  qu'ils  furent  partis  ,  ces  malheureux  habitans  pu- 

nis fi  cruellement  fans  l'avoir  mérité,accoururent  pour  étein-- 
dre  les  flammes.  • 

Vander-Does  voulant  continuer  fes  ccurfes  iur  cette  mer  y 

Se  ne  croyant  pas  avoir  befbin  d'une  flote  fi  nom brcufe,  ren- 
voya trente-cinq  vaiffeaux  avec  tout  le  butin  fous  la  con- 
duite de  Gheerbrantfen  ,  qui  après  avoir  eiîuyé  quelques 
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_  tempêtes  arriva  en  Hollande  fur  la  fin  de  Septembre.  Van- 
Henri  der-D oes  pouflanc  enfuice  plus  loin  avec  le  rcfte  de  la  flore, 

IV.       fit  une  defcente  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas  Ibus  la  ligne  équi- 

i  S99'     J^o^^i^^^  î  Proche  les  côtes  de  Guinée,  de  qui  n'cft  pas  éloi- 
gnée de  l'ifle  du  Prince  ,  &  s'en  empara  facilement.  Les  Por- 

tugais y  avoient  des  habicationsj  ôc  leur  commerce  confiftoic 
principalement  en  fucres.  François  de  Menefes  gouverneur 
de  la  ville  de  S.  Thomas  fut  fait  prifonnicr. 

Mais  l'heureux  commencement  de  cette  expédition  ne 
fut  pas  fuivi  d'un  égal  fuccés.  L'intempérie  de  l'air  ,  la  mau^ 
vailè  nourriture  que  prenoient  les  foldats  peu  accoutumés 

à  ce  climat,  le  ferein  ,  &  enfin  les  eaux  qu'ils  burent,  après 
que  les  habitans  les  eurent  empoKonnées,  caulérent  des  ma- 

ladies contagieufes  qui  firent  périr  prefque  toutes  ces  trou^ 
pes.  Vander-Does  craignant  de  plus  grandes  fuites  de  cette 
maladie,les  fit  embarquer  j  mais  cette  précaution  fut  inutile, 

L'Amiral  lui-même  avec  prefque  tous  les  l  hefs,  à  l'excep- 
tion de  Régnier  Camp  &  de  Calvart,  furent  emportés  par 

cette  contagion  j  enforte  que  de  tous  ceux  qui  montoienç 

cette  flote ,  il  n'en  revint  pas  la  quatrième  partie  en  Hol- lande. 

Mort  de  E^"*  France,  le  commencement  de  cette  année  fut  remar- 

Pierreci'Efpi-  quable  par  la  mort  dc  Pierre  d'Efpinac  archevêque  de  Lyon, 

quedrï-^'on  ̂ ^  Prélat  qui  étoit  d'une  illuftre  maifon  ,  brilla  autant  par 
fon  érudition  que  par  fon  éloquence.  Une  ambition  demé* 
furée  ternit  toutes  fés  belles  qualités  j  Se  pour  la  fatisfaire, 
il  pafTa  toute  fa  vie  dans  les  fadions ,  dans  les  troubles, 6C 
dans  les  intrigues  de  la  Cour.  Se  voyant  trompé  dans  fes 

efpérances ,  èc  fe  croyant  defTervi  par  le  duc  d'Efpernon  ,  fa- 
vori du  roi  Henri  II L  il  s'attacha  à  la  maifon  de  Guiié  5  ôc 

dans  l'attente  d'un  chapeau  de  Cardinal ,  qu'il  avoit  d'abord 
efpéré  d'avoir  à  la  recommandation  d'Henri  1IL&.  qu'il  fe 
flatta  enfuite  d'obtenir  par  le  crédit  que  les  Guifcs ,  qu'on 

-  appelloit  les  Princes  Catholiques  ,  avoient  à  la  cour  de 

Rome,  il  devint  Ligueur  pafTionné.  L'efprit  de  fadion  l'aveu- 
gla de  telle  forte,  &  il  poufîa  fî  loin  fés  vues  ambitieufes, 

qu'il  refufa  les  conditions  avantageufes  qu'on  lui  fit  pour 
abandonner  le  parti  qu'il  avoit  embrafTë.Quoique  Lyon  fefûn 
ibiimis ,  ôc  que  tous  les  Seigneurs  euiïent  fait  leur  paix  avec 
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le  Roi,  il  refta  néanmoins  dans  fon  obfbination.il  mourut  de 

chagrin  au  milieu  des  douleurs  aiguës  de  la  goûte  le  neuf  Henri 
de  Janvier  dans  un  âge  peu  avance,  I  y. 

Sur  la  fin  du  même  mois ,  Henri  de  Lorraine  duc  de  Bar      i  coq 
ëpoufa  Madame  Catherine  fœur  du  Roi.    Qiielques  jours   Maria^^c  de 

après ,  fe  lie  le  double  mariage  de  Charle  de  Gonzague  duc  Madame  ca- 
de  Nevers  avec  Catherine,  allé  de  Charle  de  Lorraine  duc  le^ucde^sar, 
de  Mayenne  •  de  de  Henri  fils  du  même  Prince  ,  avec  Hen- 

riette iœur  du  duc  de  Nevers. 

Henri  de  Joyeufe  ,  après  la  more  de  fa  femme  Catherine,  Henri  de 

fœur  du  duc  d'Èfpernon  ,  avoit  pris  l'habit  de  Capucin  3  mais  Joyeufe  ren- 
ilavoitèté  oblieé ,  à  la  follicitation  de  la  Noblelfe  éc  des  ,V'^  j  ̂̂!î^ ■p,  1  1  !•      1  1  J  ordre  des 
Etats  de  Languedoc  ,  de  remplir  la  place  de  Scipion  de  Capucins. 
Joyeufe  fon  hère  mort  à  Villemur  ,  &:  de  fe  mettre  à  la 

tête  des  troupes  de  cette  Province.  Il  avoic  reçu 'depuis,  le 
cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  6c  le  Roi  Tavoit  encore  faic 
Maréchal  de  France.  Ennuyé  des  foins  de  ce  monde ,  il  re- 

prit le  cilice  douze  ans  après  fa  première  profefîîon  j  &  à  la 
vue  de  tout  Paris,  il  rentra  dans  fon  couvent  le  8,  de  Mars, 
Ses  prédications  le  firent  admirer  j  àc  Ton  fut  étonné  de 

voir  qu'un  homme  nourri  dans  les  délices  de  la  Cour ,  ôc 
fans  connoifTance  des  fàintes  lettres  ,  fût  devenu  tout-à-coup 

par  l'ardeur  de  fon  zélé  ô»:  par  la  fliperiorité  de  fon  génie , 
qui  fupplécient  à  fon  ignorance,  un  habile  6c  très-.éloquenc 
prédicateur. 

Animée  d'un  même  efprit,  6c  par  les  mêmes  motifs,  une  Retraite  deïa 
Princeffe  dont  l'efprit  égaloit  la  beauté ,  (  Antoinette  d'Or-  marqnifc  de 

léans  fœur  de  Henri  duc  de  Longueviile  ,  6c  veuve  de  Char-  ̂ ^'^^-^^^^' 
les  de  Gondy  marquis  de  Belle-lfle,  tué  trois  ans  aupara- 

vant au  Mont  S.  Michel  )  fe  retira  dans  le  M.onaflére  des 

Religieufes  Feuillentines  établies  depuis  peu  à  Touloufe , 
fans  communiquer  le  defîein  de  fa  retraite  ni  à  fa  fœur  ,  ni 
au  comte  de  Saint  Pol  fon  frère. 

Lçl  paix  étant  faite  ,  il  ne  refloit  plus  qu'à  terminer  la  con-  conterfatj^ 
teflation  qui  étoic  entre  le  Roi  ,6c  le  duc  de  Savoye  au  fujec  au  fujet  du 
du  marquifàt  de  Saluées  ,  6c  fur  laquelle  les  deux  Princes  "^f^uifatd •     1      n>  1  •  T       T^     .  •  '     \    Sa. lices. 

avoient  pris  le  Pape  pour  arbitre.  Le  Roi  avoit  envoyé  a 
Rome,  pour  y  foutenir  fès  droits,  Nicolas  Brulart  deSille- 

ry.  Fran(^ois  d'Arconat  comte  de  Touzaine  y  étoit  pour  le 
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ij_.   duc  de  Savoye  3  ôc  avoir  d'amples  inflrudîons  Sc  un  grand 
Henri  nombre  de  moyens ,  pour  appuyer  les  prétentions  de  ioti 

rv.  maître, 

j  ̂ 00.  -Le  Roî  demandoit  que  préalaMement,  &  par  providon 
on  le  réintégrât  dans  la  polFelFion  du  ivlarquifàc  ufurpépar 
le  duc  de  Savoye ,  à  la  raveur  de  la  guerre  allumée  par  la 
Ligue  contre  Henri  lïi.  fauf  à  juger  dans  la  fuite  le  fond 
de  la  conteftation  ,  iî  le  Dac  croyoiï:  avoir  quelque  droit 
fur  la  propriété.  Le  duc  de  Savoye  foutenuit  au  contraire 

que  la  régie  de  droit  par  laquelle  le  /po/ié  doit  être  refii- 

îué par  proviJJon  ̂ n^^vo'it  lieu  que  pour  \qs  particuliers  •  &; 
ne  pou  voie  être  étendue  aux  conteflations  des  Souverains  , 

à  l'égard  defquels  la  pofT.iTion  étoit  le  meilleur  droit. 
Ainfi  Ton  en  vint  au  principal  ,  ài  Siilery  s'appuya  particu- 

lièrement fur  ces  titres.  Le  premier  étoit  un  ade  de  port 
de  foi  oc  hommage  fait  en  i  2  i  o.  par  Alix  princeife  de  Pié- 

mont,  pour  le  Marquifat  de  Saluées,  à  Hugues  Dauphin 
de  Viennois  fon  oncle  maternel.  Le  fécond  paflé  en  1116, 
étoit  un  déiiftement  autentique  fait  par  Thomas  comte  de 

Savoye  au  profit  d'Alix,  &  de  Mainfroy  fon  petit-fils,  de 
tous  les  droits  qu'il  pouvoit  exercer  contre  eux.  Le  troL 
fiéme  contenoit  une  déclaration  du  même  Mainfroy  ,  qui 
fe  voyant  fommé  par  Amedée  comte  de  Savoye  de  lui  por. 
ter  la  foi  &  hommage  pour  Burgo  ,  Bufca  ,  Bernazan  ,  6C 
Scarnafigi  ,  villes  du  Marquifat,  avoit  répondu  en  i  i^o* 

tqu'il  ne  tenoit  aucun  bien  en  fief  du  comte  de  Savoye. 
Il  foutenoit  encore  que  l'année  faivante ,  Thomas  avoît 

ratifié  l'acte  de  port  de  foi  fait  par  Alix ,  de  reconnu  le  Dau- 
phin de  Viennois,  comme  Seigneur  dired  du  Marquifat  : 

Qp'en  i  343.  Thomas  avoit  porté  la  foi  au  Dauphin  Hum- 
•bert,6c  qu'onze  ans  après  il  l'avoit  encore  portée  à  Louis 
fils  aine  du  Roi  :  Qu'en  conféquence  ,  Frédéric  fil>  de  Tho- 

mas avoit  ratifié  6c  approuvé  par  un  acle  public  tout  ce  que 

fon  père  avoit  fait  :  (^le  27.  ans  après  ,s°étant  élevé^  une 
conteftation  au  fujet  de  la  Seigneurie  direcle  du  Marquifat 
entre  le  Dauphin  6c  le  comte  de  Savoye  ,  Charles  VII.  qui 
avoit  été  choifi  arbitre  par  les  parties  avoit  ajugé  au  Dau- 

phin la  Seigneurie  du  Marquifat ,  à  l'exclufion  du  comte. 
Arcpnat  répondoit  que  la  r£connoiilance  .&  l'aveu  d'Alix  ' en 
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en  faveur  du  Dauphin  de  Viennois  écoic  inutile ,  parce  que 

cette  PrincefTe  n'étoit  pas  propriétaire  du  Marquifàc  ,  qui  Henri 
appartenoit  alors  à  Mainfroy  :  Que  dans  la  fommation  d'A-  I V. 
medée,  il  n'étoit  fait  aucune  mention  des  droits  qu'il  avoic  i  cao, 
fur  le  Marquifat ,  &  que  l'expreffion  des  quatre  villes  feule- 

ment ne  détruifoit  point  le  droit  de  Seigneurie  direde  fur 

le  reftedu  Marquifat:  Qu'en  1 169.  il  y  avoiteu  une  tranf. 
adion  ,  &  qu'il  étoit  intervenu  une  fentence  ,  6c  que  c'é- 
toit  pour  cela  qu'on  avoit  fait  exprefîement  mention 
des  quatre  villes  :  Que  le  fils  du  Marquis  n'avoit  refufé  de 
reconnoître  le  comte  de  Savoye  pour  Seigneur  fouverain  que 

par  ignorance  ,  ou  par  la  crainte  qu'il  eut  que  cette  recon- 
noilTance  ne  lui  portât  préjudice  :  Que  la  ratification  de 

Thomas  n'avoit  pas  plus  de  validité ,  que  la  reconnoiflànce 
d'Ahx  j  &  que  le  port  de  foi  du  même  Thomas  ne  méritoic 
aucune  confîdération,  parce  qu'il  n'étoit  qu'ufufruitier  du 
Marquifat  :  Qu'ayant  reconnu  le  comte  de  Savoye  ,  il  ne 
pouvoit  plus  porter  la  foi  au  Dauphin  :  Que  Charles  VII. 
avoit  prononcé,  fans  être  autorifé  par  les  pouvoirs  des  par- 

ties :  Qu'il  n'avoit  pu  être  juge  dans  fa  propre  caufe  ̂   &  que 
nonohftant  le  jugement  de  ce  Prince  ,  le  marquis  Galeas 
avoit  reconnu  par  procureur  le  comte  de  Savoye. 

Arconat  fe  fondoit  encore  fur  des  titres  particuliers  j  & 
en  premier  lieu  fur  une  fentence ,  par  laquelle  le  marquis 
de  Montferrat,  arbitre  nommé  par  les  parties ,  avoit  con- 

damné en  1 1  69.  Mainfroy  marquis  de  Saluces  à  reconnoî- 
tre le  comte  de  Savoye  ,  qui  de  fon  côté  avoit  été  condam- 

né à  rendre  quelques  villes  ufurpées  furie  Marquis.En  fécond 
lieu  ,  il  alléguoit  un  ade  juftificatif  de  la  foi  &  hommage 
porté  en  I  2  3  5.  par  Mainfroy  à  Amedée  III.  une  féconde  re- 

connoiflànce faite  en  1 1 9 1 .  par  Thomas  en  faveur  d'Amedée 
IV.  &  un  troifiéme  ade  d'une  pareille  reconnoiflànce  faite 
en  I  300.  pour  raifon  des  quatre  villes. 

Il  alléguoit  encore  que  23.  après,  Frédéric  de  Saluces 
avoit  donné  Revel,  Carmagnole ,  &  Raconis  à  Philippe  de 

Savoye  prince  d'Achaie,  qui  les  avoit  rétrocédés  à  Frédé- 
ric, Se  à  Thomas  fon  fils,  pour  les  tenir  de  lui  comme  feuda- 

taires  :  Que  s'ctant  enfuite  élevé  quelques  conteftations  entre 
Amedée  VI .  jacque  prince  d'Achaie  ,  &  Frédéric  marquis Tome  XIII.  A  A  a 
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i  de  Saluces ,  elles  avoient  été  terminées  en  i3<33.  parqua- 
Henri  tre  arbitres  ,  dont   le  jugement  avoit  été  coniirmé    deux 

IV.       3Lns  après  par  l'Empereur  Charles  IV.  Qj.ie  fur  ces  entre- 
j^_         faites   les    marquis  de  Saluces  ayant  porté    la  foi  à    Lu- 

chin  ,  àc  à  Barnabe  Vifconti  ,  l'Empereur  avoit  pronon- 
cé que  les  Marquis  avoient  encouru  la  peine  de  félonie  ,  èc 

^  qu'il  avoit  alors  ajugé  au  comte  de  Savoye  le  Marquilat  , 
comme  arrière  fief  dépendant  de  l'Empire  ,  èc  acquis  à  S.  M.  I. 
par  le  droit  de  commife ,  &c  de  confifcation  3  mais  que  le 

Comte  n'avoit  pas  voulu  agir  à  la  rigueur  avec  les  marquis 
de  Saluces ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  recevoir  la  foi  ôC 
hommage  de  Thomas  fils  de  Mainfroy  :  Que  depuis,  Ga- 
leas ,  Mainfroy ,  Jean  de  Thomas  marquis  de  Saluces  avoienc 

reconnu  les  comtes  de  Savoye  à  chaque  mutation  :  Qu'en- 
fin Thomas  avoit  porté  la  foi  à  Amedée  VIL  avec  une  ré-^ 

vocation  de  tous  les  ades  contraires  ^  &  une  renonciation 

exprefle  aux  droits  que  lui  donnoit  le  jugement  rendu  par 

Charles  VII.  en  1390.  &  qu'a  fin  de  prouver  fa  loûmifiion 
par  quelque  fait  éclatant,  il  avoic  ordonné  à  Antoine  Tor- 

nefi  de  mettre  l'étendart  de  Savoye  fur  le  haut  de  la  Tour 
de  Revel  :  Que  Marguerite  mère  ôc  tutrice  de  Louis  mar- 

quis de  Saluces  avoit  reçu  par  procureur  l'inveftiture  d'A- 
medée  VIII.  Qu'en  1429  Amedée  IX.  ayant  pris  connoif. 
fance  des  conteftations  qui  étoient  entre  Mainfroy ,  Jean  , 

Galeas ,  6c  Hugolin  marquis  de  Saluces ,  s'étoit  refervé  par 
fa  fentence  la  qualité  Ôc  les  droits  de  juge  fupérieur  :  Que 
trente-fept  ans  après,  Louis  de  Saluces  avoit  reconnu  Ame- 

dée j  &  que  fept  ans  après,  il  avoit  ordonné  à  fon  fils  Thomas 
de  reconnoître  pareillement  ce  Prince  :  Que  Thomas  fur 
les  pourfuites  du  Parlement  de  Grenoble  ,  qui  vouloit  le 

forcer  de  porter  la  foi  à  Louis  XL  avoit  répondu  qu'il  n'avois 
point  d'autre  Seigneur  fouveraîn  que  le  duc  de  Savoye,  & 
qu'en  effet  il  avoit  reconnu  Jolande  mère  du  duc  PhiL 
bert ,  &  Charles  duc  de  Savoye  :  Que  Louis  avoit  été  forcé 
de  faire  la  foi  &  hommage  à  Charles  VIIL  lorfque  cePrince 

paffbit  en  Italie  3  mais  qu'après  le  départ  du  Roi ,  Charles 
duc  de  Savoye  l'avoit  dépouillé  Se  chafle  de  fon  Marqui- 
fat  :  Que  s'étant  mis  fous  la  protedion  de  la  France  ,  le  Roi 
&  le  Duc  étoient  convenus enfembk  au  pont  de  Beai^voiflu^ 
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ique  le  Marquifat  refteroic  en  fequeftre  encre  les  mains  cie  ■'■■  ■"?  »  '  '« 
Louis  Marrafin  gentilhomme  François ,  èc  que  Louis  Sforce  Henri 

iurnommé  le  Maure  s'en  étoit  enfuite  emparé.  I  V. 
L^ambafladeur  de  France  ne  manquoit  pas  de  re^^'^ques 

aux  moyens  du  duc  de  Savoye^  &  il  paroilFoic  que  la  le- 
géreté  où  la  timidicé  des  marquis  de  S  duces  avoienc  pro^ 
duit  ces  preuves  oppofces ,  &;  contradictoires  les  uns  aux 
autres.  Mais  Sillery  iniiftoic  toujours  fur  ce  que  le  Roi  fût 
rétabli  dans  fon  ancienne  pofTcffion,  fans  préjudice  des  droits 
des  parties ,  fur  la  propriété.  Il  foutenoit  que  la  refbicutioii 

préalable  avoit  lieu  tant  entre  les  Princes ,  qu'entre  les  par- 
ticuliers j  &  qu'en  effet  parle  traité  de  Canibray  fait  en 

j  559.  on  étoit  convenu  que  le  Roi  rendroit  ians  différer 
les  villes  conquifes  fur  le  duc  de  Savoye ,  fauf  aux  parties 
à  pourfuivre  par  les  voyes  de  droit,  leurs  prétentions refpe- 
dives ,  après  la  conclufion  de  la  paix. 

Le  Duc  répliquoit  que  cent  ans  auparavant  les  auteurs 

avoient  été  dépouillés  par  les  rois  de  France  ,  &:  qu'il  n'é-r 
toit  pas  jufte  qu'un  Seigneur  légitime  ayant  recouvert  la 
chofe  qui  lui  appartenoit ,  fût  tenu  de  la  remettre  à  celui 

qui  l'avoit  ufurpée  par  des  voyes  de  fait ,  èc  comme  parlent 
les  loix  ,  au  voleur  qui  le  lui  avoit  prife. 

Dans  ces  circonftances ,  Sillery  propofa  un  milieu  ,  pour 
accommoder  cette  affaire ,  fans  la  juger  à  la  rigueur.  Il  foû^ 
tint  même  que  lors  de  la  paix  de  Vervins  les  parties  avoienc 

tacitement  approuvé  ce  milieu,  quoiqu'on  n'en  eût  pas  fait 
une  mention  exprefTe  dans  le  traité.  Ce  moyen  étoit  qu'en 
attendant  le  jugement  de  la  conteftation  ,  le  duc  de  Savoye 
reconnoîtroit  tenir  le  Marquifat  de  Saluces  comme  fief  mou- 

vant du  Roi. 

Arconat  ne  voulut  pas  accepter  la  propofîtion  5  Se  ex- 
pliqua autrement  le  confentement  donné  par  fon  maître , 

dans  les  conférences  de  Vervins,  Ainli  l'on  chercha  un  au- 

tre moyen  •  &  l'on  propofa  le  fequeftre  du  Marquifat  entre 
les  mains  du  Pape  ,  arbitre  choifi  par  les  parties. 

Sillery  &  Arconat  y  ayant  confenti  ,  Calatagirone  gé- 
néral des  Cordeliers ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la 

paix,  fut  nommé  par  le  Pape,  pour  traiter  avec  les  deux 
Pnncfs.  11  fut  chargé  de  les  engager  à  foufcrire  à  un  moyen AAa  ij 
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a?  d'accommodement,  que  leurs  Ambafladeurs  avoîent trouvé 
Hen  RI  raironnable  5  &  fî  le  fequeftre  propofé  leur  convenoit,  de 

I  V,        leur  demander  la  prorogation  du  compromis  pour  trois  mois, 

t  <»o      parce  qu'il  étoic  prêt  à  expirer. La  cliofe  ayant  été  agitée  dans  le  confeil  du  Roi,  S.  M. 

confentit  au  fequeftre  contre  l'avis  de  pluHeurs  de  les  mi- 
lîiftres.  Le  duc  de  Savoye  crut  auflitot  que  le  Pape  &  le  Roi 

étoient  d'intelligence ,  ôc  Tes  foupcons  s'étendirent  jufque  fur les  démarches  du  Médiateur  commun.  Comme  Arconat 

avoir  approuvé  le  fequeftre,  leDucfaifit  un  prétexte  appa- 
rent pour  révoquer  ce  Miniftre,  &  envoya  un  autre  Am- 

bafladeur  à  fa  place.  Ses  foupc^ons  &  Tes  craintes  augmentè- 
rent encore  fur  un  bruit  qui  le  répandit  à  la  cour  de  Rome , 

que  le  Roi  n'avoir  confenti  fi  facilement  au  fequeftre  ,  que 
pour  ôter  au  duc  de  Savoye  la  pofTeffion  du  Marquifat  , 

fans  qu'il  fût  befoin  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte  3  & 
donner  cette  Principauté  à  un  des  neveux  du  Pape ,  à  la 
charge  de  la  tenir  comme  fief  mouvant  de  la  Couronne. 

L'ambition  des  Papes  qui  prennent  intérêt  dans  les  con- 
teftations  des  Princes  ,  pour  s'en  attribuer  la  connoiflance 
&  s'ériger  en  juges  Souverains ,  avoir  d'abord  été  fufpede  à 
Sillery  ̂   mais  l'habile  Miniftre  voulant  faire  tomber  fur  Ton 
adverfaire  la  haine  du  refus  d'un  accommodement  avoit  feint 

d'accepter  volontiers  la  propofition  du  fequeftre ,  &  avoit 
confeillé  au  Roi  d'en  agir  de  même.  Il  lui  avoit  reprefenté 
par  iès  lettres  que  dans  une  affaire  fi  cpineufe  S.  M.  ne  man- 
queroit  pas  de  prétextes  pour  retirer  fa  parole  ,  fans  crain- 

dre qu'on  l'accufât  de  légèreté,  ou  de  mauvaife foi  :  Qu'il 
ctoit  d'une  conféquence  extrême  pour  fon  crédit  &  fa  ré- 

putation ,  de  faire  croire  que  le  duc  de  Savoye  feul  avoit 

rejette  les  proportions  d'accommodement  qu'on  avoit  faî- 
tes ,  &  que  la  France  ne  s'en  écoit  point  éloignée. 
Le  Duc  étant  ainfî  prévenu ,  il  n'étoit  pas  facile  de  faire 

confentir  fon  Ambafladeur  au  fequeftre.  Cependant  ce  Mi- 
niftre craignant  de  rendre  fa  caufe  entièrement  défavora- 

ble ,  &  pour  excufer  fon  maître ,  tâcha  de  diminuer  la  haine 
du  refus  du  fequeftre  ,  en  faifant  au  Pape  une  propofîtiori 
plus  avantageuse, que  la  première.  Il  demanda  donc  au- 
diience  ̂   &  dit  à  Sa  Sainteté  que  le  duc  de  Savoye  avoit 
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toujours  efpérë  de  l'équité  du  Médiateur  que  le  Souverain    
Pontife  le  maintiendroit  dans  la  polTefîîon  d'un  bien  donc  Henri 
{<^s  ancêtres  avoient  été  injuftement  dépouillés  ,  &   qu'il       I  V. 
avoit  heureufement  recouvrée.  Le  Pape  lui  répondit  qu'il     r  cqq 
ne  fouffriroit  jamais  que  cette  conteftation  défunk  les  deux        ̂ '^'^* 
Princes ,  &  troublât  la  paix  que  les  peuples  avoient  fouhaitée 
il  ardemment. 

L'AmbalFadeur  ne  s'attendoîc  pas  à  une  réponfe  fî  réfervée 
&  fî  lage.  N'en  étant  pas  fatisfait  ,  il  crut  pouvoir  tirer 
une  plus  grande  explication ,  quelque  modéré  que  fût  le 
Pape.  Il  ajouta  donc  avec  trop  de  vivacité  ôc  de  précipita- 

tion ,  que  11  fon  maître  obtenoic  un  jugement  favorable  , 
S.  S.  dévoie  être  certaine  de  la  reconnoiflance  du  duc  de 

Savoye  j  &  que  ce  Prince  lui  laiilèroit  le  Marquifat  en  fa 
difpofîtion  ,  pour  le  donner ,  fî  elle  le  jugeoit  à  propos ,  à 

quelqu'un  de  [es  neveux. 
A  ces  mots  ,  le  Pape  s'appercut  qu'on  avoît  quelques 

foupc^ons  de  fon  intégrité  j  èc  voyant  qu'on  vouloit  indigne- 
ment abufer  de  fa  bonté  ,  il  donna  fur  le  champ  fon  renonce- 

rnent  à  la  qualité  d'arbitre,  avec  permifîîon  aux  parties  d'agir 
^de  traiter,  comme  elles  le  jugeroient  à  propos  ,  fans  qu'il 
voulût  prendre  une  plus  grande  connoifTance  de  cette  affaire. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  conteflation  portée  en  cour  de 
Rome,  au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces.  Comme  le  duc 

de  Savoye  n'ignoroit  pas  qu'il  s'étoit  rendu  généralement 
odieux  par  la  manière  dont  il  s'étoit  comporté  dans  cette 
affaire  ,  il  fît  de  nouvelles  excufes  au  Pape  j  èc  pour  mon- 

trer qu'il  ne  s'éloignoit  pas  d'un  accommodement  ,  il  fie 
efpérer  qu'il  viendroit  lui-même  en  France  ,  pour  traiter  di- jxdement  avec  le  Roi. 

Pendant  qu'on  agitoît  cette  affaire  à  Rome  ,  les  députés  Eaitaofujes 
des  Proteflans  qui  ctoient  demeurés  à  Châcellerauc  en  Poi-  des  Prorc- 

tou  ,  prefToient  vivement  la  publication  de  PEdit  de  Nantes,  prance.*^ 
qu'on  avoit  jufque  alors  fufjpenduë  par  refpe£tpour  le  car- 

dinal de  Florence  Légat,  &  à  laquelle  cependant  la  tran^ 

quillité  publique  étoit  fî  intéreffée.  Avant  qu'on  le  portât  au 
Parlement  pour  l'enregiflrer ,  on  en  examina  toutes  les  àif- 
pofîtions  dans  le  confeil  du  Roi  j  &  l'on  convint  avec  les  Chefs 
du  parti  Proceftant,  qu'on  adouciroit  par  des  interprétations A  Aa  11] 
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quelques  endroits  de  cette  nouvelle  loi.  Le  Chef  concer- 
nant les  Chambres  de  rEdit,qui  étoient autrefois  triparties 

dans  les  autres  cours  de  Parlement,  &  qui  y  font  prefenc 

J99,  mi-parties, méritoit le  plus  d'attention.  Dans  le  parlemenc 
de  Paris ,  où  les  Prorellans  s'étoient  comporté  avec  plus  de 
modération  qu'en  aucun  autre  endroit  ,  la  Chambre  qui. 
connoilloit  des  affaires  dans  ieiquelles  ils  avoient  intérêt, 

n'avoit  d'abord  été  compofée  que  de  Catholiques.  On  leur 
avoit  enfuite  accorde  qu'on  ajouteroit  à  cette  Chambre  fîx 
Proteftans  qui  feroient  membres  du  Parlement  •  mais  l'agent 
du  Clergé  s'y  étoit  oppofé  ,  èc  avoit  obtenu  que  nonobftant 
Je  privilège  fpécial ,  iuivant  lequel  les  conteftations  entre 
les  Ecclefiaftiques  &  les  Proteftans  dévoient  être  portées 
dans  cette  Chambre,  elles  feroient  renvoyées  à  un  autre 
Tribunal  ,  lorfque  les  Conleillers  Proteftans  fe  trouve- 
roient  en  nombre  égal  avec  les  Catholiques.  On  étoit  mê- 

me allé  plus  loin  ̂   comme  il  paroiiTbit  odieux  que  dans  une 
feule  Chambre  il  y  eût  fix  juges  Proteftans,  on  avoit  arrêté 

qu'on  n'y  en  mettroit  qu'un  ieul  qui  changeroit  tous  les  ans, 
éc  que  les  cinq  autres  feroienr  difiribués  dans  les  Enquêtes. 
Dans  la  fuite  le  Clergé  eut  allez  de  crédit  pour  empêcher  la 
révocation  de  ce  réo;lement ,  quoique  les  motifs  fur  lefquels 

il  avoit  été  fait  ne  fubfiftafîént  plus  j  &  ils  obtinrent  qu'ils 
ne  feroient  plusfoûmis  ,  comme  auparavant  ,à  la  Chambre 

de  l'Edit  j  ce  qui  fit  beaucoup  murmurer  les  Proteftans,  qui 
fe-  plaignirent  que  ceux  qui  étoient  du  confeii  du  Roi ,  les 
avoient  trompés, 

La  féconde  difficulté  regardoit'  la  difpofîtion  de  l'Edic^'' qui  portoitque  les  Proteftans  feroient  admis  concurremment 

avec  les  autres  Catholiques ,  6c  indiftindement ,  aux  hon-' 
:- neurs ,  dignités ,  6c  magiftratures.  Car  quoique  l'Edit  de 

1 .57.6.  art.  1 7.  6c  celui  de  l'année  fuivante  art.  i  9.  (  qui  font 
répétés  dans. l'Edit  de  Nantes  art.  27.  )  accor^affent  le  mê- 

me droit  aux  Proteftans-  cependant  Henri  IH.qui  avoit  toute 
fa  vie  confervé  contre  eux  une  haine  lecrette  ,  avoit  toujours 

eu  foin  d'empêcher  qu'aucun  d'eux  ne  fût  admis  aux  char- 
ges publiques.  Comme  on  croyoit  que  le  Roi  ne  prendroic 

pas  les  mêmes  précautions ,  le  Pape  êc  le  Clergé  appré- 

feendoieot  que  l'Edit  en  ouvrant  aux  Proteftans.  l'entrée  aux 

.33:. 
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honneurs  6c  aux  dignités  ,  ne  leur  fournît  un  moyen  d'au- 

gmenter leur  puiHànce  ,  ôc  qu'ils  ne  l'emportalTent  enfin  fur  H  e  n  k  i 
les  Catholiques  par  leur  nombre  6c  leur  crédit.  I  V. 

Le  Roi  qui ,  après  avoir  fait  la  paix  au  dehors  avec  les  en-  i  ̂  9  g, 

nemis  de  l'Etat ,  croyoit  que  la  publication  de  l'Edit  étoic 
nécefîàirc  ,  pour  établir  la  même  tranquillité  dans  l'intérieur 
du  Royaume  ̂   6c  qui  vouloit  faire  celîèr  tous  les  bruits  qu'un 
refte  de  fadieux  répandoient  malicieufement  de  tous  côtés 
pour  le  rendre  odieux  j  faifoit  tous  [(;^s  efforts  pour  perlua- 

der  au  Pape  ,  au  Clergé ,  6c  aux  Catholiques  que  l'Edit  fe- 
roit  même  avantageux  à  la  Religion  ,  pourvu  qu'on  lui 
laiiTât  le  foin  de  le  faire  exécuter  ,  6c  qu'on  ne  renouvellâc 
pas  les  anciennes  animofités  par  de  nouvelles  chicanes.  Il 
fît  venir  à  cet  effet  au  Louvre  les  Dépurés  de  chaque 

'  Chambre  du  Parlement ,  6c  commen(^a  ainll  le  dilcours  qu'il leur  fît. 

>3  Je  me  fouviens  ̂   dit-il,  qu'il  y  a  vingt- fîx  ans ,  étant  à  la  ̂''^*^°""w" 
et  cour  de  Charles  IX  je  propofai  à  Henri  de  Lorraine  duc  putes  du  Par- 

»î  de  Guife  mon  parent,  6c  qui  étoit  alors  mon  ami ,  de  joiier  lèvent. 
»  aux  dez.  îl  y  avoit  avec  nous  un  grand  nombre  de  gens 
M  de  la  Cour,  6c  entre  autres  la  Chaftre  ,  que  voilà  prelënt, 
5>  èc  qui  peut  vous  rendre  témoignage  de  ce  que  je  vais  vous 
»  dire.  On  efluya  la  table  ;  6c  dans  le  tems  que  nous  allions 

yy  commencer  à  joiier ,  on  vit  des  goures  de  fang  qu'on  efluya 
»  vainement,  6c  qui  parurent  pkiiieurs  tois,  fans  qu'on  pût  f<ça- 
>î  voir  d'où  elles  couloient^on  remarqua  exactement  qu'aucun 
»  des  afîîftans  ne  faignoit  du  nés,  ni  d'aucune  autre  partie 
»  du  corps.  Etonné  de  ce  prodige,  j'en  tirai  un  mauvais  au- 
»  gure^  je  quittai  aufTitôt  le  jeu  ̂  je  communiquai  ma  pen- 
>5  lée  à  mes  amis  j  6c  me  tournant  vers  eux ,  je  leur  dis ,  fans 

»  que  M.  de  Guife  m'entendît  j  je  prévois  qu'il  coulera  un 
M  jour  des  torrens  de  fang  entre  le  Duc  6c  moi.  Des  évé- 

»  nenîens  auffi  funeftes  à  l'Etat,  que  douleureux  pour  moi, 
•*i  ont  juftifié  mes  prédidions.  Que  nos  malheurs  paflés  nous 

jîfoient  du  moins  de  quelque  utilité  j  S^  qu'ils  nous  enfei- 
»s  gnent  les  remèdes  nécefïaires  aux  maux  prefens.  N'avons- 
w  nous  pas  verfé  affez  de  fang  ?  N'avons-nous  pas  aficz  fouf- 
j3  fert  ?  Nous  avons  acquis  de  la  gloire  dans  la  guerre  ,  6c 
»  nous  pourrons  dans  la  fuite  en  acquérir  encore  3  mais  à 
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w  prefent  l'Etat  a  befoin  de  la  paix  j  &  comme  Dieu  s'ed: 
»  ièrvi  de  moi  pour  vous  la  donner  ,  je  vous  exhorte  à  la 
«  conferver.  De  quelles  cruautés  ,  &  de  quelles  horreurs 

»  notre  patrie  a-t'elle  été  le  théâtre  î  Le  fouvenir  en  fait 
»3  encore  frémir.  Vos  intérêts  me  touchent  plus  que  les 
»j  miens  j  de  je  parle  plutôt  pour  vous ,  que  pour  moi.  Ne 

w  d'une  maifon  Souveraine  j  ayant  paru  avec  quelque  bon- 
«  heur  dès  ma  première  jeunefle  à  la  tête  des  armées  •  me 

»>  voyant  légitime  héritier  d'un  puiiîànt  Royaume  j  ôc  ayant 
»>  à  venger  les  injures  faites  à  mes  ancêtres  ,  &  à  ma  per- 
»  Tonne  même  ,  je  devrois  fouhaiter  de  porter  la  guerre  chez 

»5  des  ennemis  qui  m'ont  obligé  de  la  faire  fî  longtems  dans 
»  ma  patrie.  Mais  les  peuples  étant  épuifés,j'ai  voulu  leur 
»  donner  le  repos  dont  ils  avoient  befoin  j  &c  j'ai  mieux 
»  aimé  facrifier  quelque  chofe  de  ma  propre  gloire ,  que  d'ê- 
>î  tre  accufé  par  la  poftérité  d'avoir  négligé  les  intérêts ,  6c 
»  le  falut  de  la  République.  Je  n'éblouis  point  vos  yeux 
»  par  cette  pompe ,  &  ce  faite  qu'affedent  les  Rois  ,  lorL 
>j  qu'ils  reçoivent  à  leur  audience  des  Députés  ou  des  Am- 
»  bafladeurs.  Je  converfe  avec  vous ,  fans  gardes ,  6c  en  ha^ 
î>  bit  ordinaire.  Croyez  entendre  un  père  qui  parle  à  [qs  en« 
jj  fans,  et 

«  Dieu  m'a  fait  l'arbitre  de  la  paix  6c  de  la  guerre.  Ayanc 
sî  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre ,  une  funeffce  expérience ,  ôc 
»  les  calamités  qui  accompagnent  ordinairement  la  guerre , 

»3  me  font  préférer  la  paix  ,  parce  que  c'eft  votre  avantage. 
»î  Vous  n'avez  plus  affaire  aux  Eipagnols  ,  6c  aux  autres 
>ï  ennemis  de  l'Etat.  Je  ne  vous  exhorte  qu'à  conferver  Tu- 
îî  nion  entre  vos  compatriotes  de  vos  concitoyens.  Seroit-il 

>5  poffible  qu'après  avoir  fait  la  paix  avec  les  étrangers ,  la 
n  guerre  fe  raHumât  entre  mes  fujets  ? 

«  Les  difcours  des  féditieux ,  qui  veulent  introduire  une 
îî  diftinélion  delà  paix  des  hommes  6c  de  la  paix  deDîeu, 
î5  ne  doivent  faire  aucune  impreffion  fur  les  efprits.  Ilscher- 

»  chent  des  prétextes,  pour  dilîîmuler  l'efprit  de  fadion 6c 
>3  de  difcorde  qui  les  anime.  A  notre  égard  tous  nos  vœux , 
»  6c  toutes  les  prières  que  nous  faifons  à  Dieu ,  ne  tendent 

ï>  qu'à  obtenir  une  heureufe  tranquillité.  Elle  fera  le  plus 
»  ferme  appui  de  la  Religion  j  elle  fera  refpecter  les  loix , 
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w  &  c'efi:  être  impie  ,  injufte  ,  &  fans  foi  ,  que  de  fouhaiter  !=5=?=î?='?^ 
îî  une  guerre  civile.  Henri 

»  Je  f<çai  que  ces  hommes  fadieux  allèguent  l'autorité  du  IV. 
>^  Pape  ,  &  le  relped  qui  lui  cil:  dû, pour  couvrir  leurs per- 

«  nicieux  deiFeins.  Mais  qu'ils  apprennent  que  le  Souverain 
J3  Pontife  cft  fî  prudent  &  lî  équitable ,  qu'il  régne  entre  nous 
53  deux  une  parfaite  intelligence  ̂   que  mes  projets  font  con- 
>j  formes  à  [qs  vues  :  Qiie  de  fon  côté  il  cft  perfuadé  que 
55  toutes  mes  démarches  ont  des  motifs  légitimes  3  &:que  du 

«  mien  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  prendra  en  bonne  part  tout 
55  ce  que  je  ferai.  Les  guerres  civiles  caufées  par  les  difpu- 

53  tes  de  Religion  ne  fervent  qu'à  les  échauffer  3  l'union  des 
55  cœurs  efl:  le  vrai  moyen  de  concilier  les  elprirs.  La  guerra 

53  ne  termine  pas  ces  fortes  de  différends  3  il  n'appartient 
M  qu'à  la  paix  de  les  finir.  Le  fuccès  des  armes  ne  décide >3  rien.  Les  rebelles  attribuent  le  châtiment  de  leur  crime 

»à  la  haine  des  hommes ,  ôc  non  à  la  juflice  de  Dieu. 
î3  Si  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne  vous  paroît  pas 

33  certain ,  de  quelle  utilité  nous  fera  donc  cette  fatale  ex- 

»3périence  de  tant  de  calamités?  J'ai  fur  vous  le  droit  de  la 
35  puiffance  paternelle ,  &c  l'empire  qu'un  père  a  fur  Ces  en- 
55  fans.  Il  doit  veiller  au  falut  de  ceux  à  qui  il  a  donné  le 
53  jour  3  il  doit  retenir  un  fils,  qui  dans  les  accès  de  fa  fureur 
33  va  fe  précipiter.  Il  doit  donner  des  confeils  falutaires ,  &c 
33  prêter  une  main  fecourable  à  celui  que  fon  imprudence 
53  a  fait  tomber.  11  doit  enfin  ramener  dans  le  véritable 

33  chemin  celui  qui  par  ignorance  s'en  eft  écarté. 
33  Ecoutez,  je  vous  en  conjure  ,  un  guerrier  toujours  heu- 

33  reux  qui  vous  confeilie  la  paix.  Joiiiffez  dans  le  fcin  de 
33  vos  familles  du  repos  que  mon  bras  vous  a  procuré  3  vous 
33  me  devez  vos  vies  ,  vos  biens ,  vos  dignités.  Si  vous  vou- 
33  lez  les  conferver  pour  vos  enfans ,  &:  pour  vous-mêmes, 
J3  confervez  donc  cette  paix  que  je  vous  ai  donnée. 

33  Je  joins  des  ordres  précis  à  mes  prières ,  ôc  à  mes  exhor- 

33  rations  3  &  je  me  fers  auffi  de  l'autorité  que  Dieu  m'a 
33  donnée  pour  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  refufèronc 

33  de  m'obéïr.  Je  mépriferai  toujours  ces.  Prédicateurs  fana- 
53  tiques ,  ces  trompettes  de  la  rébellion  qui  ètourJiilcnt  les 

S3  oreilles  d'une  vile  populace.  Moi, qui  me  fuis  vu  fi  fouvent  à Tûme  XIII>  B  B  b 
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n^^r^r^^  "  la  tête  d'une  armée ,  qui  ai  efluyé  tant  de  dangers ,  que 
Henri  >3  ni  le  fer  ni  le  feu  n'ont  jamais  fait  reculer  ,  qui  ai   bravé 

I  V.       îs  la  more  dans  tant  de  fiéges  &i  de  batailles ,  &  que  les  fou- 

1599»     '5  dres  de  l'artillerie  n'ont  jamais  ému,  craindroisje  au- 
îîjourd'hui  les invedives  iniolentes  d'un  Prédicateur,  &  le 
î3  bruit  qu'un  fermon  féditicux  peut  faire  dans  une  Eglife  ? 
33  Les  cris  d'un  infenfé  dans  un  carrefour  fcroient-ils  capa- 
33  blés  de  m'intimider  ?  Tremblerois-je  à  la  vuti  d'une  bar- 
33  ricade  de  tonneaux  élevée  dans  une  place  publique  ? 

33  Vous  rappellez-vous  le  fouvenir  de  ce  funefte  jour  ,  où 
33  par  un  attentat  qui  couvre  notre  Nation  de  honte  ,  on  ofa 
33  attaquer  à  force  ouverte  votre  Souverain  (i),  dont  la  Ma- 
»  jefte  avoit  déjà  été  fi  blefTée  par  les  libelles  les  plus  odieux? 
33  Si  vous  avez  encore  quelque  idée  de  ce  crime  énorme , 

33  croyez  que  fi  j'eufle  été  alors  le  maître ,  comme  je  le  fuis 
53  à  prefent ,  je  n'aurois  pas  fléchi  devant  une  vile  popula- 
M  ce,  quelque  furieufe  qu'elle  eût  été  -,  &  quej'aurois  bien- 
33  tôt  renverfé  6c  réduit  en  poudre  les  foibles  barricades 
33  des.feditieux  ,  ou  plvirôt  que  je  ne  leur  euffe  pas  donné  le 
S3tems  de  les  élever  en  ma  preience. 

33  N  'écoutons  donc  point  les  bruits  excités  par  des  fadieux 
33  obflines ,  par  des  Prédicateurs  fanatiques ,  par  des  femmes 
53  extravagantes.  Cet  illuftre  Cardinal,  dont  la  légation  a  été 
33  (i  utile  à  la  France,  a  toujours  meprifé  ces  vains  murmures  ; 

33  &:  je  ne  crois  pas  qu'ils  doivent  faire  la  moindre  impreffion^ 
33  Ce  fage  Prélat  qui  nous  a  procuré  la  paix,  a  toujours  cru 

33  qu'après  l'avoir  faite  avec  les  ennemis  de  l'Etat ,  il  falloir 
33  pour  la  rendre  plus  confiante  &.  plus  folide,  calmer  l'in- 
33  térieur  du  Royaume,  Il  n'eut  jamais  le  moindre  égard 
33  pour  ces  plaintes  frivoles ,  que  des  gens  malintentionnés  , 

33  ou  ignorans  venoient  lui  taire  5  6c  il  difoit  hautement  qu'un 
33  Roi  à  qui  la  France  avoit  tant  d'obligations ,  étoit  le  feui 
33  juge  de  ces  matières ,  &  qu'on  devoit  laifTer  à  fa  prudence 
>3  ôc  a  fa  pieté  le  foin  de  veiller  aux  intérêts  6c  à  la  confer» 
>i  vation  de  la  Religion. 

33  La  nouvelle  loi  que  je  vous  propofe  à  enregiftrer  a  été 

33  faite  par  mon  PrédécelFeur  ,  qui  l'appelloit  ion  Edit.  Elle 
«eflauffi  en  partie  mon  ouvrage, 6c j'en  partage  la  gloire ^ 
^0  Henri  III. 
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«  puifque  j'y  ai  travaillé.  Les  difpoficions  n'en  font  point  ■ 
35  nouvelles  ̂   6c  l'on  peut  dire  que  ceux  qui  y  ont  autrefois  Henri 
»  mis  la  main  ,  en  lont  encore  aujourd'hui  les  auteurs.  Si  l'on       I  V. 
î5  y  a  Fait  quelques  additions  ou  quelques  luppreflîons  ,  la      1  <qc, 

«faveur,  &  la  partialité  n'ont  point  caufé  ces  changemens. 
»5  On  ne  les  a  faits  qu'après  un  mur  examen  ,  de  parce  que 
vî  les  circonftances  ne  iont  plus  les  mêmes.  Exécutez  mes 

M  ordres,  ôc  ioufcrivez  à  ce  que  je  n'ai  ordonné  que  fur  \qs 
»5  maximes  obfervees  par  mes  Prédécelîeurs ,  &  après  un  mur 
«  examen. 

>3  Imitez  le  duc  de  Mayenne.  Depuis  que  ce  chef  de  la 

53  Ligue  a  obtenu  fa  grâce  ,  envain  les  factieux  l'ont  folli- 
55  ciré  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  pour  exciter  de  nouveaux 

53  troubles ,  à  i'occafion  de  cet  Edit  -,  il  a  rejette  toutes  leurs 

33  propoiitions ,  &  leur  a  repondu  qu'il  m'avoit  tant  d  obli- 
53  gation  ,  qu'il  ne  pouvoit  (ans  l'ingratitude  la  plus  noire 
53  fomenter  encore  une  fadion  dans  l'Etat.  Je  l'ai  cire  du 
53  gouffre  profond  où  il  étoit  plongé  ,  &.  qui  tôt  ou  tard 
33  lui  eût  été  funefte  ̂   &  il  a  ete  fi  touche  de  ma  bonté  , 

33  qu'il  a  enfin  abandonné  un  parti  qu'il  avoit  embraiîé  té- 
53  mérairement ,  6c  qu'il  s'efl  attache  iîncéremcnt  au  fervice 
53  de  fon  Prince,  &  de  fa  Patrie. 

33  Qiie  devez-vous  faire  dans  un  tems ,  où  vous  n'avez  plus 
53  d'ennemis ,  vous  qui  m'avez  toujours  été  fidèles  dans  les 
53  dernières  guerres  ?  Après  m'avoir  été  fournis  dans  des 
53  tems  11  fâcheux,  refulerez-vous  de  m'obeïr  aujourd'hui , 
53  &  mepriferez-vous  les  conleils  falutaires  que  je  vous  donne? 

53  Si  vous  avez  quelque  icrupule  ,  s'il  vous  refle  eiicore  quel- 
53  que  crainte  ,  que  la  prudence ,  &  la  Religion  de  votre  Roi 
53  vous  rafTure  ̂   &  foyez  perfuadés  que  cet  Edit ,  qui  trouve 
53  tant  de  contradicteurs,  a  moins  été  fait  en  faveur  des  Pro- 

53  teflans ,  que  de  crainte  que  la  guerre  civile  ne  nous  diviiâc 
93  une  féconde  fois. 

Ce  difcours  perfuada  non  feulement  ceux  qui  y  furent 

prefens,mais  encore  ceux  à  qui  on  le  rapporta  ,  &.  fit  d'au- 
tant plus  d'impreflîon  fur  l'efprit  des  peuples,  qu'on  ie  per- 

fuada que  par  une  réfolution  prife  dans  un  confeil  fecret , 

ie.Roi  avoit  arrêté  ,  qu'on  n'accorderoit  à  aucun  Protcftanc 
des  provifions  d'offices  de  judicature  dans  les  Provinces  , 

B  B  b  ij 
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  quoiqu'il  ne  fut  rien  changé  dans  les  termes  de  l'Edic ,  par 
Henri  rapport  à  la  diftribution  des  charges  publiques.-  Sans  égard 

IV.        à  ta  différence  de  Religion. 

ijoc^,         L'Edit  fut  apporté  au  Parlement.  Plufieurs  Confeillers 
s'oppoférent  à  l'enregiflrement  j  mais  Lazare  Coqueley  lou- 
tint  l'affirmative  avec  beaucoup  de  Hberté.  Ce  Magiftrat, 
après  avoir  fuivi  le  parti  de  la  Ligue ,  l'avoit  dans  la  luite 
abandonné  ^  &  quatre  ans  auparavant  ,  lorlqu'on  rapporta 
l'Edit  de  i  577.  il  avoit  reconnu  publiquement  fon  erreur. 

Difcoursdu    H  parla  alors  en  ces  termes  :»  Peu  de  tems  avant  la  morE 

zarlcoque-'  "  ̂"^  "^^^  Henri  IL  le  traité  conclu  avec  le  roi  d'Elpagne  fai- 
lev.  »  foit  efpérer  que  la  France  alloit  joiiir  d'une  longue  paixj 

*      >5  mais  après  quelques  momens  de  repos  ,  la  guerre  civile 
53  s'alluma  tout  à  coup  ,  contre  les  efpérances  les  mieux  fon- 
>î  dées.  Vous  fc^avez  ,  JVIeflieurs ,  quel  progrès  fit  l'incendiej 
)5  les  fondcmens  de  cette  Monarchie  en  furent  ébranlés  j6£ 

M  peu  s'en  fallut  que  la  ruine  totale  du  Royaume  ne  fût  un 
53  fameux  ôc  trifte  exemple  de  ces  étonnantes  révolutions  qui 
53  arrivent   ordinairement  dans  les  grands  Empires ,  où   la 
53  paix  avec  les  étrangers  eft  prefque  toujours  troublée  par 
33  des  divifions  inteftines, 

53  Les  guerres  civiles  portent  les  coups  les  plus  funeftes  à 

33  ces  vaftes  corps  qui  feroient  immortels ,  s'ils  n'étoient  point 
33  fujets  à  ces  dangereux  mouvemens  /  il  n'efb  point  pour 
53  eux  de  poifon  plus  prefent,  ni  de  m.al  plus  contagieux  62 
53  plus  funefte.  On  peut  comparer  la  France  au  Diamant , 

33  dont  la  dureté  , à  l'épreuve  du  fer  &  du  feu,  avoit  réfillé 
33  à  toute  rinduftrie  des  hommes  ,  s'ils  ne  fè  fuiîênt  fervi 
53  du  Diamant  même  pour  le  fléchir  &  le  façonner.  Nous 
53  ferons  invincibles,  tant  que  nous  ferons  amis. 

53  Le  Roi,  ce  Prince  prudent, qui  a  autant  d'expérience,que 
35  de  pénétration,voyant  qu'il  étoit  néceflaire,pour  maintenir 
33  la  paix  dans  l'intérieur  du  Royaume,de  rendre  fans  diftinc- 
53  tion  U.  fans  partialité  une  égale  juftice  à  des  concitoyens,6c 

>a  à  des  habitans  d'un  même  Royaume,  vous  propoie  un  Edic 
33  qui  alTbupic  tous  les  reflèntimens  particuliersjêi  pour  occu- 
33  perla  Nobleflè  ,  S^  une  jeuneflé  belliqueufc  qui  refteroit 

33  oifive,il  leur  a  permis  d'aller  ious  de  meilleurs  aufpices  éxer- 
53cer  leur  valeur  contre  \<i^  ennemis  de  la  Chrétienté.  C'eit 
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«  contre  eux  qu'on  peuc  avec  juftice  prendre  les  armes  ^  c'eft  -*. 
»  dans  cette  guerre  qu'un  grand  Prince  fe  couvre  d'une  ve-  H  e  n  k  i 
53  ritable  gloire ,  bien  ditFérente  de  celle  c[ue  donne  une  trifte       I  V. 

»  vidioireHir  des  Chrétiens  j  6c  qu'il  peut  remporter  d'illu-      1599, 
«  ftres  dépouilles ,  fans  craindre  de  fouler  Tes  peuples  3  c'eft 
5j  dans  cette  guerre  véritablement  Chrétienne  ,  Ôc  qui  n'a 
«  pour  motif  que  l'intérêt  de  la  foi ,  que  des  foldats  crimi- 
»  ncls ,  qui  toute  leur  vie  avoient  été  des  enfans  de  colère 
»  &:  de  péché,  deviennent  par  leur  mort  ou  plutôt  par  leur 
>3  martyre,  des  enfans  de  Dieu  ôc  des  héritiers  du  Royaume 
53  célefte. 

55  Suivons ,  Meilleurs  ,  les  vues  d'un  Prince  dont  la  bonté 
M  pour  nous  égale  la  fagefle.  Craignons  de  nous  lailler  con- 
53  duire  par  un  zélé  indilcret  qui  dans  ces  derniers  troubles 

53  a  aveuglé  tant  de  gens  j  &:  d'expofer  la  Religion  à  un 
53  danger  évident ,  en  voulant  la  conferver.  Qiie  la  charité 
53  Chrétienne  anime  toutes  nos  démarches  j  &;  foufFrons  que 
î3  des  compatriotes  6c  des  concitoyens  jouiflènt  des  honneurs, 

53  des  privilèges  ,  de  des  dignités ,  qu'ils  ont  droit  de  partager »  avec  nous. 

53  Nous  ne  pourrions  ,  fans  ingratitude  6c  fans  injuftîce , 

53  nous  y  oppofer.  En  effet  lorfqu'une  puilTante  fac1;ion  ap- 
35  puyée  des  forces  de  l'Efpagne  attaquoit  cette  Monarchie 
35  avec  tant  de  fureur  ,  avec  quel  courage  6c  quelle  ardeur 
55  les  Proteftans  ont-ils  concouru  à  la  défenfe  de  leur  Patrie  ? 

33  Ne  doivent-ils  pas  recevoir  une  digne  récompenfe  de  leurs 
53  fervices  ̂   6c  peut-on ,  fans  être  injufte  ,  la  leur  refufer  ? 
53  Après  tant  de  guerres  civiles,  qui  ont  enfanté  ces  cabal- 
33  les ,  dont  on  doit  craindre  encore  le  funefle  poifon  -,  après 

53  tant  de  batailles  aulTi  funeftes  à  l'un  ,  qu'à  l'autre  parti, 
33  l'on  ne  peut  douter  que  le  Royaume  n'ait  befoin  de  la 
33  paix  3  mais  comment  efpérer  cette  tranquillité ,  fî  l'on  veut 
53  chaflèr  6c  féparer  du  corps  de  l'Etat  ceux  qui  l'ont  défen- 
35  du  avec  tant  de  courage  ?  Animés  par  un  motif  fî  légî- 
33  cime  de  vengeance,  ne  pourroient-ils  pas  tourner  contre 
33  nous  les  armes  dont  ils  iè  font  fervis  fî  utilement  pour  le 

>3  falut  de  la  Nation  •  6c  pleins  d'indignation  ne  pourroient- 
33  ils  pas  détruire  ce  qu'ils  ont  pu  conferver  ? 

53  Mais ,  dira-t'on  ,  c'eft  ofFenfer  Dieu  ,  6c  il  eft  dangereux BBb  iij 
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•^  »  de  tolérer  de  nouvelles  opinions  ?  Au  contraire,  Me/îieurs, 
Henri  »  Dieu  lui  même  a  peut-être  permis  ce  Schilme  ,  6c  ces  dif- 

I  V.       »  putes  de  Religion  ,  afin  que  la  crainte  d'une  lede  enne- 
1^99.     "  ̂ ^^^^  ̂ ^^  rentrer  dans  leur  devoir  ces  Catholiques,  qui  con- 

53  tens  de  conferver  la  foi  ,  ôc  fiers  de  la  juilice  de  leur 
»  caufe  ,  Te  lailloient  corrompre  par  le  fafte ,  6c   fortoienc 
M  des  bornes  étroites  de  la  dilcipline.  On  peur  dire  que  cette 
«  divifion  dans  la  foi  eft  un  mal  invétéré  qui  a  pénétré  dans 

îj  toutes  le^  parties  du  corps  de  l'Etat  ̂   6c  qu'il  faut  plutôt 
>3  pallier  ce  mal  incurable  ,  que  d'en  tenter  la  guérilon. 

î>  On  a  déjà  employé  tous  les  remèdes  que  tournit  une 
î>  guerre  jufte ,  fî  on  peut  donner  ce  nom  à  une  guerre  ci- 
33  vile.  Q^uels  carnages  affreux,  dans  le  tems  même  de  la  paix  j 
33  Quels  torrens  de  làng  ont  alors  coulé  •  Tout  âge,tout  fexe , 

33  toute  condition  ont  fourni  des  victimes.  Il  n'etoit  pas  alors 
53  permis  de  fe  plaindre  ,  ou  de  pleurer  fes  parens  6c  les  amis. 
33  Des  gardes  6c  des  efpions  femés  de  tous  cotés  éxaminoient 
33  la  douleur  des  malheureux  -,  6c  les  larmes  rendoient  cri- 

33  minels,  ceux  qu'on  ne  pouvoir  accufer  comme  Novateurs. 
53  La  crainte  ôc  la  violence  avoient  brifé  les  liens  les  plus 
53facrésdela  focietéj  &  une  barbarie  impitoyable  avoit  étouf- 
53  fé  dans  tous  les  cœurs  l'humanité. 

33  Qiiel  a  été  le  fruit  de  toutes  ces  fureurs  ?  Elles  ont  re- 
53  nouvelle  des  reflentimens  prefque  étouffés  ,  6c  nous  ont 
33  armés  les  uns  contre  les  autres.  Nos  crimes  6c  nos  perfidies 
53  réciproques  ont  rendu  odieux  à  toutes  les  Nations  de  la 

53  terre  le  nom  Frant^ois  qu'elles  refpedoient  autrefois.  Que 
53  nous  ferions  aveugles  &  infenfés ,  fi  à  peine  fortis  de  tous 
53  ces  dangers,  nous  allions  échouer  contre  le  même  écueili 

53  Fuyons  ce  funefle  rocher  ̂   c'efl:  le  ieul  moyen  d'éviter  le 
53  naufrage  j  6c  quittons  pour  toujours  ces  armes ,  dont  les 

33  coups  ont  été  jufqu'à  prefent  fi  malheureux.  Environnés 
33  de  maux  ,aufquels  la  prudence  humaine  ne  peut  trouver 
»»  de  remède ,  adrefibns-nous  à  Dieu  ,  6c  difons  avec  Jofa- 

55  phat ,  ce  fage  Roi  de  Juda  ̂  Lorjque  nous  ignorons ,  Sei^ 
gneur  ,  ce  quû  faut  faire  ,  notre  unique  rejfource  eft  de  tour^ 
ner  les  yeux  vers  vous. 

53  Efpérons  que  Dieu  finira  un  jour  nos  calamités  j  dans 

«  l'attente  de  Ion  fecours ,  chérifiTons  la  paix  j  ôc  pour  la 
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ïsconferver,  fervons-nous  des  moyens  que  le  Roi  nous  or- 
»  donne  de  fuivre.  Car  les  chofes  fonc  dans  un  état  fi  fa-  Henri 

»  cheux  ,  que  nous  devons  recevoir  tout  ce  qui  vient  de  lui ,       IV. 

»  comme  d'un  père  éclairé  iùr  nos  befoins.  Et  ne  le  regardons     1599. 
"pas  feulement  comme  l'auteur  d'un  bon  confeil.  Serions- 
>5  nous  allez  imprudens  pour  refufer  d'obéir  à  un  Prince , 
>3  dont  les  avis  font  fi  lages  ,  &  les  ordres  fi  équitables  ? 
«Pouvons-nous  douter  delà  judice^de  la  modération  ,6c 

)5  de  l'expérience  de  celui  à  qui  nous  devons  nos  vies  ,  notre 
»  liberté ,  èc  nos  biens  ?  Les  Fran(^ois  ont  toujours  regardé 
î3  les  lésicimes  héritiers  delà  Couronne,  comme  des  hom- 

>5  mes  envoyés  du  Ciel  pour  les  gouverner  j  mais  notre  ref^ 
>3  pect  pour  un  Prince,  que  la  divine  providence  nous  a  don-, 
«  né  dans  des  tems  Ci  fâcheux  ,  afin  de  conferver  un  Trône 

»  qui  lui  appartenoit ,  &c  que  tant  d'ennemis  attaquoienc  , 
55  doit  éo-aler  ,  j'ofe  le  dire  ,  celui  que  nous  devons  à  Dieu. 
»  Oferions-nous  contredire  une  loi,  qu'il  n'a  faite  qu'avec 
îî  prudence  ,  &c  après  un  mur  examen  ?  Aurions-nous  laré- 
î3  mérité  de  nous  élever  contre  la  volonté  de  celui  que  tou- 

M  tes  les  forces  de  l'Efpagne  6c  de  l'Italie  n'ont  pu  faire 
«  plier  ? 

î5  A  la  faveur  de  la  paix  qu'il  nous  a  donnée  ,  on  peut  fe 
>5  rappeller  le  fouvenir  de  ics  vidoires  ̂   &  certes  elles  fonc 

«  au  deflus  d'une  puiflance  humaine  j  6c  nous  devons  les  ar- 
«  tribuer  à  Dieu  ,  dont  l'œil  eft  toujours  ouvert  fur  un  Royau- 
»  me,  qui  eft  fon  ouvrage.  Ain  fi  ceux  qui  fous  le  prétexte 

>3  fpécieux  de  la  Reh'gion  ont  pris  les  armes  contre  ce  Prin- 
îî  ce  ,  dont  la  caufe  étoic  fi  jufte  ,  ont  réfifté  à  la  volonté 
>3  de  Dieu  ,  qui  aime  à  confondre  la  fagefie  des  fages.  Sem- 

»5  blables  aux  Geans  de  la  fable ,  ils  ont  eu  la  témérité  d'atta- 
•>->  quer  le  Ciel  5  car  s'il  eft  permis  d'appliquer  aux  Rois  ce 
>3  que  l'Ecriture  dit  de  Dieu  dont  ils  font  les  images ,  /a  pierre 
que  les  owvriers  avoier.t  rcjeitée  ̂ efl  de'venué  le  fondemeit  de 

tout  l'édifice  ;  6c  ces  fuperbes  enfans  de  la  terre  qui  mettoienc 
55  le  Pelionlur  l'Ofla,  c'eft-à-dire,  qui  jugeoient  desfecrets 
53  de  la  fagefiè  divine  fur  les  loix  de  la  prudence  humaine, 
33  ont  été  contraints  de  révérer  un  Prince, que  Dieu  mal- 
M  gre  leurs  vains  efforts  à  conduit  fur  le  Trône. 

"Nous  devons  croire  que  Dieu  qui  a  toujours  foutenu , 
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—  «  6c  favoriTé  fes  armes,  luiinfpire  encore  aujourd'hui  la  pru- 
Henri  «  dence  nécelîaire  pour  gouverner  rEtac.  Nous  devons  re- 

I  V.        >5  cevoir  &  refpecler  fes  Loix.  Après  qu'on  nous  a  pardonné 
I  c  9  9,     "  tout  ce  qui  s'ell  fait  pendant  les  troubles ,  &:  dans  des  tems 

53  où  nous  étions  environnés  d'ennemis  ̂   nous  devons  crain- 
»  dre  de  nous  rendre  criminels  ,  par  une  opiniâtreté  qui  ne 
53  mériteroitplus  de  pardon,  &:  par  une  réfiilance  aux  ordres 

55  d'un  Roi  que  Dieu  même  nous  a  confervé,  &:  de  qui  nous 
53  avons  reçu  la  paix.  Ce  feroit  plutôt  réfifter  à  la  volonté 

53  de  Dieu  ,  qu'au  Prince  dont  il  dirige  les  adions. 
53  Confervons  cette  tranquillité  que  Dieu  nous  a  donnée, 

53  parle  canal  du  Roi.  Le  ièul  moyen  de  l'entretenir  eft  ren- 
53  fermé  dans  l'Editjdont  l'enrégiftrcmentnous  eft  propofé. >3  EmbrafTons  donc  cet  heureux  moven,  èc  oublions  tous  les 

33  fujets  de  difpute  &:  de  divifîons  5  ioufïrons  que  des  Com- 
53  patriotes  Se  des  Concitoyens  jouifTent  des  mêmes  privilé- 
55  ges  6c  des  mêmes  libertés  que  nous. 

33  Unis  par  des  liens  indilTolubles,  nous  pourrons  alors  efpé- 
53  rer  que  cette  paix  ,  fi  ardemment  fouhaitée,  fera  confiante 
53  &  inaltérable.  Quels  remerciemens  ne  devons-nous  poinc 

>5  rendre  à  un  Prince,  qui  après  Dieu,  fera  l'auteur  d'un  fi 
53  grand  bien  ?  On  verra  fous  fon  régne  ce  qui  efi;  arrivé  au- 

53  trefois  fous  l'Empire  d'Augufte  j  6c  comme  plufieurs  Ro- 
53  mains ,  après  que  cet  Empereur  eut  donné  la  paix  à  touc 

«  l'Univers ,  témoignèrent  dans  leurs  teft:amens  qu'ils  quit- 
53  toient  la  [vie  fans  regret  •  on  verra  de  même  des  Fran- 

53  çois ,  qui  diront  hautement ,  qu'ils  meurent  contens  fous 
53  le  régne  pacifique  d'un  Roi  qui  a  fi  fouvent  mérité  le  titre 53  de  Père  delà  Patrie.  « 

Coqueley  ayant  ainfi  parlé ,  on  opina  fur  tous  les  difFé- 

rens  chefs  del'Edit.  Plufieurs  ConfeiJlers  perfiftérent  encore 
avec  la  même  aigreur  dans  leur  oppofition  à  l'enrégifi:remenc 
de  l'Edit  en  ce  qui  regardoit  la  réception  des  Protefiians  dans 

-.M,  ,    .      les  charges  publiques,  èc  foûtinrent  qu'il   n'y  avoit   poinc Délibération  ?     /  ̂         ',,..,         .    ̂  ,  ^      -r        ̂      ] 
du  Parlement  d  exemple  dans  toute  1  antiquité  qui  put  autoriler  a   leur 

furi'Edir.      faire  une  telle  grâce  j  mais  ceux  qui  avoient  des  fentimens 
plus  modérés  6c  pkis  pacifiques  leur  répondirent  que  dans 

de  pareilles  circonftances  l'intérêt  de  la  tranquillité  publi- 
que avoir  fouvent  fait  tolérer  ce  qu'on  auroit  empêché  dans 

un 
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«n  autre  tems  :  Qu'en  efret,  quoique  fuivanc  les  Confticu-  ' 
tions  de  Thcodolc  &  de  Valencinien  ,  les  Manichéens ,  ces  Henri 
d.ecdl:ablcs  Htretiques  ,  duiFenc  être  chaifes  des  villes,  ôc  IV. 

punis  du  dernier  lupplice  ̂   quoique  les  autres  Sedaires  ne  1599. 
fuliènt  point  admis  aux  charges  publiques,  ni  aux  dignités, 

ôl  qu'ils  l:uilenc  déclarés  incapables  d'exercer  \qs  fondions 
d'Avocat  d:  de  Syndic  des  villes  ̂   quoique  Jafbinien  leur  eût 
interdît  la  faculté  de  i^aire  des  legs  <k  des  donations ,  &cûc 
même  étendu  ces  defenfesjufqu'aux  teilamcns  militaires} 
cependant  les  Gothsinfedes  de  TArianilme  n'étoient point 
fournis  à  la  rigueur  de  ces  Loix  j  &,  félon  Olimpiodore,- 

étant  Alliés  de  l'Empire  ,  ils  pouvoient  être  pourvus  de 
toutes  fortes  de  charges  :  Qiie  cet  exemple  étoit  tiré  d'une 
Conftitution  Grecque  rapportée  par  Antoine  Auguftin, 
intégre  &  fçavant  Jurifconfulte ,  au  Code  ,  Titre  Dcj  Hî^ 

ritiques  ,  des  Manichéens  (jr  des  Samaritain.  :  Qu'il  étoit 
encore  appuyé  de  plufieurs  traits  de  l'Hiftoire:  QLie  l'Em- 

pereur Juftin  pour  abattre  rArianifrne  qui  infedoit  prefque 

tout  l'Orient  ,  ayant  ordonné  qu'on  oteroit  â  ceux  qui 

étoient  attachés  à  cette  Héréfie  leurs  Egh'fes ,  &  que  \zs, 
Catholiques  s'en  mettroient  en  polîeffion,  Theodoric,  prin- 

ce Arien,  qui  regnoit  en  Italie,  lui  avoit  envoyé  en  ambafl 
fade  le  Pape  Jean  I.  Théodore,  Hypatius,  Agapit , anciens 
Confuls  ̂   &;  Agapit  Patrice  de  Conftantinople  pour  engager 

l'Empereur  à  rendre  aux  Ariens  leurs  Egliiès,  &  à  les  iaif. 
ièr  vivre  en  paix  •  avec  menaces ,  s'il  ne  le  faifoit ,  de  pafïèr 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Catholiques  qui  étoient  en  Italie  : 
Que  ces  Ambafladeurs  avpientété  honorablement  re(^us  à  la 

Cour  de  l'Empereur^  &  lui  ayants  expofé  le  fujet  de  leur  am- 
baflade,  l'avoienc  prié  les  larmes  aux  yeux  d'avoir  pitié  de 
l'Italie  qui  alloit  périr  :  Qiie  quelque  injuftes  que  fuiTcnt 
leurs  demandes ,  comme  ils  le  reconnoiflbient  eux-mêmes, 

l'Empereur  y  avoit  eu  égard}  ôc  que  les  Ariens  étoient  ren- 
trés dans  tous  leurs  droits ,  ainfi  que  le  rapportoient  Paul 

d'Aquilée  dans  le  Livre  quinzième  de  fon  jrjijîoire  Mifcel" lance ,  &c  Cedrenus. 

Ce  dernier  fentiment  l'emporta  ,&  l'on  arrêta  quel'Edit  cntcgiftrc, 
feroit  enrégiflré  purement  &  amplement ,  fans  aucune  mo- 

dification,^ tel  qu'il  étoit  con(^u  3  &  qu'on  rcmettroit  le 7ome  XIIL  C  C  c 
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foin  de  l'exécution  à  la  prudence  de  Sa  Majefté. 
Henri  Le  Roi  étant  à  Nantes ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  avoïc 

lY.  encore  accordé  le  2.  de  Mai  aux  Proteftans  56.  articles 

fecrets ,  par  lefquels  il  leur  étoit  entr'autres  chofes  permis 
de  s'alîcmbler  publiquement  à  Pimpol  en  Bretagne  ,  dans  le 
Fauxbourg  du  Polet  de  Dieppe  en  Normandie  ,  &  aux  en- 

virons de  Touloufè  ,  mais  dans  la  diftance  de  Carmani ,  ViL 

lemur  ,  èc  l'I fie- Jourdain. 
Par  ces  mêmes  articles,  on  révoquoitles  Jugcmens  ren- 

dus contre  François  de  la  Nouii ,  lorfqu'il  etoit  au  iervice 
des  Provinces-Unies.  On  accorda  cette  grâce  i  la  valeur  de 

ce  brave  homme  qui  s'étoit  ruiné  dans  une  guerre  ,  où  tant 
de  gens  avoient  fait  fortune.  Son  fils ,  digne  d'un  tel  père , 
ne  voulut  pas  abufer  de  la  faveur  du  Prince  ̂   &  tandis  que 
la  plupart  des  débiteurs  eludoient  impunément  les  pourfui- 
tes  de  leurs  créanciers ,  il  laifFa  vendre  fon  patrimoine,  pour 
acquitter  les  dettes  de  lespromefTes  de  fon  père. 

Enfin  l'Edit ,  6c  les  articles  (ccrets  qui  l'accompagnoîent, 
furent  enrégiftrés  au  Parlement  le  2  5.  de  Février.  Par  un 
Edit  particulier,  donné  Tannée  précédente  le  premier  de 

Mai  -j  il  avoit  été  ordonné  que  les  Villes  d'otages  accordées 
aux  Proteftans  pour  leur  fureté  refteroient  entre  leurs  mains 
pendant  Luit  ans,  à  compter  du  jour  de  la  publication  de 

l'Edit ,  &  l'on  afTignoic  dQs  fonds  fuffifans  pour  l'entretien 
des  garnifons. 

Dès  que  l'Edit  fut  publié,  l'on  fongea  à  fon  exécution. 
Le  Roi  indiqua  pour  le  17.  de  Mars  une  afîémblée  dans  la 
maifon  de  Villeroy ,  à  Conflans  ,  village  fitué  à  une  lieuë 
de  Paris,  &  où  la  Marne  fe  jette  dans  la  Seine.  On  y  de- 

voit  traiter  de  cette  affaire  ,  &  de  quelques  autres  d'une  ex- 
trême conféquence.  S.  M.  y  avoit  appelle  Jacque  Augufte 

deThou,  qui  avec  Gafpard  de  Schomberg  comte  de  Nan- 
teiiil,  Emeric  de  Vie,  &  Sofïrey  Calignon  avoit  travaillé  pen- 

dant deux  ans  à  l'Edit  de  Nantes.  Le  Roi  nomma  un  Gen- 
tilhomme ôc  un  Magiftrat  dans  chaque  Province  pour  y  faire 

exécuter  l'Edit  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  le  culte  extérieur 

de  l'ancienne  Religion  avoit  été  entièrement  interrompu  pen- 
dant les  guerres,  comme  à  la  Rochelle  en  Saintonge ,  à 

Montâuban  en  Quercy ,  ôc  à  Nifmes  en  Languedoc. 
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En  revenant  fur  le  foir  de  Conflans ,  il  arriva  un  accident  — " 
aufli  trifte  ,  qu'imprévu.  Schomberg  ,  qui  le  matin  s'y  ëtoic  H  £  N  K  i 
rendu  avec  de  Thou,  mourut  fubitement  à  la  porte  Saint       IV. 

Antoine  dans  fon  carolfe  ,  &;  avant  qu'on  piit  le  tranlporter     1599. 
dans  une  auberge  votiine.  Il  avoir  depuis  long-tems  une  gran- 

de difficulté  de  refpirer,   &:  refTentoit  par  intervalles  une  schomberg.*^ 
douleur  très-aiguc  dans  les  entrailles.  Pendant  l'accès  de  ce 
mal ,  il  lui  prenoit  une  fueur  qui  couloit  de  tout  fon  corps, 

&ilen  étoit  n  affoibli,  qu'il  fembloit  rendre  le  dernier  foû- 
pir  j  mais  comme  il  foufFroit  avec  beaucoup  de  fermeté  la 
violence  de  ces  douleurs ,  èc  que  fans  difcontinuer  les  occu- 

pations qu'il  avoit  à  la  Cour,  il  s'étoit  comnie  familiarifé 
avec  fa  maladie ,  la  famille  n'appréhendoit  prefque  pas  les 
fuites  qu'elle  pouvoit  avoir.    11  étoit  robufle  &  très -gros. 
On  ouvrit  fon  corps ,  ÔC  les  Médecins  &  Chirurgiens  furent 
étonnés  de  voir  que  la  membrane  6c  la  partie  charnue  qui 
couvre  le  côté  gauche  du  cœur  ,  &:  qui  en  fe  dilatant ,  èc 

fe  comprimant,  Torme  le  mouvement  de  la  rcfpiration ,  s'etoic 
durcie  comme  un  os ,  par  une  trop  grande  chaleur  ,  5c  par 

trop  de  nourriture  j  en  forte  qu'elle  avoit  empêché  la  ref-  >, 
piration  ,  &  caufé  ,  comme  on  le  crut,  la  fufFocation  fubite. 

Car  Schomberg  étoit  d'ailleurs  d'un  bon  temperamment  j 
&  à  l'exception  des  parties  qui  avoient  été  flétries  &  alté- 

rées parla  trop  fréquente  compreiîîon  des  eiprits ,  tout  l'in- 
térieur du  corps  parut  ctre  très-fàin. 

Son  heureux  génie  &  fa  prudence  le  firent  admirer  ̂   &c  5^^  ̂'j^g,^ 

il  joignit  à  la  fcience  de  l'art  militaire,  les  connoiifances 
d'un  habile  Négociateur,  Scune  éloquence perfuafive  ,  à  la, 
quelle  on  ne  pouvoir  réfîfter.  AfFa.ble  &  prévenant ,  il  fe 
diftingua  toujours  par  fa  probité  j  &:  fa  libéralité  pouvoit 
être  appeliée  magnificence.  Il  fit  toujours  régulièrement  fa 
cour  j  mais  peu  femblabls  aux  autres  Courtifans,  il  aima  à 
rendre  ferviceà  tous  ceux  qui  eurent  befoin  de  fon  crédit  &c 

de  fà  protecTiion.  De  fi  rares  vertus,  jointes  à  l'attachement 
qu'il  fit  paroître  pour  la  France  &  pour  fon  Roi,  le  rendi- 

rent cher  au  Prince,  &  le  firent  eftimer  par  tous  les  ei- 
gneurs.  Sa  table  6c  fa  maifon  furent  ouvertes  à  prefque  tous 
les  malheureux  ,  fouventà  des  inconnus ,  de  particulièrement 

aux   Sçavans,  dont  il   fut  ̂ toujours   le  protecteur.    Il   ks CCc  ij 
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   recommandoît au  Roi,  leur  rendoic  tous  les  fervices  pofïï- 
H  E  M  R  I  bles ,  &  malgré  Tes  grandes  occupations  il  prévenoit  tous 

I  V.       leurs  befoins. 

I  coo.  Il  fervit  trois  de  nos  Rois  pendant  36,  ans.  Il  s'acquitta 
avec  gloire  de  la  charge  de  premier  Maréchal  de  camp 

dans  les  grandes  armées  d'Allemagne.  On  lui  confia  les  plus 
épincufes  négociations  •  ôc  pendant  toute  fa  vie  ,  il  remplit 
des  emplois  confîdérables  dans  la  paix  ôc  dans  la  guerre. 
Plutôt  né  pour  les  autres  que  pour  lui-même,  il  travailloic 
plus  pour  la  véritable  gloire  &:  les  intérêts  de  Tes  amis,  que 
pour  fa  propre  utilité.  En  effet  il  lailTa  en  mourant  des  det- 

tes confîdérables  qu'il  avoit  contractées,  tant  au  férvicede 
l'Etat,  qu'en  cautionnant  Tes  amis  •  èc  il  fallut  que  Jeanne 
de  Chaftcigner  de  la  Rochepolai ,  fbn  illuflre  époulè  ,  ob- 
fervât  pendant  plufieurs  années  la  plus  étroite  économie 
pour  les  acquitter  j  car  ioit  par  le  malheur  des  tems ,  foit 
par  ingratitude ,  le  Tréfor  Royal  ne  fut  point  ouvert  pour 
payer   des  dettes  faites  pour  le  iérvice  du  Roi. 

Il  eut  plufieurs  enfans  dignes  d'un  tel  père.  Henri  foutient 
aujourd'hui  avec  honneur  la  gloire  de  ion  illuffcre  Maifon^ 
&  les  belles  qualités  qui  éclattent  dans  ce  jeune  Seigneur 

font  déjà  efpérer  qu'il  ne  cédera  en  rien  à  fon  père.  Hannibal 
efl  nyon  en  Bohême.  Catherine  avoit  époufé  Louis  de  Bar- 
banicn  de  Cany  j  elle  eft  morte  fans  pofténté  ôc  avant  fbn 
père.  Enfin  Françoife  a  époufé  François  de  Daillon  comte 
du  Lude. 

J'ai  été  uni  pendant  i  2.  ans  de  la  plus  étroite  amité  avec 
ce  grand  homme.  Depuis  qu'il  m'eut  connu  ,il  m'aima  tou- 

jours. Je  l'ai  fuivi  dans  toutes  fes  ambalTades  6c  dans  tous  fés 
voyages.  Il  m'a  toujours  eu  pour  AfTocié  dans  les  négocia- 

tions dont  il  a  été  chargé  ̂   èc  je  ne  l'ai  prefque  point  quit- 
té ,  tant  qu'il  a  été  à  la  Cour. 

Worr-ierF-       Dans  le  mois  de  Mai  fuivant,  mourut  Jean  de  Schom- 

T:fiyL  ̂^     ̂ Q^g  Archevêque  &  tiédeur  de  Trêves  ,  parent  de  Gafpard 
de  Schomberg.  Lothaire,  de  l'illuftre  maiion  de  Meternick,, 
fut  élu  en  là  place,  du  confentement  unanime  de  tout  le 
Chapitre. 

-,  ̂   ,  .  .,        Peu  de  tems  auparavant ,  Gabrîelle  d'Eflrées ,  pour  qui  le 
d'Eûrccs       Roi  avo't  eu  une  palhon  li  violente,  etoit  morte  a  r  an  s  le 
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Dimanche  même  de  la  PafTion  10.  d'Avril.  Elle  écoit  prête   1   . 
d'accoucher^  des  convulfîons  extraordinaires  l'avoient  fai-  Henri 
iie  fi  fubicement,  6c  avec  tant  de  violence  ,  que  le  Roi  qui      IV. 
vint  en  pofte  de  Fontainebleau  à  defTein  de  la  voir  pour  la     i  cqa 
dernière  fois,  ne  put  faire  allez  de  diligence  ,  &c  reçut  à  . 
Villejuifve  la  nouvelle  de  fa  mort. Toute  la  Cour  prit  le  deuil, 
&  cet  accident  parut  y  caufer  beaucoup  de  triftefTe  3  mais 
au  fond  les  Princes  2c  Seigneurs  en  reflentirent  une  fecrete 
joye  j  de  ils  regardèrent  la  mort  de  cette  Dame  ,  comme  une 
heureufe  cîrconftance  que  Dieu  prefentoit  au  Roi  pour  fe  ma- 

rier, Ôc  longer  à  fe  procurer  des  héritiers  légitimes  ,  qui 

pulTènt  affermir  fa  Couronne  j  ce  que  le  Roi  n'auroit  jamais 
fait,  fiGabrielle  eût  vécu  j  ou  s'il  fe  fût  marié,  on  avoit  à 
craindre  une  alliance  inégale,  &  préjudiciable  à  l'Etat. 

Le  fept  d'Odobre  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Piiany  ,  Mort  du  ; 
Seigneur  dont  le  nom  eft  auiîî  connu  ôc  auiîi  refpedé  dans  m^^q'^is  de 

Igs  païs  étrangers ,  que  dans  fa  patrie  ,  mourut  au  château  ̂   ̂°^' de  S.  Maur  des  Foliés  à  une  lieuë  &  demie  de  Paris.  IfTu 

d'une  des  plus  anciennes  maifons  du  Royaume,  il  donna  un 
nouveau  luftre  à  la  nobleffe  de  Ion  lang  par  ià  pieté  ,  fa 
probité ,  &  fa  pol  telTe.  Ces  belles  qualités  furent  encore  fou- 

tenuës  par  un  grand  courage  ,  6c  par  fa  Icience  dans  l'arc 
militaire,  l  es  voyages  qu'il  fît  dans  fa  jeuneflè  ôc  les  am- 
bafTades  honorables  dans  lefquelles  il  fut  employé  par  quatre 
Rois  ,  6i  où  fon  habileté  ôc  fa  fidélité  éclatèrent  également, 
lui  donnèrent  une  parfaite  connoifîance  des  affaires  ,6c  de 
la  fîtuation  des  païs  étrangers.  Enfin  le  Roi  le  chargea  de 

l'éducation  du  prince  de  Condé.  Il  s'acquita  avec  gloire  de 
cet  honorable  emploi,6c  mourut  à  foixante  6<.  neuf  ans  avec  la 

même  pieté  6c  le  même  courage  qu'il  avoit  toujours  eu  pen- 
dant fa  vie.  Julie  Savelli  fbn  époufe,  dont  il  n'eut  que  Ca- 

therine, lui  fûrvécut.Cette  Dame  étoit  Romaine  de  naifTance, 

&  avoit  des  vertus  èc  un  courage  au-defllis  de  fbn  fexe.  Il 
avoit  fait  fon  teflament  quelques  années  avant  fa  mort  ; 

6c  comme  j'etois  nommé  exécuteur  de  fes  dernières  volon- 
tés avec  le  cardinal  de  Gondy  ,  j'ai  entretenu  une  étroite 

laifon  avec  fon  illuflre  veuve.  Ayant  des  connoifîànces  fur 

l'état  prefent  de  Tltalie  au-defl'us  de  celles  qu'une  Dame 
a  coutume  d'avoir,  elle  me  les  a  communiquées  j  6c  m'a C  C  c  iij 
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Alort  de  Pa« 
iuta. 

permis  de  lire  les  Commentaires  &  les  Journaux  de  Ton  mari. 

Henri  J'y  ai  appris  beaucoup  de  chofes ,  dont  je  n'étoîs  informé 
I V.  que  par  des  bruits  •  &;  j'y  ai  vu  entr'autres  l'hiftoire  de  TAm- 

balTade  fecrete  de  l'Avocat  David,  qu'il  avoit  lui  même  dé- 
couverte ,  &  qu'il  m'avoit  iouvent  racontée. 

Le  mois  de  Février  de  cette  année  fut  remarquable  par 
la  mort  de  plufieurs  Sçavans.  Le  17.  de  ce  mois  Paul  Pa- 
ruta  noble  Vénitien  mourut  458.  ans.  Il  avoit  été  nommé 

par  la  Republique  pour  aller  en  qualité  d'Ambafladeur  com- 
plimenter le  nouveau  roi  d'Eipagne  fur  la  mort  de  Ton  père, &  le  féliciter  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  Paruta  eut 

autant  d'éloquence  ,  que  d'habileté  dans  la  conduite  d'une 
Négociation.  Il  fit  briller  ces  talens  dans  plufieurs  Ambafîa- 
des  en  Italie  ,  particulièrement  auprès  du  Pape  Clément 
VIII.  lorfque  ce  Pontife  vint  à  Ferrare  j  &  auprès  de  Mar- 

guerite d'Autriche  ,  lorfqu'on  la  conduifit  à  Ion  mari.  Ses 
écrits  font  très-recherchés  par  les  politiques.  L'ouvrage  in- 

titulé de  Li  fer fi^f ion  politique  '^  fes  Commentaires  politi- 
ques écrits  en  langue  vulgaire  ,  &  terminés  par  un  Iblilo- 

que  où  la  pieté  &:  la  grandeur  d'ame  régnent  également  j 
&  fon  hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre  (  ouvrage  fi  eflimé, 

que  la  Republique  le  chargea  d'écrire  celle  de  fa  patrie  ) 
font  des  preuves  éclatantes  de  fon  érudition. 

Trois  jours  après  ,Joieph  Zarlino  de  Chioggia  très-ha- 
bile &;  très-célèbre  dans  la  fcience  de  la  mufique,  fur  la- 

quelle il  a  écrit  très-fcavamment ,  mourut  à  Venife  à  l'âge 
de  59.  ans,  &  fut  enterré  à  S.  Laurent. 

Le  même  jour  AlfonfeChacon,  Dominicain,  né  en  Anda- 

loufie ,  dans  la  ville  de  Jaën  ,  qu'Ambroifè  Moralez  croie 
être  rOningis  de  Tite  -  Live  ,&  de  Pline,  mourut  à  Kome, 
où  il  demeuroit  depuis  longrems  ,  6i  fut  enterré  à  Sainte 

Sabine.  Chacon  s'appliqua  a  la  connoifTance  des  antiquités, 
&  fit  plufieurs  ouvrages.  Pierre  Chacon  de  Tolède ,  qui  fans 

être  fon  parent,  portoit  le  même  nom  que  lui,  l'appelle  une 
grande  lumière  de  l'Efpagne  fa  patrie. 

Don  Garcie  Loayfa,qui  tient  entre  les  Sçavans  le  mê- 
me rang  que  Chacon,  homme  néanmoins  beaucoup  plus  con. 

fidérable  ,  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecriture  faînte, 
6c  fît  une  colledion  des  Conciles  d'Efpagne.  Cet  ouvrage  le 

De  Jofepl 
2arlino. 

D'Alfonfe 
Chacon. 

De  Loayfa. 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXII.      391 

rendit  fameux  dans  fa  patrie  ,  &  Ton  mérite  parut  fi  grand  , 

qu'on  le  chargea  de  l'éducation  de  Philippe  III.  Il  fut  pour-  Henri 
vu  de  l'archevêché  de  Tolède  dont  l'archiduc  Albert  s'étoit       I V. 
démis.  On  croie  que  ce  Prélat ,  quiavoit  trop  de  grandeur     i  <aa, 

d'ame  pour  fouffrir  la  moindre  injure  ,  eut  tant  de  chagrin 
de  ce  qu'après  avoir  été  comblé  de  toutes  fortes  d'honneurs 
par  Philippe  II.  le  nouveau  Roi  fembloit  oublier  fes  fervices, 

qu'il  mourut  à  Alcala  de  Henarès  âgé  defoixante-cinqans, 
huit  jours  après  Chacon.  De  Jean  Le- 

Enfin  Jean  Levinus  de  Gand ,  fils  de  Claire  fœur  de  l'il-  qZ^^ 
luftre  évêque  d'Anvers  Levin  Torrentin ,  mourut  le  i  3.  de 
Janvier  à  lage  de  50.  ans  ou  environ  ,  &  fut  enterré  à  côté 

de  fon  oncle  ,  dans  l'Eglife  cathédrale  d'Anvers.  Il  fuivit  fes 
traces ,  6c  rendit  de  grands  fervices  à  la  république  des  Let- 

tres. Il  travailla  avec  Guillaume  Ganter  à  l'édition  Grecque 
de  la  Bible  de  Plantin  j  8c  il  continua  à  Rome  le  même  ou. 
vracre ,  parles  ordres  des  cardinaux  Guillaume  Sirlet,  èc 

Antoine  CarafFe.  Il  a  traduit  en  latin  plufieurs  morceaux 

des  Pérès  Grecs.  La  mort  le  furprit,  lorfqu'ilfe  préparoit  à 
donner  au  Public  une  édition  Grecque  de  tous  les  ouvrages 

de  faint  Grégoire  de  N y fi^e. 

Tin  dt*  cent -vingt-deuxième  Livre, 
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T   T  E  N  R I  venoit  à  peine  d'aiïiirer  la  paix  de  l'Etat  par 

j  y        Xn.  ̂'^  publication  de  l'Edit  de  Nantes  ,  qu'il  arriva  une 
je  an      Icëne  qui  ne  donna  pas  peu  d'inquiétude  à  ce  Prince,  fie afl.  .     j    penfa  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles.  In- 

Prancc.         terieurement  mecontens  de  cet  hdit,  la  plupart  des  ractieux 

ne  cherchoient  qu'une  occafîon  de  brouiller  3  &  ils  failîrenc 
avec  ardeur   cette  circonftance  ,  qui  toute  légère  qu'elle 
écoit  en  elle-même  ,  leur  parut  néanmoins  très-propre  à 
favorifer  leurs  delTeins. 

Jacque  Broffier  TilFeran  de  Romorantin  en  Sologne,  dé- 
goûté de  ce  travail  pénible  &  groffier,  trouva  plus  commode 

de  faire  le  métier  de  ces  Chq.rlatans  qui  courent  le  monde 
aux  dépens  du  peuple  crédule.  Il  quitta  donc  fa  maifon  5  6c 

prenant  avec  lui  Marthe  fa  fille  qu'il  difoit  poiïedée ,  avec 
les  deux  autres  Silvine  &  Marie  ,  il  commença  à  parcourir 
les  villes  &  les  bourgs  voifins  de  la  Loire.  On  accourut 

d'abord  de  toutes  parts  à  ce  nouveau  fpedacle.  Enfin  la  four^ 
berie  fut  découverte  3  cnforte  que  les  Chanoines  d'Orléans U 
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$C  de  Clery  par  ades  capitulaires  des  i  7 .  de  Mars ,  i  8 .  6c  19.  .  ' 

Septembre  de  l'année  précédente  ,  firent  détenfes  à  tous  Henri 
Prêtres  du  Diocéfe  fous  peine  d'interdit,  d'exorciler  cette  fil-  I  V. 
le.  Du  diocéfe  d'Orléans  Marthe  vint  à  Angers  joiier  le  1^99, 
même  rôle.  Charle  Miron  Evêque  de  cette  ville,  avant  que 

de  foufFrir  qu'elle  fût  exorcifée ,  voulut  voir  fi  par  quelque 
adrefle  il  ne  pourroit  pas  découvrir  la  vérité.  Il  la  fit  manger 

à  fa  table  j  &  lui  ayant  fait  d'abord  fervir  de  l'eau  bénite,(ans 
l'en  avertir  ,il  ne  remarqua  point  qu'elle  en  fût  émue.  Mais 
lui  ayant  enfuite  fait  verfer  de  l'eau  commune  ,  qu'il  diioic 
être  de  l'eau  bénite  ,  il  la  vit  aufiitôt  feindre  de  tomber  dans 
de  grandes  convulfions ,  &;  s'agiter  extraordinairement.  C'en 
fut  afiez  pour  lui  faire  foupçonner  que  le  tout  n'étoit  qu'un 
jeu.  Pour  s'en  afiurer  abiolument ,  il  demanda  tout  haut 
qu'on  lui  apportât  le  cérémonial ,  où  fe  trouvent  les  Exor- 
cifmes  j  6c  s'érant  fait  donner  un  Virgile  à  la  place  ,  au  pre- 

mier vers  qu'il  lut  de  l'Enéide  ,  cette  fille  qui  le  prit  pour  les 
premières  paroles  de  l'exorcifme  ,  commença  fuivant  les  le- 
<^ons  qu'elle  avoit  reçues,  â  feindre  par  d'horribles  contor- 
fions  que  l'efprit  malin  la  tourmentoit.  Alors  l'Evêque  l'a 
congédia,  après  avoir  fait  en  fecret  une  févére  réprimande 
â  fon  père,  à  qui  il  ordonna  de  retourner  chez  lui  avec  fa 
fille ,  6c  de  ne  plus  abufer  le  peuple  par  de  femblables  im- 
poftures. 

Au  lieu  de  fuivre  ce  confeil ,  Broffier  continua  fa  route 

vers  Paris,  où  la  divifion  régnoit  encore 5  il  fe  flattoit  d'y 
trouver  beaucoup  de  partifans ,  foit  parmi  le  peuple  ,  foie 
parmi  les  factieux ,  qui  faifiroient  ce  prétexte  pour  exciter  de 

nouveaux  troubles.  Il  alla  d'abord  fe  loger  près  de  l'Abbaye 
de  Sainte  Geneviève ,  où  la  dévotion  à  cette  Sainte  attire 

en  tout  tems  beaucoup  de  monde.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  , 
qu'ayant  eu  recours  aux  remèdes  fpirituels  pour  la  gueri- 
fon  de  fa  fille  ,  les  Capucins  fans  avoir  auparavant  pris  au- 

cunes des  précautions  que  l'Eglife  exige  en  femblables  ren- 
contre pour  éviter  la  furprife  -,  fans  avoir  fait  informer  de 

la  vie  ,  de  l'état,  des  moeurs ,  6c  de  la  maladie  de  la  pofi"e- 
dée ,  fe  iaifirent  de  la  perfonne  de  Marthe.  Comme  aux 

exorcifmes  qu'on  fit  fans  différer,  elle  afFectoit  de  treflail- 
lir  de  tous  [qs  membres  avec  de  grandes  contorfions  ,  ces 

Tome  XIII.  D  D  d 
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Religieux  vinrent  aifémenc  à  bout  de  perfuader  à  une  foule 
Henri  de  petit  peuple,  qui  affiftoit  ordinairement  à  ces  cérémo- 

IV.       nies,  que  cette  iille  étoit  véritablement  pofTedée. Tout  Pa- 
icoo.    ris  étoit  déjà  rempli  de  ce  bruit ,  lorfque  le  cardinal    de 

Gondy  Evêque  de  cette  ville  fe  crut  obligé  d'approfondir la  vérité  du  fait. 

Pour  procéder  dans  les  régies ,  il  fît  venir  cinq  des  plus 

célèbres  Médecins  de  l'univerfité  de  Paris,  Michel  Maref- 
cot, Nicolas  Ellain,Jean  Haultin ,  Jean  Riolan,  6c  Louis 

Duret,  Ceux-ci ,  fans  s'arrêter  aux  étranges  mouvemens  de 
cette  fille,  commencèrent  par  lui  faire  plufieurs  queftions 

en  Grec  èc  en  Latin  {S<,  comme  il  leur  parut  qu'elle  n'avoic 
aucune  teinture  de  ces  deux  Langues,  ils  déclarèrent  una- 

nimement devant  l'Evêque  ,  que  le  Démon  n'avoit  aucune 
part  aux  mouvemens  de  la  prétendue  poiTedée  j  qu'il  pou- 
voit  bien  y  avoir  un  peu  de  maladie  dans  fon  fait  ̂   mais  que 
ians  contredit  il  y  avoit  beaucoup  de  friponnerie.  Ils  lui 
trouvèrent  feulement  la  langue  rouge  èc  enflammée  j  ôc  on 

entendit  un  bruit  fourd  ,  qui  paroilloi't  fortir  de  l'hypocon- 
dre  gauche. 

Le  lendemain  Ellain  ôc  Duret  la  vinrent  voir  -,  ôc  ce  der- 
nier voulant  éprouver,  fi  en  lui  enfonçant  une  aiguille  en- 

tre le  pouce  &  l'index  ,  elle  fentiroit  de  la  douleur ,  il  ne 
s'apper(^ut  d'aucun  frèmifiTemcnt.  Après réxorcifme,  l'Evê- 

que leur  demanda  ce  qu'ils  en  penfoient  j  mais  ils  répondi- 
rent ,  qu'il  falloit  appeller  leurs  Collègues ,  6c  remettre  l'af- faire au  lendemain. 

Le  P.  Séraphin  recommença  donc  les  èxorcifmes  le  r. 

d'Avril.  Tout  le  monde  étoit  dans  l'attente  de  ce  que  cette 
fcène  produiroit.  Marthe  rouloit  les  yeux  ,  tiroit  la  langue} 

fon  corps  trembloit  avec  de  grandes  contorfions.  Lorfqu'on 
prononça  ces  mots  ,  £/  le  Verbe  s'efi  fait  chair  ̂ qWq  s'élan- 

ça en  l'air-,  &  fe  pliant,  comme  Çi  tous  fes  membres  eulTènc 
été  déboîtés ,  elle  fe  traîna  fur  le  dos  avec  une  vitefiie  éton- 

nante depuis  l'autel  jufque  aux  portes  de  la  Chapelle.  La 
furprife  étoit  générale.  Alors  le  Père  Séraphin  élevant  la 

voix  d'un  ton  animé ,  «  S'il  y  a  encore  ici ,  dit-il ,  quelque 
M  incrédule  ,  qu'il  arrête  Tefprit  ,  ôc  qu'il  le  combatte  au 
5>  péril  de  fa  vie  :  Je  prens  fur  moi  le  danger ,  répondit  auflîtôc 
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Marefcoc,  qui  ne  voyoic  en  tout  cela  que  de  la  fourberie,  ̂ "^^^^^ 

&  qui  ne  pouvoit  foufïrir  cette  impofture  :  »  Que  l'efprit  Hen  R 
5>  m'emporte ,  s'il  eft  plus  fort  que  moi,  «  En  même  tems  il  I  V. 

faifit  Marthe  par  la  tête,  &  lui  ordonna  de  s'arrêter.  Elle  i  cqq refîftajôc  fe  débattit  inutilement.  Enfin  fe  voyant  prife  &  hors 

d'état  de  remuer  ,  elle  cria  pour  couvrir  fon  jeu  que  le  Dé- 
mon avoit  cefTé  de  la  tourmenter  ,  &  l'avoit  quittée.  Le 

Capucin  pour  autorifer  ce  menfonge,  allura  de  fon  côté  qu'il 

nereftoit  plus  que  Marthe  ,  &  que  l'efprits'étoit  retiré.  >5  Je 
»  l'ai  donc  mis  en  fuite ,  s'écria  Marefcot.  «  Pour  approfon- 

dir encore  plus  la  vérité  ,  le  cardinal  de  Gondy  ordonna 

de  recommencer  les  éxorcilmes.  D'abord  lapolTédée  ne  fît 
aucun  mouvement ,  parce  qu'elle  voyoit  Marefcot  difpofë 
à  la  faifîr  3  elle  fe  contenta  de  crier  qu'il  allât  avec  Rîo- 
lan  &:  Haultin  fes  confrères  faire  fon  métier  ̂   enfuite  lorf. 

qu'elle  les  crut  éloignés ,  elle  fe  jetta  fur  le  dos  ,  &  recom- 
mença fon  premier  jeu.  Alors  les  Médecins  parurent,  & 

l'arrêtèrent  fans  peine ,  malgré  les  efforts  qu'elle  faifoit  en  fe 
débattant  ,  pour  fe  retirer  de  leurs  mains.  Envain  le  Père 

Séraphin  lui  ordonna-t'il  de  fe  lever  j  >5  L'efprit  ne  fçauroit 
>î  fe  tenir  fur  fcs  jambes ,  dit  Marefcot  en  raillant  j  "  Nous 
»)  ne  craignons  ni  fes  rufes ,  ni  fcs  menaces ,  par  la  confiance 
>>  que  nous  avons  en  J.  C.  la  terreur  des  Démons.  Mais  il 

î>  il  n'y  a  point  ici  d'elprit  -,  je  n'y  vois  rien  que  de  très-na- 
îî  turel.  Riolan  prit  enfuite  la  parole  ;  &  s'adrelîant  à  Marthe: 
>î  Malheureufe  ,  lui  dit-il  ,  jufqu'à  quand  continueras-tu  à 
îî  vouloir  nous  tromper  ?  Ne  ceiîeras-tu  point  d'abufer  le 
M  peuple  ?  Reconnois  ta  faute ,  ta  fourberie  eft  découverte  ̂  
y*  fi  tu  ne  donne  des  preuves  de  repentir,  on  va  te  mettre 
«entre  les  mains  des  Magiftrats,  qui  fçauront  bien  tirer  de 
55  toi  la  vérité  par  la  force  des  rourmens. 

Tous  ces  difcours  s'étoient  faits  en  grec  &  en  latin ,  que 
Marthe  avouoit  qu'elle  n'entendoit  point.  Ainfî  après  que 
les  Médecins  ,qui  fe  trouvèrent  prèfens  à  cet  examen,  eurent 

conféré  entr'eux  fur  ce  qu'ils  avoient  vu ,  fix  s'en  tinrent  à 
leur  premier  avis.  Duret  décida  au  contraire  ,  que  la  poiïef^ 
fion  ètoit  réelle.  Il  fe  fondoitfur  ces  deux  circonftances^  la 

première ,  que  Marthe  avoit  tiré  la  langue  d'une  manière 
qui  n'étoit  pas  naturelle  j  la  féconde  ,  qu'elle  avoit  paru D  D  d  ij 
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■  infen/ibleàla  piqueure  de  l'aiguille  qu'on  lui  avoir  enfoncée 
Henri   dans  la  chair.  Haultin  avoiia  qu'il  y  avoir  plufîeurs  indices  de 

1  V .      fourberie  ̂   cependant  il  demanda  encore  crois  mois  pour  la 

1  f  oo.     faire  obfervcr  avecplus  de  foin.  »  C'eft,  difoic-il ,  le  fencîmenc 
»  de  Fernel,  qui  dans  fon  livre  des  Cau(es  fecrettes  rappor- 

»  te  qu'il  n'avoir  pii  décider  qu'au  bouc  de  rrois  mois  de  l'é- 
>5  car  d'un  homme  de  qualiré,  qui  écoic  tourmenré  par  l'efpric. 
On  fe  répara  ainfî  ce  jour-là. 

On  croyoir  l'affaire  cerminée ,  lorfque  le  lendemain  on  re- 
commencja  d'exorcifer  Marche.  Mais  on  n'eue  garde  deper- 
metrrealorsà  Marefcot  &aux  aurres  Médecins,  qu'on  avoic 
mandés  d'abord,  de  s'y  rrouver.  On  fir  venir  feulemenr  Du- 

rer avec  quelques  aurres ,  &  coure  la  fcéne  fe  palTa  en  pré- 
fence  du  feul  P.  Séraphin  &  du  P.  Benoîr  Anglois,  aurre 
Capucin.  Ce  jour- là  Marrhe  eur  non  feulemenr  fes  agira- 

tions  «ordinaires  3  mais  quoiqu'elle  eûr  déclaré  auparavant 
qu'elle  n'encendoir  poinr  leGrec,  on  publia  qu'à  cerre  der- 

nière fois  elle  avoir  répondu  rrès-perrinemmenr  à  roures  les 

demandes  qu'on  lui  avoir  faires  en  cerre  langue ,  &  même 
en  Anglois.  On  drefîà  le  3.  d'Avril  par-devanr  TEvêque,  6c 
Jofephle  Foulon  abbé  de  Sainre  Geneviève  un  procès  ver- 

bal d'arreflarion  ,  où  Marrhe  éroir  déclarée  Démoniaque. 
Pour  conflarer  la  pofleffion  ,  on  fe  fondoir  fur  ce  que  roue 

le  monde  convenoir  ,  difoic-on  ,  qu'on  ne  pouvoir  arrribuer  à 
aucune  maladie  ces  convulfions  violenres  qui  n'éroienr  ac- 

compagnées d'aucune  alrérarion  dans  le  pouls,  dans  la  ref- 
pirarion  ,  ni  dans  la  couleur  du  vifage ,  ces  grimaces ,  cerre 
écume  déliée  que  Marrhe  jerroir  parla  bouche,  cerre  fa- 

çon exrraordinaire  de  rirer  la  langue,  cerre  infenfîbiliré  à 

la  piqueure  des  aiguilles  qu'on  lui  avoir  enfoncées  dans  les 
mains  &  dans  le  col ,  fans  qu'elle  eûr  paru  s'en  appercevoir , 

^  &  fans  qu'il  en  fiir  forri  une  feule  goure  de  fang.  On  ajoû- 
toic  que  ranr  de  lignes  exrraordinaires  dérruifoienr  tout 
foupçon  de  fourberie  j  &  on  concluoir  que  puifque  ces  ef- 

fets prodigieux,  &  fur-rour  l'inrelligence  des  langues,  que 
Marrhe  n'avoir  jamais  apprifes ,  furpafibîenr  les  forces  delà 
narure,  on  ne  pouvoir  les  arrribuer  qu'à  l'efprir  malin, 
donr  cerre  fille  éroir  polTédée.  Le  même  ade  porroir  qu'ou- 

tre ranr  de  prodiges  arrivés  en  prefence  des  Médecins, le 
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P.  Foulon  afïuroic  que  quoique  Marthe  fût  retenue  par  qua-  ■ 

tre  hommes  des  plus  robuftes ,  elle  s'étoit  élevée  en  Tair  ,  H  £  n  k  i 
quatre  pîés  au  deffus  de  leurs  têtes,  6c  qu'elle  étoit  reftée       I  V. 
quelque  tems  en  cet  état,  au  grand  étonnement  de  tout     j  ̂gg; 
le  monde. 

Marefcot  ne  laifla  pas  cet  écrit  fans  réporife.  Il  difoit  dans 
fa  réfutation  ,  que  Jfî  on  avoit  enfoncé  des  aiguilles  à  Mar- 

the dans  le  col,  ians  qu'elle  eût  marqué  aucun  fentimentde 
douleur  ,  cela  ne  s'étoit  point  palfé  en  fa  préfence^  que  pour 
lui ,  il  pouvoir  alTûrer  qu'ayant  voulu  faire  la  même  épreuve 
en  préfence  de  (es  Collègues ,  elle  y  avoit  paru  û  fenlible, 

que  le  P.  Séraphin  s'étoit  auffitôt  écrié  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  Marthe  ,  &  que  l'efprit  s'étoit  retiré  j  qu'au  refte  il  n'é- 
toit  pas  fort  extraordinaire  de  voir  des  perfonnes  paroître 
infenfibles  à  ces  fortes  de  piqueures  dans  une  partie  char- 

nue j  que  pour  s'en  convaincre,  il  fuffifoit  de  fe  rappeller 
l'exemple,  non-feulement  de  la  plupart  des  Charlatans, 
mais  même  des  Pages  6c  des  Laquais ,  qui  s'enfoncent  ainfî 
des  épingles  dans  les  bras  &.  dans  les  cuifles ,  fans  que  cepen- 

dant on  les  croye  poiTédés  j  que  rien  n'étoit  autrefois  plus 
commun  parmi  les  Stoïciens  5  &  que  c'étoit  en  conféquence 
de  cette  épreuve  qu'ils  tenoient  que  la  douleur  n'eft  que 
dans  l'imagination  3  qu'on  avoit  vu  plufieurs  perfonnes  fe 
faire  battre  de  verges,  jufqu'à  expirer  fous  les  coups,  fana 
témoigner  la  moindre  douleur  5  que  cette  infenfibilité  étoic  - 
pafTée  en  loi  à  Sparte,  où  les  exemples  en  étoient  très -com- 

muns- que  le  Parlement  renvoyoit  abfous  tous  les  jours  des 

gens  qui  n'avoient  été  condamnés  ,  comme  Sorciers,  que  fur 
cette  preuve  j  qu'en  effet  fî  on  vouloit  approfondir  les  fecrets 
de  la  nature  ,  on  ccnnoîtroit  clairement  la  vérité  de  ce  que 

Galien  avance  contre  la  dodrine  d'Ariflote,  que  le  fentimenc 
ne  confifte  point  dans  le  changement  qui  arrive  dans  les  or- 

ganes ,  mais  dans  la  connoiffance  que  Tame  a  de  ce  change-^ 

ment  j  qu'ainfî  ceux  qui  font  abforbés  dans  une  méditation 
profonde  ne  voyent  pas  fouvent  les  objets  qui  leur  frappent' 
les  yeux  ,  &c  n'entendent  point  ce  qu'on  dit  en  leur  préfen- 

ce, parce  que  les  efprits  vi fuels  fe  trouvent  alors  arrêtés 
avec  leur  faculté  motrice  dans  leur  fource  même  ,  6c  que 
Tame  appliquée  ailleurs  ne  tranfmet  point  le  fentimenc 

DD  djii 
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ordinaire ,  ni  aux  yeux ,  ni  aux  oreilles  j  que  c'eflpour  cette 
H  E  N  K  1  raîfon  ,  que  dans  la  chaleur  du  combat,  on  ne  ient  pas  fou- 

I  V,  vent  les  balles  qui  ont  pénétré  dans  les  parties  charnues  j 

I  59  9.  qu'^ii^^i  o"  ̂ '^^  autrefois  Archimédes  ,  tout  occupé  des  figu- 
res qu'il  traçoit  fur  la  pouffiére  ,  ignorer  le  péril  qui  le  me- 

nac^oit  au  milieu  des  ruines  &  du  pillage  de  Syracufe  j  qu'on 
n'étoit  pas  mieux  fondé  à  apporter  pour  preuve  de  la  pof- 
feflion  ,  que  dans  ces  occafions  il  n'étoit  point  forti  de  lang 
de  la  piqueure  ,  puifqu'on  voyoit  arriver  tous  les  jours  dans 
Ja  faignée  ,  que  fi  on  appréhendoît  le  coup ,  le  fang  s'arrê- 
toit  &:  ne  couloit  point  ;  qu'il  étoit  ridicule  d'ajouter  j  que 
Marthe  ëcumoit.  -«j  Qui  jamais  ,  difoit-il ,  a  vu  ou  entendu 

«  dire  que  les  efprits  malins  jettent  de  l'écume ,  qu'elle  foie 
»3  déliée ,  épaifiTe  ,  blanche  ou  noire  ?  On  les  fait  tout  noirs , 

>j  &  c'eft  un  proverbe  de  vieilles  aflez  commun  ,  que  le  Dé- 
>5  mon  n'a  point  de  blanc  à  l'œil. 

ïlajoutoit  qu'à  l'égard  des  mouvemens  convulfifs  qu'on 
avoit  remarqués  dans  cette  fille  ,  fans  altération  dans  le 

pouls ,  dans  la  refpiration  ,  ni  dans  la  couleur  •  il  étoit  cer- 

tain   que  ceux  dont  les  Médecins  avoient  été  témoins  n'é- 

toient  point  Ci  violens ,  qu'ils  ne  les  eufi^ent  arrêtés  facile- ment j   que  pour  les   autres,  ils  ne  les  avoient  point  vus  j 

qu'on  leur  avoit  refu/é  la  porte   pour  empêcher  la  vérité 
d'éclater  j  que  quand  même  ces  mouvemens,  qu'on  vouloit 
faire  pafier  pour  miraculeux ,  feroient  vrais ,   les  S<javans 
convenoient  que  les  atrabilaires  ,  les  lunatiques ,  &  ceux  qui 
font  attaqués  de  quelque  maladie  femblable,  ont  un  iang 

épais  èc  groffier  qui  ne  s'échaufFe  point  aifément  ̂   qu'outre 
cela  on  remarquoit  en  eux  un  pouls  moins  fréquent  j  qu'on 
en  avoit  vii  plufieurs  courir  nuit  &  jour ,  aboyants  comme 
des  chiens ,  lans  que  le  pouls ,  la  refpiration  ou  la  couleur 

en  foufrriirent  aucun  changement  •  que  l'habitude  influoic 
beaucoup  en  tout  cela  ̂   que  depuis  quinze  mois  on  prome- 
noit  cette  fille  comme  une  guenon  de  ville  en  ville ,  à  An- 
<^ers  ,  à  Saumur,  à  Clery ,  à  Orléans  j   que  dans  cet  inter- 

valle elle  s'étoit  faite  à  ces  mouvemens  j  qu'ainfi  on  ne  de- 
voit  point  s'étonner  qu'ils  fifient  fi  peu  d'impreifion  fur  elle^ 
que  tous  les  jours  il  arrivoit  dans  la  nature  des  Phénomènes 

furprenans  qui  pafibient  la  portée  de  l'efprit  humain ,  qu'on 
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n'attribuoic  point  aux  démons  ,  6c  qu'on  ne  regardoic  que  ««„_«,- 

comme  l'efFec  purement  naturel  d'une  vertu  fecrecte  6c  in-  p7Tn~r^ 
connue  ;  qu'on  voyoit  ceux  qui  ont  été  mordus  d'un  chien       j  y 
enragé  aboyer  comme  des  chiens  ,  les  loups  garoux  hurler 

&  fe  nourrir  de  chair  humaine  ,  parce  que  leur  imagination      ̂ 599' 
bleflee  leur  fait  croire  qu'ils  font  véritablement  métamor- 
phofés  en  loups  ̂   qu'on  pouvoit  même  rétorquer  contre  les 
défenfeurs  delà  prétendue polTeffion  les argumens  qu'ils  ap« 
portoient  pour  la  prouver,  6c en  conclure  que  Marthe  n'é- 
toit  point  véritablement  pofledée  3  qu'en  effet,  félon  le  té- 

moignage de  S.  Marc,  ceux  qui  étoient  tourmentés  du  dé- 
mon, après  des  mouvemens  convulfîfs  6c  des  agitations  vio- 
lentes ,  reftoient  dans  un  grand  étourdifTement  6c  un  abat- 

tement total ,  comme  s'ils  euflent  eu  tous  les  membres  rom- 
pus •  que  Fernel ,  dans  fon  livre  des  caufes  fecrettes  confîr- 

moit  le  même  fentîment  par  une  infinité  d'exemples^  qu'ainiig 
puifque  de  l'aveu  des  Adverfaires  Marthe  n'éprouvoit  au- 

cun changement  dans  fon  pouls ,  fa  refpîration  6c  fa  couleur, 

puifqu'il  ne  lui  refloit  aucune  lalTitude  dans  les  membres ,  il 
Falloit  en  conclure  qu'elle  n'étoit  point  poffédée. 

Il'avoiioit  enfuite  que  le  dernier  article  propofé  par  les 
Médecins  qui  n'étoient  point  de  fon  avis ,  feroit  plus  fore 
s'il  étoit  appuyé  fur  de  bonnes  preuves  :  Marthe  ,  lelon  eux, 
avoir  répondu  à  propos  aux  queftions  qu'on  lui  avoit  faites 
en  Grec  &  en  Anglois  ̂   mais  outre  que  ce  fait  n'étoit  point 
prouvé,  il  prétendoit  qu'il  y  avoit  lieu  de  fe  défier  de  ce 
qu'on  en  difoit ,  6c  qu'il  paroiffoit  qu'on  avoit  inftruit  cette 
fille  à  répondre  à  toutes  ces  queftions ,  qui  ians  doute  lui 
avoient  été  communiquées.  Car  Ci  elle  entend  le  Grec  ,  di- 

foit-il ,  pourquoi  a-t'elle  dit  qu'elle  n'entendoit  point  le  La- 
tin,  langue  fi  commune  dans  tout  l'Occident?  Pourquoi 
n'a-t'elle  pas  répondu  enfuite,  lorfqu'on  lui  a  parlé  Grec? 
Ne  faut-il  donc  écouter  que  ceux ,  qui  pour  autorifer  un 

mcnfonge  li  honteux ,  n'ont  point  de  meilleur  moyen  de  • 
l'excufer ,  que  de  dire ,  que  lorfqu'elle  n'entend  point  ces 
Langues ,  c'eft  qu'il  n'y  a  plus  qu'elle ,  6c  que  TEfprit  la  quit- 

tée? D'autres  difent  encore  qu'elle  s'eft  élevée  plusieurs  pies- 
au  deflus  de  ceux  qui  la  tenoient ,  6c  qu'elle  eft  ainfireftée 
quelque  tems  en  l'air.  »  Mais  y  a- t'il  rien  en  tout  cela  qui  ne 
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■:  >î  Toit  conforme  à  la  nature  ?  Ne  f(^ait-on  pas  qu'un  corps  qui 
H  E  N  R.  I  »  meut  en  droite  ligne  fe  rcpoie  necefîairement ,  avant  que 

I  V.  »>  de  prendre  une  détermination  contraire^  qu'une  balle  pouf- 
I  coo.  >3  fée  contre  une  muraille  le  repofe  avant  que  de  fe  réflechirj 

55  que  l'artère  après  fa  dilatation  relie  en  repos  avant  que  de 
5>  fe  reiTerrer  ?  «  Il  faifoit  encore  obferver ,  qu'on  n'avoit  vu  ce 
prodige  qu'après  le  dîner  •  que  le  matin  ceux  qui  foute- 
noient  alors  la  thèfe  contraire,  crioient  à  l'impofture  j  mais 
que  le  foir  les  vapeurs  qui  fe  portent  au  cerveau  pouvoient 

produire  le  même  effet  qu'une  tnye  dans  l'œil ,  qui  repre- 
fente  les  objets  hors  de  la  place  qu'ils  occupent  efFedive- 
ment  3  qu'ainfl  il  pouvoit  être  arrivé,  que  quelques-uns 
eufTent  vu  une  double  Marthe ,  l'une  par  terre  &c  l'autre  en 
l'air  j  que  fî ,  comme  quelques-uns  le  rapportoient ,  on  avoic 
remarqué  quelques  palpitations  dans  cette  fille ,  fî  on  l'a- 
voit  vue  battre  des  flancs  comme  un  cheval  elToufflé,  par- 

ler du  ventre  ,  la  bouche  fermée  &:  les  lèvres  ferrées,  il  ne 

falloir  pas  pour  cela  crier  au  miracle."  Eft-ce  qu'on  necon- 
55  noît  pas,  difoit-il ,  les  Engaflromathes  àc  les  Sternomantes, 
y>  dont  parle  Hyppocrate  ?  Mais  à  quel  deffein,  ajoutent  enfin 

55  les  plus  fenfés  d'entr'eux,  auroit-elle  bâti  une  fi  înfigne 
53  fourberie?  C'efl  fans  doute  pour  vivre  5  c'efl:  pour  s'enrichir 
>5  fans  peine  ôc  fans  travail  aux  dépens  des  ignorans  qu'elle 
53  abufe  par  ces  prefliges.  Qiii  fçait  même  fi  ce  n'effc  pas  dans 
55  la  vue  de  foulever  le  peuple ,  6c  de  faire  naître  dans  la 

55  Capitale,  dont  l'exemple  pafTeroit  bientôt  dans  les  Provin- 
55  ces ,  une  révolte  générale  contre  le  Roi  ? 

Il  eft  incroyable  combien  cette  difpute  èchaufFoitles  efl 

prits  •  quelle  divifion  elle  caufa  dans  Paris  3  enforte  qu'il 
ctoit  à  craindre,  qu'elle  n'y  excitât  peut-être  un  fbuléve- 
ment  général.  En  effet  les  gens  fages  regardoient  le  zèle 
&:  la  vivacité  que  quelques-uns  tèmoignoient  dans  cette 

affaire  ,  comme  l'effet  d'un  defTèin  formé  pour  annéantir  l'E- 
dic  que  le  Roi  venoit  de  donner,  &c  rendre  à  cette  occa- 

fion  ce  Prince  odieux  dans  l'efprit  du  peuple.  Des  perfon- 
nes  zélées  pour  fon  fervice  lui  en  donnèrent  avis.  Henri 
ëtoit  alors  à  Fontainebleau.  Il  appréhenda  que  les  quef- 

tions  vagues  &  curieufes  qu'on  pouvoit  faire  dans  ces  cérémo- 
nies ,  ne  rèveillaflènc  un  feu  mal  éteint ,  ̂  ne  rejettalTenc 

le 
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k  Royaume   dans  une    nouvelle    guerre   civile.    Ainfl    il  ■ 
manda  au  Parlement  de  prendre  connoilTance  de  cette  af-  Henri 

faire  ,  &  d'arrêter  de  bonne  heure  ces  afTemblëes  qui  ap-       I  V. 
prochoient  fort  delà  fédition.  En  conféquencele  Parlement      i  caa 
ordonna  que  Marthe  feroit  remife  entre  les  mains  du  Ma- 
giffcrat,  pour  la  faire  examiner  en  préfence  des  Médecins 

&  des  perfonnes  les  plus  habiles ,  &;  qu'il  en  feroit  fon  rap- 
port à  la  Cour  dans  un  mois.  On  chargea  de  ce  foin  Lu- 

goli  lieutenant  criminel  &  Villemonte  procureur  du  Roi 
au    Châtelet  qui   la   tinrent   enfermée   pendant  quarante 

jours. 
Au  bout  de  ce  tems-là ,  Nicolas  de  la  Rivière  premier  mé- 

decin du  Roi ,  André  du  Laurent  auffi  premier  médecin  de 
la  Reine ,  Pierre  Lafilé  doyen  de  la  Faculté  de  médecine, 
Albert  le  Févre,  Marefcot,  EUain  ,  Haultin  ,  Luiîon  ,  Piètre, 

Renard  ,  Herouard  ,  Coufînot,  d'Amboife,  Paulmier,  Mar- 
cés,  tous  Dodeurs  delà  même  Faculté  ,  après  l'avoir  bien 
examinée,  déclarèrent  par  écrit,  qu'ils  n'avoient   rien  re- 

marqué que  de  très-naturel  dans  cette  fille.  Aulîî  communia- 

t'elle  tranquillement  aux  Fêtes  de  Pâques  3  èc  depuis  qu'on 
l'eut  changée  de  prifon,  on  vit  cefler  peu  à  peu  ces  agita- 

tions violentes,  qui  d'abord  avoient  fait  tant  de  bruit.  Mais 
comme  on  ne  fit  pas  cefiTer  par-là  les  murmures  du  peuple, 
qui  avoit  déjà  pris  feu  à  cette  occafion ,  ni  les  difcours  in- 
folens  des  Prédicateurs  qui  fe  déchaînoient  dans  les  Chai., 
res ,  èc  crioient  hautement ,  que   cette  entreprife  des   Ma- 

giftrats  étoit  contraire  à  la  liberté  Eccléfiafbique  j  qu'on  n'a- 
giiîbit  ainfi  que  pour  plaire  aux  nouveaux  Réformés ,  èc  à 
leur  follicitation  j  que  pour  ne  pas  fe  voir  confondus  par  ce 
moyen ,  que  Dieu   fourniffoit  à  fon  Egiife  de  manifeiler  fa 
gloire ,  ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  porter  les  Catho- 

liques à  fermer  eux-mêmes  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vé- 
rité, en  niant  avec  opiniâtreté  les  miracles  les  plus  évidens, 

èc  pour  arrêter  la  victoire  que  la  vraie  Egiife  de  J.  C.  étoit 

prête  de  rem.porter  fur  l'ennemi  de  Dieu  6c  du  genre  hu- 
main 3  que  ces  faux  Dodeurs  ne  voyoient  qu'avec  peine  l'E- 

glife  de  Dieu  fe  fignaler  par  ces  prodiges,  que  la  Divine 
parole  prêchée  par  la  bouche  de  fes  Minières  opéroit  cha- 

que jour,  tandis  que  leur  Synagogue  n'en  pouvoic  produire JorncKllL  EEe 



402  HISTOIRE 

   aucun  ,  Se  qu'ils  fouffroîent  impatiemment  de  fe  voir  aînfî 
Henri  convaincus  de  fchifme  &  d'hérélie. 

i  ̂ '  Tels  étoient  les  dilcours  furieux  d'André  Duval  dodeur 

ij^p.  de  Sorbonne,  homme  f (gavant  d'ailleurs ,  &  du  P.  Archan- 
ge Dupuys  capucin.  Comme  ces  déclamations  paroilloienc 

intérelîér  l'honneur  du  Roi  &;  du  Parlement,  Duval  fut  cité 
â  la  Cour.  Convaincu,  partie  par  fon  aveu,  partie  parles 
informations  faites  contre  lui  par  le  Procureur  Général ,  la 

Cour ,  après  l'avoir  réprimendé  Sc  admonété  par  la  bou- 
che du  premier  Président ,  le  renvoya ,  avec  ordre  d'être 

plus  circonfped  à  l'avenir ,  &  de  ne  parler  jamais  en  chai- 
re qu'avec  refped  du  Roi  6c  des  Magiftrats. 
On  traita  le  P.  Archange  avec  d'autant  plus  de  rigueur, 

qu'on  eut  plus  de  peine  à  le  faire  obéïr.  On  l'avoit  mandé, 
mais  il  ne  comparut  point  ,  ôc  refufa  même  de  répondre 
aux  CommiiTaires  nommés  par  la  Cour.  Outre  cela  ,  un 
certain  P.  Alphonfe  du  même  Ordre  avoit  eu  la  hardielîè  de 

parler  infolemment  à  l'Huiffier  du  Parlement,  &  ne  lui  avoic 
donné  pour  route  réponie  qu'un  écrit  ligné  du  P.  Brulart 
provincial,  6c  du  P.  Benoît  Anglois  définiteur,  par  lequel 

ils  déclaroient  qu'il  leur  étoit  défendu  parla  Bulle  /«  Cœf^a 
Domî/?idQ  comparoître  devant  aucun  Juge  Royal.  Sur  cette 

réponfe ,  le  Parlement  décréta  d'ajournement  perfonnel  , 
tant  les  PP.  Archange  6c  Alphonfe  ,  que  les  PP.  Brulart  6c 
Benoît.  Alors  ils  furent  obligés  de  comparoître,  &  après 
les  avoir  admonétés  êc  févérement  réprimendes ,  la  Cour 
défendit  par  fon  Arrêt  au  P.  Archange  de  prêcher  de  hx 

mois.  Elle  ne  s'en  tint  pas  là  j  comme  elle  avoit  défendu 
quelques  années  auparavant ,  fous  des  peines  très-griéves ,  la 
publication  dchBiûlQ/^Cœ^a ,  &c,  elle  fit  brûler,  en  pré- 

fence  des  PP.  Brulart  &  Benoît,  la  déclaration  qu'ils  avoienc 
iîgnée  ̂   6c  ordonna  que  fon  Arrêt  feroit  lu  dans  le  Couvent 
des  Capucins  ,  en  préfence  de  tous  \qs  Pérès  aflémblés 
en  Chapitre.  Elle  commit  à  cet  effet  Guillaume  Bernard 
6c  Jean  du  Viviers  confeillers  ,  alTiftés  du  Procureur  Gé^ 
néral. 

Cet  Arrêt  fut  donné  6c  exécuté  le  6.  Mai  de  cette  année. 

On  arrêta  par  ce  moyen  la  hardiejûTe  des  Prédicateurs  3  mais 
ce  remède  ne  fut  pas  affez  efficace  pour  appaifer  les  plaintes 
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BC  les  bruits  qui  fe  répandoienc  fourdemenc  parmi  le  peu-  ^ 

pie ,  fans  qu'on  en  connût  la  fource.  Enfin  le  24.  du  même  Henri 
mois  ,  ouis  pour  la  féconde  fois  Lugoli  de  Villemonte  ,  vu.       IV. 

les  ades  capitulaires d'Orléans  de  de  Clery ,  &  enfembleles     1599, 
conclufions  du  Procureur  général  ,  la  Cour  ordonna  que 
Marthe ,  Silvine  ôc  Marie  {es  fœurs ,  aulTi-bien  que  Broffier 
leur  père ,  feroient  reconduits  à  Romorantin  lieu  de  leur 
demeure  par  Nicolas  Rapin  Lieutenant  criminel  de  robe 
courte  en  la  prévôté  de  Paris  :  Que  Marthe  feroit  remife  à  la 
garde  de  fon  père,  avec  défenfes  de  la  laifTer  fortir  de  la  ville, 
fans  permifïïon  exprelTe  de  Paul  Gallus  juge  Châtelain  du 
lieu  ,  à  peine  de  punition  corporelle  j  ordre  à  ce  Juge  de 

veiller  fur  la  conduite  de  Marthe ,  d'en  drelfer  Cqs  procès 
verbaux  ,  &c  d'en  certifier  la  Cour  de  Parlement  de  quinze 
jours  en  quinze  jours. 

Le  départ  de  Marthe  rendit  un  peu  le  calme  à  Paris  j  mais 
cette  affaire  eut  encore  une  autre  fuite  fâcheufe.  Qiieiques 
mois  après,  Alexandre  de  la  Rochefoucault  de  la  famille  des 

comtes  de  Randan  ,  connu  fous  le  nom  de  l'Abbé  de  Saint 
Martin,  pafïànt  par  Romorantin  à  fon  retour  de  Poitiers , 
où  il  étoit  allé  voir  fa  fœur ,  emmena  avec  lui  de  concert, 

dit  on,avec  l'èvêque  de  Clermont  fon  frère,Broffier,Marthe, 
ôc  Silvine  fes  filles  qu'il  conduifit  d'abord  en  Auvergne  ,  de 
enfuite  à  Avignon.  Le  Parlement  en  ayant  été  informé  par 

Gallus  rendit  contre  Saint  Martin  deux  arrêts  d'ajournemenc 
perfonnel  i  &  comme  il  n'obéïfibit  point,  il  fut  condamné 
par  contumace ,  &  fes  biens  avec  les  revenus  de  l'Evêque  fon 
frère  mis  en  fequeflre; 

Le  Roi  fut  piqué  d'un  outrage  qui  întéreffoit  également 
fon  autorité  ,&  celle  de  fon  Parlement.  Comme  il  étoit  in- 
ftruit  que  le  dellèin  de  Saint  Martin  étoit  de  fe  rendre  à 
Rome  ,  il  écrivit  aufiitot  àSillery  fon  Ambafladeur  en  cette 

Cour  'j  &  au  cardinal  d'Oflat ,  de  prévenir  le  Pape ,  àc  de  l'in- 
former de  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire  avant  que 

Saint  Martin  fut  arrivé  avec  fa  troupe  ,  &  eût  commen- 

cé de  joiier  à  Rome  la  fcéne  qu'il  avoit  préparée  à  Avi- 
gnon. Ces  ordres  furent  exécutés  fur  le  champ.  Outre 

cela  d'Oflat  ayant  appris  que  Saint  Martin  comptoit  par- 
•  ticulièrement  fur  l'appui  des  Jefuites  ,  fit  une  démarche EEe  ij 
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j    que  fa  prudence  lui  fuggéra.  II  eut  une  conférence  fecrette 
Henri  avec  le  Père  Jacque  Sirmond  homme  f(^avant  ,  &c  un  des 

I  V.  plus  habiles  d'entr'eux  ,  fecrecaire  d'Aquaviva  Général  de  la 

I  S99.  Société.  Il  lui  communiqua  les  ordres  qu'il  avoic  reclus  da 
Roi  j  èc  lui  die  Qu'il  étoic  chargé  de  fe  plaindre  à  S.  S.  de  ce 
qu'un  de  fes  fujets ,  de  fon  autorité  privée ,  malgré  l'arrêt  du 
Parlement  ,  &  fans  fa  permiflion  ,  avoit  emmené  hors  du 
Royaume  une  fille  qui  étoit  aufîi  fa  fujette  ;  Que  ce  Prince 

ëtoit  juflement  irrité  de  cette  adion,  comme  d'une  infulte 
faite  à  fon  Parlement ,  &  même  à  fa  perfonne^  &  que  le  Roi 

étant  bien  inftruit,  que  Saint  Martin  èc  l'évêque  de  Cler- 
mont  avoient  été  élevés  à  l'école  des  Jediites,  il  étoit  à  crain- 

dre que  la  conduite  imprudente  de  ces  deux  frères  ne  mît 
un  obftacle  au  rétabliflement  de  leur  Société  en  France  3  ce 

qu'ils  avoient  lieu  d'efpérer  de  la  bonté  de  ce  Prince  mal- 
gré l'arrêt  que  le  Parlement  avoit  rendu  contre  eux. 

Le  Cardinal  voyant  le  P.  Sirm.ond  étonné,  après  quel- 
ques excufes ,  àc  quelques  compliraens  que  lui  lit  ce  Père, 

pourfuivit  fon  difcours.  Il  lui  dit  ,  Qii'il  lui  avoit  commu^ 
nique  ies  ordres ,  &  lui  avoit  donne  cet  avis  en  ami  j  mais 

qu'il  vouloit  lui  parler  déformais  comme  à  un  jefuite  Théo- 
logien ,  Canonifte  ,  &verfé  dans  la  connoiffance  de  la  dif- 

GÎpline  Ecclefiaflique  ôc  Civile  :  Qu'il  le  prioit  avant  toutes 
chofes  de  lui  dire  ,  s'il  y  avoit  aucun  principe  de  Théolo- 

gie, de  Droit,  ou  quelqu'autre  autorité  que  ce  fût,  qui  pût 
juftifîer  l'entreprife  de  Saint  Martin  :  Qu'il  y  avoit  fans  doute 
de  la  préfoniption  à  fe  croire  plus  éclairé  que  tout  un  Par- 

lement, fur-tout  comme  celui  de  Paris: Qu'on  ne  revenoit 
point  fur  une  affaire  déjà  jugée  :  Qiie  le  Parlement  avoic 
îagement  ordonné  ,  que  Marthe  feroit  reconduite  dans  fon 

païs ,  &c  remife  à  la  garde,  de  fon  père  :  Qu'en  efFet  après 
avoir  eu  recours  aux  remèdes  fpirituels  que  l'Eglile  emploie, 
pour  guérir  ceux  qu'on  croit  pofTedés ,  on  ne  doit  point  les 
abandonner ,  ni  les  expoferà  la  mifére  &aux  dangers  qu'ils 
pourroient  courir  :  Qu'à  plus  forte  raifon  on  eft  obligé  de 
ne  point  autorifer  les  mauvais  defîèins  de  ceux  qui  abufe- 
roient  du  malheureux  état  de  ces  fortes  de  perfonnes,& 
des  artifices  du  Démon  ,  pour  décrier  les  plus  gens  de  bien  , 

&  troubler  le  repos  public  ;  Qiic  par  une  grâce  inefpèrée  du  • 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.    CXXIIÎ.    405 

Seîgneur  ,  par  la  valeur  Si  la  clémence  du  Koi ,  la  France  ;^=:????^ 
étoic  paifible,  &:  voyoic  la  tranquillité  rétablie  dans  toutes  H  E  n  R  & 
£es  Provinces  ̂   mais  que  ce  Prince  qui  avoit  eu  la  bonté       IV. 

d'oublier  Ci  facilement  le  paiïé,  ne  foulFriroit  point  dans  la     j  .^a, 
fuite   qu'on  abusât  de    fa    clémence  ,  6c  qu'on  donnât  la 
moindre  atteinte  à  fon  autorité  :  Qii'il  ne  vouloit  point  fe 
laiiïèr  braver,  comme  avoit  fait  fon  prédécefleur ,  dont  la 

patience  exceiîive  avoit  expofé  l'Etat  ,&  avec  lui  la  Reli- 
gion même,à  une  ruine  totale^  fans  qu'il  parût  aucune  refTour- 

ce  aux  maux ,  aufquels  on  étoit  expofé. 

Il  ajouta,  Qu'on  ne  procuroit  point  l'avancement  de  la 
Religion  Catholique,  en  aigriiTant  l'efprit  des  Princes  6c  des 
ÎVlagiflrats  :  Que  le  meilleur  moyen  d'y  réiiffir  étoit  d'épar- 

gner les  Puillances  ,  àc  ceux  qui  les  reprelentent ,  par  l'o- 
béïfTance  ,  la  foumiffion ,  6c  la  douceur  :  Qu'il  fçavoit  que 
le  Pape  ne  craignoit  rien  tant ,  que  de  fe  commettre  avec 
les  parlements  de  France, 6c  avec  le  Roi  même  pour  une 
affaire ,  dont  le  fuccès  étoit  peu  important  6c  fî  incertain, 
fur  laquelle  même  les  Médecins  fe  trouvoient  iî  partagés  1 
Que  la  mélancholie  ,  6c  les  effets  caufés  par  la  poflcffion  des 

efprits  malins  ,  ont  tant  de  reflemblance  ,  qu'il  eft  aifé  de 
tombera  cet  égard  dans  une  méprife  dangereufe  :  Qiie  les 

perfonnes  crédules  s'y  trompent  facilement  j  6c  que  les  Exor- 
ciftes  eux-  mêmes  font  a  (lez  fouvent  trompés  parles  atra- 

bilaires ,  les  lunatiques  ,  ̂  ceux  qui  ont  des  maladies  de 

cette  efpéce,  qui  fe  difent  poflédés  ,  quoiqu'ils  ayent  plus 
befoin  du  fecours  àcs  Médecins ,  que  de  celui  des  miniltres 

de  l'Eglile. 
Il  lui  dit  encore,  Qu'il  ne  falloit  point  fe  piquer  mal-à- pro- 

pos d'être  plus  fage  que  les  autres ,  ni  s'en  faire  accroire  , 
jufqu'à  meprifer  l'autorité  du  Roi  6c  des  Magiftrats  ,  pour 
exciter  des  troubles  par  un  zélé  trop  bouillant  6c  mal  en- 

tendu :  Que  S.  S.  6c  toute  la  cour  Romaine  avoient  reconnu 
par  une  funefte  expérience,  combien  ces  prétendus  zélés 6c 
indifcrets  font  dangereux ,  6c  quels  malheurs ,  ils  font  ca^ 

pables  de  caufer  à  i'Eghfe ,  en  irritant  les  Souverains  6c  les 
Magiftrats  par  leurs  entreprifes  téméraires  :  Qiie  la  Francs 

s'en  fouvicndroit  plus  d'un  fiécle  :  Qu'ainfî  le  Pape  n'aimoic 
point  (^u'on  en  renouvellâc  k  mémoire  3  6c  que  le  Roi ,  les £Ee  iij 
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■  Princes ,  la  Noblefîe,  les  Parlements ,  ceux  même  du  Clergé 
Henri  qui  croient  revenus  de  leur  aveuglement  ,  ne  ToufFriroienc 

I  V.  point  qu'on  les  réduisît ,  ni  qu'on  [qs  jouât  davantage  fous 
i^^c^,     un  tel  prétexte. 

Le  Père  Sirmond  n'ayant  rien  à  oppofer  à  ces  raifons ,  fè 
chargea  d'avertir  Saint  Martin  qui  étoit  déjà  à  Rome,de  s'ex- 
cufer  auprès  de  S.  M.  &  de  l'empêcher  de  faire  aucune  dé- 

marche qui  pût  commettre  le  Pape  avec  le  Roi  ôc  ies  Par- 

lements. Il  s'engagea  cependant  au  nom  de  fes  confrères  , 
de  ne  rien  faire,  qui  pût  altérer  la  bonne  volonté  du  Roi, 
dont  ils  attendoient  une  fi  grande  grâce.  Du  refte  il  repre- 

fenta,  Qu'à  la  vérité  l'Abbé  de  Saint  Martin  6c  l'Evêque  fon 
frère  avoient  rendu  de  fî  grands  fervices  à  la  Société ,  qu'elle 
ne  pouvoit  en  honneur  fe  difpenfer  de  les  fervir  dans  leurs 

affaires  particulières,  dès  que  l'Etat  n'y  feroit  point  intcrelTéj 
mais  que  d'ailleurs  c'étoient  des  gens  fort  entêtés ,  qui  fe 
gouvernoient  par  eux-mêmes ,  fans  prendre  confeil  de  leurs 
amis. 

Le  Pape  d'un  autre  côté  inftruit  par  d'Oiïat  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  loiia  la  fagefle  &  l'équité  du  Par- 

lement. Au  furpius  il  témoigna  ,  Qu'il  étoit  mortifié  de  n'a- 
voir point  été  informé  de  meilleure  heure  ,  lorfque  Saint 

Martin  étoit  encore  à  Avignon  :  Qu'il  lui  auroit  fait  or- 
donner fur  le  champ  de  ne  pas  paiïer  plus  outre  ,  &  d'obéïr 

au  Roi  j  mais  que  cela  n'étoit  plus  pofTible  ,  puifque  cet  hom- 
me étoit  déjà  arrivé^  ôc  qu'il  ne  convcnoit  pas  de  le  contrain- 
dre à  retourner  fur  le  champ  en  France.  Enfuite  il  deman- 

da au  Cardinal ,  quel  remède  il  croyoit  qu'on  pût  apporter 
à  cernai  j  &  d'Oiïat  lui  répondit  avec  beaucoup  deîagefle, 
que  le  mieux  que  pût  faire  S.  S.  croit  de  ne  point  fe  lailTer 

prévenir  au  préjudice  du  Roi&:  du  Parlement^  de  s'infor- 
mer pleinement  de  cette  affaire  ̂   &  cependant  de  ne  faire 

aucune  démarche  ,  6:  de  ne  rien  dire,  qui  pût  les  ofFenfer, 
ou  enhardir  ceux  qui  par  un  orgueil  indilcret  ofoient  tout 
entreprendre  contre  le  Roi ,  &  au  préjudice  du  repos  public. 
Le  Pape  lui  promit  de  ne  rien  faire, que  par  fon  Confeil.  Saint 
Martin  fe  voyant  donc  abandonné  des  Jefuites ,  qui  ion- 

geoicnt  plus  à  leur  rappel  qu'à  leur  ami,  Içachant  auffi  que 
le  Pape  2c  le  cardinal  Aldobrandin  avoient  été  prévenus  par 
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le  cardinal  d'Oflar,  abandonna  tous  Ces  projets.  Il  eut  recours 
aux  prières  ̂   fît  d'abord  fes  excufes  au  cardinal  d'Oiîat,ôc  H  e  n  k  f 
écrivit  au  Roi  pour  le  iupplier  de  lui  pardonner ,  ainfi  qu'à       I  V. 
fon  frère,  une  faute  qu'ils  n'avoient  commife  que  par  im-     1599, 
prudence ,  6c  par  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée ,  que  cette 
affaire  intérefToit  la  Religion. 

Ainfî  fe  termina  la  fcéne  de  Marthe  la  démoniaque.  Saine 
Martin  trompé  dans  [qs  efpérances ,  mourut  peu  de  tems 

après  de  chagrin  de  fe  voir  devenu  l'objet  du  mépris  &  de 
la  raillerie  de  la  cour  de  Rome.  Marthe  &:  fon  père  furent 

réduits  à  vivre  miferablement  des  aumônes  qu'on  leur  fai» 
foit  dans  les  Hôpitaux.  Le  Roi  lut  avec  plaifîr  les  lettres  du 

cardinal  d'Oflat ,  qui  entroit  dans  un  grand  détail  fur  cette 
affaire.  Il  en  ordonna  même  la  lecture  au  Parlement ,  ôc  vou- 

lut qu'elles  fufTent  rendues  publiques ,  pour  faire  connoître 
quel  avoit  été  la  delTus  le  lèntiment  du  Pape  &  de  toute 

fa  Cour  j  &  pour  effacer  les  mauvaifesimpreilions ,  qu'à  cet- 
te occafion  les  fadieux  avoient  données  au  peuple  à  fon 

fujet.  Nous  joindrons  à  l'hifloire  de  cette  prétendue  poiTédée 
le  récit  de  quelques  effets  naturels,  qui  ne  font  pas  moins 
merveilleux. 

Cette  année  ,  Beaumanoir  de  Lavardin  maréchal  de  ̂^f^oi^^e  ̂'j^^ France  &  gouverneur  du  Maine  ,  prefenta  au  Roi  un  nu. 
homme  cornu.  Il  fe  nommoit  Trovilu  ,  6c  étoit  né  dans 
les  montagnes  de  cette  Province.  Le  maréchal  de  Lavar- 

din chafTant  de  ce  côté,  là  , arriva  par  hazard  dans  un  de 
ces  endroits  ,  où.  fe  fait  le  charbon.  Au  bruit  des  Chaf- 
feurs ,  les  ouvriers  avofent  pris  la  fuite  j  6c  le  Maréchal 

\çs  prenant  pour  des  voleurs ,  les  pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'il 
les  eût  tous  arrêtés.  Trovilu  étoit  de  ce  nombre.  Il  ne  s'è- 
toit  point  découvert  devant  le  Gouverneur  comme  les 
compagnons ,  afin  de  cacher  fa  difformité.  Enfin  un  des 
domeftiques  du  Maréchal  lui  ôra  fon  bonnet  ,  &c  tout 

le  monde  vit  avec  furprife  une  corne  ,  qu'il  portoit  au front. 

Ce  prodige  parut  digne  de  la  curioficé  du  Roi.  Trovilu 
fut  prefenté  à  ce  Prince  j  après  quoi  il  fut  donné  à  Paris  en 

fpedacle  à  tout  le  monde.  Il  m'a  dit  à  moi  même,  comme 
à  plufieurs   autres  qui  l'ont  vu  :  Qti'en  naifTant   il  n'avoic 
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apporté  aucune  apparence  de  cornes  :  Que  vers  Page  de  fept 
H  £  N  R.  I  ans  ,  ion  front  avoit  commencé  à  devenir  rude  êc  raboteux  : 

I  V.       Que  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  qu'il 
ï  Ç99.     avoit  quand  on l'arrcta^cette corne s'étoit  augmentée  de  plus 

en  plus,ra  courbure  n'étant  d'abord  quefortpeurenfible:Qu'il 
avoit  quitté  alors  le  village  de  S.Fray,  lieu  de  fanaifîànce, 

&s'écoit  caché  dans  les  bois ,  évitant  lur-tout  d'ôter  jamais 
fon  chapeau  ,  de  crainte  que  fi  on  venoic  à  découvrir  fon 

malheur ,  on  ne  le  prît  pour  un  monftre  ̂   &  qu'on  ne  lui 
fît  quitter  fon  travail ,  pour  le  donner  en  ipedacle ,  comme 
il  étoit  arrivé  en  effet. 

Excepté  cette  corne  ,  il  avoit  l'esprit  &  le  corps  fembla- bles  à  celui  de  tous  les  autres  hommes.  Du  reftc  fa  corne 

ctoit  finguliére  &  monftrueufe  ,  auffi  dure  &  auffi  épaiflè 

que  celle  d'un  mouton  ,  ou  d'une  chèvre.  Elle  étoit  canne- 
lée ,  non  point  en  lignes  fpirales ,  mais  en  lignes  droites. 

Sa  couleur  étoit  blonde  ,  comme  celle  de  fa  barbe  &  de  fss 
cheveux.  Car  quoique  le  devant  de  fa  tête  fût  chauve  , 

le  derrière  étoit  garni  de  cheveux  à  l'ordinaire  j  de  il  avoic 
au  menton  &  au  -  deJGTus  des  lèvres  quelques  touffes  de 

poils  qui  lui  tenoient  lieu  de  barbe  j  enforte  qu'il  reflem- 
bloit  aux  Satyres,  tels  qu'on  les  reprefente  ordinairement. 
A  l'égard  du  devant  de  la  tête  ,  la  matière  deftinée  à  y 
faire  naître  des  cheveux  s'étoit  employée  à  nourrir  cette corne. 

Elle  étoit  placée  au  côté  droit  du  front ,  6c  ne  pouffoit 

point  en  devant ,  comme  celle  des  moutons  ^  mais  s'éten- 
doit  en  fe  recourbant  vers  le  côté  gauche.  Ainfî  la  pointe 

retomboit  fur  le  crâne  ,  qu'elle  auroit  percé  fans  doute  d'une 
manière  dangereufe  &  mortelle ,  fî  on  ne  l'eût  coupée  de 
tems  en  tems.  Le  pauvre  homme  nous  ailuroit  qu'il  refTen- 
toit  alors  de  terribles  6c  de  continuelles  douleurs  ̂   ce  qui 
arrivoit  même  lorfque  les  fpectateurs  vouloient  la  toucher. 

Il  ne  voyoit  qu*avec  peine  que  des  Charlatans  profitafTent 
de  fon  malheur  6c  de  fa  difformité,  pour  le  promener  ainfî 
partout  Paris.  Auffi  ne  put-il  foufFrir  plus  longtems  un  tel 
afFrcint ,  6c  fa  férocité  naturelle  lui  en  fit  concevoir  un  tel 

chagrin  ,  6c  un  fi  grand  dépit  ,  e]u'il  en  mourut  bientôn 
après, 

II 
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Il  parue  dans  le  même  tems  un  autre  prodige  fort  fin-  ! 
gulier  -j  ce  fut  une  fille  de  dix  ans  ,  qui  ne  prenoit  aucune  H  e  n  r  i 
nourriture.   Ce  même  fiécle  en  avoit  cependant  déjà  pro-       IV. 
duit  quelques  autres  exemples.      On  cite  une  Marguerite     j  can^ 

de  Spire  ,  qui  cinquante- neuf  ans  auparavant  à  l'âge  de     Hiftoirede 
douze   ans ,  en  vécut    deux  entiers  fans  boire  ni  manger,  c]ueiques filles 

Simon  Porti  Napolitain  ,  un  des  plus  habiles   Philofophes  S"!"=pré- 
j      r       r'i  '-  ri'  r-         j  c\]         noient  aucune 
de  Ion  liecle,  ayant  ete  conlulte  au  lujet  de  cette  nue  ,  nourriture. 

compofa  à  cette  occafion  un  ouvrage ,  qu'il  dédia  à  Paul  De  Margue- 
III.  où  il  dit  ,  Que  les  femmes  étant  d'un  tempéram*  ntedespue. 

ment  plus  froid  èc  remplies  d'humeurs  plus  grofliéres  que 
les  hommes  ,  il  jugeoit  que  cette  Allemande  étoit  pleine 
de  pituite ,  non  feulement  par  le  naturel  de  fon  fexe ,  mais 

encore  par  fon  tempéramment  :  Que  cette  quantité  d'hu- 
meurs crues,  ôc  le  défaut  de  chaleur  l'avoit  fait  tomber  dans 

un  fpafme  6c  une  contradion  univerfelle  j  enforte  que  le  ven- 
tricule fe  trouvant  privé  de  fentiment  ne  demandoit  plus 

de  nourriture  ,  &  n'étoit  point  excité  à  l'appétit:  Qu'en  ef- 
fet les  Médecins  définiflènt  l'appétit,  un  fentiment  doulou- 

reux caufé  par  l'envie  de  prendre  de  la  nourriture  :  Que  le 
ventricule  étant  donc  infenfible  ,  n'afpiroit  plus  après  les 
alimens  :  Qpe  la  pituite  ,  dont  il  étoit  humecté  ,  l'empê- 
choit  de  même  de  reflentir  la  foif  j  &  que  la  nature  qui  fè 

nourrifix)it  de  ces  humeurs ,  remplaçoit  ainfi  ce  qu'elle  per- 
doit  d'ailleurs:Qu'il  n'en  vouloit  point  d'autre  preuve  que  ce 
qui  arrivoit  à  cette  fille ,  qui  lorfqu'on  l'avoit  forcée  à  pren- 

dre quelque  nourriture,  l'avoit  rendue  mêlée  d'une  humeur 
gluante,^:  chargée  de  pituite:  Qu'elle  vivoit  cependant ,  par- 

ce que  fa  chaleur  naturelle  étoit  très-modérée,  &;  fuffifante 

pour  la  foutenir,  &c  que  faifant  peu  de  diffipation  ,  elle  n'a- 
voit  de  même  befoin  que  de  peu  d'alimens  :  Mais  qu'il 
croyoit  qu'elle  ne  vivroit  pas  longtems ,  fi  elle  continuoic 
à  ne  rien  prendre. 

Nous  en  avons  auffi  une  relation  de  Gérard  Boucoldea, 

médecin  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Langio  de  Lowen- 
berg  ,  médecin  célèbre  ,  qui  exerv^a  cette  profeilîon  à  la 
cour  de  cinq  électeurs  Palatins ,  prétend  au  contraire  dans 

les  lettres  :  Que  cette  perte  entière  d'appétit  arrive  ,  lorL 
que  les  nerfs  qui  font  à  l'orifice  de  l'eftomach  venant  à  fe 

Tome  XIII,  F  F  f 
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•—     -        relâcher,il  ne  fe  fait  plus  de  fudion  ̂   ce  qui  ëtoic  arrivé  à  cec- 

H  E  N  K  I  te  iille  à  la  fuite  d'une  paralyfie  ,  qui  lui  écoit  tombée  fur  les 
IV.       bras  ôc  fur  les  cuilïès  :  Qj-i'au  refte  pendant  cette  longue 

I  j  9  c).     abilinence  ,  plulieurs  choies  iuppleent  au  défaut  de  la  nour- 
riture &  deiaboiHbn,  &font  le  même  effet  ̂   tels  font  à  fon 

avis  l'air  èc  les  odeurs  qui  font  purement  extérieurs  3  outre 
que  le  corps  fournit  par  lui-même  la  graiffe ,  la  pituite  ,  êc  les 

humeurs  qui  defcendent   du  cerveau  j  ce  qu'il  prouve  fore au  long. 

DcCatheri-       On  rapporte  la  même  chofe  d'une  autre  fille  ,  nommée  Ca- 
ne Bin  er.      thcrinc  Binder,  née  en  quinze  cens  quatre-vingt-cinq  dans  Iqs 

états  de  Jean  Cafîmir  prince  Palatin.  On  dit  que  depuis  l'âge 
de  vingt  ans,elle  fut  lept  années  entières  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Elle  avoir  même  déjà  perdu  cinq  ans  auparavant 
Tuiage  des  viandes  chaudes,  ôc  ne  mangeoit  plus  rien  que 
de  froid. 

D'unefiile       Guillaume  Fabrîtîus  Chiruro-ien  de  (i)  Payerne  en  SuifTe 
Juiiiers.        «ans  le  pais  de  Vk^imfbourg ,  écrit   de  même  que  dix  ans 

après  on  mena  à  Cologne  une  fille  d'environ  quatorze  ans  , 
née  dans  le  duché  de  Juliers ,  qui  au  rapport  de  fes  parens 

n'avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  trois  ans.  Elle  avoir, 
dit-il,  l'air  trifte  èc  mélancolique  ,  allez  d'embonpoint,  ex-: 
cepté  que  fon  eftomach  étoit  colé  à  l'épine  du  dos.  Le  foye 
èc  les  autres  parties  intérieures  paroifïbient  durs  &  fquir- 
reux.  Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  ells  n'avoit  ren- 

du aucuns  excrémens  3  &  fon  dégoût  pour  toute  forte  de 

nourriture  étoit  fi  grand  ,  que  quelqu'un  lui  ayant  mis  dans 
la  bouche  un  morceau  de  fucre  ,  elle  tomba  aulfitôt  en  fin- 
cope.  Cependant  elle  avoit  encore  affez  de  chaleur  natu- 

relle, marchoit  ,  joiioit  avec  Cqs  compagnes  ,  danfoit  ,  èc 

faifoit  tout  ce  que  font  d'autres  enfans ,  fans  aucune  diffi- 
culté de  refpirer ,  de  parler ,  ni  de  crier. 

Laurent  Joubert  de  Valence,  Philofophe  &  Médecin  très- 
eflimé  parmi  nous,  a  compolé  fur  cette  matière  un  grand  ou- 

vrâge,où  il  montre  par  plufieurs  raifons  ôc  beaucoup  d'exem- 
ples que  quelques  perfonnes  peuvent  vivre  fans  boire  ni 

manger,  non  feulement  plufieurs  jours  5  mais  même  plufieurs 

aimées.  C'efl  ce  qu'il  confirme  encore  dans  les  paradoxes 
0)  £»  jillmand  fVçtZQïhnghQn, 
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fur  les  témoignages  &  l'autorité  de  Galien  &  d'Avicennes.      -ii — u — 
Celle  donc  il  s'agit  ici,  étoit  fille  de  Balam  maréchal  d'un  H  h  n  R.  i 

petit  village  ,  nommé  Confolant ,  fitué  au  confluent  de  la       1  V. 
Vienne  &  de  la  Goëre  furies  frontières  du  Poitou  &  du  Li-      1599. 

moufin.  Al'âge  de  douze  ans  ou  environ ,  elle  fut  attaquée  Deiafiiiedc 
le  16.  Février  d'une  fièvre  continue.  Entre  autres  fimpto-  ̂ aiam  maré- 
mesde  cette  maladie,  elle  eut  un  vomilTement  violent ,  qui  foianf.^""' 
ne  céda  de  la  tourmenter  pendant  vingt  jours.  Enfin  la  fièvre 
commençant  à  diminuer,  elle  devint  muette  ,&  fut  vingt- 
quatre  jours  fans  parler  j  après  quoi  elle  recouvra  la  parole. 

Mais  ces  accidens   furent  fuivis   d'un  délire  accompagné 
d'un  engourdiifement  de  d'une  privation  de  fentimenc  dans 
toutes  les  parties  du  corps  au-dcflous  de  la  tête.  L'èfophage 
perdit  abfblument  fon  mouvement  naturel  &c  attradif  ,  èc 
ne  put  depuis  prendre  aucune  nourriture.  Six  mois  après^ 

les  autres  membres  s'affermirent  ,  &  reprirent  leur  mouï.^' 
vement  ordinaire,  excepté  une  cuide,  dont  elle  boicoit  un 

peu.    Mais  il   lui  refta  une  impuilTance   abfoluë   d'avaler 
qui  lui  caufoît  un  extrême  dégoût  pour  toute  efpèce  de 

nourriture.  Enfuite  de  cette  abflinence,  l'abdomen  commen- 

ça à  s'abattre  ,  6c  fe  flétrit  enfin  fi  fenfiblement ,  que  depuis' 
les  côtes  inférieures  jufqu'au  pubis,  il  ne  refl:oit  plus  aucun- 
yeftige  de  l'ancien  conduit  3  on  en  remarquoit  feulement  en- 

core les  pointes  foutenuës  par  le  cartilage  ,  qui  fe  trouve  à 
la  partie  antérieure  du  ventre,  &  forme  une  efpèce  de  fé- 

veronde,  pour  rejetrer  les  eaux  en  avant.  Depuis  ce  carti- 
lage &  les  èpiphyfes  des  faufTes  cotés,  la  peau  foufFroitune 

tenfion  Se  un  déchirement  très-vif,  dont  cette  fille  fe  plai- 

gnoit  beaucoup,  d'autant  que  les  mu{cles,les  inteilins,  les 
entrailles ,  êc  les  autres  parties  du  ventre  étoient  tellement 

diminués  6c  rétrécis  par  cette  inaction  ,  qu'il  n'en  reftoit  pas 
plus  de  marque  que  fi  on  les  eût  arraches.  On  n'en  décou- 
vroit  plus  que  les  fibres  ̂   toute  la  fubftance  charnue  qui  en 

remplit  les  vuides ,  étoit  dépérie.  Les  autres  parties  n'écoient 
pas  en  fi  mauvais  état  dans  cette  fille.  Elle  avoit  la  poitrine 
afiez  large ,  le  fèin  afïèz  plein  ,  le  lèvres  vermeilles ,  les  bras 
de  les  cuiiïes  afTez  potelés ,  le  vifage  rondelet ,  mais  bafané  , 
la  langue  très-courte  ,&  cependant  la  parole  libre  ôc  aifée, 
des  cheveux  très-loncrs,  qui  malgré  cela  croiffoient  tous  les F  F  f  ij 
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"  jours  au/îî-bien  que  {qs  ongles.  Elle  ne  rendoîr  aucune  forte 
Henri  d'excrcmens ,  elle  n'avoit  point  l'incommodité  naturelle  à 

I V.      fon  iexe  ,  ni  de  cralTè  à  la  tête  ̂   ce  qui  dans  les  organes  des 

I  COQ,     fens ,  comme  fur  la  peau,  eft  la  marque  d'une  conformation 
parfaite.  Elle  jettoit  peu  de  lalive ,  quelques  larmes  j  du  refte 
elle  ne  rendoit  aucune  humeur ,  ni  par  le  nez,  ni  par  les  oreil- 

les -j  elle  ne  fuoit  jamais j  fa  peau  etoit  prefque  par-tout  froide 
&  féche  ,  excepté  fous  les  aiflelles ,  &  proche  du  cœur  ,  fans 

qu'aucun  mouvement  pût  l'échauffer  j  car  elle  ne  laifToit  pas 
de  faire  tous  les  ouvrages  ordinaires  de  la  maifon  3  tenoic 
la  quenouille,  fîloit,balayoit,  alloit  au  marché.  Il  y  avoic 

trois  ans  qu'elle  étoit  dans  cet  état ,  lorfqu'elle  tut  vifîtée 
par  un  Médecin  de  Poitiers  ,  nommé  Fran(^ois  Citoys ,  qui 
remarqua  avec  foin  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Il  corn- 
pofa  à  cette  occafîonun  ouvrage,  où  il  prouve  que  quoique 
ces  accidens  foient  rares  ,  ils  peuvent  cependant  être  très- 
n  aturels  ,  fur-tout  dans  les  femmes ,  qui  ont  plus  de  pituite^ 

&  qui  étants  naturellement  d'un  tempérammentplus  chaud, 
n'ont  pas  befoin  de  tant  de  nourriture.  Dans  ce  même  ou- 

vrage il  défendoit  le  fentiment  de  Joubert  contre  Harvec 

'd'Orléans,  qui  prétendoit  que  de  femblables  effets palfenc 
les  forces  de  la  nature ,  &  ne  peuvent  jamais  arriver  que  par 

miracle  ,  ou  par  l'artifice  du  Démon ,  comme  le  foutient  aufîî 
le  Jefuite  Delrio. 

Harvet  ajoûroic  que  cette  fîUe  mourroit  bientôt,  fî  peuc- 

être  elle  n'étoit  déjà  morte  3  en  quoi  il  me  iémble  qu'il  s'a- 
van^oit  un  peu  trop  Pour  moi  j'approuverois  plus  volontiers 
Simon  Porti,  qui  prophétifant  de  même  la  mort  prochaine 

de  cette  Allemande,  dont  j'ai  parlé,  ajouta  cette  reftridion  , 
Si  el'e  continué  à,  ne  point  prendre  de  nourriture.  En  effet  fî  dans 

la  fuite  ces  fortes  de  perfonnes  s'accoutument  à  prendre 
quelques  alimens ,  il  efl  hors  de  doute  qu'elles  reprendront 
conféquemment  leurs  premières  forces ,  ôc  pourront  vivre 

afièz  longtems.  C'eft  ce  que  Citoys  prouvoit  par  l'exemple 
d'une  autre  fille ,  dont  il  efl  parlé  dans  notre  hiftoire. 

Elle  étoit  de  Commercy  dans  le  diocéfe  de  Toul ,  &  vi- 

voît  fous  le  régne  de  l'empereur  Lothaire.  Elle  demeura 
depuis  811.  jufqu'en  §15.  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Enfuite  ayant  recommencé  à  boire  ôc  manger  comme  les 
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autres ,  les  forces  lui  revinrent  infenfiblement  -,  ce  qui  ar-  > 
rivj  auffi  a  celle  dont  nous  parlons  par  le  moyen  que  nous  H  e  n  k  i 
allons  rapporter.  I  V. 

Le  bruit  de  cette  merveille  s'ëtant  répandu  dans  le  Royau-  i^oc^. 
me,  .juelques  Médecins  curieux  d'approfondir  la  vérité  du 
fait,  tirent  venir  cette  fille  en  vertu  d'un  ordre  qu'ils  di, 
foîent  avoir  obtenu  du  Roi ,  dans  un  château  voifîn  où  elle 

alloit  ordinairement.  Ils  l'y  retinrent  trois  jours ,  pendant 
lefquels  ils  l'obfervérent  très-foigneufement.  Cependant  ils 
donnoient  lieu  de  croire  que  leur  intention  étoit  de  l'em- 

mener plus  loin ,  lorlque  cette  fille  qui  avoit  prelTenti  leur 

deflein  fe  mit  à  pleurer  ,  6c  dit  qu'elle  vouloit  retourner 
chez  elle  ,  appellant  fouvent  fa  mère  à  Ton  fecours.  On 

l'y  conduifitenefFetj  mais  comme  les  Médecins  ne  la  quît- 
toient  non  plus  que  l'ombre  fait  le  corps,  ennuyée  de  cette 
compagnie  importune  ,  elle  fongea  à  s'en  délivrer,  &  à  élu- 

der leurs  defiTeins.  De  l'avis  de  fes  parents ,  elle  fe  fit  prépa- 
rer un  bouillon  ,  dont  elle  avala  d'abord  quelques  gorgées. 

Cette  chaleur  douce  fuffit  pour  dilater  l'ancien  conduit  de 
la  nourriture.  Il  s'ouvrit  infenfiblement  •  &c  l'efbomach  re- 

prenant [qs  premières  fonctions  reçut  avec  plaifir  ce  léger 

aliment.  L'appétit  revint  enfuite  3  on  s'accoutuma  peu  à  peu 
à  des  nourritures  plus  folides  j  on  ne  trouva  pas  moins  de 

plaifir  qu'autrefois  d,^ns  l'ufage  du  boire  &  du  manger. 
Bientôt  après ,  le  vifage  reprit,  de  l'embonpoint ,  de  la  viva- 

cité ,  &  de  l'agrément.  Citoys  compofa  â  ce  fujet  un  fécond 
ouvrage ,  où  il  rappella  la  première  difpute  qu'il  avoit  eue 
contre  Harvet  à  cette  occafion  ̂   &  appuya  encore  fon  fen- 
timent  par  de  nouveaux  raifonnemens. 

Deux  ans  auparavant,  il  avoit  paru  dans  le  canton  de    D'Apollonic Brrn  •     >  '^  •  r'     1      r-         "^  canton  de 
erne  une  autre  hue  qui  n  y  avoit  pas  moins  caule  de  lur-  Bcmc 

prife.  Elle  s'appelloit  Apollonie ,  ôc  étoit  née  dans  un  païs 
fort  marécageux  ,  &  par  conféquent  mal  fain ,  fitué  entre  les 

lacs  d'Y  Verdun,  de  Morat,  &  de  Biel.  A  l'âge  de  dix-huic 
ans  ,  elle  avoit  déjà  pafTé  une  année  entière  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Sénat  en  ayant  été  informé ,  nomma 
Paul  Lentulus  médecin  de  la  République,  èc  Daniel  Epif- 

copius  fon  premier  Chirurgien  ,  pour  s'afîiirer  de  la  vérité 
de  ce  prodige.  Ils  fe  rendirent  en  eflFec  le  30.  de  Janvier  de FFfiij 
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l'année  i  ̂oo.  au  lieu  de  Ci  demeure  ,  6c  trouvèrent  dans 
H  E  N  K  I  une  étuve  lur  un  lie  de  plume,  une  jeune  fille  d'une  taille 

I  V.  médiocre ,  le  teint  baiané  ,  couchée  liir  le  dos ,  &c  paroiflant 

j  590.  comme  immobile.  Ellepouvoit  cependant  porter  fes  braslur 

ia  poitrine  Se  les  retirer.  A  l'égard  des  cuillesôc  des  jambes, 
elle  avoir  plus  de  peine  à  les  remuer.  Son  extrême  foiblcfle  , 

fuite  naturelle  de  ce  qu'elle  ne  prenoit  point  de  nourriture,  ne 
lui  permettoit  pas  de  porter  les  mains  à  fa  tête  pour  fe  pei- 

gner j  6:  pour  empêcher  que  la  vermine  ne  s'y  mît ,  on  avoit 
eu  l'attention  pendant  fa  maladie  de  lui  couper  une  fois  les 
cheveux  qui  ne  laifTérent  pas  de  repoulTcr.  Au  relie  elle  avoit 
les  joues  alTez  rouges ,  les  lèvres  vermeilles ,  la  langue  molle, 
ôc  d'une  couleur  &  d'une  chaleur  modérée.  Enfin  fon  nez  n'é- 

toitni  trop  fec,  ni  trop  humide.  Elle  difbit  qu'elle  dormoic 
de  tems  en  tems  ;  mais  comme  fon  fommeil  étoit  fort  léger, 
elle  fe  réveiiloit  aifément.  Alors  elle  fe  plaignoit,  &  relfentoic 

de  grandes  foiblelFes.  La  refpiration  étoit  libre  ,•  mais  on  re- 

marqua qu'elle  tiroit  beaucoup  plus  d'air,  qu'elle  n'en  ren- 
doit ,  ce  qui  montre  clairement  que  l'air  lui  tenoit  en  quel- 

que forte  lieu  de  nourriture.  Sa  voix  étoit  foible  èc  fembla- 

ble  à  celle  d'une  perfonne  mourante ,  au  refbe  nette  ,  aifée 
&  point  défagréable.  Elle  prononçoit  bien  5  fes  difcours 
ctoient  fuivis ,  Se  fa  mémoire  exade.  Elle  répondoit  à  propos 
&  avec  afTez  de  jugement  pour  une  fille  de  fon  âge  à  tout 

ce  qu'on  lui  demandoit.  Du  refle  l'odorat ,  le  tacl  ,  &  le mouvement  étoient  abfolument  émoulTés.  Elle  ne  rendoic 

aucune  forte  d'excréments  •  les  mufcles  du  vifage  étoient 
charnus  ,  fans  être  enflés  ni  bouffis  ,  ce  qui  fe  remarquoit 
auiîi  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ses  membres 

étoient  bien  proportionnés  ,  ôc  on  n'appercevoit  en  elle 
aucune  apparence  de  maigreur  que  vers  la  poitrine  ou  les 

côtes  pouflbient  en  dehors  •  &  ne  lailïoient  aucunes  traces 

delà  poitrine,  non  plus  que  de  l'abdomen.  Le  nombril  même 
étoit  en  quelque  forte  collé  aux  vertèbres.  De  tems  en  tems 
elle  fentoit,  difoitelle  ,  à  la  poitrine  des  douleurs  auiîi  vio- 

lentes, que  fi  on  la  lui  eût  ouverte  avec  un  couteau.  Au  relie 

elle  n'avoit  ni  galle ,  ni  pufhules  ̂   fa  peau  n'étoit  ni  féche, 
ni  ridée  5  mais  polie  &  fort  douce.  On  ne  fentoit  aucune  hu- 

meur autour  des  hypocondres  ,de  laratte  ,  du  foye  de  de 
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i'eftomach ,  on  n'y  remarquoit  aucun  fquirre.  Elle  avoit  la  ■*■— — *''^- 
nourriture  en  horreur  plus  que  la  more  -,  cependant  elle  au-  Henri 
roic ,  difoit-elle ,  donne  fa  vie  avec  plaifîr  pour  pouvoir  man-      1  V. 

ger.  Elle  vécue  deux  ans  dans  cet  état  douloureux,  6c  vi-     i  599^ 
voie  encore ,  lorfque  Lenculus  en  donna  la  relation. 

Pafibns  de  ces  exemples  d'une  abftinence  fî  prodigieufe  Maladie  nou» 
à  une  maladie  nouvelle  ,  qui  fe  lie  fentir  en  Pologne  cette  ̂ eiieenPo- 

annëe.  Elle  commença  d'abord  entre  la  Hongrie  &Pokuce  °^"'^' 
province  de  Pologne ,  qui  n'en  eft  icparée  que  par  un  grand 
nombre  de  fleuves  qui  tombent  des  montagnes.  Elle  com- 
mençoit  par  un  bouton  ou  deux,  qui  lortoient  à  la  tête,  &: 

pouilôient  une  touffe  de  cheveux,  qui  fe  méloient  &  s'em- 
barraflbient  avec  les  autres.  Ce  mal  ne  caufoit  d'abord  au- 

cune douleur  j  mais  lorsqu'il  fut  devenu  univerfel  dans  tou- 
te la  Pologne  ,  il  devine  auffi  plus  violent.  Il  brifoitles  os, 

relâchoie  les  jointures  ,  aeeaquoit  les  vertèbres,  diUoquoic 
tous  les  membres  ,  ôc  y  caufoit  une  telle  contraction  ,  que 

l'on  en  devenoit  à  la  fin  boiTu.  Enfuite  il  produifoit  des  pous, 
de  remplifToit  la  tête  de  cette  affreufe  vermine  en  fi  grande 

quantité ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  s'en  délivrer.  Si  on 
faifoit  râler  ces  boutons  qui  fembloient  être  la  fource  du 
mal ,  le  venin  rentroit  au-dedans ,  àc  caufoit  des  douleurs 
violentes  à  la  tète ,  aux  pieds  ,  aux  mains ,  &  à  toutes  les 
jointures.  Il  faifoit  perdre  la  vue ,  ou  caufoit  des  fluxions 

mortelles.  Les  remèdes  connus  ne  férvoient  qu'à  irriter  le 
mal ,  qui  attaquoit  fur-tout  les  femmes ,  &  en  particulier  cel- 

les qui  n'avoient  point  régulièrement  l'incommodité  natu- 
relle à  leur  fexe.  A  l'égard  des  hommes ,  ceux  qui  avoient 

eu  le  mal  de  Naples,  leurs  enfans ,  &  ceux  qui  avoient  ufé 
%:ontre  la  teigne  de  médicamens  répercufiifs,étoient  les  plus 
fujets  à  cette  maladie.  Ceux  qui  en  recherchèrent  les  cau- 

[qs  ôc  la  nature  ,  trouvoient  qu'elle  avoit  beaucoup  de  rap- 
port avec  ces  vapeurs  fuligineufes ,  qui  forment  les  cheveux  3 

qu'elle  tenoit  de  la  teigne  àc  du  mal  de  Naples  par  la  dou- 
leur qu'elle  caufoit  dans  les  os  5  de  la  maladie  pèdiculaire, 

par  la  vermine  qu'elle  produifoit  •  de  la  goûte,  en  ce  qu'elle 
attaquoit  les  jointures  ̂   6c  du  fpalme,  par  la  contraction  des 
nerfs  qui  en  ètoit  la  fuite. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Laurent  Starnigel  Redeur  de 
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'  rUniver/ité  de  Zamoysky  (  i  )  établie  dans  la  Ruflîe  Polonoife 
H  £  N  K  I  à  fepc  milles  de  Leopol ,  6c  ainfî  nommée  de  Zamoysky  (on 

I  V.  fondateur,  en  écrivit  par  l'ordre  du  même  de  Zamoysky  aux 
j  r  o o.  Médecins  de  l'Univerfité  de  Padoue,pour  les  confuker.  Her- 

cule SafTonia  fut  chargé  de  lui  faire  réponfc ,  &  prétendit 

montrer.  Que  ce  n'étoit  pas  là  la  première  fois  ,  que  ce  mal 
s'écoit  fait  ientir  :  Qu'il  etoit  évident  par  le  témoignage  de 
Jean  George  Sehenk  de  GrafFemberg  ,  que  cette  maladie 

n'étoit ,  ni  nouvelle ,  ni  particulière  à  la  Pologne  :  Qiie  long- 
tems  auparavant  elle  s'etoit  fait  fentir  en  Sui{re,en  Alface, 
dans  la  Brifgaw ,  &  dans  les  provinces  de  Flandre  voifines 

du  Rhin  :  Qu'on  en  avoit  même  été  attaqué  ,  quoique  plus 
rarement, en  Allemagne  de  en  Hongrie:  Quie  dès  l'an  i  5  645. 
elle  étoit  Ci  connue  en  Allemagne  ,  qu'elle  y  paflbit  dès-lors 
pour  un  mal  très- ancien  :  Que  ce  fentiment  étoit  encore 

autorifé  par  l'obfervation  que  fait  Jean  Statler,  qui  en  par- 
lant de  Gafpard  d'Horneftein  ,  frère  de  Sigifmond  Grand 

Commandeur  d'Alface  ôc  de  Brifgaw, rapporte  qu'il  avoic 
une  barbe  tellement  hérifTée ,  &  dont  les  poils  étoient  tel- 

lement entrelalTés  ,  que  l'air  terrible  qu'elle  lui  don- 
noit  ,  le  faifoit  fuir  de  tout  le  monde  -,  que  cependant  il 

n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fût  difpofé  à  foufFrir  ,  plutôt  que 
de  perdre  fa  barbe,  parce  que  ceux  qui  fe  trouvoient atta- 

qués de  ce  mal  étoient  perfuadés  ,  que  les  humeurs  les  plus 
propres  à  cauferdes  maux  de  tête,  des  apoplexies,  despa- 
ralylîes ,  la  folie  ,  la  migraine  ,  fe  confumoient  à  nourrir  &  à 
entretenir  ces  touffes  de  cheveux, ou  de  barbe, ainfi  entre- 

lafTées  ̂   &  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'ils  confervoienc 
avec  grand  foin  ces  bouquets ,  lans  jamais  les  faire  couper, 
ni  les  peigner  :  Que  dès-lors  on  donnoit  à  cette  maladie 

différents  noms:  Que  le  peuple  i'appelloit  la  trèfle  de  che- 
veux, ou  bien  bouquets  àc  friionsdes  Incubes,  perfuadé  que 

les  Faunes  &  les  Incubes  s'amufoient  la  nuit  à  lucer  la  barbe 

èc  les  cheveux  ,  &  les  entrelafloient  de  la  forte  :  Qiie  d'autres 
la  nommoient  le  pli  des  truyes  :  QLi'en  Pologne  on  I'appel- 

loit le  clou  ,  ou  d'un  nom  général ,  l'Etranger  ,  parce  qu'elle 
étoit  paflee  de  Ruffie  dans  ce  Royaume  :  Qii'au  refte  fon 
véritable  nom  étoit  la  Plica  ,  ou  goûte  de  cheveux. 

'  (1)  ouZamofcie, Saflbnia 
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Saflonia  s'attachoic  enfuice  à  expliquer  aflèz  au  long  les 
caufes  de  cette  mala^ip  ,  ies  Symptômes ,  fes  états  diiFé-  H  e  n  k 
rents  ,  èc  entin  les  efFecs  éc  les  remèdes.  Il  dédia  Ton  ou-       I  V. 

vrage  à  Zamoysky  grand  Chancelier  de  Pologne  ,  &  Gêné-      1590. 
rai  de  la  Couronne.  Un  inconnu  ,  Ibus  le  nom  de  Lucio  Lelio 

de  Foiigno  ,  écrivit  contre  le  lentiment  de  SaiTonia  ,  &  iou- 

tint  dans  un  traité  fort  ingénieux  ,  mais  d'*iileurs  peu  foli- 
de  ,  que  la  Plica  n'eft  autre,  chofe  que  le  mal  de  Naple.  II 
ne  refta  pas  fans  réponfè  j  on  lui  répliqua  par  un  dialogue 
très-agréable ,  qui  portoit  pour  titre  :  Les  fept  en  Pologne  , 

èc    dont   l'auteur  partilan  lecret  de  Sailonia ,  déguifa  auiîi 
fon   nom  fous  celui  d'André  Poflhume   de  GrafFcmberg. 
Ce  fiécle  au  refte  fécond  en  défordres  ne  produifit  pas  feule- 

ment dans  les  corps  des  maladies,  que  leur  iingularité  pou- 
voit  faire  regarder  comme  des  prodiges  5  les  eiprits  même 
fe  relTentirent  de  ce  poifon. 

Tel  fut  le  delTein  abominable  d'un  alTaffin,  qui  confpira  confpiration 
contre  la  vie  du  Roi.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  fait,  je  d"""  Jacobin 
crois  qu'il  eflnéceiTaire  de  prendre  ma  narration  d'un  peu  plus  j^"o[,^,,,.'Jc(.^ 
loin,  Malvezzy  Nonce  du  Pape  à  Bruxelles  avoit  été  un  des  &  pumc, 
plus  zélés  promoteurs  de  la  Ligue  fous  le  duc  de  Mayenne. 
Fâché  de  voir  profpérer  de  jour  en  jour  les  affaires  du  Roi 

qui  étoit  dès-lors  rentré  dans  le  fein  de  l'Egliié  ,  quoiqu'il  ne 
fiit  point  réconcilié  avec  la  Cour  de  Rome ,  il  avoit  for- 

mé il  y  avoit  plus  de  fix  ans ,  le  deffein  d'arrêter  le  cours 
d'un  fuccès  fi  heureux.  Dans  cette  vue  il  employa  ies  émilîài-  ' 
res  pour  lui  trouver  un  homme  de  main,  qui  fût  en  même 
tems  alTez  inlénfé  ̂   pour  entreprendre  de  tuer  ce  Prince,  au 
rifque  de  là  propre  vie.  Enfin  il  trouva  un  Jacobin  capable 

d'un  tel  attentât ,  ôc  il  le  mit  en  œuvre  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  l'ordre  de  Saint  Dominique  avoit  déjà  fourni 

depuis  peu  un  monftre ,  qui  pouffé  du  même  efprit  èc  de 
la  même  fureur,  avoit  été  afTez  hardi  pour  porter  le  poi- 

gnard dans  le  fein  du  prédécefTeur  de  ce  Prince. 

Ce  Moine  fe  nommoit  Charles  (i)  Ridicoux,  dit  d'Ave- 

nes ,  du  nom  qu'il  prit  enfuite  pour  fe  déguifer.  Il  avoit  reçu 
l'habit  de  Religieux  à  Gand  fix  ans  auparavant ,  èc  enavoic 

(i)  ou  Ridicowc. 

Tome  XIII,  G  G:  g 
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alors  environ  vîngt-huic.  Ce  fcélérac  dans  tous  Tes  entre- 

Henri  tiens  avec  ies  amis  ne  ceiroit  de  déplorer  le  malheur  de  l'E- 
I  V.       glife  qui  fe  voyoit  alors  ,  diloic-il,  attaquée  de  tous  côtés 

^599'     P*^^  l'erreur  ,  6c  iurtout  en  France.  On  lui  avoir  même  plu- 
sieurs fois  entendu  dire ,  que  s'il  croyoit  que  ce  fût  un  fa- 

crilice  agréable  à  Dieu  ,  il  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  de 

trouver  les  moyens  &  l'occafion  de  mourir  lui-même  ,  en 
otant  la  vie  à  celui  qui  avoit  ufurpé  contre  les  loix  &  la 
juftice  ,  le  nom  de  Roi  dans  ce  Royaume,  &;  qui  iembla- 
ble  à  un  loup  ravilFant  dévoroit  les  tendres  brebis  de  cet 
état  Chrétien. 

Malvezzy  inftruit  de  fes  difcours  ,  écrivit  au  Provincial 
des  Jacobins  de  le  lui  envoyer.  Arrivé  à  Bruxelles ,  Ridi- 

coLix  ne  voulut  point  s'engager  à  rien  entreprendre, à  moins 
que  le  Nonce  ne  lui  accordât  trois  chofes  ̂   de  faire  approu- 

ver ce  deilein  par  le  Pape  &:  par  le  fàcré  Collège-  de  lui 
afTurer  un  fonds  pour  fournir  aux  dépenfes  néceflàires  ̂   en- 

fin de  lui  procurer  les  moyens  d'entrer  en  France ,  &  d'a- 
voir quelque  accès  à  la  Cour.  Malvezzy  répondit  d'abord 

de  l'approba  ion  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  &  promit  tout 
"'  l'argent  néceiTaire,  pourvu  que  le  Moine  lui  donnât  des  fu- 

rètes pour  les  fommes  qu'il  auroit  touchées  ,  au  cas  qu'il 
changeât  de  iéntiment.  Enfuite  on  délibéra  dQs  moyens  les 

plus  lûrs  pour  entrer  en  France,  &  pour  exécuter  ce  com- 

plot. On  voulut  avoir  fur  ce  point  l'avis  de  Balla,  qu'on  fie 
venir  exprès  d'Anvers,  dont  il  commandoit  la  garniion  •  ôC 
après  l'avoir  confulté ,  on  réfolut  de  fe  fervir  d'un  piftolec 
chargé  de  petites  balles,  ou  d'un  poignard.  Enfin  on  drefià 
le  contrat  en  prefence  de  la  mère  ,  èc  du  frère  du  Moine  3 

ce  dernier  s'appelloit  Juftin.  Malvezzy  promit  au  nom  du 
Pape  &  des  Cardinaux  de  prendre  fait  &  caufe  pour  Ridi- 
coux  ,  èc  le  chargea  de  toutes  \(^s  fuites  &c  des  rifques  de  Ten- 

treprile.  Après  la  fignature  du  contrat,  Cornelic  d'Avenes 
mère  de  rallàflin  découvrit  à  un  Jeiuite  nommé  Hodum  ,  a. 
qui  elle  le  confefloit  ,  le  marche  palFe  entre  fon  fils  &  le 
Nonce.  Le  ConfelFeur  fut  curieux  de  voir  celui  qui  fechar- 

geoit  d'une  telle  commifîion.  Pour  le  contenter ,  la  mère 
lui  amena  fon  fils  j  &c  le  Jcfuire  le  trouvant  d'une  taille  très- 
médiocre ,  fe  contenta  de  dire,  qu'il  falloit  un  homme  plus 
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fore  &  plus  robuil:e,comme  le  Moine  le  déclara  enfuite.  11  re-  ̂  
eut  enfin  fon  congé,&:  la  bénédiclion  du  même  Nonce, qui  lui  Henri 

permit  au  nom  du  Pape  ,  afin  qu'il  lui  fûc  plus  aifé  de  le  ca-  I  V. 
cher,  de  pouvoir  paroître  partout  en  habitrëculier,monterà  1500. 
cheval ,  danfer,  aller  au  bal ,  6c  faire  des  armes  fans  fcrupule, 
&en  fureté  de  confcience.  De  Bruxelles  il  fe  rendit  à  Saine 

Quentin  ,  dont  Euftache  de  Confians  Vicomte  d'Auchy  étoic 
alors  Gouverneur.  Là  il  apprit  par  le  bruit  public  ce  qui  venoic 
de  fe  palïèr  en  France ,  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  S. 
Siège,  &  fon  droit  inconteftable  à  la  Couronne.  Il  ne  lailîa 

cependant  pas  d'avancer  jufqu'à  Saint  Denis.  Alors  ou  le  re- 
pentir ,  ou  la  vue  des  difficultés  du  danger  auquel  il  s'expo- 

loit,  lui  fit  changer  de  deilein.  Il  reprit  la  route  de  Gand  par 
Marie ,  Cambray ,  Valenciennes  &c  Mons  j  Se  alla  enfuite  re- 

trouver Malvezzy  à  Bruxelles.  Le  Nonce  lui  demanda  d'a- 
bord pourquoi  il  n'avoit  pas  exécuté  fon  deflèin-  &  le  Moine 

ayant  répondu  pour  fe  juftifier,que  le  Roi  étoit  rentré  dans  le 

fein  de  l'Eglife,  5c  qu'il  étoit  pallé  de  la  mort  à  la  vie^  'j  Non, 
>3  non  ,  repartit  Malvezzy  enfécoiiantlatête  ,  leBearnoisôc 
ïjtous  les  adhérents  font  profcrits  &:  excommuniés  par  le  Pa- 

"pe.ctll  lui  demanda  enfuite  s'il  perfifloit  dans  fa  première  ré- 
folution  j  ôc  Ridicoux  répondit  nettement ,  que  s'il  voyoit  un 
ordre  du  Pape ,  il  pourroit  y  penlér  plus  mûrement.  Un  cer- 

tain Jule  foldat,  à  Officier  du  Nonce  ,  le  tira  enfuite  à  l'é- 
cart, &  lui  fit  entendre,  qu'il  falloit  qu'il  repaffât  au  plutôt 

en  France  en  habit  de  goujat ,  comme  il  Bafta  l'envoyoit 
promettre  au  Roi  de  lui  remettre  Bapaume.  «  Ce  fera  un 
53 moyen  très-fiir,  lui  dit  il,  pour  approcher  du  Roi  ,  6c 
»pour  ne  point  manquer  votre  coup. 

Dans  le  même  tems  Pierre  Argier  Moine  du  même 

ordre  &  du  même  Couvent  ,  après  s'être  abouché  avec 
Malvezzy  à  Bruxelles  ,  étoit  allé  à  Rome  ,  &  à  fon  re- 

tour avoit  auffi  formé  le  defîein  d'afTafEner  le  Roi.  Quel- 
que tems  après  ,  Ridicoux  reçut  la  Prêtrife ,  6c  alla  aufîî 

à  Rome ,  où  le  Nonce  étoit  de  retour.  Malvezzy  le  con- 
firma danç  fon  defîein.  Il  revint  par  Milan  ,  &  conféra 

avec  lesminîffcresdela  Cour  d'Efpagne.  De-là  il  fè  rendit  â 
Amiens  où  il  fit  quelque  fèjour  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
entrer  aux  Capucins,   Ce   fut  fur  ces  entrefaites   que  le GGg  ij 
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Cardinal  de  Florence  arriva  en  France  ,  en  qualité  de  Lé- 
H  EN  RI  gac  du  Pape  ,  avec  lequel  le  Roi  venoic  de   le  réconcilier, 

I  V.       Ridicoux  perfiftoic  néanmoins  dans  fà  première  rélolution^ 

^599*     ̂   il  s'avança  vers  Paris  pour  épier  Toccafion  de  faire  ion 
coup.  Mais  il  repartie  fur  le  champ  ,  6c  retourna  à  Amiens. 

Pour  s'y  mieux  cacher  ,  il  prit  le  nom  d'Avenes ,  que  por- toit  fa  mère  ,  &  eut  une  conférence  avec  Vincent  le  Roi 

Gouverneur  de  cette  ville  ̂   il  lui  parla  d'un  nommé  Ridi- 
coux, que  Malvezzy  avoit ,  diibit-il ,  voulu  engager  àaiîalii- 

ncr  le  Roi ,  èc  qui  ne  l'avoit  pas  voulu  entreprendre  j  il  lui 
parla  aufli  d'un  certain  Aigier  que  l'on  avoit  apofté  pour 
le  même  effet ,  &  lui  dépeignit  fon  air  &  fa  figure.  Le  Gou- 

verneur en  informa  auffitot  le  Roi  j  êc  dans  le  même  tems 

furies  indices  qu'il  avoit  donnés,  on  arrêta  à  Monceaux, 
où  la  Cour  étoit  alors ,  un  étranger  qui  le  difoit  Italien  ,  ̂ 
envoyé  par  Bafla  ,  pour  livrer  au  Roi ,  non  pas  la  ville  de 

Bapaurne,  mais  celle  d'Ardres.  Cette  découverte  fortifia  les 
loupçons  qu'on  avoit  déjà  ̂   &:  le  gouverneur  d'Amiens  reçue 
ordre  d'amener  Ridicoux  à  la  Cour.  Là  ce  Moine  toujours 
déeuifé  fous  le  nom  d'Avenes  ,   raconta  au  Roi  les   con- 
ferences  que  Ridicoux  avoit  eues  avec  Malvezzy  à  Bru- 

xelles ,  &  enfuire  à  Rome  ,  6v  qu'il  difoit  avoir  apprifes  de la  bouche  même  de  Ridicoux  fbn  ami  intime. 

Henri  après  avoir  ainfi  découvert  &  évité  par  une  pro- 
tection finguliére  du  Ciel  tant  de  complots  formés  contre 

fa  perfonne  ,  comprit  qu'il  ne  pourroit  faire  de  plus  amples 
informations  ,  fans  perdre  d'honneur  Malvezzy  3  ce  qui  au^ 
roit  été  en  quelque  forte  un  affront  pour  le  Pape,  avec  qui 

ce  Prince  venoit  de  fe  raccommoder  ,  quoique  d'ailleurs  il 
ne  trempât  aucunement  dans  ce  myftére  d'iniquité.  Il  ap- 
préhcndoir  outre  cela  que  l'Archiduc  ne  crût  qu'on  eue 
deffcin  de  l'accufer  d'avoir  eu  quelque  part  â  une  entre- 
prife  fi  exécrable,  &:  que  ce  foupçon  ne  retardât  la  conclu- 
îion  du  projet  de  paix  ,  dont  le  cardinal  de  Florence  lui  avoit 
parlé.  Ainfi  il  jugea  à  propos  de  dillimuler.  On  le  contenta 
d'abord  de  donner  à  Ridicoux  le  Couvent  de  Saint  Martin 

pour  prifon  jufqu'au  mois  de  Février  fuivant.  Alors  comme 
il  fe  trouva  de  nouvelles  charges  contre  lui ,  on  le  transféra 

au  for-1'Evêque ,  où  il  fut  plus  reiferré  ,  ôc   y  refta  vingï 
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mois  entiers  ;  après  lefquels  le  Roi  fans  faire  d'autres  in-         ; 
formations  ,  êc  fans  prononcer  de  fentence  contre  lui ,  prit  Henri 
le   parti  de  le  renvoyer.    Il  lui  fit  expédier  des  lettres  de        I  V. 
grâce  par  Villeroi,  avec  ordre  en  même  tems  de  fortir  du      j  coo, 

Xoyaume ,  ôc  défenfe  d'y  remettre  jamais  le  pied  ,  fous  peine 
d'être  puni  comme  traître  &:  criminel  de  leze-Majefte.  Mais 
le  Jacobin  déguifc  ne  voulut  point  ufer  de  la  grâce  que  le 
Roi  lui  faifoit  ,  6c  qui  lui  avoit  été  fignifîéc  par  Duval  grand 

Prévôt  de  l'Hôtel.  Il  força  les  priions  ,  ôc  s'enfuit  le  24. 
Août  I  598.  avec  le  Geôlier  Viardot  qu'il  avoit  gagné  ,•  dc 
au.  moyen  de  quelques  aumônes  qu'il  avoit  reçues  de  quel- 

ques femmes  de  Paris,  qui  fe  piquoient  alors  mal  à  propos 

d'une  charité  mal  placée,  il  fe  rendit  par  Troyes,Langres,  èc 
Dijon  dans  la  Franche-Comté,  pour  y  chercher ,  diloit-il , 
un  hermitage.  Il  y  fit  quelque  fejour^  enfuite  il  pafîà  par  la 
Lorraine,  où  il  eut  quelques  entretiens  avec  le  père  6c  la 

mère  de  Châtel ,  qui  depuis  leur  banniirements'ètoient  ré, 
tirés  à  Saint  Nicolas  ̂   traverfa  le  Liégeois,  ôc  fe  rendit  fous 
un  autre  habit  à  Gand  ,  où  il   reprit  le  déteftable  dellëin 
de  tuer  le  Roi.  En  effet  peu  de  tems  après ,  il  revint  dans 
la  Franche-Comté  qui  appartenoit  aux  Efpagnols  3  6c  ayant 

eu  avec  les  miniftres  d'Efpagne  une  entrevue  fecrette  à  S. 
Vincent  proche  de  Befançon ,  il  retourna  à  Dijon  ,  où  il 

toucha  quelque  argent ,  6c  s'aboucha  avec  un  Jacobin  ,  nom- mé Clément  Oudin.  De.  là  ils  fe  rendirent  tous  les  deux  à 

Langres,6c  s'arrêtèrent  enfin  à  Grancey,  où  ils  prirent  l'habit 
d'Hermites.  Ils  firent  liaifon  dans  ce  lieu  avec  Pierre  Morel 
Curé  de  la  Paroilîè ,  6c  lui  révélèrent  tous  leurs  fecrets.  Ri- 

dicoux  lui  dit,  que  le  Nonce  du  Pape  à    Bruxelles  l'avoic 
exhorté  à  tuer  le  Roi  :  Qu'il  s'y  étoit  engagé ,  6c  s'etoit  même 
rendu  à  Saint  Denis  dans  ce  delTein  :  Que  l'entreprife  n'ayant 
point  alors  réuffi  ,  il  étoit  pafféen  Italie  ,  d'où  il  étoit  rêve, 
nu  plus  déterminé  que  jamais  à  cette  aciion.  Le  Curé  en 
ayant  aulhtôt  informé  Pariibt  Seigneur  de  laParoifTe  ,  ilen 

frémit  d'horreur,  6c  prit  furie  champ  la  poftc  pour  en  aller 
inftruirc  le  Roi. Cependant  il  donna  avant  fon  départ  de  bons 
ordres,pour  empêcher  que  les  nouveaux  Hcrmites  ne  prillent 
la  fuite  pendant  fon  abfence. 

Ridicoux  fut  donc  arrêté  une  féconde  fois  par  ordre  du GGgiij 



41  i  HISTOIRE 

Roi.  On  prie  aulTi  avec  lui  Viardor.  On  demanda  au  pre- 

Henri  mier  ,  pourquoi  il  avoir  mieux  aimé  s'enfuir,  que  de  profiter 
i  V.  de  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoic  accordée  ?  Sur  quoi  il  ré- 

I  59  9»  pondit  que  c'etoit  parce  qu'il  appréhendoit  qu'on  ne  le  ren- 
voyât dans  fon  Couvent  de  Gand,  6c  qu'on  ne  le  livrât  aux 

Jefuites ,  qu'il  içavoit  avoir  juré  là  perte ,  pour  avoir  dé- 
claré ce  qui  s'étoit  pallé  entre  le  Nonce  Se  lui  au  fujet  de 

rallàfîinat  du  Roi.  Cette  reponfe  fut  prife  pour  une  défaite^ 

d'ailleurs  il  étoit  conftant  par  les  indices  5c  par  les  dépo- 

fîtions ,  que  non  feulement  iiavoit  formé  d'abord  ,  ainfî  qu'il 
en  convcnoit  lui-même  ,  le  defîèin  abominable  de  tuer  le 

Roi  j  mais  qu'il  avoir  toujours  été  depuis  dans  la  même  ré- 
folution  j  &  que  c'étoit  pour  exécuter  fon  deteftable  projet, 
qu'à  fon  retour  d'Italie  il  avoit  demandé  une  audience  à 
S.  M.  Enfin  quoique  le  Roi  eût  eu  la  bonté  de  lui  accor- 

der fa  grâce,  à  condition  de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans 

(es  Etats ,  malgré  cette  défenfe  il  s'étoit  retiré  proche  de 
Langres ,  où  il  avoit  découvert  fes  delTeins  au  Curé  Morel, 

dont  on  ne  pouvoit  foupçonner  la  probité.  C'eft  pourquoi 
on  les  remit  rous  deux, lui  oc  Vlardot,  entre  les  mains  des 

Magiftrats  ,  pour  leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 

Dans  l'interrogatoire  qu'on  fit  fubir  à  ce  malheureux,  on 
lui  demanda  ce  qui  l'avoit  engagé  à  former  le  délîèin  d'afîaffi- 
ner  le  Roi  j  il  repondit  que  les  fermons  des  Prédicateurs  , 

les  maximes  qu'on  enfeignoit  journellement  dans  les  Ecoles, 
les  éloges  infinis ,  que  l'on  donnoit  non  feulement  dans  les 
Eglifes,  mais  encore  dans  les  places  publiques,  dans  les  rues, 

dans  toutes  les  afïemblées ,  à  Jacque  Clément  qu'on  regar- 
doit  comme  un  Saint  Martyr  ,  qui  s'étoit  immolé  pour  fau- 
ver  la  liberté  des  François,  lui  avoient  aifément  perfuadé, 

qu'il  feroit  une  action  très-agréable  à  Dieu, de  purger  la  terre 
d'un  Tyran  cruel,  qui  défoloit  le  Royaume  de  France,  au- 

quel il  n'avoir  aucun  droit ,  &  faifoit  périr  dans  cet  état  très- 
Chrétien  tant  de  milliers  d'ames  :  Qii'ainfilorfque  le  Nonce 
Malvezzy  lui  avoit  propofé  cette  entreprife  de  la  part  de 

Dieu  &  du  Pape  ,  il  s'en  étoit  chargé  avec  le  plus  grand 
zélé  :  Que  n'ayant  pas  trouvé  depuis  le  moyen  de  l'exécu- 

ter ,  &  étant  entré  dans  la  Prêtrife  ,  il  s'étoit  repenti  de  fon 
deflein  ,  ÔC  l'avoit  abfoiumenc  abandonné  :  Qu'il  n'avoie 
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enfuice  entrepris  le  voyage  de  Rome,  que  pour  fe  faire  rem-  ■ 

bourièr  de  la  dëpenfe  par  celui  qui  l'avoic  mis  en  œuvre ,  Henri 
ainiî  qu'ils  en  étoient  convenus  ;  Que  Malvezzy  l'ayant  preiTé      I V. 
de  nouveau  d'exécuter  Ton  projet  ,  il  avoit  voulu  conful-     i  ç go, 
ter  Ciiarle  Servio  ,  qui  faifoit  la  fondion  de  Sous-péniten- 

cier pour  les  Flamans  :  Que  celui^  ci  non  feulement  avoit  eu 

horreur  de  cette  propoficion  ,  mais  qu'il  avoit  même  extrê- 
mement blâmé  la  témérité  de  Malvezzy  ,  d'avoir  commis 

mal  à  propos  l'autorité  du  S.  Siège  dans  une  affaire ,  donc 
le  Pape  écoit  fort  éloigné.  Cependant  il  varia  dans  la  fuite  , 

Se  dit  que  Servio  n'avoit  point  blâmé  fon   deffcin  ,  tandis 
qu'on  pouvoit  le  liater  encore  qu'il  y  perfiiferoitj  mais  qu'auf- 
iitôt  qu'il  l'eut  alfûré  qu'il  s'en  repentoit  ,  il  avoit  chan- 

gé de  langage ,  àc  l'avoit  dételle  j  qu'au  relie  il  lui  avoit 
défendu  fortement  de  découvrir  ce  que  Malvezzy  lui  avoit 

propofé. 
Voilà  ce  que  Taccufé  alléguoit  pour  la  défenfe.  Du  refte 

il  ne  pouvoit  juftilier  Ion  retour  en  France  ,  après  la  dé- 
fenfe exprelïè  qui  lui  en  avoit  été  faite.  Il  ne  détruiloit  point 

non  plus  les  nouvelles  charges  de  Morel,  ni  les  indices  6c 
autres  foupçons  qui  étoient  contre  lui.  Ainlî  il  fut  condam- 

né à  la  mort  ôc  rompu ,  après  avoir  été  mis  d'abord  à  la 
queftion  ordinaire,  ou  il  ne  déclara  rien  déplus  que  ce  qu'il 
avoit  avoué  en  premier  lieu.  A  l'égard  de  Viardot  ,qui  s'é- 
toit  enfui  avec  lui,  après  avoir  forcé  la  prifon  ,  il  fut  banni , 
&  tous  fes  biens  conlîfqués. 
Dans  le  même  tems  on  arrêta  fur  un  femblabefoupçon  un 

frère  Capucin  nomme  Langlois  du  couvent  de  S.  Michel 
dans  le  Diocéfe  de  Toul  ,  qui  avoit  quitté  le  froc  pour 
venir  à  la  Cour  fous  un  habit  de  goujat.  On  lui  demanda 
pourquoi  il  avoit  abandonné  fon  Monaftére  j  &  il  répondit 

que  c'étoit  pour  une  adion  fecrette  ,  dont  il  avoit  été  té- 
moin ,  &  dont  l'horreur  lui  avoit  fait  prendre  la  fuite. 

Mais  cette  défaite  ne  fut  pour  lui  d'aucun  avantage  5  con- 
vaincu par  de  lorts  indices  6c  par  les  témoins  qu'on  fiz  en- 
tendre contre  lui,  il  fut  aulTi  rompu  le  même  jour  qui  étoic 

le  3.  Avril. 
Cependant  le  Roi  éroit  parti  de  Fontainebleau  pour  fe 

rendre  à  Blois.  Ce  fut  pendant  le  léjour  qu'il  lit  dans  cette 
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ville,  que  Te  termina  la  vieille  querelle  de  dom  Philippin 
H  E  N  R.  I  bâtard    de  Savoye  avec  Crequi  gendre    de    Lefdiguieres. 

1  V.       Elle  avoir  commencé  crois  ans  auparavant  au  iiëge  mémo- 

1599.     r-'ible  du  fort  de  Chamoullet.  Leldiguiéres  l'ayant  emporté 

Quereiiccn-  tl'^^'-it ,  &c  Cliauviricu  gouvemcur  de  la  place  ayanc  été 
tredora  plii-  tué  dans  la  chaleur  de  l'aclion,  l'écharpe  qu'il  porcoit  tom- 
lippinbacard  j^^  entre  Ics  mains  de  Crequi:  elle  étoit  très. belle  ,&  avoic 
Crequi.  Ori-  appartenu  ,  ace  que  ion   diloïc  ,  a  dom  Philippm  3  c  elt 

ginc  de  cette  pQ^i-quoi   lorique    le  Savoyard   envoya   un  Trompette  à 
^^^"'^*         Leldiguiéres,  pour  redemander  le  corps  du   Gouverneur  j 

Crequi  lui  fît  examiner  cette  écharpe  avec  foin  ,  pour  voir 

s'il   la  reconnoîtroit ,  proteftant  que  lî  elle   appartenoit  à 
dom  Philippin,  comme  on  le  difoit,  il  fe  feroit  un  plaifir 
de  la  lui  renvoyer.   Le  Trompette  ayant  fait  ce  rapport  au 
Bâtard  ,il  regarda  cette  poHtelTe  de  Crequi  comme  une  in- 

fulte,  èc  refolut  d'en  tirer  railon,les  armes  à  la  main. 
Les  deux  armées  étoient  en  prefence  proche  des  Mo- 

lettes, réparées  feulement  par  une  grande  prairie.  Après 
quelques  efcarmouches,dom  Philippin  envoya  unTrompette 
défier  Crequi  à  un  duel  à  cheval ,  fans  en  déclarer  la  rai- 

fon.  Crequi  ayant  reçu  ce  déh  ,  part  aufTi-tôt  fuivi  feulement 

d'un  Trompette  ,  de  fé  rend  au  L'eu  marqué  ̂   mais  fon  en- 
nemi ne  parut  point.  Ain fi  Crequi  fut  obligé  d'envoyer  fon 

Trompette  à  Sanche  de  Salinas  Commandant  général  des 
troupes  efpagnoles  èc  à  Evangelifla ,  pour  leur  donner  avis 

qu'il  s'étoit  rendu  au  lieu  de  l'afFignation  ,  de  pour  les  prier 
de  le  faire  fçavoir  à  dom  Philippin.  On  fut  quelque  tems 
fans  lui  faire  réponfe.  Enfin  Salinas  lui  renvoya  fon  Trom- 

pette, avec  ordre  de  dire  à  fon  Maître,  qu'il  attendoit  en 
vain  fon  adverfaire ,  parce  que  le  duc  de  Savoye  lui  avoic 
fait  défenfe  de  fe  battre.  Crequi  fe  retira  donc  fur  la  fia 
du  jour,  mais  en  fe  plaignant  hautement  de  la  lâcheté  de 
dom  Philippin  ,  dont  il  prenoit  Evangelifla  à  témoin.  Dans 
la  fuite,  Crequi  fut  fait  prifbnnier  au  fiége  de  Charbon- 

nières ,  Se  conduit  à  Turin.  11  fe  pafla  ainfi  une  année 
entière. 

On  croyoit  l'afFaire  terminée ,  èc  on  ne  voyoit  plus  au^ 
cune  raifon  pour  les  deux  rivaux  d'en  venir  aux  mains, 
d'autant  plus  que  le  bâtard  avoit  rendu  à  ̂.Crequi  pendant 

fa» 
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fa  prifon  une  vifîce  de  civilité.  Cependant  à  peine  celui-ci 
avoirJl  été  relâché  en  vertu  de  la  paix  faite  entre  les  deux  H  e  n  m 

Nations  ,  que  vers   le  commencement  du  mois  d'Août  il       I  V. 
re^ut  à  l'Efdiguieres  où  il  étoit  alors,  une  lettre  datée  de     i  çoo. 
Chambery,  par  laquelle dom  Philippin  leprioitde  fe  rendre 
au  fort  des  Barreaux.   Crequi  prit  cette  lettre  pour  un  cartel j 
àc  il  répondit  par  le  Trompette  même  que  le  Bâtard  lui 

avoit  envoyé  ,  qu'il  ne  manqueroit  pas   de  fe  trouver  au 
xendez-vous  le  12,  du  mois.    Il  s'y  rendit  en  effet  accom- 
Î)agnéde  Fontaine  ,  d'Hercule  &  de  Claude  d'Autun  de 
a  Baume  5  &  eut  foin  de  faire  proviilon  de  deux  épées  &  de 

deux  poignards ,  afin  d'en  lailfer  le  choix  à  dom  Philippin. 
Deux  jours  fe  pafTérent  en  allées  &:  venues  :  Crequi  pré- 

tendoit  qu'il  n'eroit  venu  que  pour  fe  battre ,  &  appdloic 
fon  ennemi  au  combat:  Dom  Philippin  répondoit  au  con-  * 

traire ,  qu'il  n'avoit  demandé  dans  fa  lettre  qu'une  entre- 
vue j  enfin  elle  lui  fut  accordée.  Là  Crequi  le  défia  de  nou- 

veau, èc  lui  montra  les  armes  qu'il  avoit  fait  apporter  j 
mais  le  bâtard  répondit  qu'il  étoit  fatisfait  de  cette  entre- 

vue, èc  qu'il  ne  demandoit  rien  de  plus.  Ils  fe  féparérenc 
de  cette  manière  5  Crequi  &:  de  Fontaine  ayants  fommé  inu- 

tilement dom  Philippin  6l  fon  fécond  de  fè  fouvenir  de  ce 

qu'ils  s'ctoient  dit,  ̂   des  offres  de  Crequi. 
Qiielque  tems  après ,  de  Fontaine  fe  rendît  à  Cham- 

bery ,  &  y  prefenta  à  dom  Philippin  une  relation  de  cette 
entrevue  ,  en  le  priant  de  la  ligner  ,  comme  avoit  fait  Crequi 

lui-même  3  fur  fon  refus,  il  l'appella  en  duel  de  la  part  de 
Crequi.  Le  Bâtard  eut  beau  chercher  des  défaites,  ii  fallut 

enfin  accepter  le  combat ,  &  fé  rendre  fur  le  champ  de 
bataille  entre  Gieres  ôc  Grenoble.  Dom  Philippin  y  étoic 

arrivé  de  Chambery  avec  Pingon  le  19.  Août.  Crequi  s'y 
rendit  auffitôt  après ,  iuivi  feulement  de  la  Builîe.  On  fe 
battit.  Le  Bâtard  reçut  un  coup  dans  la  mammelle,  ôc 

voyant  fon  fang  couler ,  il  cria  par  deux  fois  qu'il  étoic 
bleffé.  Crequi  lui  demanda  s'il  en  tenoitj  &;  comme  il  le 
prelToit  de  répondre,  Pingon  qui  étoit  prefent,  le  fit  pour 
iui,&  en  convint.  Alors  le  vainqueur  lui  ayant  ordonne  de 
qmtter  [qs  armes,  Pingon  les  lui  arracha  lui-même  &:  les 
jecta  par  terre  ,  où  un  valet  de  pied  les  ramalfa  aulfitôç 

Tûm.  XUL  H  H  1\ 
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■L—  '         après.  Crequî   voyant  Ton  rival  défârmé  ̂ kta  au fîi  fes  ar- 

Henri  mes,  l'embxaiïa  éc  le  laiiîa  à  Gieres  pour  faire  panfer  fa; 
I  V.      blefTure,.    Le  duc  de  Savoye  ayant  appris  le  fuccès  de  ce 

1  c  qo,     combat ,  en  fut  très-mortifié  3  éc  regardant  le  bâtard  com- 
me déshonoré  ,  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  fe  laiiTer  défar- 

mer,  il  lui  défendit  de  paroîcre  en  fa  prefence  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  effacé  l'affront  qu'il  venoit  de  faire  à  lamaifon  de 
Savoye. 

Dom  Philippin  fe  voyant  difgracié ,  fongea  à  réparer  fa 
faute.  Dans  cette  vue  il  envoya  de  Chambery  au  mois  de 
Février  fuivant ,  un  Trompette  avec  une  lettre  pour  Crequî 
qui  étoit  alors  â  Lyon  avec  le  Maréchal  de  Biron.  Crequî 
indigné  de  tant  de  mauvaifes  manières ,  ne  voulut  point 
recevoir  la  lettre  du  bâtard  ,  &  la  rendit  au  Trompette  fans 

l'ouvrir  ;  en  même  tems  il  le  chargea  de  dire  de  fa  part  à 
fon  Maître,  qu'il  ne  falloit  point  tant  de  difcours,  qu'il 
s'agifToit  d'en  venir  au  fait  3  que  pour  lui  il  fe  trouveroic 
dans  quatre  jours  à  Qiiirieu  petite  place  dont  Lancin  étoie 
gouverneur  pour  le  Roi,  ôc  voifine  de  S.  André  château  de 
la  dépendance  du  duc  de  Savoye  ,  à  une  journée  de  Cham- 

bery. Il  s'y  rendit  en  effet  le  i  6.  de  Février  j  &deux  jours 
après ,  Pingon  &  le  baron  de  Sarra  vinrent  l'y  trouver  de  la 
part  de  dom  Phih'ppin.  Après  quelques  conteftations,  Pingon 
dit  que  le  bâtard  foutenoit  qu'il  n'avoit  pas  quitté  les  ar- 

mes le  premier  dans  le  dernier  combat.  Crequi  en  appelloîc 
de  font  côté  au  témoignage  de  Pingon  même ,  qui  avoit 
été  préfent  à  cette  adion..  Enfin  Pingon  lui  annoni^a  que 
dom  Philippin  étoit  tur  le  champ  de  bataille.  Alors  de 
Fontaine  palîe  le  Rhône  avec  Pingon  pour  porter  au  bâtard 
de  la  part  de  Crequi  deux  épées  àc  deux  poignards  afin 

qu'il  en  fit  le  choix.  îi  avoit  ordre  auffi  de  vidier  le  champ 
de  bataille,  &:  dom  Philippin  lui-même,  qui  permit  feule- 

ment qu'on  lui  touchât  le  haut  du  corps ,  &  qui  voulut  en- 
core changer  de  bottines ,  parce  que  les  fiennes  étant  ou- 

vertes ,  elles  ne  lui  paroiiloient  pas  propres  à  combattre  ;. 

enfuite  il  fe  plaignit  du  mauvais  tems ,  &c  déclara  qu'ab- 
iblument  il  ne  fe  battroit  point  fans  un  fécond  3  c'étoic 
d'Oranges  qui  devoit  l'être.  Le  jour  fe  palTa  de  cette  ma-^ 
niére  3  &  on  fe  fépara. 
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Après  cela  ils  fe  firent  la  guerre  avec  la  plume.    Dom 
Philippin  publia  le  3.  de  Mars  un  maniFefte,  où  il  prëten-  Henri 
doit  avoir  fait  tout  ce  que  Ton  honneur  demandoit  de  lui,       I  V. 

Se  pris  tous  les  moyens  qui  font  d'uiage  entre  gens  d'ëpée  j      i  çgg 
il  répondoit  en  même  tems  à  celui  que  Crequi  avoii  publié  la 

veille,  &c  dans  lequel  il  racontoit  fimplement  le  fait  tel  qu'il 
s'étoit  pafTé.  Crequi  répliqua  le  20.  ôc  fie  voir  que  Ion  écrie 
du  2.. -é toit  fimple,  fans  fard  êc   fans  artifice.    Il  ajourcit, 

fuîvant  le  ftile  qui  étoit  en  ufage  entr'eux ,  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  moyen  pour  le  bâtard  d't;fFacer  la  tache  faite  à  fon 
honneur  5  que  c'étoit   de  quitter  la  plume ,  pour  le  fervir 
d'une  plume  de  fer. 

Comme  cette  réponfeavoit  été  imprimée,  &  étoit  venue 

à  la  connoifTance  du  Duc,  dom  Philippin  comprit  qu'il  fal- 
loit  fe  battre,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  Prince,  qu'en  lavant  ia  honte  dans  fon  fang, 
ou  dans  celui  de  fon  ennemi.  Ainfi  il  écrivit  à  Crequi  le 

19.  Mai  pour  lui  donner  un  rendez-vous  ,  fe  réfervant  â 

répondre  plus  amplement  à  fon  dernier  écrit  3  c'eft  ce  qu'il 
exécuta  quatre  jours  après  par  un  long  manifefte.  Cepen- 

dant Crequi  accepte  le  défi ,  &  fé  rend  à  Quirieu  le  pre- 

mier de  Juin.  Il  n'y  avoit  p-lus  moyen  de  rompre  la  partie. 
Ainfi  le  lendemain,  après  que  les  deux  combattans eurent 
pris  les  précautions  ordinaires ,  Crequi  paifa  le  Rhône  ,  àc 

lé  rendit  fur  le  champ  de  bataille  avec  le  baron  d'Attigny, 
Dom  Philippin  y  vint  de  fon  côté  avec  de  la  Builfe,  qui 
pour  faire  plus  de  peur  au  Bâtard ,  ne  cefla  tout  le  long  du 

chemin  de  l'entretenir  du  courage  &  de  la  valeur  de  fon 
adverfaire.  Du  Pafiage,  de  Morges ,  d'Auriac  ,  de  Dizemieu 
qui  avoîent  fuivi  Crequi ,  relièrent  de  l'autre  côté  du  Rhône 
avec  de  la  Sarra  ,  de  Gy,  de  Seillel  èc  de  Luxinges-des- 
Alymes ,  que  le  Bâtard  avoit  nommés  pour  fervir  de  cau- 

tions de  (à  bonne  foi ,  parce  que  le  combat  devoit  fe  faire 
iur  les  terres  de  Savoye.  Les  autres  perfonnes  de  la  fuite 

de  dom  Philippin  fe  tinrent  éloignées.  Le  baron  d'Attîgny 
Se  la  Buifi^  ,  qui  étoient  les  deux  parreins ,  vouloient  d'abord 
cju'on  leur  permît  aulTi  de  fe  battre  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  die 
qu'ails  fuflènt  afTez  lâches  pour  être  rcftésfimples  fpectateurs 
de  Tadion,   fans  avoir   ofé    prendre  part  au   danger    de HHhij 
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'  ceux  qu'ils   âccompagnoient.  Cependant  on  convint  que* 
Henri  puifqu'on  les  avoit  nommés  pour  être  juges  du   eom.bat  ̂  

I  V.      il's  ne  dévoient  point  s'en  mêler, 
îcoo.         Enfin  on  en  vint  aux    mains,   &  la  vidoire  ne  fut  pas 

More  a-a    io"gtems  à  fe  déclarer.  Après  quelques  bottes ,  dom  Phi- 

bâtard  deSa-  Jippin  tomba  percé  de  trois  coups  d'épe'e  &  de  deux  coups 
^^^^  de  poignard.  Alors  Crequi  fauta  fur  lui,  en  lui  criant  de 

demander  la  vie  3  ce  qu'il  refufa  de  faire,  &  déclara  même 
qu'il  ne  vouloit  point  lui  en  être  redevable.  Ainfi  d'Atti- 
gny  la  demanda  pour  lui  3  auffitôt  Crequi  fe  levé  ,  la  Builîè 

accourt ,  6c  chacun  de  fon  côté  s'emprelfe  de  relever  dom 
Philippin  ;  mais  il  étoit  fi  blefiTé,  qu'il  retomba  auffitôt  aprèsi. 
Cependant  Crequi  &:  la  Buifi[è  laluérent  la  compagnie,  dc 

repafiTérent  le  Pvhône.  Pour  le  Bâtard  il  mourut  de  fès  blefi^u- 
res  à  quelques  jours  de-là  ,  quoique  Crequi  lui  eût  envoyé 

fon  chirurgien  pour  le  panfer.  Cette  mort  caufa  "beaucoup 
de  triftefiTe  au  Due,  qui  la  regarda  comme  un  préfage  fu- 
nefte  ,  &  qui  pour  cela  feul  fut  fur  le  point  de  rompre  foa 
voyage  en  France.  Crequi  étoit  forti  du  combat  fans  aucuns 
bleflure.  Il  commen<^a  par  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  vi- 

doire  3  &  quelque  joye  qu'elle  donnât  à  fes  amis  ,  il  leur 
défendit  de  lui  en  faire  compliment  3  déclarant  qu'il  lui 
fuiïîfoic  que  pour  la  gloire  de  la  nation  Dieu  eût  approuvé 
par  le  fuccès  la  juftice  de  fa  caufe. 

Le  Roi  qui  avoit  été  longtems  inquiet  du  fuccès  de  cette 

EciirduRoi  querelle,  en  re^ut  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye.  Du 
qni  défend  à  reftc  uniquement  occupé  du  foin  de  procurer  la  paix  à  ks 

îous  fes  fujets  fujgçs  ̂   [{  donnoit  îoute  fon  attention  à  empêcher  qu'il  ne 
îiandrescon.  fe  formât  au  dedans  ou  au  dehors  quelque  nouvelle  femence 

trc  les  Efpa-  (jg  guerre.  Philippe  &  l'Archiduc  fe  plaignoient  fans  cefle 
*"^  *'  de  ce  que  malgré  une  ombre  de  paix  ,  dont  on  avoit  voulu 

ilatcr  les  deux  nations ,  on  continuoit  cependant  à  fe  faire 

en  effet  une  guerre  très-cruelle.  Ils  reprochoient  au  Roi  ̂ 

qu'il  fournifloit  fous-main  de  l'argent  aux  rebelles  ,  &  leur 
envoyoit  des  troupes  3  &  qu'il  fe  déclaroit  même  aiîez  ouu 
vertement  en  leur  faveur.  Ainfi  pour  détruire  ces  foup^ 
çons  ,  Henri  leur  fit  répondre  que  pour  ce  qui  étoit  de 

l'argent  &c  des  troupes  qu'il  avoit  fournis  aux  Holiandois-, 
TEfpagne  nepouvoit  pas  le  trouver  mauvais  3  que  tandis  que 
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îa  France  &c  fa  perfonne  étoienc  attaquées  par  toutes  les 

forces  de  l'Efpagne,  de  la  Flandre  de  des  autres  Puiflances  H  £  n  r  1 
étrangères ,  les  Provinces  Unies  n'avoient  épargné  ni  argent,  I  V. 
ni  Ibldats  pour  le  fervice  de  l'Etat:  Qii'il  étoic  donc  jufte  159^; 
qu'en  reconnoilîance  il  rendît  de  bonne  foi  à  une  nation  à 
qui  il  étoit  (î  redevable  ,  les  fommes  qu'il  en  avoic  reçues 
dans  des  befoins  û  preflans,  fur- tout  lorfqu'on  le  prelîbic 
de  les  rembourfer  ^  que  cette  conduite  ne  donnoit  aucune 

atteinte  au  traité  de  paix,  ni  à  l'amitié  qu'ils  avoicnt  fo- 
lemnellement  jurée  :  Qu'il  fouhaitoit  en  bon  ami  que 
l'Archiduc  pût  s'accorder  avec  eux  à  des  conditions  rai- 
fonnables  :  Qu'il  le  ferviroit  en  cela  avec  tout  le  zélé  poffi*. 
ble ,  ôc  lui  rendroit  tous  les  bons  offices  qu'il  avoit  droit 
d'attendre  d'un  Prince  fon  ami  &  fon  allie.  Enfuice  il  fit 
une  Ordonnance  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tous  fol- 

dats  ou  officiers  ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflènt ,  d'aller 
fervir  en  Flandre  contre  l'Archiduc,  lous  peine  de  défo- béïffance. 

*     Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Bloîs ,  Philippe  Hurault  chan-     ̂ ^^^  ̂ ^ 
celier  de  France  fit  un  voyage  à  fon  château  de  Cheverny,  chancelier 

où  il  avoit  pris  nailTance.  Toute  la  Nobleflé  des  environs  (^cchevemy, 

s'y  rendit  auffitôt  pour  le  faluer,  ôc  il  leur  dit  qu'il  faifoit 
comme  le  bon  lièvre  ,  qu'il  venoit  mourir  au  gîte.  Il  femble 
qu'il  parloitainfi  par  un  préfTentiment  de  ce  qui  arriva  bien- 

tôt après  5  car  dans  le  rems  qu'il  paroiflbit  fe  porter  le  mieux 
du  monde,  il  fut  attaqué  d'une  colique  violente  qui  l'em- 

porta quelques  jours  après  dans  ce  château  même  le  29. 

de  Juin  à  l'âge  de  foixante  &:  douze  ans  &  quelques  mois. 
Ce  fut  un  homme  d'un  efprit   excellent  &  d'une  pru- 

dence rare,  expéditif,  de  qui  avoit  un  talent  admirable 
pour  les  affaires  j  plus  eftimable  encore  par  une  politelîè  èc 

une  douceur  qu'il  polFédoit  dans  un  degré  fî  éminent ,  que 
l'on  ne  vit  jamais  perfonne  fortir  de  fon  audience  avec  un 

air  trifte.  Il  porta  au  Confeil  ce  zèle  pour  l'ancienne  dif. 
cipline  qu'il  avoit  puifé  au  Parlement.   Auffi  ne  permit-il 
jamais,  autant  qu'il  lui  fut  poflible  pendant  tout  fon  Mi- 
niftère,  qu'on  fît  aucunes  loix  ou  aucuns  règlemens   nou- 

veaux ,  foit  pour  le  civil ,  ou  pour  le  fpirituel  >  qui  puflent  y 
dèroe;er  ou  y  donner  aucune  atteinte.  Vingt  ans  chancelier 
^  HHhiij 
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de  France ,    il   jouit   pendant  trente  années  de    la  plus 
H  E  N  K  1  haute  faveur  de  trois  de  nos  Rois ,  qui  relevèrent  aux  plus 

1  V.       grands  honneurs,  &;  le  comblèrent  de  bienfaits.  Il  eut  plu- 

j  roo.      iieurs  enfans  d'Anne  de  Thou  fîile  de  Chriftophle  de  Thou  j 
Henri  comte  de  Cheverny   qui  époufa  Françoife    Chabot 
fille  du  comte  de  Charny  j  Philippe  nommé  à  Pévêché  de 
Chartres  j  &  Loiiis  comte  de  Limours.  11  en  eue  encore 

trois  filles  qui  furent  mariées  très-avantageufement  j  Mar- 
guerite qui  le  fut  deux  fois,  la  première  à  Guy  de  la  Val  mar- 

quis de  Nèfle  tué  en  combattant  avec  beaucoup  de  courage  a 

Ja  bataille  d'Ivry  j  la   féconde  fois  à  Anne  d'Angkire  de 
Givry  tué  aulîi  au  fiége  de  Laon  ̂   Anne  qui  époulâ'  Gilbert 
de  la  Trimoùille  marquis  de  Royan  3  &  Catherine  qui  fut 

mariée  en  premières  noces  à  d'Efcoubleau  comte  de  la  Cha- 
pelle ,  que  la  mort  enleva  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  6c  après  lui 

à  Antoine  d'Aumont  fils  5c    principal  héritier  du  célèbre 
Jean  d'Aumont  maréchal  de  France. 

pompone  de       Depuîs  plufîeurs  années  il  s'étoit  introduit  une  mauvaife 
Eeiiiévre  fait  coiitume  à  la  Cour .  de  choiiir  non  plus  c^  qu'il  y  avoitde chancelier  a,e  j  ''iir»!  ■  ir 
Fiauce.  g^"^  de  mente  dans  Iqs  Pariemens ,  comme  cela  le  pratu 

quoit  autrefois  j  mais  ceux   qui  avoient   fçu   plus  habile- 
ment faire  leur  cour  au  Prince  ,  pour  les  élever  à  cette  Di- 

gnité, la  première  delà  Robe.  Ainfî lorfqu'il  fut  queftion 
'  de  donner  un   fuccefîèur  au  Chancelier  de  Cheverny  ,  on 

jetta  d'abord  les  yeux  fur  Pomponne  de  Belliévre ,  illuftre 
par  {qs  grandes  négociations ,  &  par  plufîeurs  Ambafîades 

qu'il  avoit  foutenuës  avec  une  grande  réputation  de  pru- 
dence. Ses  longs  fervices  6c  fon  grand  âge  le  firent  préfé- 

rer à  tous  les  autres  Courtifans. 

Poiufuites       Dans  le  premier  Confeil  fuivant ,  on  commença  enfin  a 
four  faire       fongcr  fèrieufcmcnt  à  la  caflation  du  mariage  du  Roi  avec 
caiicr  le  ma-  |^  Reîne  Marguerite  :  S<,  Nicolas  Brulart  de  Sillery  étoit  ac- Jia'^e  du  Koi  ^  '  ,  ' 

ave^  xMar-  tucllemcnt  à  Rome  pour  la  folliciter  auprès  du  Pape.  Il  y- 
|uciited,2  avoit  déjà  long-tems ,  que  le  Parlement  6c  tous  les  Etats  du 

Royaume  prefîoient  ce  Prince  de  faire  choix  d'une  époufe, 
qui  pût  lui  donner  des  enfans,  afin  d'aflûrer  la  fuccefîîon  à 
la  Couronne.  Onnemanquoit  point  à  la  vérité  d'héritiers 
légitimes ,  pour  mettre  fur  le  Trône ,  puifqu'il  reftoit  tant 
4e  Princes  de  la  Maifon  de  France ,  la  plus  iliuflre  de  toutes 
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celles ,  qui  ont  jamais  porté  le  Sceptre  j  mais  le  Royaume 
étant  divifé  partant  de  Fadions,  il  importoit  beaucoup  pour  H  e  n  it  r 
la  tranquillité  publique  ,  que  celui-même  à  qui  la  France       IV. 
étoit  redevable  du  calme  ,  dont  elle  jouilloit  après  de  fi     iS-OQV 
grands  troubles ,  laifîât  des  enfans  pour  lui  fuccéder. 

Il  fe  rencontroic  un  obflacle  à  de  ii  juftes  délirs  -,  c'étoîc 
le  mariage  fubriftant  que  ce  Prince  avoit  contradé  il  y 
avoic  vingt-fept  ans  avec  Marguerite  de  Valois ,  fœur  des 
Rois  {qs  PrédécelTeurs.  Mais  il  fe  trouvoit  auiîi  ,  même  en 

France  ,  plufieurs  exemples  de  pareils  mariages  cafles  pour 
caufe  de  ftérilité  ,  de  parenté  ,  de  mauvaife  conduite ,  de  au- 

tres raifons  d'Etat.  Ainfî  dans  la  race  des  Mérovingiens, 
fondateurs  de  la  Monarchie  Françoife  ,  Clotaire  premier 

avoic  répudié  Radegonde  ̂   Aribert  roi  de  Guyenne  ,  Ingo- 
berge 'y  Dagobert  premier  Cometrude.  Ainfi  Charlemagne 

avoit  quitté  Théodore  ,  pour  époufer  Hermengarde  fœur 

de  Didier  roi  des  Lombards  -,  Louis  le  Bègue  s'etoit  fait  fé- 
parer  d'Anfgarde.  Ainii  Louis  VIL  furnommé  le  Jeune  à 
Ion  retour  d'Orient  avoic  répudié  Eleonor  de  Guyenne  ,. 

pour  époufer  Conftance  fille  d'Alphonfe  roi  d'Efpagne,  qui 
fut  mère  de  Philippe  Augufle.  Charles  IV.  avoit  renvoyé 

de  même  Blanche  fille  d'Othelin  comte  de  Bourgogne  ̂  

pour  mettre  à  fa  place  Marie  de  Luxembourg  fille  de  i'em= 
pereur  Henri  VII.  Enfin  Louis  XII.  qui  par  fes  vertus  mérita 
de  fes  fujets  le  furnom  de  Père  du  peuple  ,  ôc  des  étrangers 
celui  de  Louis  le  Jufte  ,  avoic  fait  cailer  fon  mariage  avec 
Jeanne  de  France  fille  de  Louis  XI.  &  fœur  de  Charles  VIIL 
pour  époufer  Anne  de  Bretagne. 

Le  Roi  n'avoit  pas  moins  de  raifons ,  que  tous  ces  Princes  ,  Raifons  dff- 

pour  obtenir  lacaiTation  du  fien.  D'abord  Marguerite  &  lui  ""^  répara^- 
ctoient  parens  a  un  troilieme  degré  ̂   puilque  Marguerite 

mère  de  Jeanne  d'Albrec^  &  par  conféquenc  ayeule  du  Rof, 
ëtoic  fœur  de  Fran(^ois  Premier.  Or  le  Pape  n'avoit  point 
donné  difpenfe  de  cet  empêchement  ,  parce  que  dans  le 
tems  de  fon  mariage  ,  le  Roi  attaché  à  la  doctrine  des  Pro- 
leftanrs  ,méprifoic  cette  grâce,  &  ne  rcconnoiiT(.:)it  point  le 

pouvoir  des  Clefs.  Il  eft  vrai  qu'après  le  madacre  de  la  S,- 
Barthélémy,  Grégoire;  XIII.  perfuadc  que  ce  Prince  avoir 

abjuré  fes  erreurs  lui  avoic  accordé  cette  difpenfe  3  mais  dïo: 
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'^rr^'ii'i^iL  écoit  nulle  par  plufieurs  endroits.  Marguerite  ne  l'avoir  point 
Henri  demandée  j  elle  avoic  même  été  accordée  contre  lavolon- 

IV.  té  •  le  refpeâ;  qu'elle  avoir  pour  fa  mère ,  èc  l'obeillànce 

Î5  9  9  qii'elle  dévoie  à  Charle  ion  frère  de  fon  Roi,  cj'.ii  lui  te- 
noit  lieu  de  père,  l'avoit  forcée  à  ce  mariage  j  èc  le  Pape 
mal  informé  de  toutes  ces  circonflances  ,  n'a  voit  levé  l'em- 

pêchement de  parenté,  que  parce  qu'on  lui  avoit  rait  en- 
tendre, que  la  Princefle  y  confentoit ,  &:  que  le  roi  de  Na- 

varre étoit  entré  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique.  A  l'é- 
gard de  ce  Prince ,  il  avoit  déclaré  dans  la  proteflation  qu'il 

publia  en  quittant  la  Cour  ,  que  depuis  la  cruelle  journj^e 
de  la  Saint  Barthélémy,  toutes  fes  démarches  avoient  été. 

forcées,  ôcTefFet  d'une  crainte  i  l'épreuve  de  laquelle  n'auroit 
pu  être  le  courage  le  plus  ferme.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit  vé- 

cu toute  fa  vie  dans  la  Religion  Proteftante  ,  &c  que  depuis 

le  tems  dont  il  s'agifToit,  il  n'y  avoit  jamais  renoncé. 
Marguerite  de  foji  côté  s'étoic  toujours  excuiée  d'avoir 

confcnti  à  ce  mariage  fur  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  de 

fur  le  refpect  pour  la  Reine  fa  mère  ̂   elle  n'avoit  point  été 
informée  de  la  difpenfe  accordée  depuis  la  confommation  j 

&  il  y  avoit  quatorze  ans  entiers ,  qu'elle  n'habitoit  plus 
^vec  le  Roi.  Ainlî  on  prétendoit  que  le  Pape  n'avoit  ni 
voulu  ni  pu,  leur  donner  difpenfe.  En  effet  la  difpenfe  étant 
contraire  au  droit  commun,  doit  être  prifej  difoit-on ,  ôf 

expliquée  à  la  rigueur ,  comme  porte  le  refcrit  d'Alexandre  5 
de  fuivant  le  Concile  de  Trente ,  telles  grâces  n'ont  point 
d'effet,  fî  l'Ordinaire  n'en  connoît  auparavant.  Or  cette  difr 
penfe  avoit  été  accordée  fans  le  conlèntement  des  parties  5 

le  Curé ,  ni  l'Evêque  ri'en  avoient  eu  aucune  connoilfancej 
ainfî  le  mariage  avoit  été  nul  dans  le  commencement  5 

&  depuis  ce  tems-lâ ,  il  n'étoit  point  devenu  valide  de  légi- 
time. Il  s'y  trouvoit  même  un  nouvel  empêchement  du  côté 

de  la  parenté  fpirituelle,  puifque  l'an  i  5  54.  Henri  II.  père 
de  Marguerite  ,  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  Henri , 

qui  régne  aujourd'hui  fî  heureufèment. 
Avant  qu'on  commenc^at  à  Rome  la  pourfuîte  de  cette 

affaire,  la  Reine  Marguerite ,  pour  entrer  dans  les  vues  du 

Roi  fon  époux  ,  qu'elle  avoit  quitté  depuis  (î  long-tems  ̂  
avoit  paffé  pardevaot  Notaires  à  UfTon  en  Auvergne  le  4, 

jFévjriejr 
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Févner,unaâ;e,  par  lequel  elle  conftituoic  Tef  prnrntTnr.s        '     ■? 
Martin    Langlois   maître  des  Requêtes,  &i  Edouard  Mole  Henri 
Conleillerau  Parlement.  Elle  y  diioit  que  les  empcchemens      IV. 
de  parenté  à  un  degré  prohil^é,  de  la  diverfité  de  Religion,     i  ̂00  ̂ 
du  défaut  de  confentement  &l  autres,  ne  lui  ayants  pas  per- 

mis de  contrader  légitimement  avec  leRoi,ni  par  coniequenc 

de  le  regarder  comme  Ton  époux ,  elle  s'étoit  crue  ol^ligée 
à  s'éloigner  de  lui  depuis  très-long-tems-6c  comme  d'ailleurs 
elle  n'etoit  plus  dans  un  âge  à  pouvoir  lui  donner  des  eni^ans , 
objet  unique  des  délits  de  S.  M.  àc  de  toute  la  France  ,  elle 

fupplioit  le  Roi  de  lui  permettre  de  s'ad relier  au  Pape  ,  6c  à 
tous  autres  Juges  Ecclellaftiques  ̂   pour  faire  déclarer  Ion 

mariage  nul ,  &  le  mettre  en  état  d'epoufer  toute  autre  fem- 
me qui  pût  lui  donner  une  pofterité  telle  qu'il  fouhaitoit,  6c 

que  le  bien  du  Royaume  le  demandoit. 
En  conféquence  de  cetade  &  des  inftances  de  Sillery  &: 

du  cardinal  d'OlTac  ,  qui  pourfuivoient  cette  affaire  à  Ro- 
me ,  le  Pape  par  fon  Bref  du  24.  Septembre  délégua  le  car- 

dinal de  Joyeufe ,  l'évéque  de  Modene  Nonce  de  Sa  Sainteté 
en  France,  &  Horace  del-Monte  archevêque  d'Arles ,  pour çonnoître  de  cette  affaire. 

Des  qu'on  eut  recula  commilîion ,  le  Roi  écrivit  à  S.  S.  CafTation  da o,  A-<       j*  ^1  •  r  mariage  du 
cC  aux  Cardmaux,  pour  les  en  remercier  ,  tant  en  Ion  nom,  Roi,  ° 
qu'au  nom  de  toute  la  Nation  ,  à  laquelle  ils  fe  montroienc 
par-là  fi  afFjélionnés.  Cependant  les  Commiflaires  s'aflem- 
plérenr  plufieurs  fois  chez  l'Evêque  de  Paris ,  Henri  de  Gon- 
di  3  6c  comme  tout  dépendoit  des  moyens  de  cafîation  ,  ils 
examinèrent  avec  foin  les  preuves  de  nullité  qui  étoient  pro- 

duites, les  interrogatoires  iubis  3c  les  dépofitionsj  enfin  ils  dé- 
clarèrent le  mariage  nul ,  pour  raifon  de  parenté  dans  un  dé- 

gré  prohibé  ,  de  diverfité  de  Religion,  de  parenté  fpirituelle  , 

de  violence  &  de  défaut  dexonfentement  de  la  part  d'une  des 
deux  parties ,  de  leur  permirent  de  fe  marier  avec  qui  bon 
leur  fembleroit.  On  envoya  auffi~tôt  après,  leur  décifion  à 

Rome  ,  afin  qu'elle  fût  confirmée  par  le  Pape,  donc  ils  ce- ïîoient  leur  commilTion. 

Quelque  tems  auparavant ,  c'effc-à-dire  ,  le  7.  de  Décem- 
bre, le  Parlement  avoit  reçu  le  ferment  que  prêta  en  qua- 

lité de  Duc  &  Pftir  Claude  de  la  Trimouille  Chef  de  la 
Tûme  XII h  1 1  i 
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gL- .   '  '  '  ?■  maifon  de  ce  nom,  une  des  plus  il  ladres  &  des  mieux  ai» 
Henri  liées  de  roue  le  Royaume.  Louis  de  laTrimoiiille  Ton  père 

1  V.        avoir  été  créé  duc  de  Tliouars  par  le  Roi  Charle  IX.  Par» 
X  f  oo^      mis  les  différents  titres ,  qui  rendoient  cette  maiion  illuftre  , 

on  releva  iur-tout  dans  cette  cérémonie  Theureufe  victoire 

remportée  à  Saint  Aubin  du  Cormier  en  Bretagne  par  Louis 
de  laTrimouiile,  mari  de  Gabrielle  de  Bourbon,  Général 
des  armées  de  Charle  VIIL  èc  la  mort  glorieufe  à  la  journée 
de  Pavie  ̂   la  mort  funefte  de  Charle  prince  de  Talmonc 
fon  fils  à  la  bataille  de  Marignan  ,  au  iuccès  de  laquelle 

il  avoit  plus  contribué  que  perfonne  ̂   on  n'oublia  point  les 
grands  lervices  decelui-même  dont  nous  parlons ,  qui  avoic 

combattu  tant  de  fois  à  côté  du  Roi ,  &  s'étoit  rendu  di- 
gne de  la  diflinclion ,  dont  ce  Prince  l'honoroit,  par  le  cou- 
rage qu'il  avoit  fait  paroître  à  la  bataille  de  Coutras  ,  6S 

fur-tout  à  celle  d'Yvry. 
Edit  du  Roi        Cette  année ,  le  Roi  fît  défenfes  d'apporter  en  France  des 
^"  ff'^^'^^^     étoffes  de  foye ,  parce  que  ce  commerce  tiroit  du  Royaume 

foye.  beaucoup  d'argent  qui  palToit  en  Italie, ôc  quelques  Com- 
mer(^ans  lui  firent  efpérer,  qu'on  en  pourroic  fabriquer  de 
femblables  en  France ,  autant  qu'il  en  faudroit  non  feule- 

ment pour  l'ufage  du  Royaume,  mais  encore  pour  le  Nord,- 
Ainfî  on  fit  planter  de  tous  côtés  des  Mûriers  blancs,  donc 
les  feiiilles  fervent  de  nourriture  aux  vers ,  qui  produifenc 

la  foye.  On  avoit  déjà  fait  avec  fuccès  de  femblables  plan- 
tations dans  la  Touraine ,  le  Lyonnois,  la  Provence ,  ôc  le 

LanguedoCo 

Affaire  de  Sa-  Cependant  l'afFaire  du  Marquîfat  de  Saluées  reftoit  encore 
îuce^.  indécîfe.  Le  Pape  que  les  parties  avoient  pris  pour  arbitrCj 

Voyage  du  n'ayant  pu  réiiffir  à  les  concilier,  avoit  renoncé  au  Com- 
fn'rJlt^^''"^^  promis  fait  entre  fes  mains.  Le  Ducrefufoit  d'accepter  les 

conditions  les  plus  équitables  5  tous  les  jours  il  en  propo- 
ibit  de  nouvelles»  Il  paroiiîoic  donc  que  malgré  la  paix  ,  le 

Roi  ne  fe  tieridroit  point  en  repos  ,  qu*on  ne  lui  eût  donné  /a» 
tisfadion  (ur  cet  article.  Ainfi  le  Duc  qui  commençoit  en- 

fin à  n'être  plus  fi  fenfible  à  la  mort  funefte  de  D.  Philippin 
fon  frère  ,  envoya  ordre  au  Chevalier  le  Breton  &  à  Ron- 

cas  fes  Amba{radeurs,de  fonder  l'efprit  du  Roi  ,&  de  voir 
$11  ne  pourroit  point  terminer  cette  afFifîre  par  lui-mêmej 
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en  fe  rendant  en  France ,  comme  il  l'avoic  fait  efpérer.  Enfin         m 
ibic  qu'il  comptât  fur  fon  habileté  ôc  fur  fon  adrelTe  j  loit  H  e  N  r  ï 
que  ce  fiit  un  effet  des  efpërances   que   lui  donnoient  {qs        IV. 
Amba{îàdeurs,il  fe  perfuada  pouvoir  réuiFir.  Ainfi  aufllcôt      ̂   ,qo 

qu'on  lui  eut  remis  à  Haute-Combe  la  Lettre  du  Roi  que 
Roncas  lui  envoyoit  ,  &;  par   laquelle   ce  Prince  l'afluroit 
qu'ilfèroit  bien  venu  en  France  ,  il  partit  vers  la  fin  de  No- vembre avec  une  nombreufe  fuite. 

Lorfqu'il  approcha  de  Lyon  ,  il  laîfTa  fa  fuite ,  &  prit  la 
pofte ,  pour  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  y  fut  re(^û  par 
Philibert  deGuifè,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  &  qui  fortic 
au-devant  de  lui  à  la  tête  de  toute  la  Nobleiîb  de  la  Pro- 

vince. Le  Maire  &  les  Confuls  l'attendoienc  à  la  porte  lui- 
vanc  l'ordre  du  Roi,  pour  lui  annoncer  que  S.  M.  fouhaitoit 
qu'ils  lui  rendilTent  les  mêmes  honneurs  qu'ils  auroient  pu 
faire  à  elle-même.  Il  fut  conduit  ainfi  au  Palais  de  l'Archevê- 

que ,  précédé  du  Dais  qu'on  portoit  devant  lui ,  de  qu'il  refu- 
£3.  par  une  modeftie  affecfée. 

L'églife  de  Lyon  eft  la  première  &c  la  plus  illuftre  de 
routes  les  Eglifes  de  France  par  l'antiquité  refpectable ,  donc 
elle  a  retenu  fplufieurs  ufages ,  qui  fe  iont  altérés  dans  \qs 
autres.  Auiîîla  plupart  des  Eglifes  ,  non  feulement  du  Royau- 

me ,  mais  même  des  païs  étrangers ,  ont  emprunté  d'elle 
leurs  Rits  &  leurs  Cérémonies.  IP lufieurs  Princes  ,  même 

étrangers ,  ont  par  eflime  6c  par  refpecl  contribué  à  fon  or- 
nement. Réciproquement  elle  leur  a  accordé  de  grands 

Jionneurs.  Ainfi  Philibert  Emmanuel  père  de  Charle étant 
venu  à  Lyon,avoît  été  reçu  par  Iqs  comtes  de  Lyon  Cha- 

noine honoraire  pour  ion  Marquifat  de  Villars  dépendant 
de  Montlii^l  en  Brelîè.  Les  Chanoines  ne  doutèrent  point, 
<|ue  Charle  fon  fils  ne  prétendît  au  même  honneur, auquel 
Ja  pofîefiion  de  fon  père,  fembloit  lui  donner  quelque  droit, 

C'eft  pourquoi  ils  avoient  eu  foin  avant  l'arrivée  du  Duc,  de 
confulter  fur  ce  point  de  la  Guiche,  &  d'écrire  enfuite  à  la 
Cour,pour  f<^avoir  les  intentions  de  S.  M.  Surquoi  le  Roi  leur 

fit  réponfe,  Que  puiiqu'il  étoit  encore  incertain  fi  onauroit 
Ja  guerre  ou  la  paix  avec  le  Duc  ,  6c  qu'il  y  avoit  garnifon 
Franqoife  dans  Monlùel,  donc  relevé  le  Marquifat  de  Vil- 

lars ,  il  ne  voyoic  point  que  le  duc  de  Savoye  eiit  droit  de 
1 1  i  ij 
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'■Hi-'  précendre  à  un  honneur,  qu'onavoità  la  vérité  accordé  'X 
Henri  l'on  père  ̂  mais  dans  des  circonftances  fore  différentes ,  puiC 

I  V.  qu'il  étoic  alors  maître  de  Monluel  &  en  paix  avec  la  France  î 

ï  5  99'  Qu'ainfi  il  leur  ordonnoit  de  ne  iraire  aucune  démarche  fur 
cet  article  jufqu*au  retour  du  Duc  :  Que  fi  ce  Prince  fe  dé- 
terminoit  à  faire  la  paix  ,  on  pourroit  alors  lui  rendre  les 

honneurs  qu'on  avoit  faits  autrefois  à  ion  père ,  &c  même 
encore  de  plus  grands  :  Qiie  iî  au  contraire  par  Ton  opiniâ- 

treté on  fe  voyoit  obligé  d'en  venir  avec  lui  à  une  guerre 
ouverte ,  il  n'étoic  point  nécefTaire  qu'ils  fe  donnalTent  une 
peine  inutile  pour  gagner  la  bienveillance  d'un  Prince  étran- 

ger. Cette  efpéce  de  refus  piqua  ce  Prince  ,qui  étoit  ambi- 
tieux &  très-jaloux  de  ces  fortes  de  diftindions.  Cependant 

comme  il  étoit  grand  maître  dans  l'art  de  diUimuler ,  &  qu'il 
fentoit  bien  qu'il  ne  devoit  point  aborder  le  Roi  avec  un  air 
de  mécontentement ,  il  le  donna  bien  de  garde  de  réveiller 

pour  une  bagatelle  ,  le  relTentiment  d*une  infulte  plus  cruelle 
dont  le  Roi  pouvoit  demander  raifon.  11  fe  contenta  de  ne 

point  entrer  dans  la  Cathédrale  ^  &  tandis  qu^il  futàLyon, 
il  alloit  tous  les  jours  entendre  la  MefTe  aux  Céleftins  fon« 

dés ,  difoit-il ,  par  (es  Ancêtres.  Il  s'embarquoit  pour  cec 
effet  dans  une  Gondole  qu'il  avoit  fait  amener  par  la  Saône. 
Trois  jours  après  fon  arrivée  à  Lyon ,  il  pafîa  \qs  montagnes 

avec  des  relais  qu'on  tenoit  préparés  ,  vint  à  Roanne ,  & 
defcendit  la  Loire  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  ou  fa  fuite 
étoit  déjà  arrivée.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  de  grands  hon- 

neurs. D'Orléans  il  prit  la  poile,  pour  fe  rendre  à  Fontai- 
nebleau ,  où  le  Roi  étoit  retourné  à  fon  départ  de  Blois. 

Le  Duc  hâta  fa  marche  ,  pour  prévenir  ce  Prince  ,  qui  avoic 

réfbiu  d'aller  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour  •  êc  arriva 
Jorfque  Henri  fe  difpofoit  à  monter  à  cheval  pour  cela.  Le 

Roi  avoit  envoyé  d'abord  le  maréchal  de  Biron,  &  après 
lui  Henri  de  Bourbon  de  Montpenfier  pour  le  recevoir. 

Arrivée  d-i  Après  Ics  premiers  complimens ,  on  parla  d'affaire  ,•  èc  les 
pucàiaCou^  deux  Princes  ne  furent  pas  long-tems  à  s'appercevoir,  que  cet- 

te entrevue ,  qui  avoit  commencé  avec  tant  de  politeiîè  &  de 
cordialité  ,  ne  finiroit  pas  de  même.  Le  Duc  prétendoit  en 

effet  conferver  ce  qu'il  avoit  ̂   ôc  le  Roi  ne  vouloit  rien  re- 
lâcher de  fes  droits,  Les  fix  jours  fuivants  fe  palférent  i 
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vifiter  le  château,  les  bâtiments  que  le  Roi  avoic  réparés  -=« 
ou  bâtis  à  neuf,  les  galleries ,  les  jardins  ,  les  parterres ,  la  Henri 

ménagerie ,  les  pièces  d'eau.  Le  Roi  accompagné  du  Duc ,  &       I  V. 
fuivi  d'une  Cour  brillante  fe  rendit  enfuite  à  Paris  le  19.      i^oor 
Décembre.   On  avoit  marqué  l'appartement  du   Duc  au 
Louvre  j  mais  fous  prétexte  qu'il  avoit  fouvent  des  afFaires 
à  communiquer  aux  gens  de  fa  fuite,  il  logea  prefquc  tou- 

jours de  l'autre  côté  de  la  Seine  à  l'Hôtel  du  duc  de  Ne- 
mours fon  parent  proche  des  Auguftins. 

La  véritable  raifon  qui  l'empêcha  d'accepter  un  apparte- 
ment au  Louvre ,  étoit  fa  façon  extraordinaire  de  vivre.  Il 

ne  mangeoit  point  comme  les  autres  Princes  à  certaines  heu- 

res réglées  j  mais  lorfqu'il  fe  fentoit  de  l'appétit ,  enforte 
qu'il  fe  mettoit  fouvent  à  table  après  minuit.  Il  n'avoit  pas 
plus  d'ordre,  ni  de  régie  pour  fon  Confeil ,  qu'il  tenoit  tan- 

tôt à  une  heure  ,  tantôt  à  une  autre  ^  ce  qui  fatiguoît  extrê- 

mement toute  fa  fuite  qu'il  tenoit  toujours  par  là  dans  l'in- 
certitude. Ainfî  comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  f-aire  aux  ma» 

lîiéres  des  autres  ,  il  étoit  obligé  de  vivre  feuL^On  ne  fie 
prefque  rien  jufqu'au  mois  luivant  ,  à  caufe  des  fêtes  de 
Noèi  i  tout  ce  tems  fe  pafla  en  tournois ,  en  danfes ,  en  bals, 
en  courfes ,  en  fpedacles ,  ôc  autres  piaifirs  propres  à  divertir 
le  Duc. 

Ce  Prince  en  formant  le  defTein  de  venir  en  France ,  avoic 

compté  beaucoup  fur  la  duchefle  de  Beaufort.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cette  protedion ,  il  travailla  à  mettre  dans  [qs 

intérêts  Henriette  de  Balfac  fille  de  Francjois  d'Entragues, 
dont  nous  avons  fouvent  parlé.  Le  Duc  étoit  informe  du 

crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roijil  n'épargna  rien  pour 
la  gagner  ;&:  profitant  pour  cela  de  l'occafion  des  étrennes 

^  )  >        r      1  ^         •  •       •  J      1>  -1 
que  1  on  le  donne  entre  amis  au  premier  jour  de  1  an  ,  il 
frappa  \qs  yeux  de  tous  les  Courtifans  par  une  magnificence 

naturelle  ou  affectée ,  dont  on  voyoit  alors  peu  d'exemples  à la  Cour. 

Ce  Prince  ambitieux  n'oublia  aucun  des  moyens  capables  de  rncrîgucsdn 
troubler  la  France  j  &  comme  il  prévoyoit  que  les  conferen-  ̂ "c. 

ces,  dont  le  commencement  avoit  été  fi  gracieux  ,  n'auroienç 
pas  le  fuccès  qu'il  avoit  efpéré  ,   il  travailla  à  débaucher  au 

Roi  ks  Seigneurs  de  la  Cour  ,  dont  quelques-uns  n'etoient 
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■rr""  que  trop  difpofes  à  k  rëvolre  ,  fuice  prefque  infaillible  des 

JdiENRi  guerres  civiles.  Il  fe  lervic  pour  cet  ciFecde  l'entremife  de 
I  V.  Lafin.  C'étoic  un  Gentilhomme  d'une  des  meilleures  familles 

^.600.  ̂ ^  Bourgogne,  fourbe  du  refte  èc  fans  honneur,  décrié 
depuis  long-tems  comme  un  eipric  brouillon  ,  qui  n  etoic 

propre  qu'à  feraer  la  difcorde ,  èc  à  fomenter  les  troubles 
.dans  le  Koyaume  ,  ce  qui  n'avoic  pas  manqué  de  le  rendre 
très-fufped  au  Roi.  Il  s'etoit  rendu  fecrettement  à  Paris  ,  ÔC 
s'étoit  infmué  dans  la  confiance  du  maréchal  de  Biron  ,  fous 
prétexte  de  lui  être  allié.  Biron  avoit  rendu  de  grands  fer- 

vices  au  Roi  &  à  l'Etat  j  mais  d'un  autre  côté  il  étoit  d'un 
orgiieil  infupportabie ,  6c  portoit  la  haute  idée  qu'il  avoic 
de  fa  perfonne  ôc  de  fon  mérite ,  jufqu^à  fe  plaindre  du  Roi, 
&  à  l'accufer  d'ingratitude  j  ce  qui  arrivoit  très-fouvent, 
parce  qu'il  étoit  d'un  caractère  emporté  ,  ôc  que  dans  fa 
colère  il  n'étoit  pas  maître  de  fa  langue.  Le  Roi  le  con- 
nollfoit  bien.  Aulîi  un  jour  que  ce  Prince  s'entretenoît  avec 
le  duc  de  Savoye  des  troubles  pafles ,  ôc  dQs  heureux  fuc- 
cès  dont  ils  avoient  été  fuivis,  le  Duc  pour  faire  fa  cour 

d  Henri,  le  félicitant  fur  la  prudence  &c  l'habileté  de  cane 
de  Généraux  qui  i'avoient  fi  bien  fervi ,  le  Roi  lui  répondit, 
Qiie  la  plupart  penfoient  comme  lui,  de  qu'en  cela  ils  fe 
trompoient  :  Qii'il  avoit  eu  moins  de  peine  à  vaincre  fcs 
ennemis,  qu'à  maintenir  Punion  6c  la  paix  dans  fon  parti; 
Et  qu'il  avoit  eu  très^fouvent  plus  à  ioufFrir  de  ces  grands 
Généraux ,  qu'on  croyoit  lui  rendre  des  iërvices  fi  impor- 
tans ,  que  de  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  contre 

lui.  Il  fe  plaignit  fur-tout  avec  afiez  d'aigreur  de  Phumeur 
fiére  ôc  intraitable  des  deux  Biron  ,  père  Sc  fils. 

Le  Duc  ne  manqua  pas  d'inftruire  aulfitôt  le  maréchal 
de  Biron  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  3  Lafin  lui  en  fit  le 

récit  de  la  part  de  ce  Prince  j  6c  comme  c'cil  l'ordinaire 
des  délateurs,  il  eut  foin  d'enchérir  encore  fur  ce  qu'il  y 
avoit  de  piquant  dans  cette  réponfe.  Biron  en  fut  fi  outré, 

comme  il  l'avoua  depuis ,  qu'il  répondit  avec  infolence  èç 
d'un  air  de  fanfaron,  que  s'il  eut  été  préientà  ce  dilcours, 
il  auroit  couvert  de  fang  tout  ce  qui  fe  lëroit  trouvé  autour 

de  lui.  Aufii  prétend-on  que  dès  lors  Lafin  fut  chargé  d'af- 
fdrer  le  Duc  de  fa  part ,  qu'il  ne  l'abandonneroit  point,  ̂  
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qu'enfuice  il  lui  réitéra  en  perfonne   la  même  promelîe  ,        ""  "'".L' 
dans    l'encrevûë    qu'il    eut    à   Conflans    dans    la    maifon  Henri 
de  Viileroy  ,  où  le  Roi  étoit  allé.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,       I  V. 
c'eft  que  ce  fut  depuis  ce  tems-là  qu'il  commença  à  entre-      1600* 
tenir  avec  le  duc  de  Savoye  ôc  avec  les  Efpagnols  ces  in- 

telligences fecrettes ,  que  Lafin  qui  avoit  mené  toute  cette 
intrigue,  découvrit  lui-même  deux  ans  après,  6c  qui  eau» 
férent  enfin  la  perte  du  Maréchal, 

Cependant  le  Roi  qui  ignoroit  ce  qui  fe  tramoit  alors  ̂  

lie  fongeoit  qu'à  procurer  au  Duc  de  nouveaux  divertifîè- 
mens.  Dans  cette  vûë  il  le  mena  à  S.  Germain ,  pour  lui 

faire  voir  le  château  qu'il  venoit  de  faire  bâtir  auprès  de 
l'ancien  dans  une  vue  charmante,  èc  ces  jardins  fameux 
qu'on  avoit  pratiqués  fur  la  pente  du  coteau ,  6c  qui  étoienr 
iufpendus  fur  de  grandes  voûtes ,  par  des  terrailes  taillées 
dans  le  roc. 

Enfuite  comme  ce  Prince  étoit  curieux  de  voirie  Parle-     icDucac=. 

ment  allemblé  ,  6c  d  affilier  aux  féances  de  cette  Compa-  luT^au'par? 
gnie  ,  qui  de  tous  tems  s'eft  rendue  (i  célèbre  dans  la  Chré-  ment, 
tienté  ,  Henri  le  conduifit  au  Palais.  Ils  fe  placèrent  dans 
la  lanterne  derrière  un  rideau  ̂   6c  de-là  ils  affilièrent  au 

Jugement  d'une  caufe ,  qui  fut  décidée  d'une  manière  auffi- 
ëquitable  ,  qu'elle  étoit  touchante  par  elle-même  :  Voici 
de  quoi  il  s'agilEoit, 

Un  nommé  Profl,  Gafcon  ,  homme  riche  ,  étoit  venu  à  Caufcpîaidée 

Paris  pour  quelques  affaires ,  6c  s'étoit  logé  chez  un  bou-  }^^ç^^^  ̂^'^" 
langer  appelle  Henri  Bellanger.  Quelques  mois  après  fon 
arrivée ,  revenant  chez  lui  lur  le  loir  vers  le  commence- 

ment de  Février ,  il  fut  tué  par  des  voleurs  qui  cachèrent 
fon  corps  j  comme  on  ne  le  voyoit  plus,  Catherine  Cor- 
dier  femme  du  boulanger,  avare  comme  le  font  la  plupart 

des  femmes ,  perfuada  à  fon  mari  d'ouvrir  la  chambre  de 
fon  hôte,  6c  de  profiter  de  fa  bonne  fortune  en  mettant  la 

main  fur  l'argent  qu'il  trouveroit  dans  les  coffres.  Us  y  en 
laiflèrent  cependant  quelque  peu  ,  qui  y  fut  trouvé  par  le 

Commillaîre  qu'ils  firent  venir  après  cela,  afin  de  prévenir les  recherches.  Us  enlevèrent  même  les  habits  du  défunc 

qu'on  trouva  enfuite  dans  les  coffres  de  la  Cordier,  Cepen- 
dant U  mère  de  Proil  informée  de  ce  qui  s'étoit  paUc  ̂ 
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accourt  à  Paris  j  ces  indices  &  fa  tendrefle  pour  Ton  fils  la 
Henri  portent  à  fe  rendre  accufatrice  contre  le  boulanger,  fa  femme, 

I  V.       leur  fervanue  6c  toute  la  mailon  ,  comme  autheurs  du  meurtre 
i^co.      de  fon  fiii>.  On  les  arrête  donc  ̂   6c  ne  pouvants  détruire  le 

foup^ons  qui  les  chargeoient ,  le  mari  ell:  mis  à  la  qucflion, 

qu'on  prélënta  feulement  à  la  femme  &  à  la  Servante  pour 
les  effrayer.  Enfin  n'ayants  rien  avoué  ,  ils  font  élargis  avec 
un  plus  amplement  informé. 
Quelque  tems  après ,  deux  voleurs  condamnés  à  mort  pour 

d'autres  crimes ,  déclarèrent  en  allant  au  fupplice ,  qu'ils 
étoient  les  autheurs  de  rafTafîinat  de  Proft ,  ôc  marquèrent 
Pendroit  où  ils  avoient  caché  fon  corps.  Sur  ce  nouvel  in- 

cident, Bellanger  pourfuit  la  mère  du  défunt  en  réparation, 

&  préfente  requête  tendante  à  ce  qu'il  Toit  déclaré  abfous, 
PArrêt  rendu  contre  lui  foit  cafTé  ,  &  qu'il  lui  fbit  adjugé 
des  dommages  d)C  intérêts  contre  fon  accufatrice.  Anne 
Robert  parla  pour  le  demandeur,  &  fît  un  plaidoyé  propre 
à  exciter  la  compafTion  des  Juges ,  où  il  repréfentoit  un  in, 

nocent  vivant  à  peine  du  travail  de  f'es  mains,  accufé  fauf^ 
fement  d'un  crime  déteftable ,  mis  à  la  torture  j  &  malgré 
le  défaut  de  preuves,  expofé  à  la  honte  &  à  l'infamie  pu- 

blique, comme  un  autre  Bufiris  ouDioméde,  meurtrier  de 
tes  hôtes.  Antoine  Arnault  plaida  pour  la  mère,  &:  repré^ 

Tenta,  Que  fa  plainte  n'étoit  partie  d'aucune  mauvaife  vo, 
lonté ,  mais  d'un  devoir  indifpenfable  que  la  tendrefîè  ma- 

ternelle exigeoit  d'elle  :  Que  les  indices  étoient  ii  violens , 
que  non-  feulement  ils  avoient  étéfjffifans  pour  engager  une 
mère  à  pourfuivre  la  jufle  vengeance  de  la  mort  de  ion  fils  ̂  
mais  que  les  Juges  même  les  plus  intégres  avoient  pu  y 

être  trompés  :  Que  cependant  on  n'avoit  rien  fbatué  de  trop 
rigoureux  contre  Iqs  accufés  ,  eu  é2;ard  à  la  o-randeur 

du  crime  :  Qu'après  avoir  été  appliqués  à  la  queilion ,  ils 
avoient  été  élargis  :  Qu'ainfî  puifque  leur  innocence  ve^ 
noit  d'être  reconnue,  il  ne  leur  refloit  plus  fmon  deren^ 
dre  de  très-humbles  adions  de  grâces  d'abord  à  Dieu  , 

qui  n'avoit  pas  permis  que  la  vérité  demeurât  plus  long- 
tems  cachée  ,  &.  enfuite  aux  Juges ,  qui  les  avoient  traités 

fi  doucement ,  quoiqu'ils  fufTent  atteints  &:  convaincus ,  fu 
pon  d'un  meurtre ,  au  moins  d'un  vol  domeflique  :  Qu'ils dévoient 
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dcvoîenc  fe  perfuader,  que  fi  ce  n'ëtoic  pas  d'un  nouveau  > 
crime  que  Dieu  eût  voulu  les  punir  par-là ,  c'étoic  du  moins  Henri 
pour   des  fautes  plus  anciennes ,  inconnues  peuc-crre  aux       1  V. 

Juges,  pour  le  châtiment  defquelies  il  s'étoit  fervi  du  mi-      i^oo 
niftcre  des  Magifiirats.    Après  le  plaidoyer  des  deux  Avo- 

cats ,  l'Avocat  général  Servin  portant  la  parole  pour  le  Pro- 
cureur général ,  réfuma  les  moyens   des  deux  parties,  &c 

conclut  qu'on  pouvoit  fatisfaire  aux  juftes  plaintes  du  bou- 
langer,  &  à  la  douleur  encore  plus  jufte  de  la  mère  ,  en 

déchargeant  le  premier  de  Taccufation  intentée  contre  lui, 

fans  lui  accorder  les  dommages  &c  intérêts  qu'il  demandoic 
contre  celle-ci.    Cet  avis  forma  l'Arrêt  qui  fut  prononcé 
par  le  premier  Préfident  de  Harlay.  Après  la  féance  ,  ce 
Magiftrat  donna  un  repas  magnifique  au  Roi ,  au  Duc  ,  aux 
Princes  6c  aux  Seigneurs  de  la  Cour  dans  fa  mailon  qui  fait 
partie  du  Palais.  Cela  fe  palîà  le  17.  Janvier. 

Enfin  l'affaire  pour  laquelle  le  Duc  étoit  venuà  la  Cour,  Conférences 

fut  portée  au  Confeil,  qui  fe  tint  plufieurs  fois  à  ce  fujec  îj°"fac  de^sa". 
dans  l'Hôtel  du  Connétable  de  Montmorency.  Outre  les  luces. 
députés  du  Duc  ,  on  admit  aux  conférences  comme  mé- 

diateur au  nom  du  Pape,  Calatagirona,  autrefois  Général 
des  Cordeliers ,  èc  alors  Patriarche  de  Conftantinople  ,  qui 
deux  ans  auparavant  avoit  contribué  avec  beaucoup  de  zèle 
à  la  conclufîon  de  la  paix.  Le  Duc  demandoit  avant  tou- 

tes chofès  ,  que  le  Roi  abandonnât  la  protection  de  Genève, 

perluadé  que  le  refus  de  ce  Prince  le  mettroit  mal  dans  l'eu 
prit  du  Pape  ,  &  l'autoriferoit  lui-même  à  ne  point  rendre 
le  Marquilat.  Comme  le  Patriarche  n'appuyoit  pas  fa  de- 

mande, parce  qu'il  prétendoit  n'avoir  là-dellhs  aucun  or- 
dre de  S.  S.  le  Duc  qui  fentoit  bien  que  fa  demande  ne 

pouvoit  jamais  réulîir  fans  cet  appui  ,  en  fit  parler  au  Roi 

par  l'évoque  de  Modene  nonce  de  Sa  Sainteté  ̂   mais  Henri 
lui  répondit,  Que  fon  prédécelleur  n'avoit  pris  Genève  fous 
fa  protection  ,  que  pour  le  bien  de  la  France,  &  à  la  prière 

des  Suiiïès:  Qii'en  effet  ils  avoient  fait  voir  qu'on  ne  pour- 
roit  être  maître  du  Pas  de  Clufcs  qu'autant  qu'on  le  lèroic 
de  Genève ,  &  que  fi  on  perdoit  une  fois  ce  pofte ,  il  ne  > 
feroit  plus  pofîible  de  faire  entrer  en  France  les  fecours  que 

le  Roi  tiroit  de  leur  Païs  :  QLi'ainfi  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloic 
Tome  X/Il.  '^¥i^sKk 
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»  abandonner  la  procedion  de  cette  Ville,  afin  qu'on  ne  put  pas 
Henri  i'accuier  d'avoir  négligé  témérairement  une  précaution  fi  né- 

I  V.  celîaire,  qu'on  n'avoit  priie  que  pour  le  falut  de  lErat.  Le  Duc 
1600  voyant  donc  que  cette  demande  ,  qui  étoit  odieufe  en  elle- 

même  ,  n'avoit  lervi  qu'à  aigrir  le  Roi ,  eut  recours  à  de  nou- 
veaux artifices.  Pour  regagner  ce  Prince  ,  il  parla  de  l'Empire 

&:  du  recouvrement  du  Miianez  qui  appartenoit  à  la  France  5 

il  offrit  pour  ces  deux  entreprifes  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces 
èc  de  pouvoir  3  il  vanta  beaucoup  la  valeur  &.  le  bonheur  du 
Roi  j  mais  il  ne  réufiît  pas  mieux  de  ce  côté- là.  Le  Roi  ne 
fe  laiffa  point  éblouir  par  fes  flateries ,  &  fé  mocqua  de  la 
vanité  de  fes  promeffes.  Enfin  il  en  vint  aux  prières ,  &c  de- 

manda comme  une  grâce  à  S.  M.  de  donner  à  charge  d'hom- 
mage le  marquilàt  de  Saluces  à  un  de  fes  enfans,,  répétant 

fansceffe,  qu'il  ne  leur  avoit  jamais  fouhaité  de  plus  gran- 
de fortune,  que  d'être  redevables  de  leur  agrandiflèmenc 

au  Roi,  à  qui  ils  avoient  déjà  l'honneur  d'être  unis  parles 
liens  du  fang.  Il  réitéra  Tes  premières  promeffes  ,  &  les 

fauffes  efpérances  qu'il  avoit  déjà  données  pour  l'Empire,. 
&  pour  le  recouvrement  du  Miianez^  à  l'en  croire  il  n'y  avoit 
point  de  fecours  que  le  Roi  ne  dût  attendre  de  lui  &:  de 

fes  fujets  pour  l'exécution  de  cqs  deux  entreprifes.  Il  ne 
tariffoit  point  fur  cette  matière  ,  qui  fournifToit  une  vafle 

carrière  à  la  vanité.  Enfin  lorfqu'il  reconnut  que  fes  prières 
n'avoicnt  pas  plus  d'effet  que  fès  promeffes  ôc  fes  flateries  5 
il  pafTa  tout  d'un  coup  d'une  extrême  confiance  au  dernier 
defefpoir  j  il  condamna  fon  voyage,  6c  ceux  qui  le  lui  avoient 
confeillé  ̂   &  dans  une  première  faillie  il  forma  furie  champ 
une  rèfolution  également  contraire  à  fon  honneur  àc  dan- 

gereufe  pour  fes  fuites.  Peu  s'en  fallut  que  fans  prendre  con- 
gé du  Roi,  il  ne  s'enfuît  de  France,  en  fe  faifant  tenir  des 

relais  en  certains  endroits.  Car  après  tant  de  refus ,  il  crai- 

gnoit  qu'étant  en  païs  étranger  ,  on  n'ufât  de  violence  à 
fon  égard. 

Comme  il  étoît  dans  cet  embarras,  fans  fçavoir  à  quoi  fe 

réfoudre  ,  le  Roi  qui  en  fut  informé  par  ceux  qui  l'appro- 
choient ,  lui  fit  dire  ,  Que  ibn  arrivée  lui  avoit  fait  d'abord 
beaucoup  de  plaifir,  parce  qu'il  avoit  crû  qu'il  n'étoit  venu: 
en  France  que  pour   lui  donner  fatisfadion  au  fujet  d\i 
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Marquifat  :  Que  puifqu'il  ne  vouloir  ni  accepter  ,  ni  faire  — 
aucunes  propofîcions  raiionnables ,  il  écoic  très-morcifié  qu'il  Henri 
faillie  ainii  le  fëparer  fans  rien  conclure  :  Qii  au  relie  il  ecoic       I  V. 
bien  aife  de  lui  apprendre  que  les  Rois  de  France  nefi^avoienc     i  600, 

ce  que  c'écoic  que  d'avoir  recours  aux  linelîès ,  &  de  manquer 
de  bonne  foi  j  &  qu'une  guerre  ouverte  etoit  le  icul  m..*yjn 
qu'ils  milTent  en  uiage  pour  pourfuivre  leurs  droits:  Qiie 
François  premier  avoit  reipedé  les    droits  de  l'hofpitaiité 
dans  la  perfonne  de  Charles  V.   Qu'il  vouloit  en  ufer  de 
même  à  Ton  égard  :  Que  comme  perfonne  ne  Tavoit  forcé  â 

venir  en  France,  il  lui  étoit  libre  aufli  d'en  fortir  quand  il 
lui  plairoit  :  Que  cependant  il  pouvoit  opter,  ou  de  rendre 
le  marquifat  de  Saluces ,  ,  ou  de  céder  la  BrelTe  en  échan- 
ge  :  Qu  il  lui  lailfoit  trois  mois  pour  y  penfer  •  à  compter 
du  jour  qu  il  feroit  rentré  dans  fes  Etats.    Ce  difcours  rap- 

porté au  Duc  le  remit  un  peu  de  fes  frayeurs  j  il  reprît  les 
conférences ,  &  enfin  le  traité  fut  conclu. 

Il  portoit,  qu'au  premier  de  Juin  fuivant  le  Duc  refti-  conclufion 
tueroit  de  bonne  foi  &  (ans  aucun  délai  à  la  France  le  mar-  du  traité. 

quifat  de  Saluces  :  Que  le  Roi  y  nommeroit  pour  Gouver- 

neur telle  perfonne  qu'il  lui  plairoit ,  pourvu  qu'elle  n'eiit  au- 
cun démêlé  perfbnnel  avec  le  Duc  :(cette  reftridion  regardoîc 

Crequi  )  Que  les  garnifons  des  Villes  àc  des  Bourgs  feroienc 
compofées  de  SuilTes ,  èc  celles  des  citadelles,  de  François: 

Qtie  cependant  S.  M.  ne  feroit  obligée  d'y  lailler  les  Suilles , 
que  jufqu'à  ce  que  le  compromis  fait  entre  les  mains  du 
Pape  fût  expiré  -,  Que  file  Duc  refufoit  de  rendre  le  Mar- 

quifat, il  céderoit  en  échange  dans  le  même  terme  tout  le 

païs  qui  eft  entre  la  Saône  6c  le  Dain,  qu'on  appelle  le 
comté  de  Brefle  ,  y  compris  Bourg  avec  fa  citadelle ,  Bar- 

celonnette  avec  fon  Vicariat  jufqu'à  la  montagne  d'Argen- 
tiere  ,  les  vallées  de  Sture  &:  de  Peroufe  avec  tout  leur  ter- 

ritoire ,  Pignerol  6c  fes  dépendances  :  Que  le  Roi ,  aufîi- 

tôt  qu'il  en  auroit  été  mis  en  pofF^^ffion ,  céderoit  au  Duc 
tous  Ces  droits  &c  adions  fur  le  Marquifat  :  Qt'il  y  au- 

roit amniftie  générale  pour  les  fujets  de  l'un  ou  de  l'autre 
Etat  qui  auroient  porté  les  armes  contre  leur  Prince ,  ÔC 

qu'ils  feroient  maintenus  dans  la  poffefîion  de  tous  leurs 
biens:Que  le  Fort  de  Bois-Dauphin  bâti  pendant  les  dernières KKkij 
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■^!=  guerres,  feroic  rafë  :  Qu'on  repréfenteroit  les  inventaires 
H  t  N  K  I  des  canons  ,  des  boulets ,  de  la  poudre  6c  autres  nuinitions 

I  V.       de  guerre  dont  le  Duc  s'étoit  emparé ,  en  Te  laiiilîant  du 
1600,     Marquifat  •  &  que  s'il  optoit  de  rendre  Saluces ,  il  donne- 

roit  une  caution  valable  6c  fuififante  pour  la  reftitution  de 

ces  efFets  :  Qu'avant  le  premier  de  Juin  il  leroit  obligé  de 
déclarer  à  quoi  il  s'en  tenoit  j  6c  que  dès  à  préient  il  pro- 
mctcroit  de  bonne  foi  de  faire  cette  déclaration  :  Qu'au 
cas  qu'il  reftituât  le  Marquifat,  le  Pape  qu'ils  avoientl'un 
6c  l'autre  choiiî  pour  arbitre ,  prononceroit  fur  leurs  autres 
conteftations ,  conformément  au  traité  de  Vervins ,  que  les 

parties  s'engagèrent  de  nouveau  à  obferver  éxadement.  Cet 
accord  fut  pailé  le   27.  Février. 

Retour  du       Trois  jours  après  ,  le  Duc  ayant  déjà  fait  partir  fa  fuite. 

Duc  dans  Tes  pj-j^  congé  du  Roi.  Il  paroifloit  content  j  mais  dans  le  fond 
ils  étoit  réfolu  de  tirer  les  chofes  en  longueur ,  ̂  de  pro- 

longer autant  qu'il  lui  f^roit  polTiblele  terme  qui  lui  avok 
été  accordé.  Au  refte  il  prit  pour  Ion  retour  une  autre  route 
que  celle  par  ou  il  étoit  venu  ^  6c  traveriant  la  Brie ,  la 
Champagne  6c  enfin  la  Bourgogne  ,  il  fe  rendit  dans  la 
BrelTe  accompagné  de  Malain  de  Luz ,  que  le  Roi  avoic 
nommé  pour  le  conduire.  Etant  entré  dans  la  citadelle  de 

Bourg ,  on  dit  qu'il  ne  put  retenir  ics  larmes ,  parce  qu'il 

prévoyoit  dès-lors ,  qu'il  feroit  bien-tôt  forcé  de  s'en  dé- 
pouiller. 

,,  2      Auffit-ôt  qu'il  fut  arrivé  à  Chambery ,  il  écrivit  au  Roi  :  èc 
Il  reprend  ^  1  .  .,,''.'  •  )-i     ii    • 

fesiisifons  a  aprcs  les  complimens  ordmaircs ,  il  iui  marquoit  qu  il  alloïc 

•ved'Efpagne.  [q  rendre  à  Turin  ,  pour  délibérer  mûrement  lur  le  choix 
des  deux  propofitions  qui  lui  avoient  été  faites  par  S.  M. 

ainfi  qu'il  en  étoit  convenu.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt,  que 
voyant  fes  defTeins  échoués  du  côté  de  la  France  ,  il  reprit 

fes  anciennes  liaifons  avec  les  Efpagnols.  Henriquez  d'Ace- 
vcdo  comte  de  Fuentes  gouverneur  de  Milan  fervit  beaucoup 

à  l'y  déterminer.  Il  lerailûra,  6c  lui  fit  même  efpcrer  que 

l'Efpagne  le  foutiendroit  de  toutes  fes  forces ,  s'il  vouloit  rom- 
pre le  traité  qu'il  venoit  de  conclure.  Au  furplus  onplaifanta 

à  la  Cour  fur  fon  voyage  en  France,  d'où  l'on  diioit  qu'il 
n'avoit  emporté  que  des  crottes.  Cette  raillerie  étant  venue  à 

là  connoirfance ,  il  répondit  avec  beaucoup  d'efprit  :  Qu'il 
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n^étoic  point  pafTé  en  France  pour  en  emporter  quoique  ce  '    "■ 
foit ,  mais  pour  y  laifler  un  fouvenir  ineffaçable  de  fà  per-  Henri 

fonne  ;  Qiie  la  boiie  qu'il  en  avoit  emportée  ,  en  le  féchant       1  V. 
étoit  tombée  d'elle-même  j  mais  qu'on  ne  pourroit  jamais      1600, 
effacer  qu'avec    l'épée  les   traces    profondes   qu'il    avoit 
lailîées  dans  ce  Royaume.   Il  vouloit  faire  entendre  qu'il  y 
avoit  reveillé  les  anciennes  divilions ,  èc  débauché  le  Ma- 

réchal de  Biron ,  à  qui  même  il  avoit  fait  efpérer  ià  fille 
en  mariage. 

Le  2 .  de  Mars,  on  lut  au  Parlement  des  Lettres  Patentes ,  ̂ ^^^. 

par  lefquelles  le  Roi  créoit  Henri  de  Lorraine  fils  du  duc  a'Aiguiiion 

de  Mayenne,  Duc  &  Pair  de  France,  fous  le  titre  de  duc d' Ai-  ̂ ".  ̂"*=^^ 

guillonen  Agenois.  La  grandeur  6c  l'éclat  de  cette  famille, 
déjà  honorée  de  tant  de  dignités  femblables ,  leva  toutes  les 

difficultés  qu'on  auroit  pii  trouver  à  l'enregiflremenc.  On  y 
ajouta  cette  claufe  :  Q^i'avenant  le  défaut  de  mâles ,  Ai- 

guillon ,  Ste  Livrade,  Montpefat,  Madaillan  Se  Olmerac 
compris  fous  cette  Duché-Pairie,  ne  feroient  point  réunis 
à  la  Couronne  félon  Tufage  des  Loix  du  Royaume  ̂   mais 
pafleroient  aux  plus  proches  héritiers  ,  le  titre  de  Pairie  de- 

meurant éteint.  Mais  en  même  tems  de  peur  que  cette  fa- 

veur ne  s'étendît  à  trop  de  perfonnes,  de  qu'une  fi  grande 
diftindion  ne  perdît  fon  prix,  en  devenant  trop  commune, 
on  arrêta  que  S.  M.  feroit  très- humblement  fuppliée  de 

confirmer  de  nouveau  l'ancienne  Loi  du  Royaume  fur  cet article. 

Après  le  départ  du  duc  de  Savoye,  le  Roi  alla  à  Fontaine-     Confcrsnce 
bleau  ,  où  il  fe  tint  une  grande  conférence  entre  David  du  ̂ ^  Fontaine- 

Perron  évêque  d'Evreux  &  du  Plefiis  Mornay  ,  qui  par  fon  duPcnon 
habileté  dans  la  paix  6c  dans  la  guerre  ,  avoit  mérité  de  évêque  d'E- 
tenir  autrefois  à  la  Cour  une  des  premières  places  dans  les  pitûfs'Mor- 
bonnes  grâces  du  Roi.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à  cette  nay. 
difpute.  Du  Pleffis  avoit  compofé  en  François  un  traité  de 

l'Euchariftic  &  du  facrifîce  de  l'ancienne  Eglife  ̂   la  beauté 
du  ftile  le  faifoit  rechercher  de  tout  le  monde  ,  èc  lice  avec 

d'autant  plus  d'avidicé  ,  que  l'auteur  appuyoit  fon  fentiment 
de   l'autorité  des  PP.  Grecs  de  Latins,  te  même  de  quel- 

ques   Théologiens    Schclaftiques.   Pour  arrêter   les  mau- 
vais eftèts  que  ce  Livre  pouvoit  produire,  nos  Docteurs  ne KKk  iii 
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■  manquërenc  pas  dans  leurs  fermons  d'en  décrier  l'auteur  com- 
H  H  N  R  I  me  un  faudàire.  Quelques-uns  même  dreflerent  une  lifte  de 

I  V.  tous  les  pallages  tallîfies  j  &  plufieurs  travaillèrent  à  le  ré- 
1600.  fi-iter  par  quelques  ouvrages  qui  furent  imprimés.  Cette 

affaire  faifoit  déjà  beaucoup  de  bruit  à  Bourdeaux ,  où  les 

Jeiuites  ont  un  Collège  très-fameux ,  de  même  à  Paris  où 
les  Prédicateurs  declamoient  vivement  contre  ce  Livre  , 

lorfque  du  Perron  s'engagea  de  prouver  ,  qu'il  y  avoir  plus 
de  cinq  cens  citations  i-aulîès ,  tant  des  anciens  PP.  que  des 
Scholaftiques.  DuPleffis  en  ayant  été  averti,  fit  imprimer 
à  Paris  un  écrit  pour  demander  que  du  Perron  ,  &  tous 

ceux  qui  l'accufoient  de  faliification  ,  foufcriviffent  à  la  re- 
quête qu'il  avoit  deiîein  de  prefenter  au  Roi.  Il  y  fupplioic 

S.  M.  de  nommer  des  Commiffaires  fqavants  &  d'une  pro- 
bité  reconnue,  pour  examiner  Ion  Livre,  èc  décider  fi  les 

reproches  qu'on  lui  faifoit  étoient  bien  ou  mal  fondes.  Cette 
requête  étoit  datée  du  20.  Mars. 
Du  Perron  étoit  alors  à  Condé  ,  un  des  plus  confidéra- 

blés  châteaux  du  diocéle  d'Evreux  -,  il  répondit  à  l'écrit  de 
du  Plelïïs  cinq  jours  après  5  &  ayant  accepté  la  propofition  , 
ils  convinrent  enfemble  de  demander  au  Roi  des  Commillai- 

res  pour  juger  de  leur  différend  en  prelence  de  S.  M.  au  cas 

qu'elle  daignât  affifter  à  la  conférence, 6c  que  fes  occupa- 
tions le  lui  permiflent.  Le  Nonce  s'oppola  d'abord  à  leur  de- 

mande, perfuade  qu'il  étoit  dangereux  d'abandonner  ainfî 
àladifpute,  6c  par_là  de  lailler  révoquer  en  doute  des  points 
de  Religion ,  ou  que  du  moins  il  failoic  auparavant  en  de- 

mander la  permiffion  au  Pape.  Mais  le  Roi  èc  du  Perron 

lui  firent  entendre  que  dans  la  conférence  qu'on  propofoir, 
il  ne  s'agifibic  point  de  difputer  lur  les  articles  de  foi  dé- 

cidés parTEglife^  mais  uniquement  de  vérifier  les  citations 

de  duPlciîisj  que  fi  on  prouvoit  une  fois  qu'elles  fufTent 
faufies  ,  non  feulement  le  Livre  perdroit  tout  fon  crédit, 

mais  qu'encore  plufieurs  Proteflants,  qui  avoient  beaucoup 
d'eftime  pour  l'Auteur  ,  ne  manqueroient  pas  de  renoncer  â leurs  erreurs.  Ainfi  ils  déterminèrent  aifément  ce  Prélat  a 

ne  point  faire  de  bruit. 
On  nomma  donc  pour  Commiffaires  Jacque  Augufle  de 

Thou  Préfident  au  parlement  de  Paris ,  qui  d'abord  refuia 
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cette  commiffion  ,  François  Pithou  ,  &  Nicolas  le  Fëvre  de  ^'^j 
la  part  des  Catholiques  j  àc  du  coté  des  Proteftans ,  Cali-  Henri 
gnon  Chancelier  de  Navarre ,  6c  en  fa  place  ,  car  il  [q  trou-       I  V. 
voie  malade  ,  la  Canaye  Préfident  en  la  Chambre  de  Lan-      1  ̂00.. 

guedoc,  avec  liaac  Caufaubon.  Le  Fcvre  n'ayant  pu  fetrou. 
ver  à  la  conférence,  le  Roi  choific  pour  le  remplacer  Jean 

Martin  Dodeuren  Médecine.  11  y  eut  d'abord  de  la  difE- 
culte  fur  la  forme ,  &c  fur  l'ordre  de  la  conférence ,  &  peu 
s'en  fallut  que  du  PlelTis  ne  la  rompît,  parce  qu'il  fe  plai- 
gnoit  que  le  Roi  étoit  trop  partial ,  6c  prévenu  contre  lui.  Ce- 

pendant elle  commença  enfin  le  4.  de  Mai, après  bien  des 

conteflations  fondées  fur  ce  que  du  Pleffis  vouloit  qu'on 
produisît  en  même  tems  tous  \qs  pafTages  falfifiés,  au  lieu  que 

du  Perron  n'en  propoioit  d'abord  que  foixante. 
Le  Chancelier  de  Belliévre,  qui  préfidoit  à  cette  confé-  Ouvenurede 

rence  ,  où  le  Roi  auilta  en  perionne  ,  en  ht  l'ouverture  en 
déclarant  que  l'intention  de  S.  M.  en  accordant  cette  dif- 
pute,  n'avoit  point  été  de  donner  aucune  atteinte,  foit  à 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  &  à  la  dodrine  Catholique  ,  foit  aux Edits  accordés  en  faveur  des  Proteftants.  Il  exhorta  en  mê- 

me  tems  les   deux  adverfaires  à  ne   point   difputer  avec 

paiTion  j  &:  leur  dit  que  le  Roi  le  fouhaitoit  &  l'ordonnoic 
ainfi.  Du  Perron  prit  cnfuite  la  parole,  &  dans  un  grand 

difcours  ,  qui  tendoit  au  même  but ,  il  fît  l'éloge  de  la  mo- 
dération  du  Roi  3  Prince  bien  différent  de  ce  Roi  impie  , 
que  Dieu  frappa  de  la  lèpre  ,  pour  avoir  mis  la  main  à 

l'encenfoir  ,c'eft-à-dire,  pour  avoir  voulu  joindre  le  Sacer- 
doce à  la  Royauté ,  &  s'attribuer  fur  les  chofes  Saintes  une 

autorité  ,  qui  ne  lui  étoit  point  due  j  mais  marchant  au  con- 
traire fur  les  traces  des  Conflantins ,  des  Valentiniens  ,  ̂ 

des  Theodofes  :  &  laifTant  aux  miniftres  de  l'Eglife  de  Dieu 
le  droit  de  décider  des  dogmes  de  notre  foi  &  des  points  de 
la  difcipline.  DuplcfTis  ditauiîî  quelques  mots  en  fafaveur^ 

il  protefla  que  ce  n'étoît  ,  ni  la  vanité,  ni  l'ambition,  qui 
l'avoient  porté  à  compofer  fon  Livre,  ou  à  demander  cette 
conférence  ^  &  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  dans  l'intention  que 
fous  les  aufpiccs  d'un  fi  grand  Prince  ,  on  en  tirât  quelque 
fruit  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  réformation  de  l'Eglife, 
après  laquelle  on  foupiroit  depuis  long-tems.  On  mir  enfuice^ 
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■  —  les  Livres  fur  le  bureau.  Le  Chancelier  ôc  les  Commîfîàîres 

Henri  dclégués  étoient  afîis  à  droite  ̂   le  Roi  ecoic  au  milieu.  Au- 
IV.       delPous  de  S.  M.écoient  placés  Tarchevêque  de  Lyon  ,  \qs 

1 600.     évêques  de  Nevers ,  de  Caftres ,  &  de  Beauvais ,  te  plus  bas 

encore  les   quatre  fécrecaires  d'Etat.  A  gauche  étoient  les 
ducs  de  Vaudernont .  de  Nemours ,  de  Mercœur ,  de  Mayen- 

ne ,  de  Nevers ,  d'Elbeuf  ,  Se  d'Aiguillon  j  le  Prince  de  Join- 
ville,&:  plufieurs  autres  Seigneurs  étoient  autour  de  la  ta- 

ble, aux  deux  côtés  de  laquelle  étoient  du  Perron  ôc  du 
Pleffis  de   bout.  Le  reile  des  fpcdateurs  moins  diilingués 
etoient  derrière. 

^     ,  .  D'abord  on  examina  les  paiïages  de  Scot&:  de  Durand 
te  diipute.  lur  la  prelence  réelle  &.  fur  la  tranlubltanriation  j  &  les  Com- 

miflaires  délègues  décidèrent ,  Qiie  dans  l'un  &  dans  l'autre 
Dupleffis  trompé  par  le  flile  èc  la  méthode  des  Scholafti- 

ques  qu'il  ne  connoiiïoit  point ,  avoit  pris  l'objection  pour 
la  réponfe  :  Qu'il  avoit  tronqué  mal  à  propos  deux  pallàges 
de  faint  Chriibftome ,  &  ceux  de  laint  Jérôme  fur  l'invo- 

cation des  Saints:  Que  le  paflage  qu'il  citoit  de  iaint  Cyrille 
fur  l'adoration  de  la  Croix ,  ne  fe  trouvoit  nulle  part  dans 
les  ouvrages  de  ce  Père  :  Qu'il  avoit  omis  quelques  mots  en 
rapportant  la  Conftitution  de  Theodofe  àc  celle  de  Valentî- 

nien.  Le  Chancelier  prononça  auffi  qu'il  n'auroit  point  dû 
citer  Pierre  Crinitus  auteur  trop  moderne  &  trop  peu  eftimé 
pour  faire  autorité.  Du  Perron  examina  enluire  deuxpafla- 
ges  obfcurs  de  faint  Bernard ,  que  du  Mornay  avoit  allégués 

pour  prouver  que  la  fainte  Vierge  n'intercède  point  pour 
nous  auprès  de  Dieu  j  &  le  Chancelier  &c  les  Commiilaires 
déclarèrent  la  critique  bien  fondée.  Le  dernier  paiTàge  étoic 
de  Theodoret  dansfon  Commentaire  fur  le  Pleaume  113. 

au  fujet  des  Images.  L'Evêque  pretendoit  qu'il  falloit  tra- 
duire les  Idoles,  &:non  les  Images.  Enfin  après  une  longue 

diipute  fur  les  Images,  le  Chancelier  ayant  été  aux  voix, 

prononça  ,  que  ce  paflage  devoit  s'entendre  des  Idoles  des 
Gentils ,  U  non  point  des  Images  des  Chrétiens.  La  nuit  fi- 

nît la  féance. 

Le  lendemain,  du  Perron  vouloir  reprendre  la  conférence; 
mais  du  Plelfis  ie  trouva  fî  fatigué  du  travail  de  la  veille, 

qu'il  ne  put  l'accepter.  Depuis ,  il  furvint  tant  de  nouvelles difficultés. 
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difficLikés,  que  Iqs  Coaimiiîaires  nommés  par  le  Roi  fe  fc- 
parérenc.  Du  PlefTis  de  (on  côté  partie  le  8.  Mai  &  vint  à  Henri 
Paris  pour  rétablir  fa  fanté.  Le  lendemain ,  le  Chancelier        I  V. 

&  du  Perron  fe  retirèrent  5  ôc  crois  jours  après ,  le  Roi  lui-      i^qq 
même  quitta  Fontainebleau  avec  toute  (a  Cour. 

Au  bout  de  quelques,  jours  ,du  Pie/îis  retourna  à  Saumur, 
fans  avoir  pris  congé  de  S.  M.  On  imprima  quelques  mois 

après,  une  apologie  de  du  Pleiîis,  où  l'on  foutenoit  la  vérité 
des  palïcîges  qu'il  avoit  cités  par  l'explication  qu'on  en  dcn- 
noit  j  &  on  iaifoic  en  même  tems ,  à  l'occafion  du  paflage  de 
Theodorec  ,  qui  avoir  été  attaqué,  une  nouvelle  diiîèrta- 
tion  fur  les  Images.  Du  Perron  réfuta  cette  apologie  par  un 
autre  ouvrage  ,  àc  par  une  relation  de  la  conférence ,  qui  fut 
imprimée  par  ordre  du  Roi  3  il  y  joignit  une  diliertation  fort 
longue  èc  fort  difFufe  en  faveur  des  Images. 

On  parla  auiïi  alors  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te ,  &  du  rappel  des  Jéfuites  ,  qui  avoient  été  cliafics  du 

Royaume  par  arrêt  du  Parlement  ^  mais  comme  on  étoic 

encore  dans  l'incertitude ,  fî  l'on  auroic  la  guerre  ou  la  paix 
avec  le  duc  de  Savoye,  l'affaire  fut  remiie  à  un  tems  plus 
tranquille ,  malgré  les  infiances  du  Chancelier,  &  de  Viileroi. 

Dès  que  Paris  fut  rentré  fous  l'obéilFance  du  Roi  ,  ce  Réforme  de 
Prince  après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  dans  cette  Capirale,  lUniverfité 

&  fait  revenir  le  Parlement  ,  avoit  fongé  à  réformer  l'U-    ̂     ̂̂ '^' 
niverfité  ,donc  la  difcipline  avoit  beaucoup  foufFert  pendant 
les  guerres  civiles.  Il  chargea  de  ce  foin  Renaud  de  Beaunc 
archevêque  de  Bourges,  grand  aumônier  de  France,  aufîî 
recommandable  par  fa  (cience  ,  que  par  fon  expérience  con- 
fommée  j  &c  dès-lors  de  concert  avec  quelques  autres  Com- 
miffaires   nommés  auffi  par  S.  M.  ce  Prélat  travailla  avec 
zèle  à  cette  réforme. 

Ils  confultérent  pour  cela  les  Doyens  &  les  principaux 
Profelleurs aux  Arts ,  en  Médecine,  en  Droit,  &  en  Théo- 

logie, les  Procureurs  des  quatre  Nations  ,  les  principaux 
des  Collèges ,  de  fur-tout  le  Recteur.  Et  ce  fut  de  leur  avis , 

qu'après  avoir  reconnu  par  la  ledurc  &  l'examen  des  loix 
&:ft:atuts  donnés  cent  cinquante  ans  auparavant  fous  Char- 

leVII.  par  le  cardinal  d'Eftoutteville  pour  la  réforme  de  la 
même  Univerfîté  ,  qu'il  étoic  important  pour  le  progrès  des 

TûfKe  XIII,  *  L  L  i 
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fciences  d'y  faire  quelques  additions ,  explications,  5c  chair- 
Henri  gemens  j  on  drelFa  de  nouvelles  loix,  &:  de  nouveaux  ffca-- 

I  V.       cuts,  qui  en  vertu  des  Lettres  patentes  de  S.  M.  furent  ho- 
i^oo,     mologués  au  Parlement  le  3.  Septembre  1598.  La  Cour 

commit  en  même  tems  le  Préddent  de  Thou  ,  Lazare  Co- 

queley  ,  &:  Edouard  Mole  Confeillers  pour  procéder  à  l'exé^ 
cution.  Ainfi  le  18.  Septembre  de  cette  année,  le  Recteur 
Gigour ,  indiqua  aux  Mathurins  une  affemblée  qui  fut  très- 
nombreufe ,  où  fe  trouvèrent  les  Doyens  de  toutes  les  Fa- 

cultés ,  les  Procureurs  des  Nations ,  les  Principaux  des  Col- 

lèges, 6c  entr*autres  le  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie, 
René  Benoit  confefleur  du    Roi  nommé    à  l'évêché   de 
Troyes.  Là  le  pré{îdenc  de  Thou  accompagné  de  Coqueley. 
6c  Moié  placés  fur  uneeftrade  tint  ce  difcours  à  Taflemblée.. 

Dirconrsdu        "Après  un  funefte  orage  qui  a.  duré  quarante  ans  ,.  le 
préhaeutde    ,j  j^qI  non  feulement  en  grand  Capitaine,  mais  encore  en 

occa(ion^       "bon  Prince,  perfuadé  que  le  devoir  d'un  Souverain  n'efb 
>5  pas  feulement  de  combattre  pour  la  défenfe  de  fes  fron- 
M  tiéresj  maisaufîî  de  rendre  également  la  jufticeàtous  fes 
53  fujets ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis  a  donné  tous  {es 
>3  foins  pour  rétablir  le  calme  6c  la  tranquillité  dans  fes 
M  Etats,  troublés  depuis  fi  long-tems  par  les  guerres  civiles, - 

»  Il  a  commencé  par  la  Religion  j  c'eft  pour  l'établir  foli- 
M  dément  parmi  nous,  qu'il  a  donné  cet  Edit  fi  fage ,  à  la 
5»  faveur  duquel  nous  voyons  aujourd'hui  le  culte  divin  re- 
î3  fîeurir  déjà  dans  plufieurs  provinces  du  Royaume,  où  les 

33  troubles  pafîes  l'avoienc  prefque  entièrement  aboli.  Il  a 
3î  pouvû  enfuite  à  la  juflice,  en  rendant  aux  loix  leur  an,, 
ïi  cienne  vigueur,  aux  Magiflrats  leur  autorité,  6c  en  afTû- 
"  rant  en  général  le  repos  de  tous  fes  fujets.  Il  a  même  re~ 

>3  mis  l'ordre  dans  les  finances ,  ce  que  l'on  n'ofoit  efpérer, 
5>  6c  à  mis  un  frein  à  la  cupidité  de  ceux  qui  les  gouvernent. 
»  En  afTûrant  ainfi  les  revenus,  le  principal  nerf  de  la  guerre 

5>ôcde  la  paix  3  il  a  non  feulement  affermi  l'Etat ,  épuifé 
i»  par  tant  de  malheurs  •  mais  encore  foulage  le  peuple,  que 
3>  l'èpuifement  des  finances  obligeoit  de  charger  chaque  jour 
»de  nouveaux  impôts.  Enfin  fa  prudence  lui  a  fait  jetter 
35  les  yeux  fur  fon  Univerfiré  de  Paris  ,  jadis  la  plus  florif. 
33  fante   de  toute  la  Chrétienté,  mais  qui  ne  conferve  plus 
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•*3  aujourd'hui  elle-même,  comme  toutes  les  autres  parties  de   ■■'•';' 
^s  l'Etat,  qu'un  trifte  débris  de  fa  gloire  pafTée.  Il  l'a  regardée  H  e  n  k  i 
«  comme  lu  pépinière  ,  qui  forme  de  dignes  miniffcres  du  Sei-       I  V. 
'>  gneur ,  des  fujets  habiles  6c  zélés,  capables  de  remplir  les     i  600. 
«  grandes  places  ,  les  Magiftratures ,  les  Gouvernemens ,  les 
'5  autres  charges   6c  emplois  du  Royaume.  En  cela  il  a  fuivi 

53  l'exemple  des  plus  grands  Empereurs  Chrétiens.^dont  on  lit, 
»  foit  au  Code  de  Juftinien  ,  fuit  au  Code  de  Theodofe ,  plu- 
M  fieurs  Conftitutions  en  faveur  des  ProfelFeurs ,  Médecins, 
»  Maîtres  6c  Dodeurs  de  Grammaire, de  Rhétorique,  ou  de 
»5  Philofophîe  ,à  qui  ils  accordoient  les  plus  beaux  privilé- 
'î  ges.  Aulîi  dès  le  commencement  de  cette  pullFante  Mo- 
»>  narchie  ,  nos  Rois  qui  ont  fuccedé  aux  Empereurs  ,  6c 

»3  qui  en  ont  toute  la  puiiïance  dans  leurs  Etats ,  d'autant 
"  plus  qu'ils  re(joivent  eux-mêmes  l'Onction  iàcrée  ,  6c  qu'ils 
-»>  participent  en  quelcjue  forte  au  Sacerdoce  ,  n'ont  jamais 
»  manqué  à  l'exemple  des  Empereurs  de  veiller  à  l'entre- 
55  tien   de  la  difciplîne  Ecclefiaftique ,  dont  l'inftrudion  de 
M  la  jeunefle   fait  une  partie  très-confidérable.  Delà  nous 
»  viennent  tant  de  Capitulaires  de  Charlemagne ,  de  Louis 
îî  le  Débonnaire  fon  fils,  qui  regardent  le  culte  divin  ,  dont 
»  quelques-uns  même  fe  trouvent  inférés  dans  le  décret  de 
>3  Gratien.   A  leur  exemple  Louis  I  X.  que  fes  vertus  ont 
î>  fait  mettre  au  nombre  des  Saints ,  fit  une  pragmatique  , 
53  pour  régler  la  difcipline  Ecclefîaftique.  Enfuite  pendant 
33  le  Schifme  malheureux  ,  qui  fous  le  régne  de  Charle  VL 

>3  déchira  l'Eglife  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien, 
»  ce  Prince,  après  avoir  confulté  l'Uni veriîté  de  Paris, ne  fît-il 

»  pas  des  réglemens  pour  le  maintien  de  la  difciph'ne  Ec- 
3s  clefiaftique,  au  fujet  de  laquelle  il  n'y  avoit  alors  rien  de  fixe 
33  à  Rome?  Quelques  années  après,  Charle  VIL  fon  fils  ne  pu- 
33  blia-t-il  pas  la  fameufe  Pragmatique-Sandion,  qui  a  fait  tant 

33  de  bruit ,  6c  qui ,  tant  qu'à  l'exemple  de  vos  ancêtres  nous 
33  avons  ignoré,  foit  dans  l'Eglife,  foit  dans  l'Etatjl'art  de  fein- 
33  dre  6c  de  tromper,  a  toujours  été  obfervéeavec  tant  de  vé- 
33  nération  par  tous  les  ordres  du  Royaume,  fur-tout  par  Is. 

33  faculté  de  Théologie  de  l'Univerfité  de  Paris.  Enfin  Louis 
'3  XII.  dont  la  mémoire  eft  encore  récente  3  ce  Prince  qui 

J3  mérita  par  [qs  vertus  d'être  appelle  le  père  du  peuple  par L  L  1  ij 
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»  [qs  fujets ,  &  Louis  le  Jufte  par  les  étrangers  ,  ce  qui  efl 

Henri  >3  le  titre  le  plus  glorieux  qu'on  puiflè  donner  à  un  Souve- 
IV.  «rain,  n'a  pas  eu  moins  de  zële  ni  moins  d'ardeur  pour 

I  éoo.  '*  procurer  la  reformation  de  l'Egliie  dans  Ton  Chef  &  dans 
»  les  membres.  Nos  Rois  ont  toujours  ufé  de  ce  droit  avec 

w  autant  de  fagelFe  ,  que  d'utilité  ̂   non  pour  s'ingérer  de  dé- 
5)  cider  de  la  DoArine  ,  qu'ils  fqavcnt  ne  devoir  être  définie" 
w  que  par  l'autorité  des  Conciles ,  des  Pérès ,  6c  des  faints 
>}  Canons  ̂   mais  pour  conferver  l'ordre  &  la  difcipline  Ec- 
w  cléfiaflique.  C'eft  dans  cette  vue,  qu'ils  ont  compofé  leurs 
ti  Cours  fouveraines  d'autant  de  Confeillers  Clercs  qu'il  y  en 
»  avoir  de  Laïcs  au  commencement ,  afin  de  pouvoir  par  ce 
»  fage  tempéramment  rendre  également  la  jullice  à  tous 
53  leurs  fujets,  fans  donner  lieu  aux  foupçons  &:  aux  murmu- 

53  res.  Le  Roi  digne  fuccefleur  de  tant  de  Princes,  &  qui  n'a' 
«  pas  moins  hérité  de  leurs  vertus  &  de  leur  tendrefîe  pour 
^yies  fujets,  que  de  leur  Couronne,  a  cru  de  même  devoir 
«  donner  une  attention  particulière  à  fon  Univerfité.  Il  a 
»  chargé  du  foin  de  travailler  à  fa  réforme  des  peribnnes 

«  également  diflinguées  par  leur  fcience  6c  par  leur  habi- 

>3  leté  ,  qui  de  l'avis  même  de  toutes  les  Facultés  qui  la  com. 
>5  pofent ,  ont  rédigé  par  écrit  les  ftatuts  6c  règlements  , 

>3  qu'elle  doit  obferver  dans  la  fuite.  Le  Parlement  les  a 
>3  vérifiés  par  ordre  de  S.  M.  il  en  a  ordonné  la  publication , 

>3  6c  c'eft  nous  qu'il  a  commis  pour  les  faire  exécuter.  Ainfl 
5î  puîfque  nous  avons  le  bonheur  de  jouir  de  la  paix ,  qui  efV 

»-la  maîtrefic  6c  la  mère  nourricière  des  fc^îences  6c  de  la 
53  difcipline,. tant  Ecclefiaftique ,  que  Civile ,  dont  dépend  la 

33  fureté  de  tous  les  Etats,  que  vous  reR-e-t'il,fînon  d'unir  tous 
>3  vos  prières  6c  vos  vœux,  pour  en  rendre  d'abord  à  Dieu  les 
33adious  de  grâces  qui  lui  font  ducs ,  6c  enfuite  au  Roi  Très- 
ii  Chrétien  ,  à  qui  après  Dieu  vous  en  êtes  redevable  ̂   6c  de 

33  recevoir  avec  ioumiflion  6c  refped-  la  faveur  qu'il  vient  de 
»vous  accorder?  Le  Parlement  nous  ayant  délégué  dans 
33 ces  vues,  nous  vous  exhortons  de  faire  oblèrver  exade- 
33  ment  en  tous  leurs  points  les  ftatuts ,  qui  ont  été  drelFés 
33  par  les  ordres,  6c  fous  les  heureux  aufpices  de  ce  Prince, 

33  Le  Roi  ni  la  Compagnie  n'ont  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
».  voie  vous  être  utile  3  faiTe  le  Ciel  que  par  votre  attentioî^ 
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»7à  obferver  de  fî  Tages  rcglemens  ,  on  ne  puille  pas  vous 
vyaccufQr  de  vous  être  manques  à  vous-mêmes.  Henri 

On  fie  enfuice  ledure  de  l'arrêt  &  des  ftaruts.  Il  y  en  avcic       I  V. 
de  particuliers  pour  la  Faculté  des  arts  ,   pour  celles   de     i  ̂  q-q. 
Médecine ,  de  Droit ,  &  de  Théologie.  Ils  portoienc  en-      RécidTiens 

tr'autres  chores,que  comme  \qs  exemples  de  révolte  &  les  &  ftatucs 
fauffes  maximes   des    fadieux  avoient   pris  naifTance  des  î^^'^î"  ̂^^^ 
mœurs  &  des  prmcipes  corrompus  quils  avoient  reçus  dans  dires, scho- 

rUniverlité  3  on  apprendroit  aux  entants^  aux  jeunes  eens  '"«'"gi^ébau qui  y  ieroient  mitruits  ,  aprier  pour  le  Koi,  &  a  lui  rendre 

nne  parfaite  obéïilance  auiîi-bien   qu'aux  Magiihars.   Les 
ftatuts  pour  la  Théologie  ,  dont  il  étoit  certain  que  les  fup- 
pôts  avoienc    contribué  plus  que  les  autres  à  répandre   le 
poifon  de  la  révolte,  ordonnoient,  Que  tous  les  étrangers 
qui  feroient  leur  cours  en  cette  Faculté  ,  ou  qui  étudieroienc 

quelqu'autre  fcience  que  ce  fût,  ne  pourroient  être  promus 
aux  degrés  dans  l'Univerfîté,  qu'après  avoir  fait  ferment  de 
fe  coniormer  aux  maximes  du  Royaume  ,  d'obéir  au  Roi 
&  aux  Magiftrats ,  &  de  ne  rien  entreprendre  contre  i'Etac 
&  le  Gouvernement  :  Qii'outre  cela  on  ne  foutiendroit  dans 
les  écoles  aucun  fentiment,  qui  ne  fût  conforme  à  la  doc- 

trine des  Saints  Pérès,  &  à  celle  de  l'Eglife  Catholique,  & 
qui  pût  donner  atteinte  à  la  Dignité  &  aux  droits  du  Prince , 

ou  de  rEtat3  &  qu'en  cas  de  contravention,  le  Syndic ,  le 
Préfident  &  le  Répondant  feroient  punis  extraordinairc- 
ment.  Enfin  on   cailoit  &  on  annulloit  tout  ce   qui  féroic 
contraire  aux  préfents  ftatuts  &  réglemens  5  on  confirmoit 

ee  qui  y  feroit  conforme  j  &  on  défendroit  de  s'en  écarter 
jamais  j  enlorte  qu'ils  ne  pourroient  être  abolis  ou  changés, 
que  par  l'autorité  du  Roi ,  ou  du  Parlement. 

Après  la  ledure  des  flatuts ,  Louis  Servin  Avocat  général 
prit  la  parole  pour  le  Procureur  général  ,  &  exhorta  tous 
les  corps  de  rUniverfité  à  remplir  chacun  leurs  devoirs  , 
avec  zèle,  ôc  avec  exaditude  j  il  enjoignit  aux  Théologiens 

délire  èi  d'expliquer  afTiduement  la  Sainte  Bible,  préferable- 
ment  à  cous  autres  Livres  ̂   leur  repreféntant  que  quoiqu'on 
regardât  alors  les  écrits  polémiques  &  les  ouvrages  des  Sco-. 
laftiques  comme  fervants  beaucoup  à  réfuter  les  erreurs  des 
Sedaires  ,  ils  dévoient  cependant  être   perfuadés  que  1» L  L 1  iij 
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■'  """■    '         nourriture  rpirîtuelle  propre  à  former  un  Théologien   fè 
Henri  tire  fur-tout  de  la  ledure  continuelle  de  l'ancien  ôc  du  nou- 

I  V.      veau  Teftament  ,  qui  font  comme  les  deux  mammclles  de 

1600.     l'Eglife^la  mère  commune  de  tous  les  fidèles:  Qu'en efFet 
félon  Gerfon  Chancelier  de  l'Univerfité,  rejetter  la  Bible, 
c'efl:  admettre  l'Antechrift.  Il  exhorta  enfuite  les  Dodeurs 

en  Droit  à  enfeigner  le  Droit  canonique  de  manière  qu'ils 
fe  reglafTent ,  autant  qu'il  feroit  poiTible  ,  fur  l'exemple  des 
Théologiens  dont  leur  profefEon  les  rapprochoit  fort  5  à  ne 
rien  avancer  par  conféquent ,  qui  fût  contraire  aux  droits 

.de  la  Couronne, &  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  qui 
n'étoient  que  le  droit  commun  de  l'Eglife  univerfelle  ,ainfî 
que  lesnommoit  autrefois  avec  juftice  letrès-fage  RoiCharle 
V.  &àne  point  enfeigner  le  fixiéme  Livre  des  Décretales 
compofé  par  Boniface  VIII.  dont  ils  dévoient  toujours  fc 
fouvenir  que  la  Cenfure  injufte  avoit  été  profcrite  par  les 

fufFrages  unanimes  de  toute  l'Eglife  Gallicane.  11  enjoignit 
enfin  aux  Médecins  d'obferver  les  loix  qu'on  leur  avoit  pré- 
fcrites  j  de  lire  avec  foin  les  œuvres  du  divin  Hypocrate^ 

de  fuivre  fes  préceptes  ̂   6c  de  ne  point  donner  dans  l'Empi- 
rique ,  6c  de  ne  s'en  fervir  en  aucune  manière.  A  l'égard  des 

ProfefTeurs  de  la  Faculté  des  arts ,  il  leur  recommanda  dç 
former  à  la  vertu  6c  aux  fciences  la  jeunelFe  qui  leur  étoîc 
confiée  j  6c  de  ne  point  puifer  les  principes  de  leur  Philo- 
fophie  dans  de  fimples  ruîlTeaux  ,ou  dans  ces  rivières  inon- 

dées ,  tels  que  font  les  Sommaires  6c  les  Commentaires  îm- 
menfes  de  quelques  Auteurs  barbares  •  mais  dans  les  fources 
les  plus  pures  6c  les  plus  claires, en  lifant,  6c  en  expliquant 
les  textes  mêmes  des  Philofophes. 

Enfuite  Marc  Gigour  Redcur  prît  la  parole  au  nom  de 
rUniverfité  ̂   6c  après  avoir  remercié  Dieu,  le  Roi ,  6c  le  Par- 

lement ,  il  protefta  pour  lui  6c  pour  toutes  les  Facultés  , 

qu'ils  étoient  difpofès  à  recevoir  avec  foumifîion  &C  à  obferver 
cxadement  ce  qui  leur  étoît  préfcrit.  On  ajouta  encore 
quelques  fupplements  aux  ftatuts,  qui  concernoient  la  Fa- 

culté àes  arts ,  6c  celles  de  Droit  6c  de  Médecine  -,  6c  ils  fu- 
rent homologués  au  Parlement  cinq  jours  après.  Cependant 

le  dérangement  avoit  été  fi  grand  dans  l'Univerfité  ,  que 
pour  y  rétablir  la  difcipline  ,  on  fut  obligé  un  an  après 
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iQ  former  une  Cenfure.  Ainfi  comme  c'ëcoic  d'ailleurs  un 
des  articles  des  nouveaux  ftatuts  ,,fur  la  réquifition  du  Pro^.  H  £  n  a  r 
cureur  général ,  le  Parlement   donna  un  arrêt   le  i  5.  de       I  V. 
Septembre  ,  par  lequel  la  Cour  nomma  pour  Cenfeurs  ,  Ri-      j  éoo  - 
cher  Dodeur  en  Théologie ,  Minos  ProfeiTeur  en  droit  Ca- 

non ,  EUain  Dodeur  en  Médecine ,  &  Galland  principal  du 
Collège  de  Boncourt  ,  perfonnages  des  plus  diftingués  de^ 
rUniverfîté ,  qui  le  jour  même  prêtèrent  ferment  entre  les 
mains  de  PouUot  Redeur» 

Si  cette  réformation  fut  avantageufe  aux  fcîerices ,  elles'   Morts  iiiu.- 
iîrent  d'un  autre  côté  une  grande  perte  dans  la  perfonne  f^resdeFui- 

de  plufîeurs  Sçavants  que  la  mort  enleva  cette  année.  Un  ̂'°^'^*"^'' 
des  principaux  fut  Fulvio  Uriîno  Romain  j  c'étoit  un  homme 
habile  dans  les  langues  Grecque  &  Latine,  &  très-appli- 

qué à  la  recherche  de  la  plus  pure  antiquité.  On  lui  eft  re- 
devable de  plufîeurs  éditions  de  quelques  auteurs  anciens ,. 

qui  ont  écrit  en  l'une  ou  en  l'autre  Langue  ,  &c  qu'il  a  le  pre- 
mier donnés  au  public,  ou  qu'il  a  du  moins  eu  foin  de  rendre 

plus  correds.  Une  conformité  d'inclinations  le  lia  avec  Oc- 
ravien  Pantagato,  Gabriel Faerno  ,  Latini, P.  Manuce,  ôc 

fur-tout  avec  Antoine  Auguflini  qu'il  ne  quitta  point  tant 
qu'il  fut  à  Rome  ,  &:  dont  il  publia  après  fon  retour  en  Ef- 
pagne  plufîeurs  ouvrages ,  qu'il  avoit  lui-même  enrichis  de 
fes  remarques.il  pafla  plufîeurs  années  auprès  du  cardinal 
Farneze ,  cet  illuftre  protedeur  des  Lettres  j  il  mourut  au 

commencement  de  Mai  à  l'âge  de  foixante  &  dix-ans ,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran  dont  il  étoie Chanoine. 

La  mort  enleva  peu  de  tems  après,  Antoine  Riccoboni  de  Antoine  Rk- 
Rovigo  dans  les  états  de  Venife.  Il  profefla  long- tems  à  coboni. 
PadoUe  les  belles  Lettres  ,  6c  fur- tout  la  Rhétorique  ,  6c 
Gompofa  même  plufîeurs  ouvrages  en  ce  genre.  Le  Collège 

de  Padoiie  lui  fut  redevable  de  l'hiftoire  éxade  qu'il  en donna  au  Public.  Il  mourut  dans  cette  ville  même  de  la 

pierre. 
Ces  deux  fçavants  hommes  avoient  été  précédés  par  Con-  ̂ ^  conrard 

rardDarypodius,dont  le  péreétoit  Suifle.il  fè  rendit  celé-  Daiypodms. 

bre  dans  les  Mathématiques  qu'il  enfeigna  ,  6c  qu'il  à  beau- 
coup enrichies ,  en faifant imprimer pjulieurs  auteurs  Grecs,: 
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qui  traitent  de  cette  fcience ,  ôc  qui  n'avoient  point  encore  vii 
Henri  le  jour.  li  fe  prëparoit  à  donner  au  Public  un  corps  entier  ôc 

IV.       partait  de  ces  iciences  fîcflimabk's  tiré  de  ces  anciens  au- 

ï6oG.     teurs  Grecs,  lorique  le   5.  d'Avril  il  mourut  à  Strafbourg, 
ou  il  étoit  né  ,  âgé  de  foixante  &  huit  ans. 

De  charîe  Charlc  U tcnhoue  né  à  Gand  d'une  iamille  qui  avoît  toû- 
Ucciihûue.  jours  été  dans  les  charges  de  Robe ,  paifa  toute  fa  vie  à 

voyager,  fans  ié  fixer  dans  aucun  païs  3  mais  il  demeura  tou- 

jours ferme  ôc confiant  dans  l'étude  des  Lettres &:  delà  Poë- 
ije.  Après  avoir  été  long-tems  auprès  de  Paul  de  Foix  ,  tan- 

dis que  ce  grand  homme  étoit  AmbafTadeur  en  Angleterre, 
il  Ce  maria  enfin  ,  &:  fe  fixa  à  Cologne.  Il  a  voit  beaucoup 

travaillé  fur  lesDyonifiaques  de  Nonnus  5  mais  foit  qu'il  fûc 
dégoûté  de  ce  travail ,  ou  qu'il  eût  été  prévenu  ,  il  ne  finie 
point  cet  ouvrage  que  le  Public  actendoit  avec  une  Ci  grande 
impatience.  Il  mourut  enfin  cette  année  le  premier  jour 

d'Août  âgé  de  foixante  &  quatre  ans. 
De  Pierre  du  Le  mois  de  Mai  précédent^  nous  perdimes  en  France,Picrre 

du  Faur,  parent  de  Guy  de  Pibrac,  dont  nous  avons  parlé 

plufieursfois  avec  éloge.  Il  joignoit  à  l'éclat  de  fa  famille, 
une  des  plus  illuftres  de  la  Gaicogne,  une  conduite  irrépro- 

chable ,  avec  une  grande  connoiflànce  de  l'antiquité  ,  &  du 
Droit  Civil  &  Canonique  3  il  en  a  laillé  des  preuves  dans  les 

fçavants  ouvrages  qu'il  a  donnés  à  la  pofterité,  &011  il  a  iuivi 
les  traces  de  Cujas  fon  maître.  Il  remplit  les  premières  char- 

ges de  la  Robe,  &;  fut  les  trois  dernières  années  de  fa  vie 
Préfident  au  parlement  de  Touloufe.  Il  avoit  un  peu  plus 

de  foixante  ans ,  lorfque  Dieu  l'appella  à  hù. 

JFm  du  cent -vingt  -  tYûifieme  Livre  ̂ 

Faur. 
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J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U 

LIVRE  CENT    V  J  N  GT-^  AT  RI  EME. 

CETTE  année,  qui  termina  le  fîécle,  fut  mémorable  j  pj  £  ̂  r  i 

non  pas  comme  l'année  féculaire  àQs  payens ,  par  quel-      j  y 
qucs-uns  de  ces  fpectables ,  que  perfonne  n'avoit  jamais  vus,        ̂  
&  qu'âme  vivante  ne  dcvoit  jamais  revoir  j  mais  par  la  célé- 

bration folemnelle  du  grand  Jubilé  ,  après  lequel  toutes  les  ,^'''l^^/f/°" 
Nations  foupiroienr.  Il  y  avoit  trois  cens  ans  qu'il  avoit  été  in-  roui",  '  ̂  * 
flitué  par  Boniface  VIII.  &  il  ne  revenoit  alors  que  tous  les  fîé- 

cles  Dans  la  fuite  Clément  VI.  ordonna  que  la  cérémonie  s'en 
feroit  tous  les  cinquante  ans ,  à  l'exemple  du  Jubilé  des  Juifs  j 
&  il  fut  encore  depuis  fixé  â  vingt-cinq  par  Sixte  IV.  (i)  afin 
que  les  fidèles  pufîent  joiiir  plus  fouvent  de  la  mcme  grâce. 

(i)  C'eft  r.iul  II.  qui  cft  auteur  de  la 
fixation  du  Jubile  à  ̂$.  ans  paruneBul- 

k  de  1^70.  l'Auteur  l'attribue  cependant 
Tom.  XJII 

à  Sixte  IV.  parce  qu'en  i47j'-  il  exécuta 
le  premier  ce  règlement  de  fon  prédé- 
cefîçur. 

M  M  ni 
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■  ■__,  Le  premier  de  Janvier  Clément  VIII.  portant  à  la  maiiï 

Henri  le  marteau  d'or  ,^luivi  d'un  cortège  nombreux  deÇardi- 
IV.      naux,  de  Prélats,    d'Ambaflkdeurs  ,  de  Seigneurs  Italiens 

1600.     ̂   d'une  foule  de  peuples  de  différentes  Nations ,  commen<^a- 
la  cérémonie  par  l'ouverture  de  la  Porte  Sainte.   Le  refte  de 
l'année  fut  employé  à  vifîter  les  Eglifes ,  &  à  gagner  les  In^ 
dulgences.  Cette  lolemnité  attira  même  à  Rome  du  fond 

de  l'Allemagne  quelques  Princes  proteftans,  entr*autres  Fré- 
déric de  N^irtemberg.  Ils  s'y  rendirent //?f<?^;?/V^  ,  6c  admirè- 
rent également ,  &  la  magnificence  de  ces  cérémonies ,  ô£ 

laii^luence  des  peuples  qui  y  accouroienc  enfouie  de  toutes 
les  parties  du  monde  Chrétien. 

leaucdeBar       Henri  duc  de  Bar  fils  du  duc  de  Lorraine,  y  vintauiTi  pour 

yaàRome.     fe  faire  abfoudreenfecret  par  le  Pape,  du  mariage  qu'il  avoic 
contradé  avec  Catherine  fœur  du  Roi  qui  étoit  Proteftante , 

de  obtenir  la  permifTion  d'habiter  avec  elle  à  l'avenir.  En  effec 
depuis  que  les  jéfuites  lui  avoient  fait  fcrupule  de  cette  allian- 

ce 5,  elle  lui  caufoit  mille  remords  3  &  il  y  avoit  déjà  long- 

tems  qu'il  n'avoic  plus  aucun  commerce  avec  cette  Princeflè»- 
Le  Duc  fécondé  de  notre  AmbalTadeur  à  la  Cour  de  Rome,, 

obtint  aifément  de  S.  S.  ce  qu'il  fouhaitoit  j  Ôc  de  retour  dans- 
fes  Etats ,  il  recommença  à  vivre  comme  il  avoit  fait  d'abord 
avec  fon  époulè ,  pour  laquelle  il  avoit  d'ailleurs  une  extrême tendrefîè. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  députa  à  Rome  Charle  de 

Neuville  d'Alincourt  fils  de  Villeroy ,  pour  remercier  S.  S. 
du  jugement  qu'elle  avoit  rendu  au  fujet  de  fon  mariage  3 
le  prendre  fon  avis  fir  le  choix  d'une  nouvelle  époufe.  Le 
Marquis  fut  bien  rec^u  du  Pape  ;  ce  ne  furent  que  des  corn- 

plimens  de  part  ôc  d'autre  3  ôc  S.  S.  ayant  paru  contente  du 
choix  que  le  Roi  avoit  fait  de  Marie  de  Medîcis ,  fille  de  feu 
François  de  Medicîs  grand  Duc  de  Tofcane ,  de  Sillery  am- 
bafladeur  de  France  à  la  Cour  de  Rome,  reçut  ordre  peu  de 
cems  après  de  fe  rendre  à  Florence  pour  négocier  ce  mariage 
avec  Ferdinand  oncle  de  la  PrinceHe. 

Pendant  que  d'Alincourt  étoit  à  Rome ,  Henri  de  Gufman 
comte  d'OlivarezViceroi  deNaples,y  arriva  aufTi  avec  laCom- 
teflè  fon  époufe,  fes  enfans,&  une  cour  très-brillante.  Le  dé- 
iir  de  gagner  le  lubîlé  en  perfonne  étoit  un  des  principaux 
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émotifs  de  ce  voyage  du  Viceroi  j  &c  il  ézok  bien  aiTe  ou-  — — — — * 
xre  cela  de  donner  par  là  préfence  plus  de  relief  au  paye-  Henri 

ment  des  huit  mille  onces  d'or  de  redevance  que  l'Efpagne      I  V. 
fait  tous  les  ans  au  Pape  pour  le  royaume  de  Naples.  1600. 

Au  reile  ,  fi  cette  année  fut  célèbre  parla  folemnité  du  Mort  de  plu- 
Jubilé  ,  &  parle  concours  des  fidèles  qui  arrivoient  de  toutes  fieurs  cardi- 
parts  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  j  elle  ne  fut  pas 
moins  funefte  par  la  perte  des  premières  têtes  de  la  Cour 
Romaine.  Jamais  il  ne  mourut  un  plus  grand  nombre  de 
Cardinaux  en  une  même  année.  Le  premier  que  la  mort  en- 

leva fut  George  Radzivil.  Il  étoit  fils  du  fameux  Nicolas 

Radzivil  duc  d'Olika  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  avoic 
rendu  à  la  Pologne  de  très-grands  fervices ,  en  réunifiant  la 
Livonie  à  cette  Couronne,  &  en  calmant  les  divifions  qui  de- 

puis long-tems  agitoient  fans  cefi^e  cette  Province  :  Autant 
que  ce  Seigneur  eut  d'attachement  pour  la  religion  Prote- 
ftante ,  qu'il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  étendre  dans  la 
Lithuanie  fa  patrie ,  autant  fes  enfans  furent-ils  zélés  Catho- 

liques. Celui  dont  nous  parlons  fut  évêque  de  Cracovie  ,  àc 
nommé  au  Cardinalat  par  Grégoire  XIII.  Il  mourutàRome 
le  premier  jour  de  cette  année.  Laurent  Priuli  le  fuivit  de 
près.  Il  mourut  le  lendemain  2.  de  Janvier  à  Venifè  fa  patrie. 

Il  avoit  été  employé  d'abord  par  la  République  en  differen- 
jtes  Ambafl^des  auprès  de  Franc^ois  de  Medicis  grand  Duc 

deTofcane,  de  Philippe  II.  roi  d'Efpagne,  de  Henri  111.6c 
de  Grégoire  XIII.  &  par-tout  il  avoit  montré  une  prudence 
rare  &  confommèe.  Il  étoit  devenu  depuis  Patriarche  de 
Venife,  ôc  enfin  Cardinal  de  la  nomination  de  Clément  VIIL 

La  mort  enleva  le  mois  fuivant  Inigo  d'Avalos  d'Arragon 
fils  du  marquis  duGuât ,  Cardinal  Diacre  de  la  création  de 
Pie  IV.  &  depuis  évêque  de  Porto.  Il  mourut  à  Rome  le  i  9. 

xle  Février.  Le  Cardinal  Lotiis  Madrucci  d'abord  évêque  de 
Trente,  &  depuis  deFrefcati,  grand  partifan  des  intérêts 
de  Philippe  II.  à  la  Cour  de  Rome  ,  y  mourut  aulïï  au  mois 

d'Avril;,  il  fut  enterré  à  S.  Onufre.  Enfin ,  le  22.  Août  mou- 
rut le  Cardinal  P.  Deza  protedeur  d'Efpagne  èc  évêque 

d'Albano.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  à  Saint  Laurent  m 
Lucinà  pour  être  enfuite  tranfporté  en  Efpagne  ia  patrie. 

L'année   finit  par  la  mort  d'André    d'Autriche  cardinal M  M  m  ij 
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i,   '  èvêque  de  Confiance.  Il  revenoic  de  la  Flandre  dont  il  avort 

Henri  pris  le  gouvernement  pendant  l'abfence  de  fon  parent  i'Ar- 
I V.       chîduc  Albert ,  où  il  avoit  laiiFé  une  grande  opinion  de  fa 

I  600.     modération  àc  de  fa  fagefle  ̂   &  s'étant  mis  en  chemin pouj: 
aller  à  Rome  gagner  le  Jubilé  ,  une  maladie  iubite  l'emporta le  I  2.  Décembre. 

Mutinenedes       Lcs  mauvais  fuccès  de  Philippe  en  Flandres  contribué- 
troupes  Efpa-  ̂ gj-j,-  encore  à  diminuer  la  jove  de  la  Cour  Romaine ,  où  l'on 
Piandre.         avoit  fait  des  prières  publiques  pour  la  profpérité  des  armes 

de  ce  Prince,  dont  les  viics,  en  entreprenant  cette  guerre ^ 

étoient  moins ,  diioit-on  ,  de  châtier  les  rebelles ,  que  d'exter- 
miner les  hérétiques.  Le  mal  commenc^a  par  les  mutineries 

des  garnirons  de  Crevecœur&  du  nouveau  Fort  que  le  cardi- 
nal André  avoit  fait  confbruire  dans  Tifle  de  Bommel.   Ces 

troupes  qui  dans  un  pofte  expofé  au  froid,  aux  vents,  à  la 
pluie  &;  à  la  difette  la  plus  afFreufe  ,  fe  trouvoient  comme  li- 

vrées à  une  perte  inévitable,  &;  qui  d'ailleurs  nerecevoienc 
rien  de  leur  paye,  n'obfervoientplus  aucune  difcipline.  Déjà 
leur  exemple  commençoit  à  fe  communiquer  à  toutes  les  au- 

tres places  animées  par  les  mutins ,  qui  l'année  précédente 
àvoient  furpris  la  ville  de  Hamont.  Mendofa  perluadé  qu'on 
ne  pouvoit  remédier  à  ce  mauvais  exemple  que  par  une  févé- 

rité  éclatante,  vouloit  qu'on  punît  \q.%  féditieuxavec  la  der- 
nière rigueur  ,  qu'on  tirât  de  Maftricht  trois  pièces  de  canon  , 

&:  que  les  deux  mille  Comtois  qu'avoit  levés  depuis  peu  de 
Rye  marquis  de  Varambon  ,  marchaflènt  contre  eux  avec 

quelques  troupes  Allemandes  &  Flamandes ,  à  qui  il  n'étoic 
rien  dû.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger 
de  cette  entreprife,  la  plupart  àos  Officiers  croyants  que  dans 
\q.s  conjondures  préfentes  la  diflîmulation  étoic  plus  de  faî- 
fon  ,  que  la  févérité  ,  U.  étants  encore  tout  pleins  du  fouvenîr 

de  l'expédition  malheureufe  des  Efpagnols  contre  \qs  Ita- 
liens à  Sichenen ,  on  renonça  au  defTein  de  pourfuivre  \ç.s 

rebelles.  Cependant  leur  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour, 
&  il  étoit  déjà  de  deux  mille  hommes  de  pied,  6c  de  mille  che-^ 
vaux. 

Le  Prince       L<^  Prince  Maurice  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paiToît,  fçu& 
Maurice  fur-  profiter  de  Cette  occafion  ëc  de  la  rigueur  du  froid  ,  qui  pen- 
pîcQdonck.      yant  cet  hyver  avoit  glace  toutes  les  rivières.  Sur  la  fin  de 
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Janvier,  il  fit  paiTer  le  Rhin  à  un  détachement  de  trois  cens 
hommes ,  pour  aller  iurprendre  Wachtendonck  où  il   y  H  e  n  r  x 
avoic  garnifon  àQs   troupes  du  comte  Frideric   de  Bergh.       I  V* 
Comme  le  fofTëétoit  entièrement  glacé,  il  ne  fut  pas  difficile      i6oo, 
aux  Confédérés  de  gagner  la  muraille.  Au  bruit  même  de 
leur  arrivée,  la  garniion  les  prenant  pour  quelques  troupes 
Efpagnoles  qui  campoient  dans  le  voiiinage  proche  de  Strae- 
len  ,  ne  fît  aucun  mouvement. 

Jean  de  Chelen  feigneur  de  la  place  étoit  dans  le  château 
avec  environ  trente  foldats.  Aufli. tôt  après  la  prife  de  la  ville, 
il  envoya  un  courier  à  Hermand  de  Bergh  frère  de  Frideric , 

qui  étoit  à  Ruremonde  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pafToit , 
&  lui  demander  du  fecours  avant  que  l'ennemi  eût  rairemblé 
fes  forces  j  mais  Loiiis  de  Naflau  étant  arrivé  fur  ces  entre- 

faites à  la  tête  de  deux  mille  hommes  de  pied  &:  de  toute  la 

cavalerie  qu'il  commandoit ,  le  fecours  que  lesaffiégés  atten- 
doîent  d'Hermand ,  ne  put  les  fauver  du  danger  qu'ils  ap- 
préhendoient.  Le  château  fut  emporté  d'aflaut  5  èc  de  Che- 

len qui  s'étoit  retranché  dans  le  donjon  avec  fa  femme  &  (qs 
gens ,  dans  la  réfolution  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  ,  y  fut  forcé  &  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  qui 
étoient  aux  environs  ,  &;  qui  ne  trouvoient  de  fureté  nulle 
parf  ,  purent  à  peine  fe  fauver  &  regagner  Maftricht  en  tra-- 
verfant  la  Gueldre.  Les  troupes  du  Prince  Maurice  firent 
encore  dans  le  même  tems  une  tentative  fur  Nuis  3  mais  elle 
ne  réuffitpas. 

Cependant  l'Archiduc  Albert  &  l'Infante  Ifabelle  fuivis 
de  Mendoza ,  du  duc  d'Aumale  6c  du  jeune  Prince  d'Orange , 
étant  partis  d'Anvers ,  pafTérent  en  Flandres,  &  arrivèrent 
à  Gand ,  où  on  leur  fit  une  réception  magnifique.  Là  ils  don- 

nèrent audience  le  premier  de  Février  aux  députés  de  l'Em- 
pereur 3  Charîe  Nutzel  pprtoit  la  parole.  Après  avoir  com- 

plimenté leurs  AltefTes  fur  leur  heureufe  arrivée  dans  les 
Païs-bas ,  il  leur  demanda  au  nom  de  fon  Maître  la  reflitu- 

tion  du  Fort  de  Rhimberg  qui  appartenoit  à  l'Eledeur  de 
Cologne ,  &  dont  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  maîtres. 
L'Archiduc  remercia  l'Empereur  fon  frère  de  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  fa  perfonne.  A  l'égard  de  la  reflitution  de 
Rhimberg ,  il  s'en  excufa  :  Et  comme  les  Provinces-Unies 

M  M  m  iij 
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!g!;:;g;=g;^^!^  moncrolent  plus  d'ëloigneraenc  que  jamais  pour  Paccommo- 
H  E  NR  î  demenc  que  les  députés  de  l'Empereur  avoienc  ordre  de  mé- 

1  V.       nager  j  Albert  obtint  aifément  que  l'affaire  de  la  reftitution 

£  600,     ̂ '^^^  remife  à  un  tems  plus  favorable.  De  Gand  Leurs  AltefTes fui  vies  de  toute  leur  Cour  palTérent  à  Tournay  ,  a  Lille,  a 
Arras  &  à  Cambray  ,  où.  elles  réitérèrent  les  promeiTes  faites 
à  leur  réception ,  ̂  reçurent  réciproquement  le  ferment  de 
fidélité  de  toutes  ces  Villes.  Cependant  le  défordre  des  gar- 
nifons  Elpagnoles  continuoit ,  &  fe  communiquoit  de  toutes 

parts. L'arrivée  de  ces  nouveaux  Maîtres  en  Flandres  fut  une 

occafîon  pour  renouveller  les  négociations  qu'on  avoit  déjà 
entamées  pour  la  paix  entre  l'Angleterre  &  les  Archiducs. 
Dans  cette  vue ,  Elifàbeth  fit  pafler  Edmond  en  France  pour 
prier  le  î^oi  de  fe  porter  pour  médiateur  dans  cette  affaire^ 
De  cette  Cour,  ce  Miniftre  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des 

Archiducs ,  qui  députèrent  de  leur  côté  l'Audiencier  Ver- 
reyken  vers  cette  PrincelTe.  On  convint  de  Boulogne  en 
France  pour  le  lieu  du  congrès,  &c  chacun  y  envoya  fes 

Plénipotentiaires,  Ceux  de  l'Archiduc  furent  Balthazar  de 
Zuniga  &  Ferdinand  Carillo  •  mais  il  furvint  de  nouvelles 
difncultés,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  faire. 

Combat  de  Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  un  accident  auffi  fâcheux  en 

Breaucc  con-  lui-même ,  Que  de  mauvais  augure  pour  l'avenir.  Ce  fut  un :tre    quelques  ,  ri-i  1  is^  /^iin  ' 
foidats  de  la  combat  iingulier ,  dans  lequel  s  engagea  Charle  Breaute , 

^arnifoa  de  ̂   l'occafion  que  je  vais  dire.  Breauté  étoit  un  jeune  homme 
d'une  àcs  meilleures  familles  du  païs  de  Caux  en  Normandie, 
&  d'une  bravoure  qui  alloit  jufqu'à  la  brutalité.  Ennuyé  de 
la  paixdonton  joiii0oit  dans  le  Royaume,  il  étoit  palTè  au 
fervice  des  Etats  avec  une  compagnie  de  cavalerie  Fran- 
coîfej  &  Jacque  Denife  fon  Lieutenant  ayant  été  faitpri- 
ibnnier  par  la  garnifon  de  Bofleduc  ,  il  écrivit  à  Breauté 
pour  la  rançon.  Breauté  lui  fit  réponfe ,  que  les  François 

Gtoient  très-iènfibles  à  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir,  n'y 
ayant  aucune  comparaifon  des  vainqueurs  aux  vaincus  :  Qiie 

pour  lui, il  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  meilleurs 
ccmbattans,  un  contre  deux  3  &;  qu'il  fe  te n oit  auffi  aflîiré 
,4u  fuccès  du  combat,  qu'il  feroic  attentif  à  en  faifir  la  pre,. 
mipre  occafion.  Ces  lettres  lignées  de  la  main  même  d? 
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Breaucé  ,  avant  que  d'être  remifes  à  Denife  ,  furent  portées  ̂ 'i^^?^'^ 
félon  l'ufage  au  Gouverneur  de  la  place ,  Antoine  Schetz  Henri 
de  Grobbendonck.  Celui-ci  les  ouvrit ,  &  après  en  avoir  fait  I V. 

la  ledure ,  piqué  d'une  telle  infulte  ,  il  renvoya  aulîitot  dire  j  ̂oc- 
à  Breauté ,  qu'il  acceptoit  le  défi ,  non  pas  de  quarante 
contre  vingt,  mais  à  nombre  égal.  En  mêmetems,  il  lui 

marqua  le  jour  6c  l'endroit  où  l'on  en  vîendroit  aux  mains. 
hcs  Généraux  des  deux  armées  ne  permirent  ce  combat 

qu'avec  peine  ̂   Maurice  furtout  ne  vouloit  point  le  (ouffrir, 
prétendant  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Officier  de  diflin- 
âion  comme  Breauté  ,  à  qui  la  fortune  pouvoit  offrir  beau- 

coup d'autres  occafions  plus  confidérables  de  faire  preuve  de 
fà  bravoure,  de  s'expoler  avec  des  gens  de  néant  £^  de  am- 

ples foldats,  pour  ne  pas  dire  avec  des  traîtres ,  tels  que  les 
frères  Gérard  &  Antoine  Abraham  ,  autrement  dits  les  Le- 
kerbitken ,  qui  douze  ans  auparavant  avoient  voulu  livrer 
Gertruidemberg  aux  ennemis.  Breauté  demandoit  que 

Grobbendonck  fût  du  nombre  des  combattans  5  mais  il  s'en 
excufa  fur  ee  qu'il  n'étoit  pas  le  maître ,  difoit-il ,  d'aban- 

donner fans  la  permiflion  de  l'Archiduc  un  des  plus  confi- 
dérables poftes  du  Brabant ,  dont  il  étoit  Gouverneur.  En- 

fin le  cinq  de  Février ,  il  fit  fortir  fès  foldats  de  fa  place ,  après 
les  avoir  exhortés  à  fe  comporter  en  braves  gens  ,  &  à  fou- 

tenîr  l'honneur  du  nom  Flamand,  dont  Dieu  leur  avoit  con- fié alors  la  défenfe, 
Breauté  attendoit  les  ennemis  à  moitié  chemin  de  Ger-  i^îort  d^^ 

truydemberg  ,  où  il  avoit  pafiè  Ion  quartier  d'hiver.  Aufli-  Breauté,. 
tôt  qu'ils  furent  en  préiènce,  lui  &c  Gérard  s'étants  recon- 
nus  aux  marques  qu'ils  portoient ,  coururent  l'un  contre 
l'autre  à  toute  bride.  Gérard  èc  enfuite  Antoine  fon  frère 
avec  deux  autres  furent  renverfés  à  la  première  décharge. 
Breauté  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  j  mais  il  fut  remonté 

êc  revint  aux  mains  aufTitôt  après.  Ses  compagnons  n'eu- 
rent pas  le  même  fuccès  contre  les  Flamans,  La  plupart 

y  perdirent  la  vie,  &  eurent  leurs  chevaux  tués.  Enfin, 
après  un  combat  opiniâtre,  Breauté  démonté  pour  la  fé- 

conde &  pour  la  troifiéme  fois ,  èc  blcfi^é  dangereufement ,  Cq 
vie  abandonné  de  tout  fon  monde.  Les  EÏpagnols  difenc 

q^ue  les  vainqiieurs  le  tuèrent  auffitôt  qu'ils  fe  virent  jnaitres 
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*^.  de  fa  perfonne  ,  parce  qu'on  écoic  convenu  de  (c  battre  /ans 
Henri  quartier.  Au  contraire  les  Hilloriens  favorables  aux  Provin- 

I V.  ces-Unies  ,  rapportent  le  fait  autrement.  Ils  prétendent  que 
1600.  ce  ne  fut  point  la  lettre  de  Breauté ,  dont  je  viens  de  parler , 

qui  donna  occalion  à  ce  combat ,  mais  quelques  paroles  qu'il 
avoit  dites,  qui  furent  mal  interprétées,  ôc  dont  on  fit  un  faux 
rapport  aux  Flamans  :  Que  ce  fut  à  ce  fujec  que  Grobben- 

donck  envoya  défier  les  François  :  Qu'au  retour  des  vain- 
queurs à  Bofleduc  ce  Gouverneur  ne  voyant  point  paroî- 

tre  Gérard  &  Antoine ,  en  demanda  des  nouvelles  à  leurs 

camarades  :  Qii'ayant  appris  qu'ils  avoient  été  tués  ,  il 
leur  demanda  d'un  air  irrité ,  s'ils  eftimoient  plus  l'argent 
de  Breauté  ,  qu'ils  ramenoient  prifonnier,  6i  qui  étoit  déjà 
convenu  de  fa  rançon  ,  que  la  vie  de  ces  braves  gens,  dont 
le  fang  leur  crioit  vengeance  j  &:  que  les  Flamans  confus 
de  ce  reproche  ,  fe  jettérent  auffitôt  fur  leur  prifonnier, 

qu'ils  percèrent  de  plufîeurs  coups  en  préfence  de  Grob* bendonck. 

Il  y  eut  dans  ce  combat  treize  François  de  tués ,  &  feu- 

lement fîx  Flamans.  La  victoire  qui  fe  déclaroit  d'abord 
pour  les  premiers ,  paflà  enfuite  du  côte  de  leurs  ennemis^ 
6c  par  une  inconfiance  allez  ordinaire  à  la  fortune ,  elle  aban- 

donna Breauté ,  comme  il  avoit  été  abandonné  de  fés  ca- 
marades, Il  avoit  époufé  la  lille  de  Nicolas  de  Harlay  de 

Sancy  ,  dont  nous  avons  tant  de  fois  parlé  ,  une  des  fem- 
mes des  plus  belles  &  des  plus  vertueufes  de  France.  Il  en 

eut  un  fils  qui  hérita  de  leurs  grands  biens.  La  veuve  n'avoit 
encore  que  vingt  ans ,  lorfqu'elle  perdit  fon  époux.  Plufîeurs 
partis  fe  préfentérent  depuis  pour  elle  j  mais  le  dégoût  du 

monde,  &  le  chagrin  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  mari,  l'en- 
gagèrent à  choifir  celui  de  la  retraite.  Elle  fe  fit  Religieufe 

aux  Carmélites  qu'on  venoit  d'établir  à  Paris  ̂   &:  comme 
fa  dot  étoit  confidérable ,  elle  fit  de  grands  biens  à  cette 
maîfon. 

progi-ès  da  Les  mutîns  de  Hamont  perfîftoient  cependant  toujours  dans 

■     j^ce.  leur  révolte.  On  envoya  mutuement  vers  eux  la  Bourlotte 
pour  lesappaifer.  Enfin  le  i  8.  Mars*,  il  fe  fit  avec  eux  un  ac- 

commodement ,  &  on  convint ,  que  chaque  fantalFm  rece- 

yrpit  treize  mois  d'appointement ,  les  cavaliers  le  double  ; ôc  quç 
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Si  que  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  payés ,  Texeda  Meftre  de     1 
camp  les  meneroic  en  garnifon  à  Diefl,   D'un  autre  côté,  Henri 
le  prince  Maurice  bien  informé  que  l'Archiduc  manquoit       I  V. 
d'areent,  ce  qui  caufoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mu-     ,^^^ 
.     ̂.       '         -V  r  ^  i-         j.  •  1000. tmeries  parmi  les  troupes ,  longea  a  profiter  d  une  circon- 

ftance  ii  favorable.  Il  ralFcmbla  auplucôt  fon  armée,  qu'il 
embarquai  Dordrecht  fur  deux  cens  vaiffeaux,  Scs'avanc^a 
en  remontant  la  Meufe  vers  le  Fort  de  Crevecœur,  dont 

Mendoza  s'étoit  rendu  maître  l'année  précédente  ,  de  où 
le  Prince  avoit  eu  avis  que  la  garnifon  Efpagnole  commen- 
qoh  à  fe  mutiner.  Dans  la  route  il  défit  quatre  cens  Com- 

tois que  Mendoza  envoyoit  au  fecours  de  ce  polie  j  6c  la 
garnifon  déjà  mal  difpofée  le  fervit  de  ce  prétexte  pour  fe 
ren  di-e. 
Maître  de  ce  Fore  ,  qui  ne  lui  coûta  point  de  fang  ,  Mau- 

rice profita  de  ce  premier  fuccès ,  6c  alla  camper  le  2  6.  Mars 

devant  le  Fort  de  S.  André  ,  qu'on  croyoit  d'ailleurs  impre- 
nable, mais  dont  la  garnilon  animée  par  l'exemple  des  au- 

tres ne  paroilToit  pas  beaucoup  mieux  difpofée  à  fe  défen- 
dre. Le  Prince  fit  d'abord  élever  fur  les  bords  de  la  Meufe 

6c  du  \i^ahal  plufieurs  petits  Forts ,  dont  fept  fitués  proche 

du  village  d'Hefîèl  portoient  le  nom  des  fept  planettes.  En 
même  tems ,  on  ouvrit  par  fon  ordre  un  canal  en  droite 
ligne ,  qui  fe  rendoit  dans  le  Wahal ,  6c  par  où  [qs  vailTeaux 
pouvoicnt  venir  à  couvert  jufques  dans  fon  camp,  fans  être 

expofes  au  feu  de  la  place.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
l'appeila  la  croix  de  S.  André.  Outre  cela  il  fit  percer  les 
digues  en  plufieurs  endroits ,  enforte  que  tous  les  environs 

fe  trouvèrent  inondés ,  6c  qu'il  ne  paroilToit  pas  poffible 
qu'il  vînt  aucun  fecours  de  ce  côté  là.  Tout  le  mois  d'Avril 
fe  palTa  à  conftruire  ces  ouvrages.  Pendaot  ce  tems-là,  les 

aflîégeans  n'eurent  pas  moins  à  loufFrir  de  l'inondation  ,  que 
lesartiégés.  L'eau  étoitfi  haute,  qu'il  étoit  impoffible  d'ou- 

vrir la  tranchée  j  ainfi  on  fecontcntoit  de  fe  canonner  de 

part  &  d'autre.  Enfin  les  eaux  fe  retirèrent  3  la  terre  s'af- 
fermit ,  6c  on  commença  à  la  remuer.  On  tira  une  tran- 

chée du  côté  de  Rofiem  &  d'Her\î/aerdden  3  6c  dès  qu'on 
l'eut  poullee  à  certaine  diftance,  on  fomma  les  afiîégés  de 
ffi  rendre.  Le  4.  ôc  le  5.  Mai  Huchtenbruck  colonel  du 

Tûme  X  I  IL  N  Nn 
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■  régiment  d'Ucrecht,  6c  Wander  Aa  capitaine  des  Gardes 
Henri  du  Prince,  entrérenc  dans  la  place.  Mais  la  négociation  fut 

1  V.  interrompue  quelques  jours  par  un  fignal  que  donna  la  gar- 

i6oo,  ̂ ^i^on  de  Bofleduc  i  comme  il  elle  fe  tut  dilpoiee  à  marcher 
au  fecours  des  aflicgés.  Enfin  les  approches  étoient  faites  y 

&C  la  garnifon  n'ayant  plus  aucune  efpérance  de  fecours  ̂  
envoya  au  Prince  des  députés  avec  qui  on  convint ,  qu'on 
payeroit  aux  affiégés  cent  vingt-cinq  mille  florins  qui  leur 
étoient  dûs  pour  leurs  appointemens ,  &  que  de  leur  côté 
ils  remettroient  la  place  entre  les  mains  du  Prince ,  auffi- 

tôt  qu'ils  auroient  touché  cette  fomme  ,  fous  certaines  con- 
dîtions ,  dont  la  principale  étoit ,  Que  malgré  ces  conven- 

tions ,  on  ne  pourroit  leur  reprocher  d'avoir  vendu  le  Fort. 
AufTi  un  foldat  François  ayant  eu  l'indifcrétion  de  les  traiter 
de  traîtres,  Maurice  ordonna  fur  le  champ  qu'il  leur  fût 
livré  pour  en  faire  telle  juflice  qu'ils  avileroient.  La  place 
capitula  le  8.  de  Mai.  Trois  jours  après ,  la  garnifon  en  for- 

tit  au  nombre  d'onze  cens  vingt' quatre  hommes,  qui  paC 
férent  preique  tous  au  fervice  du  Prince. 

Après  la  prife  du  Fort  de  S.  André,  dont  la  perte  fut 

auffi  feniible  à  l'Archiduc  ,  que  Pavoit  été  celle  de  Bofleducj 
le  Prince  y  lailTa  une  forte  garnifon ,  èc  fit  rembarquer  fes 
troupes  pour  palier  en  Flandre,  où  les  Etats  avoient  réfolii 

de  porter  la  guerre  cette  année.  Cependant  l'Archiduc  af- 
fembla  fur  la  fin  d'Avril  les  Etats   de  Flandre  à  Bruxelles. 
Là  il  leur  Bt  remontrer  par  J.  Richardot  la  difette  où  il  étoir 

d'argent ,  èc  le  danger  où  la  Flandre  feroit  expofée  tant 
qu'on  ne  remédieroir  pas  à  ce  défaut,  comme  les  progrès 
tout  récens  des  ennemis  le  prouvoîent.  Ainfi  il  demandoic 

qu'on  lui  fournît  au  plutôt  du  fecours.  Les  Etats  d'un  au- 
tre côté  étoient  aflez  difpofés  à  lui  accorder  ce  qu'il  fou>. 

haitoît  :  cependant  ils  crurent  avant  toutes  chofes  devoir 

s'afïûrer  enfin  des  dernières  intentions  des  Provinces-Unies». 
On  tenta  donc  de  nouveau  un  accommodemont  j  mais 

Nouvelles  eomme  les  Provinces-Unies  demandoient  qu'avant  que  de tentatives  t  i  .    •  ^  r  '        r 
pour  un  ac-  parier  de  tout  autre  article,  on  commençât  par  faire  lor- 

commode-     tir  dcs  Païs-bas  toutes  les  troupes  étrangères,  c'eft-à  dire,, 
les  Efpagnols  &  \qs  Italiens ,  &  qu'on  remît  toutes  les  For- 
terefe  à  la  garde,  des  Flamans ,  Albert  qui  f<^.avoit  que  cela. 

iDcnt. 
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ne  dépendoîC  pas  de  lui ,  &:  qu'il  ne  pouvoit  accorder  cette  —   '-' 
demande,  fans  encourir  la  difgrace  de  Philippe  chef  de  fa  Henri 
maifon ,  rompit  la  négociation.   Il  apportoit  pour  raifon  ,       I  V. 
que  ious  le  fpécieux  prétexte  de  vouloir  afTurer  la  liberté     1600. 

publique ,  on  ne  cherchoic  dans  le  fond  qu'à  défarmer  le 
Prince,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  pacification  de  Gand , 
afin  de  pouvoir  eniuite    fibremenc  répandre  à  fa  fantaifie 

la  confufion  ôc  le  délordre  dans  la  Religion  Scdans  l'Etat. 
Il  ne  fongea  donc  plus  qu'à  continuer  la  guerre  plus  vivemenc 
que  jamais  j  mais  il  fe  trouva  encore  arrêté  par  la  nouvelle 

révolte  des  garnifons,  &  même  de  l'armée  Efpagnole. 
La  garniion  du  Fort  de  Carpen  voifin  de  Limbourg  s'étoic     Nouvc'le 

mutinée,  &  cent  Efpap-noLsétoient  entrés  dans  cette  révolte,  révolte  des !  ■^v  1-111  -Il      troupes     bl- 
Ferdinand  Lopez  ,  qui  commandoit  dans  la  place,  travailla  pagnoies. 

pendant  tout  le  cours  du  mois  d'Août  à  appaifer  cette  fé- 
dicion,  &  n'en  vint  à  bouc  qu'avec  peine.  On  envoya  auflî 
à  Dieft  le  comte  de  Belgioiofo ,  pour  arrêter  les  courfes 
de  la  garnifon  ,  qui  autorifoient  le  païfan  à  refufer  les 

contributions  qu'on  vouloit  exiger.  Mais  le  plus  grand  dé- 
sordre arriva  dans  l'armée  même,  où  le  voifinage  des  trou- 

pes rendoit  le  mauvais  exemple  plus  contagieux.  Un  corps 

d'Italiens,  &  de  Flamans  furtout ,  compofé  de  trois  cens  che- 
vaux ôc  de  cinq  ceas  fantaffins  ,  quitta  l'armée  entre  Grave 

&  Venlo  ,  èc  mit  à.  fa  tête  Gabrieli  Brunoro  d'Engubio.  Pour 
arrêter  le  mal  dans  fa  fource  ,  &  empêcher  que  d'autres  ne 
fe  joignifîenc  aux  mutins,  Loiiis  de  Velafco  fut  obligé  de 
faire  au  plutôt  pafTer  la  Meufe  à  toute  fa  cavalerie.  Enfuitc 
on  envoya  aux  féditieux  Philippe  de  Croy  comte  de  SoraôC 
Auguftin  de  Herrera  caftelan  de  Gand,  qui  à  force  de  prières, 
de  promeiTes  &:  de  menaces  ,  les  engagèrent  enfin  à  rentrer 
dans  leur  devoir.  On  paya  fur  le  champ  aux  Flamans  neuf 

mois  d'appointements  ôc  on  promit  aux  Efpagncls,  aux 
Italiens  ôc  aux  Allemans  ,  de  leur  faire  toucher  dans  neuf 
mois  tout  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Cependant  Maurice  pafiTa  par  Dordrechtavec  une  flotc     Pr^'paratifs 
de  deux   n.ille  huit  cens  voiles,  &  vint   mouiller   devant  ̂ ^  j^-^^^^^f^*^ 
i'ifle  de  W^alcheren  audeffous  du  château  de  Rammckcns ,    '^  ̂  '^"^° 
attendant  un  vent  favorable  pour  le  conduire  à  Oftende. 
Comme  il  étoit  toujours  contraire ,  le  Prince  appréhenda  , NNnij 
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•  ■      s'il  refloic  plus  long-tems  à  Tancre ,  que  l'Archiduc  ne  décou- 
Henri  vrîc  le  delîèin  des  Etats ,  ̂  ne  fît  repafTer  Ton  armée  en  Flan- 

I  V.       dre,  avant  qu'il  y  fût  entré  lui-même.    Ainfi  le  19.  Juin 
160Q,     il  mit  à  la  voile  avec  quinze  cens  vaifleaux,  laillânt  le  refle 

de  la  flote  à  la  rade  jufqu'à  ce  que  le  vent  pût  les  porter 
à  Oftende.    Le  foir  même  il  aborda  à  Bierwliet  petite  ifle 
fur  la  côte  de  Flandre,  voifme  du   Sas  de  Gand,   ou  le 

canal  de  Gand  fè  rend  dans  la  mer.  De-là  il  fît  partir  avec 
un  détachement  de  vailîeaux  &   de   troupes ,    Ernefb   de 

Naflau ,  pour  tenter  une  defcente  proche  du  Fort  de  Phi- 

lippine, 
Les  Efpagnols ,  qui  le  gardoienc  ,  ayant  apperçû  la 

flote  ,  tirèrent  un  coup  de  canon  ,  Se  capitulèrent.  Le 

débarquement  fe  fît  le  lendemain  ^  de-là  fans  s'amufer 
aux  deux  Forts  de  Patience  àc  d'Ilîèndick  ,  l'armée  alla 
camper  le  même  jour  à  AfTenede  ,  ôc  le  joui'  luivant  an 
bourg  d'Eceloo  ,  où  elle  mit  le  feu  en  partant  ,  pour  fe 
venger  des  païfans  ,  qui  avoîent  mafTacré  crueliemenc 
quelques  fourageurs,  6c  qui  par  dérifion  les  avoient  pendus 

tout  bottés  à  quelques  arbres  des  environs.  D'Eceloo  l'ar- 
mée vint  camper  à  Maie  proche  de  Bruges ,  dans  l'efpérance 

que  le  voifînage  des  troupes  feroit  révolter  ces  villes  autre- 
fois il  riches ,  mais  épuifées  alors ,  &  rebutées  par  la  lon> 

gueur  de  la  guerre.  Dans  cette  idée ,  Maurice  avoit  fain 
écrire  aux  habitans  de  Bruges  ôc  de  Gand,  pour  les  exhor- 

ter à  fe  mettre  en  liberté ,  &  à  fecoùer  le  jouginfupportabie 
des  Efpagnols,  j  mais  fes  lettres  6c  fes  follicitations  furent 

également  inutiles.  Ceux  de  Bruges  qui  jufqu'alors  avoienc 
été  libres  ,  reçurent  même  garnilbn  à  cette  occafîon.  En 
même  tems  les  païfans  abandonnèrent  la  campagne,  pour 

fe  retirer  dans  les  villes  j  enforte  que  l'armée  des  Etats  fe 
trouva  dans  une  grande  difetre  de  vivres  &  de  munitions^ 
Les  ennemis  avoient  même  gâté  tous  les  puits  6c  toutes  les 
fontaines  des  environs  3  eniorte  que  ces  eaux  corrompues^, 

dont  le  foldat  prefTé  par  les  chaleurs  brûlantes  de  l'Eté,, 
qui  éroit  déjà  avance ,  bûvoit  avec  avidité  ,  répandirent 
parmi  les  troupes  plufieurs  maladies  fâcheufès.. 

Auflîtot  que  le  vent  fut  devenu  favorable,  quarante  vaif. 
féaux  de  tranfport  efcortés  de  trois  vaiilèaux  de  guerre.j, 
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partirent  de  Rammetois  ^  ffîais  s'ccanc  écartés  les  uns  des 
autres  ,  Spinola  fuivi  des  galères,   qu'il    avoic    heureufe-  H  t  n  b.  i 
ment  amenées  l'année  précédente  de  la  Méditerranée  fur       I  Y. 
l'Océan  ,  pour  croifer  fur  le  côtes  d'Hollande  ,  les  attaqua      i  60c. 
ôc  en  prit  dix-huit.  Dans  cette  action  Spinola  en  vint  aux  p-ircJcnud- 
priiés  avec  un  vaiflèau  de  guerre  monté  par  le  capitaine  quesvaiiicaux 

Blanckart,  Officier  diftino;ué  par  fa  bravoure.    Il  eut  Cqs  ̂'^"^"^ois A  r  or,  •!  I  '     1  F^"^  Spinola. 
mats  &  les  vergues  rompues,  àc  ion  vailleau  crible  de  coups^ 

ce  qui  réduifoit  l'équipage  à  la  dernière  extrémité,  lans  que 
les  Èfpagnols  puiTent  cependant  le  forcer  à  le  rendre.  Blanc- 

kart tout  couvert  de  blelTures  &  mourant ,  eut  encore  la  for- 

ce de  menacer  Spinola,  s'il  le  prelToic  davantage  ,  de  mettre  le 
feu  aux  poudres ,  &  d'envelopper  dans  fa  ruine  les  vainqueurs 
êiles  vaincus.  A  cette  menace  le  Général  Efpagnol  lailfa  aller 

eevaifleau,  qui  tout  maltraité  c^u'iletoit,  lèrenditàFlefïîn- 
gue.  Blanckart  y  mourut  le  lendemain  ,&:on  lui  lit  des  obfé- 

ques  militaires,  où  tout  l'équipage  alîîfta. 
Cependant  dès  le  17.  de  Juin  le  prince  Maurice  étoit  allé 

mettre  le  liège  devant  Oudembourg  ,  qui  fut  abandonné  par 
les  Efpagnols.  Snaskerke  6c  Bredene  petites  places  voilines, 
lui  ouvrirent  leurs  portes  auiîîtot  après.  Il  prit  dans  cette 

dernière  quatre  pièces  de  canon  qu'il  lit  palier  à  Oftende, 
avec  un  détachement  de  fon  armée  compofé  des  troupes 

Françoifes,  SuifTes  5c  Walonnes ,  pour  aiîieger  le  Fort  d'Al- bert. Son  delTein  étoit  suffi  de  fe  rendre  maître  des  Forts 

d'Ifabelle  èc  de  Groten-Dorft,  que  les  Efpagnols  avoienc 
fait  conflruire  dans  les  Dunes  fur  le  chemin  d'Oftende  à 
Nieuporc,  ôc  de  faciliter  par  la  prile  de  ces  poftes  le  liège 

de  Nicuport  qu'il  avoit  rèlblu.  Le  Fort  d'Albert  fe  rendit 
deux  jours  après  fur  le  midi ,  après  avoir  efluié  plufîeurs  vo- 

lées de  canon, 

Le  même  jour  Jean  de  Duy  venwoorde  de  W'armont  Ami-     >jou^c3u 
rai  de  Hollande ,  ayant  mis  à  la  voile  luivi  de  cent  cinquante  combat  entre 

vailTeaux   detranfport,  elcortès  par  quatre  vaiHeaux   de  ̂P"^'"'-'»  ̂  

guerre  ,  rut  attaque  proche  de  l'Eclule  par  les  galères  de  f^auxHoUan- 
Spinola.  D'abord  la  mer  étoit  calme ,  enforte  que  Spinola  qui  '^o's,. 
n'avoit  befoin  que  de  fes  rames,  fepromcttoit  déjà  la  victoi- 

re, lorfque  le  vent  venant  à  fraichir  ,  le  combat  changea  de 

lace,,  ôc  les  galères  attaquées  à  leur  tour  par  ceux  qu'elles M  N  n  iij. 
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avoient  attaqués,  eurent  â  peine  le  tems  de  rentrer  dans 
Henri  le  canal  voifîn  ,  après  avoir  été  fort  endommagées  par  le 

IV.       canon  des  ennemis.  Le  hafard  voulue  qu'un  boulet  rompît 
1600,     ̂ ^  chaîne  à  laquelle  éroit  attaché  un  format  Turc  ,  fans  le 

bleiîèr  lui-même.  Auffitôt  il  fauta  de  fa  galère  dans  la  mer, 

traînant  encore  après  lui  l'anneau  de  la  chaîne,  ôcfe ren- 
dit à  la  nage  dans  un  vaillèau  des    Hollandois,  qui  ad- 

mirants un  coup  fî  rare,  crurent  devoir  épargner  un  hom- 

me que  la  fortune  elle-même   avoit  épargné  par  une  fa- 
veur fi  fincrulîere. 

Arrivée  de       Au  bruit  de  la  defcente  des  ennemis  en  Flandre,   l'Ar- 
lî^7''^'r"'^  ̂   chiduc,  qui  étoit  alors  à  Bruxelles ,  avoit  fait  marcher  fon 
ifabeiic\      armée  de  ce  côté-là.  Loiiis  de  Velafco  &.  le  comte  Jérôme 
Garni.  de  Martinengue  conduiloient  Tavant-garde   compofée  de 

trois  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cens  chevaux,  fui- 

vis  de  quelques  cornettes  de  cavalerie ,  qu'on  avoit  tirées 
de  la  garnifon  de  Mallricht,  fous  Iqs  ordres  du  chevalier 

Mclzy.  Enfuite  marchoient  cinq  mille  hommes  d'infante- 
rie &:  fix  cens  chevaux,  fuivis  de  huit  cens  hommes  de  pied 

des  mutins  qui  étoient  à  Dieft.  L'Archiduc  les  fuivoit  avec 
huit  pièces  d'artillerie,  &  l'élite  de  fon  .infanterie  6c  de 
fa  cavalerie.  Il  menoit  avec  lui  l'Infante  Ifabelle  fon  épou- 
fe,  afin  que  fa  préfence  infpirât  plus  de  courage  à  l'armée. 
Il  arriva  à  Gand  la  veille  de  S.  Pierre  ,  6c  fit  dans  cette  Ville 

la  revue  de  fon  armée ,  prefque  toute  compofée ,  ou  des 
mutins,  dont  nous  avons  parlé,  ou  de  troupes,  qui  à  leur 
exemple  étoient  toutes  difpofèes  à  la  révolte. 

Difcoursde  L'Infante  afiîfta  à  cette  revue  montée  fur  un  cheval  ri- 
rinfante  ifa-  chement  paré  5  elle  parcourut  les  rangs,  &c  fit  même  aux 
belle  à  l'ar-  rroupes  l'honncur  de  leur  parler.  Elle  les  exhorta  à  com- mee  Elpa*        ,  *■  ^  ii/rriiT-,!*' 

gnoie.  '  battre  courageulcment  pour  la  derenie  de  la  Kehgion  oC 
de  leur  Princefîe  légitime  ,  attaquées  par  des  fujets  rebelles. 

Elle  leur  dit.  Qu'après  s'être  fi  fouvent  difi:inguées  par  leur 
valeur,  malgré  l'éloignement,  fous  lesaufpices  de  leurs  Prin- 

ces ,  elle  en  attendoit  dans  les  cîrconftances  des  preuves 

d'autant  plus  grandes ,  qu'elle  feroit  elle-même  témoin  de 
leurs  ferviccs  :  Qif  ils  fongeailent  moins  aux  appointemens 

qui  leur  étoient  dus,  qu'à  ce  qu'ils pouvoîent  efpérer  d'elle, 
&  du  bonheur   dont  fes   armes    étoient  accompagnées  ; 
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Que  la  récompenfe  feroic  le  fruit  de  leur  victoire  5  &  que 

quelque  grande  qu'elle  pût  être,  elle  leroit  encore  moins  He  n  ki 
eftimable  pour  fa  valeur,  que  pour  la  gloire  de  l'avoir mé-       I  V. 
ricëe  par  tant  de  travaux.  Enfuice  mêlant  les  prières  à  [qs     i6oo, 

remontrances ,  &  s'adrelfant  en  particulier  aux  principaux 
Officiers  de  l'armée:  »  Oui  ,  c'eft  moi ,  leur  dit-elle  ,  qui 
>3  vous  fais  ces  promeiTes.  Vous  n'avez  plus  affaire  à  des 
M  miniftres  venus  du  fond  de  l'Efpagne,  également  incapables 
53  ôc  de  vous  rafTûrer  fur  le  palfé  ,  &  de  vous  donner  des 

«  paroles  certaines  pour  l'avenir.  C'eft  moi-même  ,  qui  vous 
w  garantis  Se  vous  réponds  des  promeiTes    que  l'on  vous  a 
55  faites ,  &  que  je  réitère  encore  aujourd'hui.  Moi-même 
>3je  vous  fervirai  d'otage  j  &  comme  c'eft  de  vous  que  la 
«Flandre  attend  fon  laluc,  c'eft  moi  aufli  Souveraine  delà 
ï5  Flandre ,  qui  veux  vous  répondre  de  fa  réconnoiflance. 
53  Tout  le  refte  dût-il  me  manquer  ,  ces  pierreries  du  moins 
33  &  ces  ornemens ,  qui  conviennent  à  mon  féxe  &  à  ma 

33  grandeur  y  ferviront ,  s'il  le  faut ,  à  récompenfer  vos  fer- 33  vices. 

Ces  paroles  prononcées  avec  une  certaine  dignîtë  mêlée 
de  douceur  &  de  tendrefle  ,  excitèrent  les  applaudiflèmens 

de  toute  l'armée ,  les  troupes  s'écrièrent  à  l'envi  :  Qu'elle 
n'a  voit  qu'à  ordonner  :  Qii'elles  étoient  prêtes  de  la  fuivre 
par-tout  où  elle  voudroit  les  mener  :  Qu'elles  ne  fe  foucioienc 
point  d'argent  :  Qti'on  leur  fît  voir  lenlement  l'ennemi  jêc 
qu'elles  perdroient  plutôt  la  vie,  que  de  manquer  de  cou- 

rage à  châtier  l'obitination   des  rebelles. 
Le  prince  Maurice  avoit  été  (î  mal  informé  par  Ces  efpîons,  Premicre  ac- 
î'i  >•  "•  i>Ai'i  i-"»  •  n    1^        tion  entre  les 

quil  ne  s  miagmoit  pas   que  1  Archiduc  dut  arriver  fitot.  E(paçnois  sc 
11  avoit  donc  fait  les  préparatifs  pour  le  liège  de  Nieuport,  l'armce  dc& 
perfuâdé  qu'il  auroit  forcé  cette  place  avant  qu'on   vînt  ̂ '^"' 
à  fon  fecours.  Dans  cette  idée  ,  il  avoit  laiiTè   à  la  garde 

d'Oudenbourg  Jean  Piroh  colonel  du  régiment  de  Zelande, 
avec  fept  compagnies  de  gens  de  pied  ,  &  deux  cornettes 
de  cavalerie.  Il  avoit  de  même  poftéà  Snaskerke  une  com- 

pagnie d'infanterie,  pour  arrêter  quelques  jours  les  Efpa- 
gnols  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  eu  le  tems  de  ranger  fon  armée 
en  bataille.  Pour  lui,  ayant  pafTé  un  pont  qui  étoit  entre 
Nieuporc  ôc  les  Forts  dllabelle  ôc  de  Grotendorft  ^  il  prie 
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fa  route  au-deflbus  de  ces  deux  poftes,  &  alla  camper  à  la. 
Henri  vue  de  la  place  avec  toute  Ton  armée.  Il  avoic  cepen  ianc 

i  V.       donné  ordre  aux  Fran^jOis,  qui  avoient  pris  le  Fort  d'Albert, 

1600.     ̂ »-i^ï-bicn  qu'aux  W^allons  £c  aux  Suil]es,de  le  fuivre.  Il  campa 
d'abord    dans  les  Dunes  •   enfuite  le  premier  de  Juillet  il 
fît  palTer  une  partie  de  les  troupes  au-delà  du  port  entre  Nîeu- 

porc  èc  Dunkerke  ,  après  s'être  rendu  maître  de  Dam  ,  Sc 
de  quelques  autres  Forts ,  dont  il  chaffa  les  Espagnols  Erneft 

de  Nalî'au  avoit  Ton  quartier  avec  fou  régiment ,  de  le  régi- 
ment EcoiTois  du  colonel  Edmond ,  entre  Nieuport  &  Oflen- 

de  ,  où  s'étoient  rendus  les  Députés  des  Provinces  foumifès 
aux  Etats  j  enlorte  que  la  place  le  trouvoit  bloquée  de  toutes 

parts. 
Sur  ces  entrefaites  Wageman  qu'on  avoit  envoyé  recon- 

noître  l'ennemi,  rapporta  qu'Albert  etoit  déjà  à  Gand  avec 
toute  fbn  armée.  Cette  nouvelle,  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
doit  nullement ,  frappa  les  Députés ,  qui  fur  le  champ  dé- 

pêchèrent \^ageman  lui-même  pour  en  donner  avis  à 
Maurice.  Mais  ce  Prince  ne  put  faire  repafler  le  port  à  fes 
troupes  alfez  tôt,  pour  le  joindre  au  refte  de  fon  armée, 

ôc  marcher  à  la  rencontre  de  l'Archiduc.  Ainlî  en  atten* 
dant  que  (es  troupes  pulTent  défiler  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  fitôt  à  caule  des  embarras  du  palïage,  il  détacha  Erneft 
de  Nalîàu  avec  fon  régiment  &  celui  des  EcolFois  pour  aller 
garder  le  pont  qui  eft  entre  Nieuport  ôc  Ollende  ,  oii  il 
avoit  déjà  mis  des  troupes ,  &  fermer  le  palïage  aux  Efpa- 
gnols  de  ce  côté-lâ.  Cependant  ceux-ci  forcèrent  Snas^ 
Kerke  ,  6c  Piron  leur  rendit  Oudenbourg  5  mais  la  capitu- 

lation fut  fort  mal  obfervée  à  l'égard  de  ceux  qui  gardoienc 

ces  deux  poftes ,  que  les  Efpagnols  maltraitèrent.  L'Archi- 
duc en  rejetta  la  faute  fur  les  mutins ,  dont,  difoit-il,  il 

n'étoit  pas  le  maître. 

Défaite  de5  "^  pcinc  pouvoit-on  croirc  l'arrivée  de  ce  Prince  j  &  on 
Hoiiandois.  n'en  fut  perfuadé  ,  que  lorfque  les  Députés  eurent  vu  les 

capitulations  d'Oudenbourgà:  de  Snaskerke  lignées  de  fa 
propre  main.  Cependant  Erneft  de  Na0au  s'avançoit  en  di- 

ligence vers  le  pont,  dont  il  avoit  delfein  defe  faifir  j  mais 

il  n'y  étoit  pas  encore  arrivé  ,  qu'il  apprit  que  les  Efpagnols 
étoient  déjà  paifés ,  ou  par  le  pont  même  ,  ou  à  la  faveur des 
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Jes  gués ,  qui  ëtoient  plus  bas.  Aind  il  fuc   conrrainc  de  » 

regagner  les  Dunes  voilînes,  où  l'Archiduc  ne  lui  donna  Henri 
pas  même  le  cems  de  fe  mettre  en  bataille.  L'adion  fuc  I  V. 
très-vive j  &  comme  les  croupes  de  NalFau  ëcoienc  fortin-  1600, 

férieures  en  nombre  à  celles  des  ennemis ,  Se  qu'elles  furent 
furprifes ,  elles  ne  purenc  éviter  leur  défaite.  Le  Comte 
perdit  dans  cette  aÂion  mille  vieux  foldats,  la  plupart  du 
régiment  Ecoflbis  du  colonel  Edmond,  &:  plufieurs  braves 
Capitaines ,  tels  que  Stuart ,  Kilparrick  ,  Hugue  Nufbeth  , 
Stracchen ,  de  Jean  Michel.  Robert  Barclay  ,  &;  André  de 
Mourray  furent  faits  prifonnîers ,  &  malEicrés  après  le  com- 

bat contre  les  loix  de  la  guerre.  On  traita  de  môme  trois 
Capitaines  du  régiment  du  colonel  Vander  Noot ,  Ghiileile 
officier  du  régiment  de  Piron  ,  &  preique  tous  les  autres 
priionniers.  Erneil:,  Edmond,  &  les  débris  de  leur  armée, 

pourluivis  par  le  vainqueur  fe  réfugièrent  au  Fort  d'Albert, 
après  avoir  perdu  deux  pièces  de  canon  ,  qu'ils  avoienc amenées. 

Après  un  avancage  aufli  conlidérable,  on  tint  confeil  dans 

l'armée  de  l'Archiduc  ,  pour  içivoir  fi  on  refteroît  en  fî 
beau  chemin ,  où  11  on  ne  devoit  pas  plutôt  profiter  de  la 
faveur  du  Ciel ,  qui  fèmbloit  fe  déclarer.  Les  plus  fenfés 

écoienc  d'avis  de  ne  poinc  rifquer  une  bacaille  dans  ces 
circonftances ,  &  de  ne  pas  porcer  au  défeipoir  un  ennemi  à 
qui  fa  défaite  infpireroit  de  nouvelles  forces.  Ils  reprcfen- 

toienc,  Qu'ordinairemcnc  un  ennemi  vaincu  réduic  à  la  dure 
nécefficé  de  combattre,  trouvoit  dans  fon  défefpoir  même 
un  nouveau  courage, &  un  préfervacif contre  la  crainte  des 

plus  grands  dangers  :  Qiie  le  meilleur  moyen  d'afTdrer  la 
vidoire  qu'ils  venoient  de  remporter ,  de  d'en  profiter  ,  pour 
en  tirer  même  un  avantage  plus  confidérable  ,  étoic  de 
marcher  contre  un  ennemi  étonné  de  fa  dernière  défaite, 
de  fe  retrancher  en  fa  préfence ,  &c  de  lui  fermer  le  paflage 

par  terre  du  côré  d'Oftende  :  Qtie  par-là  on  viendroic  bien- 
tôt à  bout  de  i'afFamer^  &  que  s'il  vouloic  tenter  un  rem- 

barquement, il  feroit  aifé  de  l'attaquer  dans  la  retraite,  & 
de  le  défaire  dans  la  confufion  6c  le  délordre  inféparables 
de  ces  fortes  de  circonftanccs. 

D'autres  foucenoienc  au  contraire,  Que  le  moindre  délai. Tome  XIII.  O  O  o 
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   écoic  capable  de  faire  perdre  le  fruic  de  la  plus  belle  vidoire: 

PI  £  N  R  I  Que  l'occafion  contribue  fouvenc  plus  que  le  courage  aux 
1  V.  heureux  fuccès .-  Qu'ainfi  il  falloir  profiter  de  fon  avantage, 
1600.  ̂   pourfuivre  Tennemi  vaincu  &  en  dëibrdre  ,  avant  qu'il 

eût  eu  le  tems  de  fe  reconnoîtrerQii'on  ne  devoir  fe  régler 
que  fur  l'événement  j  êc  que  lorfque  la  main  doit  agir  plûtôc 
que  la  tête,  les  délais  font  plus  dangereux,  que  la  témé- 

rité même.  L'Archiduc  féduit  par  les  premières  faveurs. 
Seconde  ac-  qij']]  venoît  de  recevoir  de  la  fortune,  fe  laiiïa  aifemenc 

perfuader  de  rifquer  une  bataille  contre  Maurice.  Il  déta- 
cha donc  auffitôt  Pierre  Gallego  Commillaire  général  de 

l'armée  a  la  tête  de  fîx  cens  chevaux ,  pour  aller  rcconnoîrre 
l'ennemi.  Enfuite  il  rangea  fon  armée  en  bataille  j  il  fie 
marcher  le  long  de  la  côte  neuf  cornettes  de  cavalerie  ,  cinq 

compagnies  d'Arquebuiiers  à  cheval ,  cinq  de  Cuiraffiers ,  ôC 
iix  cens  chevaux  des  mutins  de  Diell,  avec  huit  pièces  de  ca- 

non. Ces  troupes  étoient  fuivies  de  trois  régimens  Elpagnols  , 
de  deux  Italiens,  de  cinq  \Srallons,de  deux  Comtois,  de 
quatre  de  Lanfquencts ,  &  de  quelques  compagnies  du  régi- 

ment du  comte  Frideric  de  Vaudenberg.  Ces  troupes  fi- 
loient  droit  vers  Nieuport  dans  le  dellein  de  charger  en 
même  tems  le  Prince  ,  &  de  le  furprendre  dans  fes  lignes. 
Toute  cette  armée  montoit  à  dix  mille  hommes  de  pied, 
&c  quinze  cens  chevaux. 

D'un  autre  côté,  Maurice  ayant  fait  repafTer  le  port  à  fes 
troupes,  les  rangea  en  bataille  ,  à  quelque  diftance  de  la 

ville.  L'avant- garde  commandée  par  Louis  de  Naiïau  frère 
d'Erneft ,  étoit  compofée  de  trois  bataillons  d'infanterie , 
qui  faifuient  en  tout  quarante  &c  une  compagnies  couver- 

tes fur  les  flancs  de  deux  efcadrons  de  cavalerie.  Le  Prince 

étoit  au  centre  fuivi  de  quatre  bataillons  d'infanterie  for- 
més de  vingt-cinq  compagnies,  ôc  de  deux  efcadrons  de 

cavalerie  ,  &  précédé  du  comte  Georges  Everard  de  Solms 
de  de  Frideric  fon  coufin.  Enfin  Olivier  de  Tempel  étoit  à  la 

tête  de  1  arriére-garde  compofée  de  trois  bataillons  d'in- 
fanterie ,  où  fe  trouvoit  le  régiment  d'Erneft  de  NaiTau  ,  &C 

de  quelques  cornettes  de  cavalerie.  L'artillerie  du  Prince 
étoit  à  l'avant-garde  dans  un  pofte  avantageux  entre  \qs 
Dunes  de  h  mer.  Celle  de  l'Archiduc  étoit  â  l'oppofîte 
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au-deflbus  des  Dunes  fur  le  bord  de  la  mer.    .   ' 

Après  qu'on  eue  fait  la  prière  dans  le  camp  des  Confé-  H  e  n  k  i 
dérés ,  Maurice  s'adrelTanc  à  fes  croupes  à  la  vue  de  Galiego,       I  V. 
qui  marchoic  déjà  contre  lui  :»  Camarades ,  leur  die  il ,  la      1600. 

53  vidoire  eft  à  nous ,  l'ennemi  vient  lui-même  nous  la  pre- 
"fencer.  S'il  fe  fût  retranché  entre  Oftende  &  notre  camp, 
»3  nous  étions  perdus  fans  relïource.  La  faim  nous  eût  forces  pnncT^Mau- 
wà  nous   rendre-,  ou  fl  pour  prévenir  ce  malheur,  nous  nceàfes 

53  euffions  voulu  regagner  nos  vaiflèaux ,  rien  ne  lui  eût  été  "°"P"' 
>3  plus  ailé  que  de  nous  attaquer  dans  notre  retraite  ,  &  de 

33  nous  tailler  en  pièces.  Mais  les  premiers  fuccès  l'ont  aveu- 
33  glé ,  de  rendu  infolent  3  il  ne  penfe  plus  que  dans  la  guerre, 

33  il  n'y  a  rien  qui  fe  refîemble  moins  que  les  événcmens , 
33  que  la  fortune  y  eft  plus  que  partout  ailleurs  toujours  in- 
33  conftante  Ôc  volage  ,  &  tranfporte  comme  il  lui  plaît ,  tan- 
33  tôt  aux  uns ,  2c  tantôt  aux  autres,  la  victoire  toujours  prête 

33  à  s'envoler  j  tant  il  eft  difficile  de  fçavoir  profiter  avec 
53  modération  de  fès  fuccès  ̂   eniorte  que  11  quelqu'un   en 
53  fait  un  bon  ufage ,  on  doit  être  perluadé ,  qu'il  eft  con- 
53  duit  ùC  ioutenu  non  par  la  prudence  humaine,  qui  s'égare 
53  le  plus  fouvent  dans  ces  rencontres  j  mais  par  la  main  de 
33  Dieu  ,  Protecleur  de  la  juftice.  Notre  malheur  doit  nous 

55  avertir  d'un  autre  côté  d'agir  avec  plus  de  fagelle  ,  èc  de 
53  ne  point  manquer  l'occafion  que  nous  prefente  l'ennemi , 
53  en  nous  offrant  la  bataille,  ôc  de  profiter  des  circonftan- 
33  ces  mêmes,  où  nous    nous   trouvons,  pour  prendre  une 
53  réfolution  brave  &  irènèreufe.  Enfermes  entre  la  mer  ôC 

33  l'ennemi,  nous  n'avons  aucune  retraite  à  attendre  fur  no- 
J3  tre  flote.  C'eft  pour  cette  railon  là  même,  que  je  lui  ai  fait 
33  prendre  le  large.  Du  refte  elle  ne  nous  fera  pas  inutile  par 

55  les  décharges  qu'elle  fera  fur  les  flancs  de  l'armée  enne- 
33  mie.  C'eft  donc  à  notre  valeur  à  nous  ouvrir  un  pafïage. 
33  II  faut  aujourd'hui  vaincre  ,  ou  mourir  de  faim. 

Après  cet  harangue,  Mortier  &:  Frenel  qui  commandoient     Dcfalte  des 

l'artillerie ,  commencèrent  le  combat   fur  les  deux    heures  Efpagnois. 
après  midi  par  une  décharge  générale  ,  à  laquelle  les  Ef- 

pagnols  répondirent  de  tout  leur  canon.'  On  k   canonna 
ainii  pendant   quelque  tems.  Enfin   les  Efpagnols,  dont  le 

flanc  ècoitexpoiè  au  feu  continuel  de  l'Amiral  Hollandois, O  O  0  ij 
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■  qui  volrigeoîc  le  long  de  la  Rade  ,  s'éloignèrent  de  la  mer,^ 
H  E  N  Kl  ̂   fe  recirérenc  en  bon  ordre  avec  leur  canon  lur  les  Dunes 

IV'  voilines.  Alors  on  le  battit  avec  beaucoup  de  vigueur,  &! 
1600,  avec  un  iuccès  fort  incertain  dans  l'entrcdeux  des  Dunes, 

qui  féparoient  les  difFérens  corps  des  deux  armées ,  &c  qui 

enipêchoient  fou  vent  qu'on  ne  pût  diftinguer  ce  quife  paflbit. 
Au  premier  choc,  Louis  de  Nafîàu  qui  commandoit  la  ca- 

valerie ,  renverfa  celle  de  l'Archiduc  qui  étoit  fous  les  or- 
dres de  Mendoza  j  mais  ce  corps  déjà  fatigué  ayant  été 

foutenu  par  des  troupes  fraîches ,  celles  de  Naflau  furent 

elles-mêmes  chafTées  de  leur  pofte,  eniorte  que  l'avant- 
garde  commença  à  plier.  C'etoit-là  que  combattoit  le  ré- 

giment Anglois  de  Franc^ois  Veer,  6c  le  nouveau  régiment 
Wallon  de  Henry  Frideric  de  Nafîau,  foutenus  des  SuiiTes 

commandés  par  le  comte  Erneft  ,  Se  de  l'infanterie  Fran- 
çoife  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Dammerville.  Déjà  les 
Frifons  6c  les  Hollandois  qui  étoient  au  centre  ,  commen. 

çoient  à  fe  rompre  -,  les  uns  fe  jettoient  dans  la  mer  qui 

montoit  alors ,  6c  venoit  battre  contre  les  Dunes  j  d'autres 
prenoient  déjà  ouvertement  la  fuite  j  le  leul  Veer  6c  ion 
trére  Horace,  abandonnés  de  tous  leurs  gens  ,&  envelop- 

pés de  toutes  parts ,  foutenoient  encore  l'effort  des  ennemis  j 
lorfque  le  prince  Maurice  rallia  le  nouveau  régiment  de 

Frideric  Con  frère  qu'il  fit  palier  à  l'ar-riére-garde  ,  6c  lui 
donna  ordre  de  ferrer  les  rangs  ,  6c  d'avancer.  En  même 
tems  il  parcourt  les  rangs  -,  ralTare  par  fes  difcours  ceux  qui 
commencoient  à  lâcher  oied  ;  rallie  les  fuyards ,  6c  leur  fait 

entendre ,  qu'il  Falloit  vaincre  ou  boire  toutes  les  eaux  de  la 
mer ,  qui  venoit  fe  brifer  à  leurs  pieds  contre  les  DuneSv 
»5  Vous ,  combattez  ,  leur  difoic-il ,  pour  la  défenfe  de  votre 

M  liberté ,  de  votre  vie  ,  6c  de  vos  biens  3  vous  n'avez  de 
»j  relTource  à  attendre  que  dans  la  vidoire.  Si  vous  cherchez 

>3  une  retraite  ,  tout  femble  vous  la  refufer  ̂   il  n'y  a  que 
55  votre  valeur  qui  puifle  vous  ouvrir  un  palîàge.  Après  en 

M  avoir  fait  un  ii  heureux  efîài ,  en  tant  d'autres  rencontres^ 
55  ne  vous  démentez  pas  dans  une  circonftance  fi  preflante. 
35  Courage ,  brave  gens  ,  la  victoire  eft  à  vous ,  fi  vous  ofez 

33  feulement  vous  montrer  à  l'ennemi. 

Cependant  l'infanterie  combattoit  de  part  6c  d'autre  a.vec 
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beaucoup  d'acharnement  ^  les  bataillons  répandus  dans  la  _    '  ■   ■ 
plaine  les  piques  croilées ,  ôc  fe  battant  main  à  main ,  fai-  Henri 

ibient  à  l'envi  leurs  eiïors  pour  rompre  ceux  qu'ils  avoient      I  V. 

en  tête  ̂   lorl'que   les  Capitaines   Gend  6c  Godart  Balen  ,     i  ̂qo. 
qui  commandoient  les  Keîtres  ,  failants  un  mouvement  , 

vinrent  prendre  en  flanc  Tarmée  de  l'Archiduc ,  qui  étoic 
déjà  fort  maltraitée.  Le  choc  fut  fi  furieux  ,  qu'ils  rompi- 

rent l'infanterie  des  ennemis,  &  la  mirent  en  déroute,  mai- 
gré  les  efForts  incroyables  ,  que  firent  les  mutins  en  cette 
occafion  ,  pour  effacer  par  leur  courage  la  honte  èc  le  crime 
de  leur   révolte.   Auffi  furent  .-ils  prelque  tous  taillés    en 

pièces.  L'Archiduc,  qui   ce  jour-iàavoit  combattu  avec 
la  dernière  valeur ,  &  qui  avoit  même  été  bleffe  légèrement 

au-deilbus  de  l'oreiile ,  voyant  la  cavalerie  en  déroute  ,  6c 
fon  infanterie  taillée  en  pièces  ,  fit  d'inutiles  efforts  pour 
rallier  lés  troupes  ,  ôc  les  obliger  à  retourner  à  la  charge. 
Vaincu  enfin  par  les  prières  de  fes  principaux  Officiers  ,  il 
fongea  à  mettre  fa  perfbnne  à  couvert  ,  ic  prit  le  chemin 

de  Bruges  avec  le  duc  d'Aumale  ,  èc  les  débris  de  fon  ar- 
mée. Il  perdit  environ  fix  mille  hommes  dans  cette  adion, 

où  les  Anglois  &  les  Ecolïbis  animés  par  le  fouvenir  de  l'é- 
chec qu'ils  avoient  reçu  le  matin  ,  ne  firent  aucun  quartier, 

dès  qu'ils  virent  la  vidoire  alTiirèe.  Dans  le  grand  nombre 
de  gens  de  nom  qui' périrent  en  cette  occafion  ,  on  eomptoic 
parmi  les  Italiens  Jean  Paul  Galbo  fergent  Major  ,  Gabriel 
BattagHa,  Corneille  Mariani ,  Jean-Baptifte  Carifca ,  Cefar 
Calcagno ,  Baltazar  Suico ,  Buongiovanni  chevalier  de  Mal- 
the  ,  le  comte  Latino  Prata  ,  Settinio  di  Fabi ,  &  quelques 
autres.  LesEfpagnols  y  perdirent  Rodriguez,  Garcia,  Doni 
Pedre  de  Tolède ,  Dom  Diègue  de  Villa  ,  Ferdinand  Dias, 
&  environ  trois  cens  autres  perfonnes  de  quelque  diftinclion , 

Baffock  colonel  des  Irlandois,  &  Colas  qui  avoit  l'iniolence 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  laFere.  On  fit  prifonniers 
Mendoza  Lieutenant   général  de  1  armée  de   1  Archiduc  , 
Louis  de  Villar,  Zapena  qui  ètoit  dangereufemcnt  blciré , 
le  comte  de  Salms,  Jérôme  R.ho,  Flaminio  Viilaverde,  les 

deux  Maggi  Vefpafiano  ,  Ik  Decio  ,&  plufieurs  autres.  Mau- 

rice renvoya  génèreufement  à  IV. rchiduc  fans  aucune  ran- 
çon le  comte  Charle  Rezin,  Artur  de  Croy ,  ̂  Dom  Diègue OOoiij 
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in«m^_^!ij;mm,  ç{q  Gufman  fes  pages.  Les    vainqueurs  prirent  cent  cinq 
Henri  drapeaux  ,  &  fix  pièces  de  canon  ,  outre  les  ctendarts  6c 

IV.      Tarcillerie,  qu'ils  avoient  perdus  le  matin  &  qu'ils  recou- 
1600.     vrérent.  Les  Hollandois  perdirent  de  leur  côté  à  ces  deux 

adions  plus  de  deux  mille  hommes  ,  du  nombre  defquels 
étoient  Hamilton  ,  Conteler ,  èc  Bernard  ,  braves  Officiers 
de  cavalerie. 

Le  Prince  voyant  la  déroute  de  l'ennemi  qui  reflembloîc 
moins  à  une  fuite  ,  qu'à  une  retraite,  ne  permit  point  à  Tes 
troupes  de  le  pourluivre  trop-avant,  tant  pour  ne  pas  tom- 

ber dans  la  même  faute,  quiavoit  été  fi  funefte  à  Albert, 

que  parce  qu'il  avoit  appris  que  Louis  de  Velafco  étoit  dans 
le  voifinage  avec  un  corps  frais  de  quatre  mille  Allemands. 
Il  fe  contenta  donc  de  coucher  cette  nuit  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  lendemain ,  il  entra  en  triomphe  à  Oftende  ,  ôc 

par  fa  prefence  il  empêcha  qu'on  n'infultat  les  prifonniers 
qu'il  menoit  avec  lui.  En  efFet  les  Anglois  &  les  Ecoffois  ne 
refpiroient  que  la  vengeance  depuis  le  maflàcre  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  fait  la  veille. 

Après  cette  défaite ,  l'Archiduc  écrivit  fur  le  champ  à 
toutes  les  provinces  de  Flandre  ,  pour  leur  demander  des 

fecours  capables  de  réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  , 
dont  au  relie  il  diminuoit  beaucoup  la  grandeur.  Il  dépê- 

cha aulTi  en  Efpagne ,  afin  de  prévenir  le  Roi  fur  le  mal- 

heur qui  étoit  arrivé.  Il  avoit  d'abord  fait  partir  Herrera 
Cafi:ellan  de  Gand  5  il  fut  fuivi  aufii-tôt  après  de  Louis  de 
Velafco  j  ôc  tous  deux  avoient  ordre  de  faire  entendre  à 

Philippe,  qu'on  ne  devoit  point  attribuer  cette  perte  à  la 
faute  des  Généraux  j  mais  aux  caprices  de  la  fortune, qui 
décide  du  fuccès  des  combats  beaucoup  plus  que  la  valeur. 
Ils  étoient  aufii  chargés  de  lui  demander  des  fecours  plus 

confidérables  pour  l'année  fuivante. 
Cependant  le  prince  Maurice  de  concert  avec  les  dépu- 

tés  des  Etats ,  qui  étoient  à  Oftende  ,  remit  le  fiége  devant 
Nieuport  ,  &  fit  repafier  le  port  à  fes  troupes  j  mais  quelque 

foin  qu'il  apportât,  il  ne  put  Ci  bien  bloquer  la  place,  qu'il 
n'y  entrât  d'abord  un  fecours  de  fix  cens  hommes,  èc  en- 
fuite  un  autre  plus  confidérable  de  mille  foldats  conduits 
par  la  Bourlotte.  Le  comte  de  Belgioiofo  étoit  aufli  dans 
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la  ville  avec  fa  compagnie  de  cavalerie.  Il  fît  une  fortie  vi- 
goureufe  le   12.  de  Juillet,  &  vint  charger  les  troupes  du  Henri 
Prince  jufqie  dans  la  tranchée.  Il  y  en  eu:  encore  une  autre       IV. 

le  lendemain ,  où  la  perte  fut  confîdërable  de  part  &  d'autre,     t  <oo 
Enfin  ie  Prince  voyant  que  le  courage  &  l'ardeur  des  afîié- 
gés  rendroit  le  fiége  beaucoup  plus  long,que  ne  le  pouvoienc 

permettî*e  les  circonftances  &:  la  fîtuation  de  Tes  troupes , 
qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin  de  repos  ,  prit  le 

parti  d'abandonner  cette  entreprife.  Il  rappella  les  troupes 
qu'il  avoitfait  pailèr  au  delà  du  port  3  embarqua  fon  armée,, 
ion  canon  ,  àc  Ion  bagage  3  6c  revint  au  bout  de  fix  jours  à 
Oflende. 

Là  on  tînt  confeil  de  guerre  5  &  il  fut  réfolu  qu'on  fe 
rendroit  maître  des  Forts ,  que  les  Espagnols  avoient  élevés 

autour  de  cette  ville.    L'armée  marcha  d'abord  contre  le 

Fortd'IfabelIe,  voifîn  du  Fort  d'Albert ,  que  l'on  avoitpris 
quelque  tems  auparavant ,  6c  campa  du  coté  de  la  mer  pro- 

che des  Dunes  dans  les  prairies  qui  étoient  au-deiîous ,  afin 
de  fermer  le  pafîàge  aux  fecours  qui  pouvoient  venir  des 
Forts  de  Clara,  6c  de  Grotendorfl.  Maurice  avoit  fait  pointer 

d'eux  pièces  de  canon  de  ce  côté- là  ,  ôc  quatre  autres  du 
côté  d'Oftende ,  contre  le  Fort  d'Ilabelle.  Il  fit  encore  éle- 

ver une  batterie  de  fix  autres  pièces  plus  proche  de  la  place,&: 
commença  à  la  battre  le  20.  de  Juillet^mais  comme  on  avan- 

^oit  peu,  on  tint  confeil  ,  pour  Içavoir  s'il  ne  faudroit  point 
changer  l'attaque.  Pendant  ce  tems-là,  l'armée  de  l'Archiduc 
parut  en   bataille  devant  le  Fort  de  Clara.  Les  Efpagnols 

étoient  maîtres  de  toute  la  côte  de  Flandre,  excepté  d'O- 
ftende.  Cet  avantage  alTuroit  leurs  derrières ,  &  leur  facilitoic 

le  moyen  d'empêcher  les  convois  de  venir  par  mer  au  camp 
des  Etats.  En  effet  Spinola  qui  croifoit  furies  côtes  avec  fes 

galères,  arrêtoit  fouvent  les  vaifTeaux  de  tranfport  qu'on  y 
envoyoit ,  mettoit  l'équipage  à  la  chaîne,6c  couloit  à  fond  les 
vaifTeaux,  à  coups  de  canon.  On  réfolut  donc  de  lever  le  fîé- 

ge  ;  ce  qui  s'exécuta  le  24.  de  Juillet ,  après  qu'on  eut  em- 
barqué l'artillerie. 

Le  lendemain ,  la  Bourlotte  qui  avoit   tant  conduit  de  Mort  de  la 

iîéges,  6c  d'entreprifes  mémorables  ,  voulut  voir   défiler  ̂ ^uriotte. 

quelques  corps  ,  qui  n'étoient  point  encore  décampés.  Il 
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■  s  avanc^a  donc  jufque  fur  la  Contrefcarpe  ̂   mais  fa  curioficé 

H  £  N  K  1  lui  couca  cher  ̂   car  s'écanc  trop  découvert ,  il  reçut  dans 
I  V.  la  tête  un  coup  d  arquebufe  qui  le  tua.  Il  mourut  très-regré- 

1600.  ̂ ^  ̂ ^  l'Archiduc  ̂   de  rArchiduchelFe  ,  fort  peu  des  EC- 
pagnols  &  des  Italiens ,  qui  le  haïïToient ,  &.  qui  ne  pouvoient 

loufFrir  là  fierté  jointe  à  un  certain  air  d'autorité  ,  que  lui 
infpiroit  la  confiance  qu'il  avoit  dans  fon  mérite  &  dans  Tes 
fervices ,  &c  qui  ne  convenoit  point  à  la  bafTeilè  de  fa  naillan- 

ce.  Il  étoit  d'un  petit  village  du  Luxembourg,  &  avoit  d'a- 
bord appris  la  chirurgie  à  Paris ,  où  il  guérit  alors  le  comte 

de  Mansfeldt,  qui  étoit  en  France,  d'une  ulcère  qu'il  avoic 
à  la  cuiiFe.  Il  le  fuivit  enfiiite  en  Flandre  ;  &  de  Chirurgien 
devenu  foldat ,  il  Te  diftingua  tellement  au  fervice  du  Comte 

par  fon  adrelTe  &;  fon  courage ,  qu'il  mérita  d'être  mis  au 
nombre  des  Officiers  les  plus  célèbres.  Il  avoit  amafTé  beau- 

coup de  bien,  qui  paiTaà  des  héritiers,  qui  ne  lui  refTembloienc 

guéres. 
Le  prince  Maurice  ayant  fait  rafer  le  Fort  d'Albert ,  6c 

retiré  fes  troupes  des  poftes  voifins,  embarqua  fon  armée, 
&  partit  lui-même  d  Oftende  le  dernier  de  Juillet ,  fuivi 

de  cinquante  compagnies  d'infanterie  ,  &  de  lept  de  cava- 
lerie. Il  fut  attaqué  plufieurs  fois  dans  fon  palTage  par  les 

galères  d'Efpagne  ,  qui  à  la  faveur  du  calme  s'avançoient  à 
force  de  rames  contre  fes  vaiiîeaux.  Mais  la  perte  fut  peu 

confidérable  de  part  &  d'autre.  Il  débarqua  enfin  en  Hol- 
lande ,  &  partagea  fes  troupes  en  différentes  garnifons  ,  à 

Bergh-Op-Zom  ,  à  Breda,  à  Heufden  ,  à  Nimegue,  &L  â 
Gertruydemberg. 

L'Archiduc  refta  quatre  jours  à  Bruges  après  le  déparc 
de  Maurice.  De-là,  il  détacha  Frideric  de  Vandenbergavec 
le  régiment  de  Lanfquenets,  qui  fèrvoit  fous  Louis  deVe- 
lafco  ,  le  nouveau  régiment  du  comte  de  Warambon  ,  6c 
celui  de  la  Bourlotte  ,  pour  aller  renforcer  les  garnifons 

des  Forts  qu'on  avoic  élevés  aux  environs  d'Oflcnde  , 
&  pour  rétablir  au  plutôt  celui  d'Albert.  Dans  le  même 
tems  ,  Henri  de  Galman  ayant  apporté  de  l'argent  d'Efpa- 

gne ,  l'Archiduc  fit  la  revue  de  ibs  troupes ,  &  recruta  iur- 
cout  fa  cavalerie  que  les  féditions  avoient  beaucoup  dimi- 

nuée. Il  y  avoit  fix  cornettes  Efpagnoles  dans  fon  armée  , 
celle 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXIV.    481 

celle  de  D.  Juan  de  Bracamonte  ,  à  qui  on  avoir  encore  <>    '  ■  ■"■  "  > 

donné  depuis  peu  le  régiment  d'inFanrerie  de  Gafpard  Za-  Henri 
pena,morc  des  bleilures  qu'il  avoir  re(^uës  dans  la  dernière       IV. 
baraille  ;  celles  de  Michel  Tellcz,  de  Philippe  d'Aguilar,      1^00 
de  Verdugo,  de  D.  Juan  de  Silva  &  àcD.  Ferdinand  de 
Genara  j  rrois  Italiennes  du  chevalier  Charle  de  Vikonti , 
du  comte  Paul  Emile  de  Marrinengue  &  de  Charle  de  San- 

gré  -j  &  quatre  Comtoifès. 
Peu  de  tems  après,  Ambroife  Landriano  Lieutenant  gé- 

néral de  la  cavalerie  de  l'Archiduc,  Officiera  qui  Tes  grands 
exploits  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  mourut  i 

Bruxelles  d'une  fîévre  qui  l'avoit  empêché  de  fe  trouver  au 
dernier  combat.  L'Archiduc  donna  la  place  à  Nicolas  Bafta, 
chevalier  Albanois,  qui  s'étoit  beaucoup  diflingué  par  fon 
habileté  dans  les  armées  du  duc  d'Albe. 

D'un  autre  côté ,  Loiiis  de  Naflàu  voulant  donner  de 

l'occupation  à  (es  troupes ,  qui  faifoient  beaucoup  de  def- 
ordre  dans  leurs  quartiers  d'hyver,  détacha  deux  mille 
chevaux  de  mille  hommes  de  pied  ,  avec  lefquels  il  entra 
fur  ÏQs  terres  de  Cologne  ,  paflà  deJà  dans  le  Limbourg  ôi 

le  Luxembourg ,  d'où  il  tira  de  groiîes  contributions ,  ôc 
mît  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  les  endroits  où  il  trouvoit  de 

la  réfiftance.  Pour  arrêter  ces  hoflilités,  l'Archiduc  fît  mar- 
cher contre  lui  le  comte  Hermand  de  Vandenbergh  avec 

les  mutins  de  Dieft.  Le  comte  palla  la  Mcufe  â  Maftrichc 

à  la  tête  de  fept  cornettes  de  cavalerie  qu'il  avoit  tirées  des 
garnirons  voiiines ,  &  alla  joindre  le  régiment  de  Lanfque- 
nets  du  comte  de  Berlaymont ,  qui  étoit  commandé  alors 
par  le  baron  de  Grifollis.  NafTau  ayant  appris  leur  arrivée, 
nt  en  diligence  repafler  le  Rhin  à  les  troupes,  après  avoir 
ravagé  tout  le  païs  ennemi ,  &c  revint  à  Emmerich. 

Ceux  de  Dordrecht  venoient  d'équiper  dans  le  canal  de     r    t  •    j 
ver  1'  .M      j    /T     '  '  ^         1  r         Erploitsde 
1  hlcaut  une  galère,  quils  deliinerent  a  arrêter  les courles  la  gaicre  ds 

de  Spinola ,  Se  qui  fit  beaucoup  plus  de  tort  à  l'Archiduc.  Dordrcchc. 
Elle  avoit  pour  Capitaine  un  brave  homme  nommé  >^ipcul, 

&:  pour  Lieutenant  le  forçat  Turc  ,  qui,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  s'étoit  fauve  à  la  nage  dans  les  vaiiFeaux  HoUan- 
dois.W^ipcul ,  qui  outre  fa  galère  étoit  encore  accompagné 
4e  quatre  brigantins  ,  ayant  découvert  dans  le  port  de 

Tçme  XJII,  P  P  p 
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l'Eclufe  trois  galères  ennemies ,  qui  avoient  pris  un  vailîeau 
Henri  Marchand  Zélandois ,  leur  donna  la  chafle ,  reprit  le  vailleau 

I  V.       Marchand,  &  maltraita  (î  fort  les  Efpagnols,  qu'il  les  con- 
1600,     traignit  de  prendre  la  fuirc.  Enfuite  il  entra  la  nuit  dans 

l'Efcaut  avec  le  même  fuccès ,  &  enleva  le  vailleau  Amiral 

à  la  vue  d'Anvers ,  où  il  ëtoit  à   l'ancre ,  après  avoir  tué 
ou  noyé  tout  l'équipage.  Ce  vailleau  étoit  de  quatre-vingc 
tonneaux  monté  de  leize  pièces  de  canon  6c  de  plufieurs 

autres  moindres  pièces  d'artillerie.    Il  prit  auiïï  plufieurs 
vaifleaux  Marchands  de  Bruxelles  &   de  Malines ,  6c  cinq 
houlques  avec  tous  leurs  agrez,  6c  cinquante  canons  de 

toute  efpèce ,    qu'il  mena  en  triomphe  à  Fleflingue.    Cet 
exploit  jetta  l'allarme  6c  la  terreur   dans  Anvers ,   &  les 
portes  de  cette  ville  relièrent  fermées  pendant  trois  jours, 

de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque  accident  plus  fâcheux.  Les 
Bourgeois  rejettèrent  la  faute  de  ce  malheur  fur  la  négli- 

gence des  gardes.    L'Archiduc ,  à  qui  cette  perte  donna 
beaucoup  de  chagrin,  envoya  pour  les  en  punir  Charles  de 

Lignes  comte  d'Aremberg  Amiral ,  qui  en  cafTa  plufieurs , 
6c  traita  le  refte  avec  encore  plus  de  rigueur. 

Mort  de  la       ̂ ^^^  ̂ ^^  entrefaites  ,  mourut  au  mois   d'Avril  dans   un 
comcefTc  de    âge  fort  avancé  Emilie  de  Valpourg  comtefTe  de  Meurs.  Les 

^^""*  conteftations  qu'on  avoit  vu  fouvent  renaître  pendant  fa 
vie  au  fujet  de  fon  domaine  ,  que  l'Eledeur  de  Cologne 
avoit  envahi ,  devinrent  encore  plus  vives  après  fa  mort. 
En  effet ,  elle  laifla  pour  fon  héritier  au  comté  de  Meurs 

le  prince  Maurice  ,  qui  s'en  mit  en  polïeilion ,  les  armes  â la  main. 

Trois  ans  auparavant ,  les  Hollandois  avoient  envoyé  aux 

Hoi;Indois^^  Indes  Orientales  une  flote  de  fix  vailFeaux  très- bien  équi- 
aux  Indes  O-  pès  S^  fournis  dc  tout  ce  qui  leur  étoit  nècefiaire.  Corneille 
iicmaks.        jsfecq  commandoit  le  premier,  nommé  Maurice,  avec  le  ti- 

tre d'Amiral.  Le  fécond,  nommé  l'Amfterdam  ,  étoit  com- 
mandé par  Wibrant  de  Warwick  vice-Amiral  j  la  Hollan- 

de par  Simon  Lambert  j  la  Zélande  par  Claude  Jean  Me- 

nelape  j  la  Gueldre  par  Jean  Bruin  3  6c  i'Utrecht  par  Jean 
Martin.  Ces  vailTeaux  étoient  accompagnés  de  deux  pata- 

ches  nommées  la  Frife  6c  l'OverilIei^,  montées  par  Jean  Cor. 
neilie  &  Simon  Janfon. 
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Cette  petite  flote  étant  fortie  du  Texel  le  premier  de 

Mai  de  l'an  i  598.  rangea  le  17.  du  même  mois  les  ifles  Henri 
de  la  Palme  ôc  de  Gomera  deux  des  Canaries  j  èc  le  8.  Juin  IV. 
elle  pafla  la  ligne  avec  un  vent  frais  ,  èc  arriva  enfin  le  24.  j  Coo, 
de  Juillet  au  Cap  de  bonne  elpérance  ,  qui  en  eft  éloigné  de 

vingt-cinq  degrés.  Le  8.  d'Août,  une  tempête  violente  mê- 
lée de  foudres  &c  d'éclairs ,  ôc  accompagnée  d'une  obfcu- 

rité  ajfFreufe ,  lépara  du  refte  de  la  flote  l'Amiral ,  la  Hol- 
lande &  la  patache  dite  l'OverifTel.  Ils  furent  jettes  d'abord 

fur  i'ifle  de  Sainte  Marie,  &;  prirent  le  Roitelet  du  Pais, 
qui  leur  donna  une  vache  &c  un  veau  pour  fa  rançon.  De- 

là tirant  vers  I'ifle  de  Java  ,  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  l'an- 
née à  Bantam.  Les  habitans  les  prirent  d'abord  pour  des 

Corfaires.  Dans  la  fuite  cependant  les  Hollandois  gagnè- 
rent leur  amitié ,  &  firent  des  préfens  au  Yiceroi  au  nom 

du  prince  Maurice.  Les  autres  vailîeaux  y  abordèrent  auffi 
un  mois  après ,  &  furent  reçus  par  leurs  compagnons  avec 

beaucoup  de  joye.  Ceux-ci  avoient  d'abord  doublé  I'ifle 
de  S.  Laurent.  De-là  tirants  vers  le  Sud-Eft,  pour  fe  ren- 

dre au  Cap  S.  Sebafbien,  ils  arrivèrent  à  I'ifle  Cerné,  au- 
trement appellée  I'ifle  Maurice,  dont  nous  avons  déjà  par- 

lé -,  ils  y  prirent  terre  le  19.  Aoiit ,  trouvèrent  un  port  ca- 
pable de  contenir  cinquante  vaiflèaux  à  quatorze  brafTes  de 

rond,  &  y  jettérent  l'ancre. 
Il  y  a  dans  cette  ifle  beaucoup  d'eau  douce  j  mais  quoi-    Dcfcrîptîon 

que  le  païs  foit  fertile  èc  abondant,  les  Hollandois  n'y  ap-  clei'iacMau- 
perçurent  cependant  aucune  trace  d'hommes.  Les  terres  y 
font  fort  élevées ,  &  la  côte  bordée  de  hautes  montagnes 
toujours  couvertes  de  brouillards  &  de  vapeurs  fî  épailîes, 

qu'on  a  peine  à  la  reconnoître,  à  moins  qu'on  n'en  foie 
fort  proche.     Le  terrain  eft  pierreux  &  plein  de  gravier  5 

mais  le  dedans  de  I'ifle  produit  beaucoup  d'arbres  qui  font 

il  ferrés ,  qu'à  peine  peut-on  s'ouvrir  un  pafî'age  au  travers. 
On  y  trouve  beaucoup  d'èbeniers  6c  d'autres  bois  de  même 
efpéce  5  mais  rouges  ou  jaunes  comme  de  la  cire.  Il  y  croît 
auffi  des  palmiers  fort  relFemblans  aux  cocotiers.  Leur  fom- 

met  efl   garni  d'un  nœud  qui  forme  une  efpéce  de  tête. 
Lorfqu'on  la  coupe ,  on  en  tire  une  moelle  très-agréable 
au  goût,  de  dont  les  Hollandois  fe  fèrvoient  très-utilemenc P  P  p  ij 

nce. 
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I  pour  fe  purger  Se  fe  fortifier  l'eftomach.  Aînfi  comme  de- 
Henki  puis  leur  embarquement  ils  n'avoient  pris  terre  nulle  part', 

1  V.       ils  defcendirent  dans  cette  iile,  &  n'eurent  pas  plutôt  mis 
1600.     leurs  malades  à  terre  ,  qu'ils  recouvrèrent  bien- tôt  lafanté. 

Aufli  l'air  y  eft-il  très-pur  6c  très-fain.  Outre  cela ,  la  mer 
y  produit  une  telle  quantité  de  poiflbns  qui  remontent  dans 

\qs  rivières  falées  de  Tifle,   qu'on  pouvoit   les  prendre  à 
la  main,  ou  les  percer  à  coups  de  picques  j  d'un  feui  coup 
de  filet  on  en  prit  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  fufïït  pen- 

dant plufieurs  jours  à  la  nourriture  de  tout  l'équipage.  Parmi 
cespoifTons,  les  Hollandois  en  trouvèrent  fur-tout  cinquante 

d'une   fi  énorme  grandeur,  que  les  matelots  leur  donnè- 
rent le  nom  de  tables ,  &  une  raye  prodigieufe  qui  avoic 

quatre  aunes  de  long,  fans  la  queue  qu'on  avoir  coupée. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  la  mettre  dans  la  clialouppe. 

Ils  y  virent  aufîi  des  tortues  de  terre  fi  groiles  ,  qu'une  feule 
traînoit  fans  peine  quatre  hommes  montés  defTus  3  une  au- 

tre fufîit  au  dîner  de  dix  perfonnes.  On  y  trouve  des  per- 

roquets bleus,  àc  des  corbeaux  d'Inde  ,  deux  fois  aufîî  gros 
que  \qs  perroquets  ,  èc  de  trois  couleurs  différentes.  Les 
tourterelles  &  autres  oifeaux  y  font  fi  communs  &  fî  peu 

farouches ,  qu'on  les  prenoit  aifément  à  la  main  j  preuve 
certaine  que  ce  païs  n'avoit  jamais  été  habité.    Parmi  ces 
oifeaux  ,  ils  en  remarquèrent  un   plus  admirable  que  tous 

les  autres.  11  eft  de  la  grandeur  d'un  cigne  ,  la  tête  fore 
grofle  ;  &;  ne  porte  pour  ailes  que  trois  ou  quatre  plumei 
très- noires  ,  qui  pouiïént  au  défaut  des  ailes  3  fon  corps  efl 

rond  comme  une  boule  j  il  n'a  point  de  queue ,  mais  feu- 
lement quatre  plumes  qui  fe  recourbent  j  la  chair  de  cec 

oifeau  étant  cuite  a  fort  mauvais  goût.    Celle  du  rabofor- 

çado  eft  meilleure  &  plus  agréable  -,  fa  queue  ne  refïemble 

pas  mal  aux  deux  branches  d'une  paire  de  cifeaux  qu'on 
dent  ouverts  j  du  refte  il  efl  fi  doux  &  Ci  familier ,  qu'on 
le  prend  à  la  main  dans  fon  nid.  Parmi  les  arbres,  le  pal- 

mier n'eft  pas  moins  admirable  par  la  grandeur  de  fes  feiiil- 
les  -j  une  feule  fuffit  pour  mettre  un  homme  à  couvert  de 

ia  pluie.  Lorfqu'on  en  perce  le  tronc,  &  qu'on  infère  un 
tuyau  ou  une  petite  canne  dans  la  fente ,  il  en  découle  un 

lue  abondant,  qu'on  préndroit  prefque  au  gcût  pour  d\\ 
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vin  d'Eipagne  j  mais  fi  on  le  garde  plus  de  deux  jours ,  il  ̂i-!''""!'^';^!^ 
s'aigric.  H  li  n  r  x. 

Le  2.  0(5bobre  ces  cinq  vaiiTeaux  partirent  deTifle  Mau^  I  V, 
rice,  ôc  ils  eurent  le  2  S.  ôc  le  29.  du  même  mois  le  foleil  i6oOr 
à  leur  zenich.  Enfin  toute  la  flote  Te  rejoignit  à  Bantam. 
Quatre  vailTeaux  chargèrent  du  poivre,  des  noix  muicades, 

du  macis,  des  clous  de  girofle  ôc  delacanelle,  plus  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vu  en  Europe.  Enfuite  ils  reprirent  la  route 
de  Hollande  6c  arrivèrent  heureuiement  à  Amfterdam  le 

27.  de  Juillet  de  cette  année. 
Cependant  les  quatre  autres  firent  voile  vers  les  Molu-  Arrivés  des 

ques,  &  mouillèrent  le  ir.  de  Janvier  à  la  rade  de  Tuban  Hoiiandois  à 

capitale  de  l'ifle  de  Java  ,  dont  le  Roi  les  requt  avec  bonté  y  ̂'^^^^'^  !'''■''• &  d'une  manière  très-généreufe.  La  Cour  de  ce  Prince  eft 

pleine  de  Noblefîè  ,  qui  s'exerce  fouvent  à  des  courfes  de 
chevaux  :  Ce  TpecLacle  leur  fervit  à.  régaler  leurs  nouveaux 
hôtes.  Le  Roi  de  Tuban  eft  le  plus  puiflant  èc  le  plus  riche 

Prince  de  Java  j  il  ne  fort  jamais  qu'habillé  de  Ibie ,  êc  monté 
fur  un  éléphant  d'une  grandeur  furprenante,  au  milieu  d'une 
troupe  nombreufe  de  gardes.  Son  palais  étoit  fort  beau  pour 
le  païs,  ayant  plufieurs  appartemens  féparés,  &  fur-touc 
celui  des  femmes  ,  où  ce  Prince  avoit  alors  près  de  trois 
cens  concubines.  Les  chevaux  dont  fe  fervent  les  Javans  ,- 

font  d'une  taille  fort  bafîè,  ont  les  pieds  tendres  ̂   font  lé- 

gers à  la  courfe ,  &  reiîemblent  aux  nôtres,  excepté  qu'ils 
n'ont  pas  la  croupe  iî  relevée.  Les  habitans  de  Tuban  les 
aiment  beaucoup  ̂   &  il  n'y  a  prefque  perfonne  de  quelque 
rang  qui  n'ait  Ion  cheval.  Leurs  felles  font  de  foie ,  ou  d'un 
cuir  d'Efpagne,  dorées  èc  chargées  de  figures  de  dragons 
èc  de  démons  les  plus  horribles  &  les  plus  hideufes.  Leurs 
freins  font  ornés  de  différentes  pierres  auffi  blanches  que 
l'albâtre. 

De  Tuban  les  Hoiiandois  abordèrent  le  premier  Février 

à  l'ifle  de  Madura  ,  qui  efl:  très  fertile  en  ris.  Ses  habitans 

font  grands  Corfaires,  &  ne  vivent  que  du  pillage  qu'ils^ 
font  en  croifant  fur  ces  mers.  Ils  n'épargnent  pas  même 
leurs  voiflns ,  qui  les  foufFrent  cependant  malgré  les  mau- 

vais traitemens  qu'ils  en  reçoivent  ,  parce  qu'ils  leur  fonc 
iiécefl^aires.  En  eflFet ,  fi  ce  n'étoit  la  fertilité  prodigicufe P  P  p  iij 
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^  de  Madura ,  les  peuples  des  ifles  voifines  mourroîenc  de  faim. 
Henri  Le  terrain  de  celle-ci  eft  fî  gras  &  lî  amolli  par  des  inon- 

IV.       dations  continuelles,  que  les  bœufs  6c  les  hommes  ont  de 

1 600.     ̂ '^^^  jufqu'aux  genoux ,  quand  ils  labourent ,  &  même  dans le  tems  de  la  récolte.   Les  Hollandois  eux-mêmes  ne  furent 

pas  à  couvert  des  infultes  de  ces  P  y  rates  j  ils  en  tuérenc 
plulieurs  à  leur  arrivée  ,  &  firent  grand  nombre  de  prifon- 

niers  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  retirer  de  leurs  mains, 
en  payant  même  une  grofle  ranc^on. 

Leur  voyage       Les  HoUandois  partirent  le    14.  de  Février  de  la  ville 

aux  Moiu-    d'Arofbay  capitale  de  cette  ifle  ̂   6c  après  en  avoir  rangé 
plufîeurs  autres ,  ils  arrivèrent  le  premier  de  Mars  à  celle 
de  Blaco.    Trois  jours  après,  ils  abordèrent  à  Amboine,  ôc 
mouillèrent  devant  la  ville  de  Mantel  fîtuée  dans  les  mon- 

tagnes. Là  ils  virent  avec  furprife  les  galères  avec  lefquelles 
ces  inlulaires  vont  en  courfe  ,  toutes  ornées  de  figures  de 

dragons,  ôc  bien  équippées.  Ces  peuples ,  quoique  Pyrates 
les  recourent  néanmoins  avec  bonté,  &  leur  donnèrent  mê- 

me une  maifon  pour  mettre  en  vente  leurs   marchandifes» 
Cette  ifle  produit  du  fucre  &;  des  clous  de  girofle  en  abon- 

dance. Cependant  les  Hollandois  n'y  trouvants  pas  de  quoi 
charger  leurs  quatre  vaifîeaux ,  ils  prirent  différentes  rou- 

tes ,  ôc  convinrent  que  la  Zèlande  &  la  Gueldre  fe  ren- 
droient  à  Bantam  capitale  des  Moluques,  tandis  que  TAm- 
fterdam  6c  TUtrechc  parcoureroient  les  autres  ifles.  Le  i  5. 
de  Mars  les  deux  premiers  arrivèrent  à  Bantam  firué  à  qua- 

tre degrés  au-delà  de  la  Ligne  ,  où  les  Portugais  leur  ofFri-, 
rent  des  noix  mulcades,  du  macis  &:  des  clous  de  girofle 
en  quantité.  Ces  épiceries  font  excellentes  dans  cette  ifle: 

Elle  eft  à  vingt  milles  d'Amboine  ,  &  en  a  environ  cinq 
de  tour.  Sa  capitale  eft  Nera,  où  fe  rendent  continuelle- 

ment &  en  grand  nombre  les  Marchands  de  la  Chine,  qui 
en  eft  fort  proche ,  &  ceux  de  Malaca  ̂   ces  Marchands  y 

demeurent  ordinairement  trois  mois  de  l'année  pour  leur 
commerce.  Ces  infulaires  font  prefque  tous  Idolâtres  ̂   il  y 

a  auffi  parmi  eux   quelques  Mahometans  très -attachés  a 
leurs  cérémonies  fuperftitieufes.  On  compte  dans  cette  ifle 

fîx  ou  fept  villes ,  qu'une  haine  réciproque  Si  mortelle  ar* 
me  fouvent  les  unes   contre  les  autres  j   les    hommes  y 
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vivent  long-cems,  6c  on  y  voie  des  vieillards  de  cent  trente  : 
ans.   Les  femmes  prennent  foin  du  ménage ,  &  paroillent  Henri 

rarement  en  public.   A  l'égard  des  hommes,  ils  n'ont  point       IV. 
d'autre  occupation  que  de  lé  promener  dans  les  places.  1 6  o  o. 

Les  Hollandois  ayant  chargé  leurs  vailîèaux  ,  partirent 
de  Bantam  le  4.  de  juillet  pour  retourner  à  Amboine  3  àc 

ayant  fait  route  pendant  quarante  jours  fans  s'arrêter ,  ils 
arrivèrent  au  commencement  d'Août  à  Java.  De-là  con- 

tinuant leur  route,  ils  fe  trouvèrent  le  15.  Septembre  fous 
le  tropique  du  Capricorne,  6c  cinq  jours  après  à  z 6.  degrés 

15.  minutes  d'élévation  j  enfin  le  20.de  Novembre  ayant 
doublé  le  Cap  de  bonne  efpérance,  ils  paiTércnt  dix  jours 
après  le  tropique  du  Capricorne  3  6c  le  lendemain  ils  eurent 
le  foleil  fur  leurs  têtes  à  la  hauteur  de  ii.  degrés  20.  fé- 

condes. Ils  firent  alors  une  décharge  générale  de  leur  ar- 

tillerie en  figne  de  joye ,  6c  vinrent  mouiller  à  l'iUe  Sainte 
Heleine  le  7.  Décembre.  Le  30.  Janvier  de  cette  année 
ils  apperçurent  une  éclipfe  de  Lune  à  la  hauteur  de  cinq 
degrés  3  6c  deux  jours  après  ils  commencèrent  à  découvrir 

le  Pôle  arètique,  qu'ils  n'avoient  point  vu  depuis  long- 
tems.  Le  22.  de  Février  ils  coururent  fous  le  tropique  du 
Cancer  3  enfin  ,  après  une  heureufe  navigation ,  ils  entrèrent 
dans  le  Texel  fur  la  fin  d'Avril. 

L'Utrecht  6c  l'Amfterdam  reftérent  deux  mois  à  Am- 

boine,  d'où  ils  mirent  à  la  voile  le  8.  Mai,  6c  ils  arrivè- 
rent le  28.  à  l'ifle  Ternate.  Le  Roi  du  pais  fe  rendit  lui- 

même  à  bord  de  l'Amiral ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  Carcolles,  qui  font  des  vaifleaux  à  pluiieurs  ponts. 

On  contefta  long-tems  fur  le  prix  des  girofles  3  enfin  les 
Hollandois  convinrent  de  les  payer  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  pièces  de  huit  par  baër.  Le  bacr  efl  une  melure  du 
païs ,  qui  péfe  fix  cens  vingt  livres.  Ils  obtinrent  aufii  du 

Roi  la  permifiion  de  laifTer  dans  l'ifle  cinq  de  leurs  cama. rades  avec  un  valet.  On  leur  donna  des  marchandifes  èc 

beaucoup  d'argent  pour  acheter  des  girofles  frais ,  6c  en 
prendre  en  échange  pour  d'autres  denrées,  en  attendant le  retour  des  vaifleaux.  Ternate  eft  très  flèrile  en  toutes 

les  chofes  néceflTaires  à  la  vie.  Ses  habitans  font  leur  pain 

d'un  arbre  du  païs  3  on  le  coupe,  6c  après  l'avoir  fendu , 



4^8  HISTOIRE. 

.1   ij,  on  le  bat  6c  on  le  broyé  avec  un  maillet  fait  d'une  grofîè 
Henri  canne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  forte  une  farine  ,  qu'ils  nomment 

I  V.  ■^^.gge .  ôc  qui  reiTemble  aflez  à  la  fcieure  de  bois.  Ils  la 
(Coo  paicriiTeni:  enfuire  ,  &  en  font  des  pains  fort  blancs  &  quar- 

rés,  de  la  largeur  de  la  main.  Ces  Infulaires  font  toujours 
en  guerre  avec  les  Portugais  de  Tidor ,  autre  ifle  voifîne. 
On  punit  le  vol  à  Ternate  avec  la  dernière  rigueur,  lorf. 

qu'on  furprend  le  coupable  fur  le  fait.  Le  Roi  de  ce  pais 
eft  maître  de  plus  de  cinquante  petites  iiîes  des  environs. 
Audevant  de  ion  palais ,  qui  eft  bâti  de  pierres ,  au  lieu  que 
les  maifons  des  particuliers  ne  font  faites  que  de  rofeaux , 
les  Hollandois  virent  une  grande  piice  de  canon  ,  que  Fran^ 
.çois  Drack  avoit  autrefois  fait  enterrer  dans  cet  endroit  j 
éc  que  les  habitans  avoient  depuis  tirée  de  terre.  Ils  obler^ 
vent  avec  une  efpéce  de  fuperftition  les  ëclipfes  de  foleil 

àc  de  lune ,  perfuadés  qu'elles  annoncent  la  mort  du  Roi , 
ou  de  quelque  Grand  du  pais.  Ain  fi  ils  fe  frappent  alors 
la  poitrine,  &  marquent  leur  douleur  par  de  grands  cris, 

pendant  que  les  Hollandois  étoient  dans  l'ifle,  il  arriva 
une  éclipfe  de  lune  le  6.  d'Août  fur  les  huit  heures  du 
loir  -j  ôc  ces  peuples  ne  manquèrent  pas  à  leur  ordinaire  de 
frapper  fur  des  tambours  ôc  des  chaudrons ,  pour  marquer 
un  deiiil  univerfel. 

hçs  Hollandois  ayant  vendu  leurs  marchandîfes ,  &  em- 

barqué celles  qu'ils  avoient  achetées ,  fortirent  de  Ternate 
le  19.  Août,  ôc  pafTant  au  travers  de  cette  quantité  in^ 

Bombrable  d'ifles ,  dont  cette  mer  eR-  couverte ,  ils  couru, 
rent  long-tems  autour  de  la  Ligne.  Enfin ,  au  commence, 
ment  de  Novembre  ils  reconnurent  Madura  ,  cette  iile  donc 
les  habitans  font  fi  inhumains.  Le  13.  du  même  mois  ils 

abordèrent  à  celle  de  Jacatra  ,  ou  ils  apprirent  que  la  Zé^ 
lande  Se  la  Gueldre  étoient  partis  de  Bantam  il  y  a  voie 
trois  mois.  De-là  continuants  leur  route  ,  ils  arrivèrent  le 

l  5.  Janvier  de  cette  année  à  Bantam  dans  l'ifle  de  Java, 
où  ils  avoient  déjà  un  ètablifi^ement.  La  police  de  ce  païs 
eft  remarquable,  en  ce  que  fi  quelque  homme  riche  meure 

dans  la  ville  fans  laifi^er  d'enfans ,  ou  fans  avoir  été  marié  , 

tous  [es  biens  font  confifqucs  au  profit  du  Roi.  C'ell  pour- 
quoi les  pères  fopgent  de  bonne  heure  à  pourvoir  leurs  enfans, (Se  leui: 
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&  leur  donnent  fouvenc  deux  ou  crois  femmes ,  avant  mê-  —  ■ 

me  qu'ils  ayent  atteint  l'âge  de  douze  ans.  Là  on  ne  par-  Henri 
donne  jamais  l'homicide.  Ainfî  lorfque  quelqu'un  en  a  tué       ̂   ̂* 
un  autre ,  comme  il  ferait  qu'il  n'a  point  de  grâce  à  efpérer,     i  éoo. 
il  entre  en  fureur ,  &  égorge  tout  ce  qu'il  rencontre ,  fans 
diftinction  d'âge  ni  de  fexe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  arrêté, 
où  alTommé  par  le  peuple.  Mais  il  arrive  rarement  qu'on 
les  prenne  vifs3  parce  qu'après  leur  crime  ils  volent  &  mafla- 
crent  avec  la  dernière  fureur ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  en- 

veloppés ,  ôc  qu'on  leur  ait  ôté  la  vie.  ^ 
Les  Hollandois  partirent  de  Bantam  le  2  i.  Janvier  pour 

revenir  dans  leur  patrie.  Après  une  navigation  de  trois  mois, 
ils  apperçurent  de  loin  le  9.  de  Mai  des  trombes,  ce  qui 

leur  fit  juger  qu'ils  approchoient  du  Cap  de  Bonne-Eipe- 
rance  ,  ils  étoient  alors  à  vingt-deux  dégrés  d'élévation. 
Sept  jours  après,  ils  découvrirent  furie  midi  l'ille  de  Sainte 
Hélène.  Là,  ils  relièrent  à  l'ancre  pendant  trois  jours  ,  Se 
en  partirent  le  2  i .  de  Mai ,  fête  de  la  Pentecôte.  Dix  jours 

après  ,  ils  abordèrent  à  l'ille  de  l'Afceniion ,  fituèe  à  huit 
dégrés  de  la  Ligne.  Là  ,  ils  n'apperçurent  que  des  monta- 

gnes afFreufes ,  qui  produifent  des  fangliers  en  quantité  >•  ce 

qui  furprit  fort  les  Hollandois,  qui  n'y  découvrient  aucu- 
ne apparence  d'herbe ,  ni  de  verdure  ,  dont  ils  auroient  eu 

grand  befoin.  Ils  y  trouvèrent  aulîî  des  tortues  en  abon- 

dance ,  d'une  grandeur  (î  prodigieufe ,  que  la  plupart  pe- 
foient  quarante  livres.  Enfin  ils  fe  rembarquèrent  le  dernier 
de  Mai,  Payant  beaucoup  foufFert  depuis,  parce  que  les 
vivres  leur  manquèrent ,  ils  arrivèrent  heureuièmentà  Am- 
fterdam  fur  la  fin  d'Août. 

Cette  même  année,  &  à  peu  près  dans  le  même  tems, 
Olivier  du  Nort  entreprit  un  voyage  beaucoup  plus  fameuXj 
car  après  avoir  fait  le  tour  du  Monde  dans  Telpace  de  trois 
ans&  ving.quatre  jours,  il  reconnut  le  détroit  de  Magellan 

avec  beaucoup  plus  d'exaclicude  ,  qu'on  n'avoit  fait  juiques 
alors  ,  &  en  facilita  la  route  aux  autres ,  par  une  Carte  qu'il 
drefia.  Mais  comme  il  ne  fut  de  retour  en  Europe  qu'un  an 
après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  je  remettrai  le  récit  de 

fon  voyage  à  l'année  fuivante  ,  pour  me  rapprocher  de  la France. 

Tûm.  XIII  QJ5.4 
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Jamais  la  fortune  ne  trompa  perfonne  par  des  efpérances 
Henri  plus  vaines ,  que  celles  qui  penlérent  faire  périr  Jacque  roi 

A  V.       d'Ecolîè  ,  Prince  qui  n'écoit  cependant  rien  moins  qu'avare. 
I  600.     Tacite  rapporte  ,  à  la  vérité,  quelque  chofe  de  femblablede 

AfFairesd'E-  Cefellius  BafTus ,  qui  en  fit  accroire  fi  ailément  à  Ncron  ̂  
cofle.  en  lui  découvrant   des  tréfors  immenfes  cachés  fous  terre , 

Confpiration  difoit-il,  fclon  toutes  les  apparences  par  Didon ,  après  qu'elle 
des  Reiiven    ç^^j.  [-,^jj  Cartilage.  Mais  ce  Prince  en  fut  quitte  pour  être contre  le  Roi  ,      .,  o  .^  j      r        •         o     •/    .  s  r Jacque.         trompe  3  il  ne  courut  aucun  nique  de  la  vie  3  6c  il  n  eut  a  fe 

plaindre  que  de  la  crédulité  de  celui  qui  avoit  donné  le  pre- 
mier un  tel   avis ,  ou  de  la  vanité  ridicule  du  Gouverneur 

qui  i'avoit  confirmé.  Le  roi  d'Ecolîe  fut  plus  malheureux, 
il  fut  trompé  3  ôc  de  plus  il  manqua  d'y  laillér  la  vie.  Mais 
dans  ce  danger  la  même,  il  parut  d'une  manière  plus  fèn- 
fible  que  jamais,  que  Dieu  veille  lui-même  à  la  conferva- 
tion  dQs  Rois,  bi  Içait  rendre  inutiles  les  vains  efforts  de 

quiconque  eft  afîez  téméraire  pour  ofer  s'oppoler  aux  Dé- 
crets éternels  de  la  Providence,  en  réfiftant  aux  Puilîànces 

établies  de  Dieu  ,  où  en  attentant  à  leurs  jours. 
Ils  attirent  le       Le  roi  Jacque  prenoit  tous  les  jours  le  plaifir  de  la  chaffe 

Roi  à  Perth.  d^i  Cerf  à  fa  maifon  royale  de  Falkland.  Le  5.  d'Août  au 
matin  ,  ce  Prince  fe  difpofoit  à  monter  à  cheval  avec  toute 
ià  Cour  ̂   pour  aller  à  ion  ordinaire  prendre  ce  divertilîè- 

ment ,  loriqu'il  vit  arriver  Alexandre  Reuven ,  frère  de  Jean 
comte  de  Gaury ,  qui  venoit  de  Perth  ,  dont  fon  aîné  etoit 

Gouverneur.  Ce  jeune  homme  falua  d'abord  le  Roi  avec  un 
refped  extraordinaire  ,  s'abaiifant  jufqu'à  ks  genoux  ,&  lui 
ayant  demandé  une  audience  particulière,  il  lui  parla  afTez 

long-tems  d'un  air  rêveur  ,  6c  \qs  yeux  toujours  fixement 
attachés  à  la  terre.  11  lui  dit,  Qiie  la  veille  au  foir,  il  avoir 
rencontré  dans  un  lieu  écarté  ,  un  artifan  de  Perth  ,  qui 

fecachoitle  nez  dans  fon  manteau  :  Qii'il  lui  avoit  parlé  5 
mais  que  comme  cet  homme  lui  avoit  paru  interdit  6c  em- 
barrafié  dans  its  réponfes ,  il  lui  avoit  oté  fon  manteau  ,  6c 

avoit  trouvé  qu'il  portoît  fous  le  bras,  une  grande  cruche 
pleine  de  pièces  d'or  :  Qifainfi  il  I'avoit  fait  rentrer  avec  lui 
dans  la  ville,  fans  qu'on  s'en  apperçût,  6c  I'avoit  enfermé 
enfuite  avec  ià  cruche ,  6c  garotté  dans  une  chambre  où  l'on 
ne  pouvoit  entrer ,  qu'après  avoir  paiTé  plufieurs  portes  qu'il 
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avoic  fermées  :  Qiie  perfonne  ,  non  pas  même  Ton  frère  ,  — 

n'étoic  inftruit  de  cette  affaire  :  Qu'il  ëtoic  donc  parti  de  Henri 
grand  matin  pour  venir  lui  en  donner  avis  j  6c  qu'il  le  prioit      I  V. 
inftammenc  de  fe  tranfporter  à  Perth  avec  lui ,  afin  depro-      1600. 

fiter  de  l'occafion  favorable  que  la  fortune  lui  oiFroit. 
Le  Roi  le  remercia  d'abord  de  fon  zélé  ̂   du  refte  il  s'ex- 

cufa  du  voyage  fur  ce  qu'il  n'étoit ,  difoit-il  ,  ni  jufte ,  ni 
convenable,  qu'il  fe  mêlât  de  cette  affaire,  puifqu'il  n'y  avoic 
que  les  tréfors  trouvés  dans  terre,  qui  lui  appartinilent  5  &c 
comme  Alexandre  lui  répliqua, que  ce  pay  fan  avoir  eu  deflein 

d'enterrer  fon  or ,  le  Prince  lui  repartit ,  qu'autre  chofe  étoic 
d'avoir  eu  la  volonté  de  cacher  fon  tréfor  ,  oi:i  de  l'avoir 
trouvé. 

Sur  cette  réponfe,  Alexandre  redouble  [qs  inftances.  Il  fe 
plaint ,  Que  le  Roi  étoit  trop  fcrupuleux  :  Qtie  pendant  ce 
rems-là,  fon  frère  &  les  autres  Seigneurs  ne  manqaeroient 

pas  d'apprendre  le  fecret  :  Qii'ils  s'empareroient  de  cet  ar- 
gent, &  qu'on  auroit  enfiiite  beaucoup  plus  de  peine  à  le  faire 

revenir.  Jacque  fe  voyant  ainfi  preifé,  fit  plus  d'attention  à 
ce  que  ce  jeune  homme  venoit  de  dire.  Il  foupçonna  que  cet 
argent  pourroit  bien  venir  des  Jéfuites  ,  qui  auroient  fait 
entrer  cet  or  en  Ecofre,pour  y  exciter  de  nouveaux  trou- 

bles, comme  cela  étoit  déjà  plufieurs  fois  arrivé.  Ainfi  il 

avoit  réfolu  d'abord  de  faire  partir  un  de  les  Officiers  avec 
Alexandre ,  pour  l'inftruire  à  fond ,  &  de  l'homme  qui  avoic 
trouvé  le  tréfor,  &  du  coin  auquel  les  pièces  étoient  frap- 

pées. Car  le  jeune  homme  avoiioit  que  fon  empreiîement 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  attention  à  cette  circonftan- 
ce.  Mais  celui  -  ci  s  oppofe  à  cette  réfolution  du  Prince  5 
proteftant  Qifil  y  avoit  du  dailger  à  confier  ce  fecret  à 

quelqu'autre  ,  avant  que  le  Roi  en  perfonne  fe  fût  alTûré  de 
ce  qui  en  étoit  :  Qti'il  parloit  fincérement ,  &  que  la  récon- 
noilîance  feule  qu'il  devoir  à  S.  M.  pour  tant  de  bienfaits , 
dont  elle  l'avoit  comblé  ,  l'obligeoit  à  lui  donner  cet  avis  ; 
Qu'ainfi  il  la  prioit  de  vouloir  bien  prendre  elle-même  cette 

peine ,  èc  afin  que  le  fecret  ne  fût  pas  divulgué  ,  de  s'écar- 
ter de  la  chalîè  ,  &  de  fe  rendre  à  Perth  avec  peu  de 

fuite. 

Le  Roi  avoit  aimé  Alexandre  dès  fon  enfance  ,  &  l'avoit 
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-*  mis  au  nombre  de  fes  Pages.  Guillaume  fon  përe  avoîc  été 
Henri  exécuté  oour  crime  de  Icze-Majeflé  lous  les  Régents  3  mais 

I  V.       auffitôt  que  Jacque  fut  majeur ,  il  avoit  fait  rendre  à  Alexan- 
1600.     dre  èc  à  ion  fiére  ,  tous  les  biens  6c  les  terres  de  leur  famille. 

Ainlî  il  ne  les  foup^onnoit  point  d'avoir  aucun    mauvais 
deilein  contre  fa  perionne.  Cependant  comme  il  remarquoit 

de  tems  en  tems  de  l'abfurdite  dans  les  difcours  de  ce  jeune 
liomme  ,  il  demanda  à  Stuart  duc  de  Lenox  beau-frére  des 

Reuven,  s'il  n'avoit  jamais  reconnu  aucunes  marques  de  folie 
dans  Alexandre  ;  parce  que  ,  diloit-il ,  il  ne  le  trouvoit  pas  de 

trop  bon  fens  ,  6c  qu'il  remarquoit  dans  fon  gefte  &  dans  les 
regards  des  preuves  certaines  d'un  homme  qui  n'a  pas  l'ef- 
prit  bien  fain ,  ou  qui  l'a  du  moins   fort  troublé  3   lurquoi 
le  Duc  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  remarqué  en  lui  rien  de fembiable. 

Cet  entretien  donna  quelque  défiance  à  Alexandre  j  il 
aborda  le  Roi ,  &  le  pria  inftamment  de  ne  révéler  le  fecrec 

à  perionne ,  èc  d'empêcher  qu'on  ne  le  fuivît ,  où  il  vouloir 
le  mener.  Jacque  ayant  répondu  en  fouriant ,  qu'il  ne  fçavoic 
pas  trop  bien  compter ,  &  qu'ainll  il  falloit  bien  qu'il  me- 

nât quelqu'un  pour  le  féconder  ,  le  jeune  homme  lui  dit 
nettement  ,  qu'il  n'ouvriroit  la  porte  qu'à  lui  feul  3  mais 
que  quand  il  auroit  vu  le  tréfor ,  il  pourroit  faire  venir 
qui  il  voudroit.  Cette  réponfe  parut  un  peu  dure  au  Roi, 
éc  commença  à  lui  donner  quelque  défiance.  Cependant 

comme  il  étoit  déjà  en  chemin,  malgré  l'incertitude  ou  le 
jettoient  mille  nouveaux  foupçons,  qui  fe  détruifoient  les 

uns  les  autres ,  il  crut  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'abandon- 
ner légèrement  fon  premier  deflein.  Il  pourfuivit  fa  route 

fuivi  de  fes  Officiers  qui  marchoient  fur  Ces  pas  ,  quoiqu'il 
ne  leur  eût  donné  aucun  ordre  de  l'acccmpas^ner  -.  mais 

comme  ils  voyoient  le  Roi  iî  emprelFé  ,  ils  crurent  qu'il 
n'alloit  à  Perth  qu'au  fujet  du  crime ,  qui  avoit  été  com- 

mis dans  la  maifon  du  baron  d'Olyphan  en  la  province 
d'Angus  ,  pour  faire  arrêter  le  coupable ,  èc  prévenir  par 
fa  prefence  les  troubles  qu'il  travailloit  à  exciter.  Le  duc 
de  Lenox  &c  le  comte  de  Marr ,  qui  avoient  changé  de  che- 

vaux après  la  chafïe ,  fe  mirent  auffi  en  diligence  à  fuivre  fes 
traces. 
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Alexandre  n'abandonnoit  point  le    Roi  ,  ôc  l'exhortoic 
fans  ceiîè  à  faire  diligence.  Il  avoic  cependanc  fait  prendre  Henri 

les  devants  à  quelques  domeftiques ,  qui  l'avoienc  accom-  1  V. 

pagne  ,  pour  avertir  fon  frère  de  l'arrivée  du  Prince  j  &  16^0 
de  tenir  le  dîné  prêt.  Enfin  on  arriva  à  Perth  ,  où  le  Comte 

vint  recevoir  .le  R.oi  avec  autant  de  fang  froid,  que  s'il  eut 
parfaitement  ignoré  ce  qui  fe  tramoit  j  èc  fit  en  fà  prefènce 

de  grandes  plaintes  à  fon  frère,  de  ne  l'avoir  point  averti 
de  l'honneur  que  S.  M.  leur  faifoit  ̂   ce  qui  l'empêchoit  de 
pouvoir  la  recevoir  d'une  manière  convenable.  On  prépare 
cependant  le  dîné  j  une  heure  entière  fe  paiTe  j  Gaury  de- 

mande pardon  au  Koi  de  ce  qu'on  le  fait  attendre  éc  du 
maigre  régal  qu'on  va  lui  donner  ,  dont  il  rejette  la  faute 
fur  ia  furprife.  Pendant  ce  tems.là  ,  on  voyoit  Cqs  regards 

s'égarer,-  de  il  ne  répondoit  prefque  jamais  que  de  travers  à  ce 
que  le  Roi  lui  dil'oit.  Alexandre  au  contraire  ,  pour  mieux 
appuyer  fon  menfonge,  évitoitde  s'entretenir  avec  ce  Prince 
en  prelence  de  fon  Frère  ,  &  le  pria  de  lui  permettre  de  fe 
retirer  ,  de  peur  que  celui-ci  ne  put  avoir  quelque  foupçon 
de  leur  defîein. 

Enfin  le  Roi  fe  mit  à  table.  Le  duc  de  Lox ,  le  comte  de 

Marr  ,&;  les  autres  Seigneurs  ne  furent  point  invités  à  pren- 
dre place  après  le  premier  fervice,  comme  cela  fe  pratique 

ordinairement  dans  cette  Cour  3  mais  feulement  après  qu'on 
eut  levé  le  fécond.  Ce  retardement  étoit  ménagé  à  deiîeîn, 
afin  que  le  Roi  fortît  le  premier  de  table  3  &:  que  ces  Sei- 

gneurs allaflent  plûtard  à  fon  fecours.  Gaury  ne  fe  mit  pas 
même  à  table  avec  eux ,  fuivant  la  coutume  du  pays.  Au 
contraire  il  fortit  de  la  faile  à  manger ,  &  vint  fe  placer 
auprès  de  la  table  du  Roi ,  où  il  fe  tint  debout  fî  rêveur, 
que  le  Roi  lui  en  fît  même  en  badinant  une  petite  guerre, 

lui  reprochant  qu'il  faifoit  bien  mal  les  honneurs  de  là  mai- 
fon.  Enfin  lorfqu'Alexandre  vit  ce  Prince  prêt  à  fortir  de 
table ,  il  lui  dit  tout  bas ,  pour  lui   ôter  toute  défiance  , 
que  le  tems  prefïoit  ̂   mais  que  la  prefènce  de  fon  frère  les 

arrêtoit  j  qu'ainii  il  falloit  l'éloigner.  Le   Roi  ayant  donc 
pris  une  coupe  ,  êc  s'adrefTant  à  Gaury  :  >5  Je  ne  doute  point, 
53  lui  dit  il ,  que  vous  ne  foyez  très-bien  inftruit  de  la  poli- 

»  teffe^  que  les  étrangers  montrent  à  ceux  qu'ils  ont  invités. 
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'  >5  Cependant  quoique  vous  foyez  Ecoflbis,  je  fuis  bien  aîfe 
H  E  N  K  I  jj  cle  vous  avertir  de  nos  ulages  à  cec  égard  ,  afin  qu'on  ne 

Iv.       »j  vous  regarde  pas  comme  un  étranger  dans  votre  propre 

î6oo.    >3  patrie.  Ainfi  puifque  vous  ne  m'avez  point  falùé,  &:  que 
»  vous  n'avez  pas  même  daigné  vous  mettre   à  table  avec 
>3  vos  hôtes ,  ce  quieft  contraire  aux  régies  de  la  politeflè, 
»  je  vous  porte  moi-même  la  iànté  ,  6c  je  vous  ordonne  de 
«  la  porter  aufli  à  vos  hôtes ,  &  de  leur  dire  de  ma  part  de 
>î  fe  bien  réjouir. 

Le  Roi  s'np-       ̂ ^  ̂ ^^^  ̂ ^  ̂^^^  ̂ '^"  ̂'^^  o^^  5  ̂  enfuite  après  avoir  appelle 
perçoit  de  la  le  chevalicr  Thomas  Erskine,  qui  ne  l'entendit  pas,  il  tra- 
trahifou.        yerfa  la  falle  ,  où  fa  fuite  étoit  à  table  précédé  d'Alexandre 

qui  le  conduifoic.  Il  monta  enfuite  Tefcalier  •  pafTa  quatre 
chambres,  dont  fon  condudeur  avoit  foin  de  fermer  aujfîî- 

tôt  les  portes  après  lui ,  6c  arriva  enfin  dans  un  cabinet ,  où 

il  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  le  piège  qu'on  kii  avoit  tendu. 
En  effet  au  lieu  d'y  trouver  l'homme  du  tréfor  garotté  , 
comme  on  le  lui  avoic  dit ,  il  appercjut  un  afTafîîn  ,1e  poi- 

gnard à  la  main.  En  même  tems ,  Alexandre  qui  jufqu'alors 
s'étoit  tenu  découvert ,  ferme  la  porte ,  enfonce  fièrement 
fon  chapeau  fur  fes  yeux  ,  faifit  le  poignard  ,  6c  le  lui  porte 
fur  la  gorge  ,  en  lui  ordonnant  de  ne  pas  remuer.  Enfuite 
après  avoir  reproché  à  ce  Prince  la  mort  de  fon  père  Guil- 

laume qu'on  avoit ,  difoit-il ,  fait  mourir  injuftement ,  il  lui 
déclara  qu'il  étoit  là  pour  en  tirer  vengeance,  6c  que  c'étoic 
le  tréfor  qu'il  lui  avoic  promis.  Après  ce  difcours ,  il  fe  difl 
pofoit  à  lui  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein  ,  lorfqu'il  fuc 
arrêté  par  Henderfon  domeftique  de  Gaury,  qui  étoit  l'hom- 

me au  prétendu  tréfor.  Il  avoit  accompagné  le  matin  Ale- 
xandre à  Falkland  par  ordre  de  fon  maître ,  5c  c  étoit  lui 

qui    avoic   apporté  la  première  nouvelle   de  l'arrivée  du 
Roi. 

Ce  Prince  qui  venoit  de  fe  voir  fi  proche  de  la  more  ,  pro- 
fita de  ce  léger  intervalle  ,  pour  fe  remettre  de  fa  frayeur. 

Comme  il  étoit  fans  armes ,  car  il  ne  s'etoit  pas  même  donné 
le  tems  de  prendre  (on  épée  après  la  chalfe  ,  tant  il  étoit 

empreffé  d'arriver  ,  il  n'oppofa  que  les  paroles  à  la  violence^ 
6c  fe  tournant  vers  l'afladin  ,  il  lui  reprefenta  avec  cette  élo- 

quence ,  qui  lui  étoit  ordinaire ,  les  raifons  les  plus  capables 



DE  J.  A.  DE  THOU,  L  i  v.  CXXIV.      495 

de  calmer  cet  efpric  furieux  3  Qu'il  dévoie  fonger  à  l'hor-  .   
reur  du  crime  qu'il  vouloit  commettre:  Qii'il  n'avoir  mëri-  Henri 
té  par  aucun  endroit,  un  traitement  fi  indigne  :  »  Si  vous       IV. 

>3  êtes  rëlolu  ,  ajouta-t'il ,  d'exécuter  le  delîein  affreux  que      i  600. 
53  vous  avez  projette ,  fongez  du  moins  qu'il  ne  reliera  point 
îî  impuni.  Dieu  m'a  donné  des  enfans  pour   me  fuccéder  , 
>î  qui  n'oublieront  jamais  votre  parricide ,  &;  qui  ne  man- 
î3  queront  pas  de  vous  demander   compte  un  jour  d'un  fï »  exécrable  attentat.  Il  fe  trouvera  même  encore  des  fu- 

53  jets  afTez  zélés ,  pour  ne  pas  lailîèr  la  mort  de  leur  Prince 
33  impunie.   Tous  ces  moyens    vinlTent-ils  à  me  manquer, 
33  Dieu  lui-même  prendra  ma  défenfe,  ôc  fera  naître  des  pier- 
35  res  même  des  vengeurs  éternels  du  crime  déteftable  que 

55  vous  méditez.  A  l'égard  de  la   mort   de  votre  père ,  je 
53  prends  Dieu  à  témoin ,  que  ma  confcience  n'en  eft  point 
53  chargée.  J'étois  alors  dans  un  âge  ,  où  ma  volonté  dépen- 
33  doit  moins  de  moi  ,   que  de  celle  d'autrui  j  &  tout  le 
53  monde  f^ait  quelle  étoit  la  puifTance  de  la  Fadion  do- 

«  minante  alors  dans  mon  Royaume.  D'ailleurs   ignorez- 
33  vous  ,  qu'on  n'a  procédé  contre  lui  que  par  les  voyes  or- 
33  dinaires  de  la  juflice  ,  &  fuivant  les  loix  &  les  ufages  de 
33  la  Nation  ?  Mais  vous  -  même  ne  devriez  -vous  pas   vous 
33  fouvenir,  fî  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre  coupable  de 

33  la  dernière  ingratitude ,  de  combien  de  grâces  j'ai  depuis 
33  ce  tems-là  comblé  toute  votre  famille?  Je  vous  ai  rendu 

33  vos  emplois  6c  vos  Seigneuries  j  j'ai  fait  élever  vos  fœurs 
53  dans  mon  Palais,  comme  fî  elles  eufTent  été  mes  propres 

33  filles  •  àc  je  leur  ai  donné  enluite  les    premières  charges 
53  dans  la  maifon  de  monépoufe.  Faut-i!   encore  un  motif 
33  plus  prefTant  pour  vous  toucher  ?  Ne  faifbns-nous  pas  tous 

53  deux  profefTion  de  la  même  Religion  ?  N'avons-nous  pas 
33  été  inftruits  dans  la  même  Doctrine  ?  N'avons-nous  pas 
33  eu  tous  deux  pour  maître  ce  fameux  Rollot ,  dont  vous 

33  faites  gloire  d'avoir  été  le  Difciple  ?  Pouvez-vous  perdre 
33  de  vûë  les  préceptes  d'un  homme  fî  vénérable,  &  fî  digne 
33  de  n'être  mis  jamais  en  oubli  ?  Figurez-vous  qu'il  efl  ici 
35  prefent  ̂   ou  fçachez  du  moins ,  que  s'il  n'cft  pas  témoin 
33  de  votre  attentat  criminel  ,  fon  ame"  innocente  de  pure 
33  s'élèvera  contre  vous  ,  pour  vous  reprocher  que  ce  n'efl 
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!!fr  »  point  dans  Ces  leçons  que  vous  avez  puifé  de  fi  dëtefta- 

Henri  "  blés  fencimens ,  &  le  deirein  d'une  entreprife  fi  exécrable. 
IV.       Le  Roi  finit  cette  prière,  pu  fi  l'on  veut,  cette  plainte,  en 

1600,      ̂ "^  donnant  fa  parole  Royale  ,  que  jamais  il  ne  parleroit  à 

perfonne  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafiTer  entr'eux ,  pourvu  qu'il 
changeât  de  delîèin  j  &  de  ne  point  permetcre  ,  au  cas  qu'on 
en  fût  inftruic  d'ailleurs,  qu'on  lui  fît  à  ce  fujet  la  moindre 

peine. Alexandre  parut  d'abord  recevoir  ce  difcours  avec  un  air 
farouche  &  menaçant,  Enfuite  cependant ,  foit  qu'il  eût  été 
touché  des  raifons  du  Prince  j  foit  qu'il  ne  trouvât  pas  dans 
Henderfon  le  fecours  qu'il  en  avoit  efpéré  ,il  fe  découvrit, 
Se  prenant  une  contenance  refpedueufe ,  il  promit  au  Roi 

de  ne  pas  palfer  plus  avant  ,  pourvu  qu'il  ne  fît  point  de 
bruit ,  &  qu'il  fe  tînt  tranquille.  Il  lui  dit  d'attendre  feule- 

ment, qu'il  fît  venir  fon  frère  pour  lui  parler.  Le  Roi  lui 
ayant  répondu  ,  ̂j  Qu'ai-je  affaire  à  votre  frère  ?  Qiiel  fruit 
>3  vous  en  reviendra- t'il  de  me  retenir  dans  cette  honteufe 
>3  captivité ,  puifque  je  veux  bien  oublier  le  paife  ?  ce  Alexan- 

dre lui  repartit,  qu'il  lui  promettoit  de  nouveau  de  lui  laifi^r 
la  vie  ,  pourvu  qu'il  ne  ht  aucun  mouvement  j  ajoutant  que fon  frère  lui  diroit  le  refte.  En  même  tems  il  lailfe  ce  Prince 

entre  les  mains  d'Henderion ,  lui  déclarant  qu'il  en  répon- 
droît  fur  fa  tête,  6c  va  retrouver  fon  frère.  Des  qu'il  fut 
forti  ,  le  Roi  j^us  afiliré  qu'auparavant ,  demanda  à  fon 
garde  s'il  étoit  complice  de  ce  parricide  ,  &  fi  on  i'avoit 
fait  venir  pour  l'afi^affiner.  Celui-ci  nia  auffitôt  qu'il  eût  au- 

cune part  à  ce  funefte  complot  ̂   &  on  le  crut  d'autant  plus 
aifément,que  pendant  tout  le  tems  qu'Alexandre  avoit  été 

avec  le  Roi,  ce  domeffcique  n'avoit  point  cefi^è  de  le  prier de  ne  point  attenter  à  la  perfonne  du  Prince.  Comme  donc 
le  P.oi  avoit  promis  de  ne  point  faire  de  bruit ,  il  pria  Hen- 

derfon d'ouvrir  les  fenêtres ,  &  d'appeller  à  fon  fecours  ceux 
de  fa  fuite  qu'il  verroit  pafièr  ,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le champ. 

Cependant  Gaury  pour  mieux  cacher  fon  jeu,  &  donner 

à  fon  frère  ,  ou  le  tems  d'exécuter  fon  deficin ,  ou  celui  de 
prendre  la  fuite,  au  cas  qu'il  eût  déjà  réufli ,  fe  fit  annon- 

cer par  un  homme  apofté  ,  en  préfence  des  Seigneurs ,  qui 
étûienc 
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étoient  encore  à  table  ,  Que  le  Px.oi  venoic  de  forcir  par  une         1 
porte  de  derrière.  A  cette  nouvelle  ,  tous  coururent  à  leurs  Henri 

chevaux  j  6c  ils  fe  difpofoient  à  fuivre  ce  Prince  ,  loriqu'é-      I  V. 
tant  prêts  de  fortir,  ils  furent  arrêtés  par  le  portier,  quî     i^qq 
ne  fçavoit  point  le  fecret  de  fon  Maître  ,  &:  qui  les  affura , 

qu'il  n'avoit  point  vu  Sa  Majellë  5  &.  qu'Elle  étoit  encore certainement  dans  la  maifon.  Cet  avis  lui  attira  mille  in- 

jures de  la  part  de  Gaury ,  qui  le  traita  de  malheureux  5c 

de  menteur.   Cependant  cela  n'empêcha  point  la  plupart 
ÛQs  Seigneurs  de  le  croire ,  êc  de  relier. 

Dans  ce  moment  ,  Alexandre  prit  fon  frère  en  fecret  :  6c     Fermeté  (în 1    .      .  I,  j  '     1  >•)  j     •  \    r  -  Ro'   en  cette 
celui-ci  1  ayant  gronde  de  ce  qu  il  tardoit  encore  a  taire  ce  occafion. 
qui  auroit  déjà  dû  être  exécuté ,  il  remonte  auffitôt  dans 
la  chambre  où  étoit  le  Roi,  plus  déterminé  que  jamais  à 

fe  porter  aux  dernières  extrémités  3   mais  d'un  air  cepen- 
dant qui  marquoit  moins  d'aflurance  que  de  défefpoir.    Il 

y  entra  les  bras  étendus ,  6c  criant  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoic 
point  de  quartier,  &;  qu'il  falloit  mourir.  En  même  tems 
ie  jettant  fur  lui  comme  fur  un  criminel ,  6c  proférant  les 
blafphémes  les  plus  afFreux  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  lui  lier 

Iqs  mains  avec  une  jarretière  j  foit  qu'il  voulût  par  ce  délai, 
donner  le  tems  à  ics  remords  d'arrêter  fon  attentat  j  foie 
qu'il  fût  aifez  extravagant  pour  fe  croire  obligé  de  fuivre 
les  formes  de  la  Juftice  dans  une  adion  fi  abominable.  Com- 

me il  le  ferroit ,  en  criant  qu'il  falloit  lui  lier  les  mains  ; 
)5  Tu  en  auras  menti,  lui  dit  le  Roi,  qui  au  milieu  d'un 
danger  fi  prefiànt  ne  perdit    rien  de  fa  fermeté  :  >î  Je  fuis 
9i  né  Prince  libre  ̂   je  mourrai  libre.  >3  En  même  tems ,  il  fit 
un  efFort  pour  fe  tirer  de  fss  mains  5  &c  portant   la  main 

jdroite  fur  Tépée  d'Alexandre ,  tandis  que  de  la  gauche  il 
ie  faifit  à  la  gorge,  il  profita  de  la  foiblefle  de  ce  malheu- 

reux ,  à  qui  les  remords  de  fa  confcience  avoient  déjà  ôté 
une  grande  partie  de  fès  forces  5  aulieu  que  le  danger  inévi- 

table où  fe  trouvoit  ce  Prince ,  lui  en  donnoit  de  nouvel- 
les ,  pour  fe  rendre  maître  de  lui.     Alors  il  cria  par  la 

fenêtre,  qu'on  le  trahiiloit.    Le  duc  de  Lenox  6c  le  comte 
de  Marr  étoient  alors  avec  Gaury ,  attendants  leurs  che- 

vaux J  tandis  que  celui-ci  attendoit  de  fon  côté  avec  inquié- 

tude l'événement  de   fon  complot.    Au  cri  du  Roi,  ce$ Terne  XIIL  KKï: 
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Seigneurs  le  reconnurent  j  &  quoiqu'en  pût  dire  Gaury  ,  qui 
Henri  foutcnoit  opiniâtrement  que  ce  n'ëtoit  point  la   voix    du I  V.       Prince  ,  ils  cherchèrent  auflitot  de  tous  côtés  une  entrée 

1600.     ipour  aller  à  lui. 
Cependant  le  Roi,  après  avoir  long-tems  lutté  contre 

aM°"  ̂ ^^  meurtrier,  l'avoit  enfin  traîné  hors  de  la  chambre.  Là 
il  le  tenoit  collé  contre  la  porte  de  l'eicalier,  la  tête  lerrée 
fous  Ton  bras,  6c  lui  avoir  même  arraché  Ion  épée  ,  lorf- 
que le  chevalier  de  Ramfay  arrivant,  porta  quelques  coups 

de  poignard  à  Alexandre,  &  le  jetta  au  bas  de  l'efcalier. 
En  même  tems ,  le  chevalier  Erskine  ,  qui  avoir  aufTi  enten- 

du crier  le  Roi ,  étoit  aux  mains  avec  Gaury ,  qui  s'étoic 
armé  d'un  cafque,  comme  s'il  eût  voulu  arrêter  un  crimi- 

nel i  &  l'ayant  faifi  au  collet ,  ôc  mis  fous  ces  pieds ,  il  l'au- 
roit  fans  doute  tué ,  Ci  Tes  domeftiques  ne  fuflent  accourus 
au  fecours.  Forcé  de  le  quitter ,  il  court  à  la  voix  de  Ram- 

fay ,  fuivi  de  Hugue  Heris ,  de  vient  dans  la  chambre  où 

ctoit  le  Roi.  Avant  que  d'y  arriver,  ils  trouvèrent  Ale- 
xandre expirant  au  pied  de  l'efcalier,  ôc  le  percèrent  de mille  coups» 

Gaury  les  fuivit  aufîîtôt  après,  accompagné  de  fept  va- 
lets tous  armés.  Ce  malheureux  fe  croyant  à  couvert  de 

la  mort  fous  fon  cafque ,  &:  faifant  briller  fon  épée  qu'il 
tenoit  à  deux  mains ,  proteftoit  avec  des  fermens  horribles 

qu'il  n'en  échapperoit  pas  un.  A  fa  vûë ,  le  Roi  chercha  une 
épée  pour  fe  battre  j  mais  fes  gens  le  firent  rentrer  malgré 
lui  dans  la  chambre  dont  ils  fermèrent  la  porte  fur  lui.  En 

même  tems ,  Erskine ,  Herris  avec  un  domeftique  qui  l'avoit 
fuivi,  &  Ramfay  fe  jettent  fur  Gaury.  D'abord  il  fe  dé- 
fendoit  bravement ,  éc  animoit  les  fiens  par  fon  exemple , 

lorfque  le  valet  d'Herris  lui  porta  un  coup  dans  la  poitrine 
qui  le  tua.  Tous  fes  domeftiques  furent  percés  de  coups , 

&  obligés  de  regagner  l'efcalier.  Le  duc  de  Lenox  êc  le 
comte  de  Marr  avoient  en  vain  cherché  un  paflage  par 

l'efcalier,  par  où  le  Roi  étoit  monté»  Enfin,  après  avoir 
perdu  bien  du  tems  à  faire  enfoncer  les  portes  à  coups 

de  levier  ,  ils  arrivèrent  au  bout  d'une  demie  heure  dans  le 
rems  que  le  Roi  étoit  hors  de  danger ,  &:  trouvèrent  Gaury, 
autheur  de  cette  confpiration ,  étendu  ,  mort  aux  pieds  de 
ce  Prince. 
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Aufficôtquele  Roi  les  apperc^ut,  ilfejettaà  genoux  pour  m 

remercier  Dieu  de  ce  que  par  fa  grâce ,  il  l'avoic  délivré  Henri 
d'un  fi  grand  danger,  6c  l'avoit,  contre  toute  efpérance,      1  V. 
rendu  vainqueur  de  fes  aflaffins.  Il  le  pria  aufîi ,  puifque  par     j  ̂qq 

fa  bonté  6c  pour  fa  gloire  il  l'avoit  fait  fortir  fans  qu'il  l'eue 
mérité,  d'un  péril  fî  confidérable  j  de  lui  donner  la  force 
&  le  courage  néceilaires  pour  travailler  à  étendre  la  çon- 
noilTance  defon  faintNom  ,  &:  de  le  foutenirpar  la  com- 

munication de  fon  Efpric  tout-puifîànt  dans  la  carrière  glo- 
rieufe  où  il  fe  trouvoit  engagé. 

Cependant  le  bruit  fe  répandoît  dans  toute  la  ville , 

qu'on  avoit  tué  Gaury  ôc  fon  frère.  Comme  on  ne  fçavoic 
point  encore  le  fujet  de  leur  mort ,  le  peuple  commen^oic 

à  s'attrouper  autour  de  leur  maifon  ̂   6c  on  étoit  fur  le 
point  de  voir  une  fédition ,  lorfque  le  Roi  paroifîànt  à  la 
fenêtre ,  fit  figne  de  la  main  de  fe  retirer ,  6c  par-là  arrêta 
le  bruit.  Il  fit  venir  enfuite  les  Magiflrats ,  aufquels  il  ra- 

conta ce  qui  venoit  de  fe  pafier. 
Les  cadavres  des  deux  frères  furent  portés  de-Ià  dans  les  Procès  faîc 

prifons  publiques,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  leur  procès,  aux  conjurés. 
On  chercha  enfuite  fi  l'on  ne  trouveroit  point  de  lettres , 
ou  quelques  papiers  ,  qui  puficnt  fervir  à  faire  connoître 
les  motifs  6c  les  complices  de  cette  conjuration  3  mais  on 

ne  trouva  qu'une  valife  pleine  de  caraèbéres  magiques  6c 
de  termes  cabaliflîques.  Il  étoit  prefque  huit  heures  du 
foir ,  avant  que  le  Roi  pût  reprendre  la  route  de  Falkland. 

Ainfi  comme  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  étoic 
déjà  fort  répandue ,  il  trouva  tous  les  chemîns  bordés  de 

peuple,  qui  venoit  lui  tèmoigner*la  joye  qu'il  relfentoit  de 
fa  confervation ,  pour  laquelle  on  fit  aufii  des  réjouifTances 
publiques  dans  tout  le  Royaume. 

Enfuite  on  informa  contre  Gaury  ,  comme  coupable  de 
Magie  j  6c  quatre  jours  après,  le  Chancelier  ,1e  Trèforîer, 

le  Secrétaire,  l'Avocat  du  Royaume,  George  Hume  deSpoc, 
les  chevaliers  Robert  6c  JacqueMelville,  afiemblésàPerth, 
firent  prêter  interrogatoire  à  Jacque  Vemmys  de  Bogy  ,  qui 

avoit  eu  beaucoup  de  liaifon  avec  Gaury ,  d'abord  à  Venife, 
&  enfuite  en  Ecofie  ,  &  à  Guillaume  Rind.  Ils  dèpoférenc 
que  ce  jeune  homme  crédule  avoit  puifè  dans  le  Talmud 

^  RRrij 
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■ —  de  la  Cabale  des  Juifs ,  ces  caradéres  fecrets  êc  ces  termes^" 
Henri  cabaliftiques ,  qu'il  prétendoic  avoir  été  donnés  aux  Juifs 

I  V.  par  tradition  ,  &  prononcés  par  Dieu  même  dans  k  Pa^ 

1600,  radis  ̂   &  qui  par  cette  raifon  avoient ,  à  ce  qu'il  s'imaginoic,. 
plus  de  vertu  &c  plus  de  force  que  ceux  même  dont  les 

Prophètes  àc  les  Apôtres  s'étoient  fervis  depuis.  Onavoic 
auffi  obfervé  ,  que  tandis  qu'il  eut  pendu  au  col  les  cara- 

ctères qu'il  portoit  ordinairement  fur  lui ,  il  n'étoit  pas  fort! 
une  feule  goutte  de  fang  de  fes  blelTures  3  &  qu'il  ne  com- 

mença à  couler  que  lorfqu'on  les  lui  eut  ôtés. 
Henderfon  fubit  auffi  un  interrogatoire,  auquel  il  répondit 

d'une  manière  conforme  à  ce  que  nous  avons  rapporté  ̂   que 
d'abord  il  n'avoit  rien  fçu  de  ce  deflein  ̂   mais  que  dans 
le  moment  de  l'exécution  il  s'étoit  oppofé  à  Alexandre  de 
paroles  6c  d'effets ,  ôc  lui  avoit  arraché  des  mains  le  poi- 

gnard dont  il  alloit  percer  le  Roi  j  qu'en  conféquence  Ale- 
xandre lui  avoit  fait  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  refu= 

foit  de  lui  prêter  la  main  ,  ajoutant  qu'il  alloit  par-là  le 
perdre ,  lui  èc  fon  frérc. 

On  punit  enfuite  le  crime  d'une  manière  proportionnée 
à  fa  noirceur.  Les  cadavres  des  parricides  furent  traînés  igno- 
jpJnieufement  aufupplice,  leurs  biens  coniifqués  à  jamais,, 
leur  nom  déclaré  infâme  -,  &  défenfes  furent  faites  de  le  por- 

ter, comme  un  nom  qu'on  ne  pouvoic  aflez  détefter.  En^ 
même  tems ,  on  ordonna  à  deux  de  leurs  frères  quireftoient^ 
«5c  à  tous  leurs  autres  parens ,  de  prendre  celui  de  leur  mère  ̂  

ou  de  quelqu'autre  famille ,  leur  enjoignant  auffi  de  chan- 
ger les  armoiries  de  leur  maifon. 

Les  deux  parricides  avoient  eu  pour  ayeul  Patrice  Reuven^, 

qui  fut  comme  nous  l'avons  dit ,  celui  dont  Henri  père  du. 
Roi  Jacque  s'étoit  fervr  trente-quatre  ans  auparavant, 
pour  faire  mourir  David  Rizzo.  Auffi  la  Reine,  après  être 

rentrée  en  grâce  avec  fon  mari,  le  perfécuta  fi  fort,  qu'il' 
fut  contraint  d'abandonner  fa  patrie,  de  de  fe  retirer  à  Neu- 
caftie  en  Angleterre,  où  il  mourut  dans  une  extrême  in- 

digence. Guillaume  fon  fils ,  que  Jacque  avoit  créé  comte 
de  Gaury  ,  avoit  eu  depuis  la  tête  tranchée  ,  pour  avoir 

trempé  ,  difoit-on ,  dans  le  meurtre  de  Henri  3  &  c'étoit  pour 
i^enger  cette  more  que  ks  deux  fils  eurent  la  témérité  de 
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fe  porter  à  une  adion  fi  noire  &  Ci  honteufe ,  expofant  ainfi 
à.  une  ruine  prefque  inévitable  leur  famille  ,  une  des  plus  an-  H  e  n  r  5 

ciennes  de  l'EcolIè,  fans  avoir  mis  auparavant  dans  leurs  in-       I  V. 
térêts  un  feul  des  Seigneurs  ou  Gentilshommes  du  Royaume,      j  (^qq^ 

La  Chrétienté  reçut  cette  année  un  grand  échec  en  Hon-     /ff^ires 
grie  par  la  révolte  de  la  garnifon  de  Pappa,êc  par  la  perte  de  Hongrie, 

de  Canife.  Pappa  eft  une  des  plus  fortes  places,  ôc  un  des  Révo'tcdeU 

principaux  remparts  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs.  On  y  ̂̂"""'^"^  '^^■ 
avoit  mis  pour  garnifon  douze  cens  foldats ,  partie  François 

&  partie  \i(^al Ions,  qui  l'année  précédente  s'étoient  diftin- 
gués  à  la  prife  de  Javarin ,  &  qui  enflés  de  ce  fuccès ,  avoienc 

commencé  à  fe  mutiner ,  fous  prétexte  qu'on  ne  payoit  point 
leurs  appointemens.  Le  baron  de  Schuartzembourg  les  avoic 
déjà  plulieurs  fo[s  appaifés  5  mais  comme  il  ne  les  payoic 

que  de  paroles ,  àc  que  cependant  l'argent  ne  venoit  point, 
la  fédition  recommenc^a  plus  vivement  qu'auparavant. 

Les  plus  fadieux  de  ces  mutins  inftruits  aux  dépens  des 

Efpagnols,  qui  s'étoient  foulevés  en  Flandre,  crurent  qu'il 
étoit  à  propos  avant  que    de  fe  déclarer ,  de  fe  préparer 
une  reflburce  a  tout  événement.  Dans  cette  vue,  ils  traitè- 

rent avec  les  Turcs  leurs  voifîns ,  èc  convinrent  de  leur  re- 

mettre la  place  moyennant  une  certaine  fomme  j  ils  leur 
firent  même  efpérer  ,  ou  de  leur  livrer  le  Baron  qui ,  difoit- 

on  ,  devoit  bien-tôt  arriver  avec  de  l'argent  pour  calmer  la 
fédition  ,  ou  au  cas  qu'il  ne  vînt  pas ,  de  lui  fermer  le  pafla- 
ge ,  lorfqu'il  iroit  à  Cifnek.    Cependant  comme  Iqs  Turcs 
D'agiflbient  d'abord  qu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  parce 
qu'ils  fe  défîoient  de  la  parole  de  ces  mutins  j  ceux-ci  pour 
kur  donner  des  alTûrances  de  leurs  promeiTes ,  cafient  far 
le  champ  leurs  Officiers  ̂   mettent  en  prifon  Maroth  gou- 

verneur de  la  place  avec  toute  fa  maiion  ̂   fixent  eux-mê- 

mes fa  rançon  j  lui  déclarants  que  s'il  manquoit  à  la  payer 
dans  le  terme  qu'ils  lui  marquèrent  ,  ils  le  livreroient  aux 
Turcs  ;&  renvoyentàAlbe  royale  tous  les  prifonniersTmcs, 
après  les  avoir  revêtus  des  habits  du  Gouverneur  &  des 

autres  perfonnes  qu'ils  avoient  arrêtées.  En  même  rems ,  ils 
mettent  à  leur  tête  un  d'entr'eux  nommé  la  Motte ,  hom- 

me d'une  hardiefïè  de  d'une  fcèlèrateife  achevée  j  enfin  ils 
pillent  Pappa  j  ôc  pour  mettre  le  comble  à  leur  crime,  6c KKï  iij. 
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ne  laiiïèr  aucun  lieu  à  l'efpérance  du  pardon ,  ils  livrent  aux 
Henri  Turcs  l'ëtendart  de  l'Empereur.  Le  Baron  de  Schwarczem- 

I  V.       bourg  ,  qui  ëcoic  déjà  en  chemin  avec  deux  mille  hommes 

1600.     ̂ ^  cavalerie  &  d'infanterie,  ayant  appris  cette  nouvelle, 
leur  envoya  vingt  cavaliers  pour  les  avertir  de  fonger  à  eux  ̂  
&  de  rentrer  de  bonne  heure  dans  leur  devoir.    Il  leur  fie 

dire  en  même  tems    que  l'argent  ëtoit  tout  prêt,  &  qu'au 
premier  jour  on  les  fatisferoit  pleinement  j  mais  pour  toute 

réponfe  il  ne  reçut  que  des  reproches  j  peu  s'en  fallut  mê- 
me que  les  mutins  ne  fe  portallent  aux  dernières  violences 

contre  Iqs  députés ,  qu'ils  ne  renvoyèrent  qu'après  leur  avoir 
fait  beaucoup  d'infultes. 

Siège  delà      Lc  Baron  n'ayant  rien  gagné  par  la  voye  delà  douceur, 
pl.icc  par  les  vouloit  marcher  contr'eux  :  mais   les   pluies  continuelles 
*■  lempecnants  d  avancer,  il  retourna  a  Javarin.  Au  reltela 

punition  d'une  révolte  iî  criante  ne  tarda  pas  long-tems  à 
venir  ■,  Dieu  lui-même  commença  dès-lors  à  les  punir  de  leur 
perfidie.  Les  factieux  fe  divifèrent  au  fujet  du  traité  fait 
avec  les  Turcs  j  on  en  vint  aux  mains  3  &  il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu  dans  la  ville. 

Le  Baron  profita  de  cette  circonftance.  Comme  il  étoic 
irrité  de  leur  refus  ,  il  fit  partir  fur  la  fin  de  Juin  le  colonel 
Schurpfenftein  avec  du  canon  &  trois  mille  hommes  de 

pied,  &  lui  ordonna  d'efTayer  de  fe  rendre  maître  de  la 
place.  Comme  la  divifion  duroit  encore  ,  une  partie  de  la 
garnifon  lailTa  ces  troupes  approcher  fans  obftacle  ,  comme 
il  elle  eût  été  difpofée  à  fe  foumettre.  Elle  les  exhortoic 

même  à  s'avancer ,  lorfque  le  parti  oppofè  furvenant  ren- 
verfe  Iqs  échelles,  &  repoufTe  les  Impériaux  avec  perte.  Les 
mutins  firent  enfuire  entrer  dans  la  place  quelques  foura- 
geurs  Turcs ,  &  mirent  fur  leurs  charettes  les  prifonniers 
Chrétiens  avec  un  grand  nombre  de  femmes  ,  pour  les 
faire  conduire  à  Velprin  èc  à  Albe  royale.  Le  parti  qui 
avoir  eu  le  defibus ,  détcftoit  le  crime  èc  la  trahifon  de  ces 
fcélérats  qui  étoient  les  plus  forts.  Marothétoit  toujours  en 

prifon ,  les  mutins  i'avoient  gardé  dans  l'efpérance  de  tirer 
de  lui  une  grofîe  rançon.  Il  fit  avertir  fous-main  le  Baron  de 
profiter  de  la  divifion  qui  partageoit  les  rebelles ,  &  àc  les 
attaquer  à  force  ouverte  ,  fi  la  rufe  ne  pouvoic  réufilr.  En 
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même  cems  il  lui  fie  montrer  un  endroic  de  la  place,  qui 
étoic  foible  &;  aifé  à  forcer.   Sur  cet  avis,  le  Baron  vint  Henri 
camper  devant  Pappa  le  i  2.  Juillet  avec  une  armée  .de  neuf      I  V. 
mille  hommes.  Après  pkifieurs  forties ,  où  les  affiéeés  per-     ,  ̂^ 
T         I  j  j      1      D  r  °  ..^  1600. 
dirent  beaucoup  de  monde,  le   Baron  le  voyant  toujours 
repouiTé,  fit  mettre  fon  canon  en  batterie,  6c  commenc^a 
à  foudroyer  la  place.  On  avoit  pris  dans  une  fortie  un  ca- 

pitaine des  mutins  j  il  le  fît  écorcher  tout  vif,  &  ordonna 

qu'on  l'expofât  ainfi  à  la  vue  des  révoltés ,  avec  fa  tête  plan- 
tée au  bout  d'une  pique ,  afin  d'infpirer  de  la  terreur  à  la 

garnifon.  Les  batteries  continuèrent  jufqu'au  26.  du  mois. 
Enfin  malgré  la  réfifkance  des  aflîégés  qui  fut  très-grande, 
on  força  un  moulin  par  où  ils  pouvoient  en  tout  tems  re- 

cevoir du  fecours. 

Cependant  les  Turcs  fe  préparoient  à  venir  faire  lever 
le  fîége  j  mais  les  pluies  continuelles  &  violentes  qui  tom- 

bèrent alors ,  les  empêchèrent  d'arriver  à  tems.  Pendant 
que  le  canon  battoit  la  place,  le  Baron  faifoit  travaillera 
miner  ,  &  mettoit  tout  en  œuvre  pour  ferrer  les  alîiégès 
de  plus  près.  Déjà  le  folTé  étant  à  ihc ,  on  pouvoit  fans  ob- 

ftacîe  aller  à  la  brèche  j  d'ailleurs  les  affiégés  manquoient 
de  vivres  •  au  défaut  de  viande ,  ils  avoient  partagé  entr'eux 
éo.  chevaux  j  mais  cette  nourriture  même  fut  bientôt  con- 
fommée.  Ainfî  les  mutins  réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  ne 

prirent  confeil  que  de  leur  delèfpoir.  Comme  ils  n'avoient 
plus  de  pardon  à  efpèrer  ,  ils  aimèrent  mieux  périr  courageu- 
îement  les  armes  à  la  main  ,  en  vendant  chèrement  leur 
vie,  que  de  fe  rendre,  &;  de  la  perdre  enfuiteau  milieu  des 
plus  affreux  fuppHces.  Ils  firent  donc  une  fortie  la  nuit  du  der- 

nier de  Juillet  fur  le  quartier  de  Merfpurg  ̂   &  trouvants  les 
foldatsyvres  ,ils  en  taillèrent  en  pièces  une  partie,  &  mi- 

rent le  refle  en  déroute.  Le  Baron  éveillé  au  bruîtj  &  voyant 
tout  fon  camp  en  defordre ,  comme  fi  les  Turcs  fulFent  ve- 

nus au  fecours  des  affiégés ,  courut  du  côté  où  fes  troupes 

paroifToient  les  plus  prcfTées  j  mais  pendant  qu'il  fe  portoit 
par  tout  où  fa  préfence  étoit  néceflàire ,  animant  les  fîens 

par  fon  exemple ,  il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe.  Il  fut 
extrêmement  regretté  3  bc  fa  mort  caufa  autant  de  douleur 

aux  Impériaux  ,  qu'il  s'étoit  acquis  de  gloire  à  lui-même 
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par  la  prife  de  Javarîn.  Son  corps  fut  traafporté  à  Vienne  ̂  
Henri  où  on  lui  lie  des  obféques  magnifiques. 

IV.  Melchior  Redern ,  qui   s'écoic   beaucoup  dîftinguc  à  la 
1600.     <^éfenre  de  Varadin,  fuc  mis  à  fa  place.  Le  lendemain  de 

cet  accident ,  les  afîiceés  firent  une  nouvelle  lortie  ,  où  ils 

^^saŒié'^és^  tuèrent  environ  trois  cens  Impériaux  ,  &  firent  quelquesprî- fonniers.  Cependant  Redern  [qs  exhorroic  de  nouveau  à  ie 

•rendre,  puisqu'ils  étoient  réduits  à  la  dernière  mifére,  6ç 
prêts  de  mourir  de  faim.  Mais  ils  répondirent:  fièrement  j 
que  fi  les  vivres  leur  manquoient ,  ils  mangeroient  les  Chré- 

tiens qui  étoient  dans  les  prifons,&:  Maroth  leur  Gouver- 
neur tout  le  premier.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  par  queL; 

ques  transfuges  que  les  Walons  avoient  formé  entr'eux  le 
defiTein  de  s'enfuir.  Ainfi  pour  les  prévenir ,  on  doubla  les 
gardes ,  ôc  on  pofta  quelques  pelotons  de  cavalerie  ̂   d'inr-, 
ianterie  par-tout  où  on  le  jugea  nécefiaire. 

Enfin  le  9.  d'Août ,  lesafiiégés  deux  heures  avant  le  Soleil 
ievé  5  tentèrent  une  fortie  par  un  étang,  qui  étoit  prefqu'à 
fec ,  &  qu'ils  avoient  comblé  de  facs  remplis  de  terre  ,  de 
fafcînes ,  &  d'autres  matières  5  afin  d^'alTûrer  leur  paflage  fur 
le  fond  qui  n'ètoit  que  de  vafe.  Redern  apprit  leur  fuite  à 
la  pointe  du  jour.  AufTitôt  il  détacha  après  eux  Nadafdy  ,  le 
comte  de  Thurn ,  6c  Colonitz  à  la  tète  des  chevaux-Légers, 

Déjà  les  fuyards  gagnoientun  petit  bois,  lorfqu'on  coupa 
leur  arrière-garde ,  dont  la  plus  grande  partie  fut  taillée 
^n  pièces.  La  Motte  chef  des  mutins  ayant  refufé  de  fe 

rendre  à  Colonitz,  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe.  il  en  périn 
environ  cent  autres  avec  lui  ,  fon  Lieutenant  fut  fait  pri- 

fonnîer  avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  rjévolte.  Ce- 
pendant Maroth  rompit  fes  chaînes ,  &:  fe  fauva  avec  queL 

•ques  prifonniers  dans  le  camp  Impérial.  Redern  entra  dans 

la  ville ,  qu'il  trouva  déferte ,  dèHvra  le  reffce  des  prifonniers, 
&  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  rencontra  encoure ÀQ  féditieux. 

Avant  que  de  mener  les  prifonniers  au  fupplice ,  on  les 

mit  à  la  quellion.  Là  ils  déclarèrent ,  Qiie  d'abord  il  n'y  en 
avoit  eu  que  cinq  qui  avoient  formé  le  defiein  de  traiter 

avec  les  Turcs  :  Qp'en  fuite  toute  la  garnifon  l'avoit  approu- 
va ,  lorfqu'on  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  4e  grâce  à  eipèrer  ; 

Qu'au 
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Qu'au  refte  on  n'avoic  pu  faire  autrement  ,  parce  que  Iqs  ,  '  ."^'' 
auteurs  du  complot  égorgeoient  fur  le  champ  quiconque  H  e  n  k  r 
ne  penfoit  pas  comme  eux.  IV. 
Comme  ces  malheureux  étoient  atteints  &  convaincus      1600. 

d'avoir  violé  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ,  on  les  punition  des 
diftribua  .dans    différentes  garnifons  ,   pour  y  être  punis,  rebelles, 

JLcs  fupplices  qu'on  leur  fit  foufFrir,  ne  furent  pas  les  mê- 
mes par-tout.  La  différence  des  humeurs  de  ceux  qui  lespu- 

nifToient ,  en  mit  aufli  beaucoup  dans  le  châtiment.  Les  uns 

furent  empalés ,  d'autres  rompus  ,  quelques-uns  déchirés 
avec  des  crocs  ,  les  autres  brûlés  à  petit  feu ,  àL  avec  du 

lard  fondu.  Il  yen  eut  à  qui  l'on  arracha  les  entrailles ,  qui 
furent  jettées  au  feu,  ôc  brûlées  en  leur  prefence.  A  d'autres 
on  déchira  avec  des  pointes   de  fer  rouges  les  épaules  , 

les  cui{res,&:  les  autres  parties  charnues,  qui  s'éloignent  le 
plus  des  parties  nobles ,  &  on  leur  arracha  enfin  le  cœurj 
on  rempht  à  quelques-uns  la  bouche  de  poudre  â  canon  , 
qui  leur  fit  fauter  la  cervelle. 

C'eft  ainfi  qu'on  punit  par  les  tourmens  \qs  plus  inhumains 
une  révolte  il  honteufe  de  fi  exécrable.  Ce  n'eft  pas  que 
tout  le  monde  approuvât  ces  excès.  Il  fe  trouva  dQs  gens 

qui  ne  les  regardèrent  qu'avec  horreur  ,  perfuadés  que  les 
fupplices  font  moins  capables  de  détourner  les  méchants  de 
commettre  le  crime,  que  de  les  irriter  ,  &  de  les  portera  tout 

entreprendre  -,  &c  que  bien  loin  que  la  cruauté  des  tourmens 

Iqs  effraye ,  l'habitude  de  ces  fortes  de  fpedacles ,  ne  fert  qu'à 
les  rendre  plus  hardis  à  les  braver. 

Cet  accident  fut  fuivi  d'un  autre  encore  plus  fâcheux  &C  siège  de  Ca- 
plus  funeftej  ce  fut  la  perte  de  Canifè.  La  paix  n'ayant  pu  jl^J^^^  " 
îé  conclure  entre  les  Chrétiens  àc  les  Turcs,  douze  mille 

Janiffaires  partirent  de  Conftantinople,  pour  fe  rendre  à 
Bude.  Sur  leur  route,  ils  reprirent  le  4.  Septembre  Babotzka, 
moins  par  leur  valeur ,  que  par  la  lâcheté  de  la  garnifon  , 
qui  étoit  cependant  de  cinq  cens  hommes ,  &  pourvue  de 
%out  ce  qui  lui  étoit  nécefi^aire  pour  faire  une  belle  réfiftance. 
Quatre  jours  après ,  les  Turcs  mirent  le  fiége  devant  Canife, 
la  plus  forte  place  de  la  Stirie  ,  défendue  par  une  bonne  ci- 

tadelle. D'abord  lesâffiégés  firent  plufieurs  forties,  chafiTc- 
jrenc  les  Turcs  de  leurs  tranchées ,  &;  enclouérent  leur  canon. 

Tome  X II L  SSf 
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"■  dont  ils  emmenèrent    même  une  pièce  dans  k   ville; 
Henri  Enfin  l'armée  Impériale  commandée  par  Philippe  Env IV.  manuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  ,  parut  le  premier 

î6oo.  d'Odobre  fur  la  rivière  de  Muer,  ôc  l'ayant  palfée  ,  donna 
un  fjgnal  aux  afTiégés  pour  les  avertir  de  Ton  arrivée.  Le 
Bachaq  ui  conduiloic  le,  fiége informé  du  petit  ngnibre  des 
Chrétiens ,  ne  les  croyant  pas  capables  de  tenir  contre  une 
armée  auiîi  nombreuie  que  la  ilenne ,  fit  dire  au  duc  de  Mer. 

cœur ,  qu'il  lui  confeilloit  pour  fon  bien  Se  pour  fon  hon- 
neur ,  de  ne  point  fe  flatter  de  pouvoir  lui  faire  lever  le  liège- 

avec  une  poignée  de  monde  ;  mais  le  Duc  lui  répondit  avec 

la  même  fermeté ,  Qu'avec  une  poignée  de  Chrétiens  en- 
core moins  nombreux  que  l'armée  qu'il  commandoic  ,  il 

oferoit  braver  toutes  les  forces  des  Infidèles  ,  fuiîènt-elles 

fécondées  de  toutes  les  Puiflances  de  l'Enfer  j  ôc  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance,  il  vien- 
droit  à  bout  de  les  écrafer  ̂   qu'ainfi  il  laifîat  les  menaces,  èc 
qu'il  fongeâtàfe  préparer  à  la  bataille. 

En  même  tems,  il  s'avança  en  bon  ordre.  L'ennemi  de  fon 
côté  fit  fortir  de  Tes  lignes  quelques  détachemens ,  qui  fe 

iàifirent  d'une  colline  voifine,  attendant  que  les  Chrétiens 
allafîènt  les  y  attaquer.  Le  Duc  les  envoya  charger  pai  Co» 
lonitz  à  la  tête  de  fa  cavalerie.  Il  y  eut  quelques  légères 

cfcarmouches,  pendant  que  l'armée  Chrétienne  fé  rangeois 
en  bataille ,  &c  qu'on  dreiîbit  les  batteries ,  pour  rompre  l'ar^ 
niée  des  Infidèles.  Mais  les  Turcs  réfolus  de  ne  point  rif- 

quer  une  bataille,  commencèrent  à  fe  retirer.  L'armée  Chré» 
tienne  les  fuivit,  êc  alla  camper  à  la  vue  de  leurs  lignes.  On 

fut  alerte  de  part  àc  d'autre  pendant  toute  la  nuit  iuivante 
à  caufe  du  voilinage.  Le  lendemain ,  le  Duc  prefenta  de  nou- 

veau  la  bataille  à  l'ennemi ,  qui  fe  tint  à  couvert  dans  fes 
tranchées  ,  où  il  ne  craignoit  pas  d'être  infulté.  Cependant 
Heberftein ,  Koskiske  ,  èc  Colonitz  qu'on  avoit  détachés 
pour  reconnoître  le  camp  des  affiégeans  ,s'étantapprochcs5, 
chargèrent  quelques  Turcs  qu'ils  rencontrèrent,  les  défirent^ 
&:  les  ayant  pourfuivis  jufque  dans  leurs  retranchemens,ils 
attaquèrent  les  fentinelles  qui  étoient  en  défordre ,  p  rirent 
quatorze  pièces  de  campagne,&  rentrèrent  en  triomphe  dans 
leur  camp.  Les  Infidèles  fatigués  de  ces  attaques ,  fongèrene: 
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à  forcer  en  même  temps  les  aiîiëgés  à  fe  rendre,  de  l'armée     '  ": 
Chrétienne  à  ie  retirer ,  en  lui  coupant  les  vivres.  Ils  enve-  Henri 
loppérent  les  Chrétiens,  ôc  les  enfermèrent  par  derrière  ,  ce       IV. 
<jui  leur  étoit  ailé  à  caufe  de  leur  grand  nombre.  Ils  fe  fai-     Kjoo, 
firent  de  tous  les  défilés  des  marais,  &  réduifirent  ainll  no- 

tre armée  à  la  dernière  néceiîîté  ,  puifqu'on  ne  pouvoitplus 
trouver  de  paflage  pour  les  convois  qui  venoient  de  fore 
loin.  •• 

Le  Duc  fut  donc  forcé  d'abandonner  fon  entreprifej  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  défait  dans  fa  retraite.  Il  fe  voyoic 
enveloppé  de  toutes  parts  5  3c  déjà  il  fe  préparoit  aux  der- 

nières extrémités, rèfolu  de  fe  tirer  d'un  danger  en  s'expofant 
à  un  autre,&:  d'éviter  la  perte  de  toute  fon  armée,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  d'arriver, par  un  péril  qui  paroiifoit  auflî  infur- 
monrable  j  lorlque  le  Ciel  le  retira  de  cQt  embarras.  L'air 
s'obfcurcit  tout  d'un  coup  j  la  face  de  la  terre  fe  couvrit  de 
ténèbres  èpaiiGTes  j  le  tonnerre  commença  à  gronder  •  &  au 
înilieu  des  éclairs  fréquens  qui  perçoient  cette  obfcurité , 
im  tourbillon  furieux  ,  pafïa  delTus  le  camp  des  Chrétiens , 
iàns  y  cauferaucun  dommage, alla  tomber  avec  la  dernière 
violence  fur  celui  des  Infidèles,  dont  il  renverfa  les  tentes, 

ôc  qu'il  remplit  de  trouble  &:  de  frayeur.  Ce  fut  ainfi  qu'à 
la  faveur  des  ténèbres  l'armée  Chrétienne  évita  le  malheur 
dont  elle  étoit  menacée. 

Cette  retraite  étonna  les  aïïîégés ,  &  leur  fit  perdre  cou-  Reddition  de 
rage,fur.tout  aux  Hongrois,  qui  défertants  continuellement,  la  place. 

alloient  inftruire  l'ennemi  de  l'état  pitoyable  de  la  place. Les  Allemands  animés  par  le  Gouverneur ,  nomm.é  Paradis, 

avoîent  d'abord  montré  beaucoup  d'ardeur  &  de  zèle  3  mais 
enfin  afFoibiis  par  tant  de  déferrions,  ils  fe  rebutèrent  eux- 
mêmes,  &:  le  forcèrent  de  capituler.  Ainfi  Canife  fe  ren- 

dit le  22.  d'Odobre,  &  la  garnifon  fut  conduite  à  la  ri- 
vière de  Muer ,  fuivant  qu'on  en  étoit  convenu.  Le  gouver- 
neur Paradis  accufé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  en  brave 

liomme  ,  le  préfenta  à  Rakelfbourg  devant  le  duc  de  Mer- 

çœur ,  qui  le  renvoya  fous  bonne  garde  à  l'archiduc  Mathias. 
On  lui  demanda  raifon  de  fa  conduite  ;  &  comme  il  n'allé- 
guoit  aucunes  bonnes  raifonspourfajuftificacion  ,  qu'il  èroit 
^nême  convaincu  d'avoir  fongé  à  prendre  la  fuite ,  il  fuc 

SSf  ij 
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■   — '  pour  cette  lâcheté  condamné  avec  quelques-autres  Officîeri 
Henri  ̂   avoir  d'abord  la  main  coupée ,  ôc  enfuice  la  tête  tranchée^ 

I  *  •  Le  Bâcha  maître  de  Canife  y  lailFa  trois  mille  hommes 
1600.     de  pied  ,  &  cinq  cent  chevaux.  Enfuite  il  fit  conflruire  plu- 

sieurs Forts  fur  la  Drave,  afin  d'ailûrer  à  fès  troupes  le  palTage 
de  cette  rivière.  Il  fongea  auffi  à  repeupler  cette  ville.  Dans 
cette  vue,  il  écrivit  à  tous  les païiàns  éc  autres  habitans  de 

la  campagne  que  la  crainte  avolf*  écartés ,  pour  les  invitera 
rentrer  dans  cette  place  ,  leur  promettant  la  liberté  6c  exemp- 

tion de  tous  impôts  pendant  trois  ans. 

AfFairesde       La  Tranfilvanie  province  voifine  de  la  Hongrie  n'étoîc 
Tranfiivanie.  cependant  pas  plus  tranquille.  Michel  Vaivode  de  Valachie, 
Arrivée  d'un  après  avoir  remporté  tant  de  vidoires  pour  le  fervice  de 
envoycTurc   p£nipereur ,  vovant  qu'on  ne  le  payoit  que  d'ingratitude, 
aupresdeMi-      ,        ̂       .       '         ̂   ^  jy    rr-      ̂    }  -/T        ̂   1 chcl,  cherchoit  tous  les  moyens  d  aliurer  la  puiilance  ,  que  les 

fuccès  de  l'année,  précédente  lui  avoient  acquife  dans  cette Province.  Il  avoit  même  fait  fonder  fous  main  les  miniftres 

de  la  Porte  j  &  ceux-cy  voyants  un  homme  difpofé  à  fe  don- 

ner à  qui  voudroit  de  lui,  ne  dédaignèrent  pas  pour  l'attirer 
à  eux  ,  de  faire  quelques  avances.  Dans  ce  deflein ,  ils  lui  dé- 

putèrent au  nom  du  Grand-Seigneur  un  vénérable  vieillard, 
nommé  Huraia  Aga.  Michel  le  reçut  avec  de  grands  hon- 

neurs ,  ayant  été  un  demi  mille  au-  devant  de  lui  avec 

une  Cavalcade  magnifique.  Lorfqu'ils  fe  rencontrèrent,  Tua 
èc  l'autre  mit  pied  à  terre  j  &  après  qu'ils  fe  furent  embrafiés , 
l'Aga  prit  à  Michel  un  Cimeterre  à  la  Perfane  ,  que  ce  Prince 
portoit  à  fon  côté  ,  &  lui  fit  prefent  d'un  autre  à  la  Turque , 
enrichi  d'or  ôc  de  pierreries.  Il  accompagna  cette  galante^ 
lie  de  plufieurs  plumes  de  Héron  des  plus  magnifiques  pour 

faire  des  aigrettes  ,  de  fept  chevaux  de  prix,  &c  d'un  excel- 
lent Faucon,  On  portoit  tous  ces  prefents  devant  Michel, 

Ils  entrèrent  ainfi  tous  deux  à  Cronftad  au  bxuic  de  toute 
l'artillerie. 

Les  agents  de  l'Empereur  qui  étoient  venus  en  cette  ville, 
pour  ménager  un  accommodement  entre  ce  Prince  &  Bafta , 

furent  témoins  de  cette  réception.  Michel  n'en  fut  pas  fâ- 
ché. Il  ne  douta  point  qu'un  fpedacle  fi  nouveau  ne  les  in- 

quiétât, &  que  les  ombrages  qu'ils  en  prendroient,  ne  le? 
jendilTent  plus  traitables.  Cependant  il  leur  fît  entendre  ̂  
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Qu'ils  ne  dévoient  point  être  fcandalifés  de  ce  qu'ils  avoient  ■—'"*-'*■' 
vu  :  Qu'il  n'avoit  pu  fe  dirpenfer  de  recevoir  civilement  un  Henri 
AmbaiFadeur,  &  de  lui  rendre  les  honneurs  qui  luiécoient  IV. 
dûs  ,  fans  paiîer  pour  le  plus  impoli  de  tous  les  Princes:  i5co 

Qu'au  refte  cela  n'empêcheroit  pas  qu'il  ne  fe  fournît  à  tout 
ce  qu'ils  croiroient  équitable  :  Qu'il  les  prioit  feulement 
de  faire  enforte  que  l'Empereur  nommât  une  autre  perfonne 
à  la  place  de  Bafba,  qui  lui  étoit  fufpecl  par  plu  (leurs  raifons, 
afin  que  leurs  démêlés  particuliers  ne  troublaiîènt  point 
le  repos  de  toute  la  Province.  Outre  cela  ,  il  faifoit  propo- 

fer  fous  main  à  l'Empereur  :  Que  la  Tranfilvanie  lui  reflat, 
&  paflât  après  lui  à  fon  fils  par  droit  héréditaire  :  Qu'on 
cédât  déplus  Varadin  ,  Huft,  Nagbania  ,  &  la  frontière  de 

la  Hongrie  :  Qu'on  lui  accordât  les  mêmes  penfions ,  de  \qs 
mêmes  honneurs, dont avoit  joui  Sîgifmond  Batthory,avec 

des  fonds  pour  lever  des  troupes  :  Que  l'Empereur  &  les  au- 
tres Princes  Chrétiens  relevants  de  l'Empire  s'engageaffent  de 

payer  fa  ranc^on  ,  au  cas  qu'il  fût  fait  prifonnier  par  Iqs  Turcs. 
Il  ajoûtoit  pour  mieux  fonder  les  difpofitions  des  députés 

de  l'Empereur  ,  qu'il  efpéroit  que  l'on  ne  lui  redemanderoic 
point  les  places  de  la  Tranfilvanie  dont  il  s'étoit  déjà  ren- 

du maître  ̂   6c  qu'au  contraire  on  lui  céderoit  en  recon- 
noiflance  de  (es  fervices ,  toutes  les  autres  places  de  ce  pays 

jufqu'à  la  Teilfe  j  promettant  au  cas  qu'il  obtînt  ces  grâces 
de  la  bonté  &  de  la  libéralité  de  l'Empereur  ,  de  faire  pour 
le  falut  de  la  Chrétienté  plus  de  conquêtes  fur  l'ennemi 
commun,  que  jamais  perfonne  en  eût  fait  ̂   6c  s'engageant, 
fî  on  lui  fournilloit  autant  d'argent ,  qu'on  en  dépenfoic 
chaque  année  en  Hongrie  ,  de  foumettre  à  l'Empereur  tout 
le  païs  qui  eft  depuis  la  mer  Cafpienne,  jufqu'à  AÎbe-Royale 6c  à  Zolnoc. 

Les  demandes  exorbitantes  de  ce  Prince  également  fier 

6c  ambitieux  ,  parurent  fort  étonnantes  aux  agents  de  l'Env 
pereur,  qui  étoienr  d'ailleurs  animés  contre  Michel  Bafta  fon 
ennemi  i  aulîi  conclurent-ils  dès-lors  félon  fon  avis,  que  ce 

Prince  ne  chcrchoit  qu'un  prétexte  pour  abandonner  le 
parti  de  l'Empereur  ,  &  qu'il  tramoit  quelque  révolte.  Ce- 

pendant ils  prirent  avec  prudence  le  parti  de  difiîmulcr , 
6c  même  ils  lui  firent  un  préfent  de  dix  mille  éciis  en  argent S  S  f  iij 
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■?  comptant,  qu*il  ne  reçue  qu'avec  une  efpëce  de  niéprîs,  Bc 
H  E  N  Pv  I  d'un  air  chagrin  ,  comme  une  récompenfe  fore  peu  propor- I  V.       tionnée  à  Tes  ièrviccs. 

1600.  Cependant  Sigifmond  attentif  à  profiter  de  tous  les  évën- 

Michci  mar-  mcns ,  s'étoit  joint  djéremie  Defpote  de  Moldavie  ,6c  avoic 

"5/^irmond.  ̂ *^rmé  un  petit  corps  d'armée  compofé  de  fes  fujets  ,  de 
Tartares,  de  Polonois,  &  de  Turcs.  Michel  ne  voulut  pas 
leur  donner  le  temps  de  groflir  leurs  troupes.  Il  marcha  auiîi- 
tôt  contre  eux  fuivi  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  , 
que  le  bruit  de  fcs  fuccès  attiroit,  comme  il  arrive  ordinai- 

rement, fous  les  étendarts  du  vainqueur  j  traverfà  les  gorges 
étroites  des  plus  hautes  montagnes  ,&  entra  dans  la  Mol- 

davie,  faifant  fuir  devant  lui  Sigifmond  ôc  Jéremie,  donc 

les  troupes  étoient  beaucoup  moins  nombrcufes.  Là  s'il  ne 
trouva  point  d'ennemis  à  combattre  ,  il  eut  en  revanche 
beaucoup  à  fouiFrir  de  la  pauvreté  du  païs ,  6c  fut  réduit 

faute  de  vivres ,  à  fe  nourrir  de  feuilles  d'arbres.  Enfin  Si- 
gifmond 6c  le  Defpote  gagnèrent  la  frontière  de  Pologne. 

Ils  fè  perfuadoient ,  que  cette  Couronne  alliée  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  donner  de  puiiïàns  fècours  ,  avec  lefquels 
ils  fe  flattoient  de  venir  aifément  à  bout  de  Michel ,  donc 

les  troupes  étoient  fatiguées.  Jéremie  preifoit  auiîl  le  Turc  de 

lui  donner  du  fecours  •  mais  après  l'avoir  fait  long-temps  at- 
tendre ,  on  ne  lui  accorda  que  très-peu  de  troupes ,  èc  on 

ne  lui  envoya  point  d'argent. 
5cs  progrès  Michel  cciïà  bien-tôt  de  pourfuivre  l'ennemi ,  dont  l'ar- 

mée s'etoit  déjà  débandée  5  après  quoi  il  ie  rendit  maître 
de  la  Moldavie, que  Jéremie  avoit  abandonnée.  Cette  con- 

quête lui  fut  d'autant  plus  facile,  que  la  plupart  des  peu- 

ples haïfi"oient  mortellement  Jéremie  ,  qui  s'étoit  rendu 
odieux  par  la  dureté  de  fon  gouvernement ,  6c  par  les  tri. 

buts  infupportables  qu'il  exigeoit.  En  efFet  on  prétend  qu'il 
avoit  impofé  à  un  fol  d'or  par  mois  le  plus  petit  peuple ,  6c 
qu'il  faifoit  palîèr  tout  cet  argent  en  Pologne  ,  afin  de  fe 
ménager  une  retraite  dans  cet  Etat  3  parce  qu'il  ne  comp- 
çoit  guéresfurfes  forces, 6c encore  moins  fur  l'attachement 
de  fes  fujets, 

Michel  enflé  d'un  fî  heureux  fuccès,fat  chercher  Sigifmond, 
réfolu  ds  lui  livrer  bataille  par-tout  où  il  ie  renconcrerojc^ 

^a  Moldavie. 
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ïî  le  trouva  campé  vers  le  Danube  proche  du  ciiaceau 

d'Orthein  avec  trente  mille  hommes  de  nouvelles  troupes.  H  e  n  r  i 
Là  il  y  eut  une  adion  très-vive  ,  où  il  périt  beaucoup  de  I  V. 

monde  de  part  &  d'autre  -,  mais  enfin  la  vicloire  fe  déclara  i  éoov 
pour  Michel ,  qui  perdit  à  peine  deux  mille  hommes,  au  lieu 
que  Batthory  eut  fîx  mille  hommes  de  tués, fans  compter  ceux 
qui  furent  noyés.  Après  un  tel  exploit  ,  le  vainqueur  fou- 

rnit la  Moldavie  entière ,  6c  s'en  rendit  maître  au  nom  de 
J'Empereur,  afin  de  ne  pas  fe  déclarer  encore  ouvertement. 
Il  en  donna  le  Gouvernement  à  fon  fils  ,  à  qui  il  laiiîa  une 

partie  de  fon  armée  ̂   ôi  il  repafla  en  Tranlilvanie ,  avec  les- 

Cofaques ,  les  Kafciens ,  6c  les  troupes  Wailones ,  que  l'Em- 
pereur lui  avoit  données.  11  y  apprit,  que  Zamoysky  grand 

chancelier  de  Pologne  approchoit  avec  une  armée  nom- 

breufe ,  fous  prétexte  d'ufer  de  réprefaillcs ,  de  de  tirer  rai- 
fon  des  ravages ,  que  Michel  avoit  fait  ,  difoit-ii ,  en  Po- 

logne -j  mais  en  effet  pour  rétablir  dans  {qs  Etats  hérédi- 
taires Sigifmond  ,  dont  il  étoit  parent  très-proche  ,  6c  faire 

rentrer  la  Moldavie  ibus  la  domination  àes  Polonois  Cqs^ 
anciens  maîtres.  Sur  cet  avis  ,  Michel  écrivit  auffitôt  aux 

Généraux  de  l'armée  Impériale  dans  la  haute  Hongrie  , 
pour  les  avertir  de  tenir  une  armée  toute  prête  à  arrêter  les 

entreprifes  de  l'ennemi. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  dodeur  Petzen  vint  de  nouveau 

de  la  part  de  l'Empereur  avec  quelques  fommes  d'argent 
qu'il  avoit  lailfees  à  Socmar ,  fbit  à  caufe  du  peu  de  fureté 
des  chemins  ,  comme  il  vouloit  le  faire  croire  ,  foit  plu- 

tôt parce  qu'il  ne  vouloit  pas  remettre  cet  argent  à  Mi- 
chel ,  avant  que  de  s'être  bien  aflûré  de  fes  fentimens.  Dans 

le  premier  entretien  ,  que  ce  Prince  eut  avec  lui ,  après  bien 
des  plaintes ,  6c  après  avoir  vanté  dans  les  termes  les  plus 

magnifiques,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'Empereur,  il  ajouta, 
Qiie  il  S.  M,  1.  vouloit  envoyer  quelqu'un  des  Archiducs  fes 
frères  en  Tranfilvanie,  il  étoit  prêt  d'en  fortir  auffitôt ,  fe 
promettant  de  la  génerofite  de  l'Empereur  ,  qu'on  fongeroic: 
à  lui,  6c  qu'un  Prince  fi  puifîant  6c  fi  libéral ,  n'oublieroit^ 
jamais  les  travaux  qu'il  avoit  elTuyés  ,  6c  les  dangers  auf- 
quels  il  s'étoitexpofé  pour  la  gloire  de  la  maifon  d'Autri- 

che :  Que  d'un  autre  côté  ̂   li  l'Empereur  6c  les   autres 
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L   Li   princes  Chréciens  vouloienc  lui  donner  depuîlîàns  fecoiirs , 

H  E  N  R  1  il  s'engageroic  à  employer  tous  Tes  foins  &  toutes  fes  for- 
I  V.       ces ,  tout  ce  qu'il  avoit  de  courage  de  d'expérience  ,  pour 
1600.     ruiner  la  puillance  des  Turcs  ,  3c  rétablir  le  Chriftianiime 

dant  les  pais   de  leur  domination.   Mais  l'Empereur  bien 
averti  par  Bafla  de  ne  point  ie  fier  à  ce  Prince  étranger  ôç 
trompeur ,  avoit  donné  à  Petzen  des  ordres  tout  contrai* 

res.  Il  vouloit  que  Michel  forcît  du  pa'is  fans  aucunes  con» 
ditions ,  ou  qu'il  fe  foumît  à  Bafla. 

o'   u.A  .»       Ces  ordres ,  aufquels  il  refufa  nettement  de  fe  rendre, 
Kés'Olte  de  ce  '  i  .      /^  ^ 

Prince  contre  luî  cauférent  un  fi  grand  dépit,  qu'il  fe  déclara  enfin ,  & 
r£inpereur.  ̂ ^  connoîtrc  fes  fentimens  pour  une  révolte  ouverte.  Pour 

affermir  fon  parti,  il  commença  à  fe  conduire  avec  la  no- 

blefTe  de  la  Province  d'une  manière  toute  oppofée  à  celle 
qu'il  avoit  tenue  d'abord.  Il  en  avoit  uféavec  beaucoup  de 
bonté  &  de  politefTe  ,  tandis  qu'il  faifoit  h  guerre  pour 
l'Empereur  j  il  changea  alors  de  méthode.  Prévenu  d'une 
terreur  panique ,  qui  lui  rendoit  tout  le  monde  fufped,  tan* 

dis  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  il  faifoit  des  crimes  aux 
principaux  Seigneurs  du  pais  des  démarches  les  plus  inno^ 
centes  j  &  fouvent  fur  les  fbupçons  les  plus  légers ,  il  ks  mal- 
traitoit ,  ou  les  faifoit  mettre  à  la  queflion.  Cette  conduite 

lui  attira  la  haine  de  ces  peuples  3  plulieurs  l'abandonnèrent  y 
entr*autres  MoiTe  baron  de  Zekel ,  dans  le  courage  &  l'atta- 

chement duquel  il  avoit  toujours  eu  confiance ,  &:  à  la  con- 
duite de  qui  il  étoit  redevable  de  fes  viclolres.  Il  ap- 

perçut  enfin  l'abîme  où  il  s'étoit  précipité  lui-même  par 
ce  procédé  j  mais  il  étoit  trop  tard  pour  fonger  à  en  for- 

tir.  D'un  côté  ,  il  apprehendoit  les  Tartares,  &  fur-tout  Za- 
moysky  ̂   il  n'ignoroit  point  que  Battory  èc  Jéremie  cher, 
choient  d'ailleurs  à  le  furprendrCj  &  il  ne  lui  reftoit  plus 
perfonne ,  en  qui  il  pût  avoir  une  entière  confiance. 

Dénmede  Pendant  qu'il  eft  dans  cet  embarras  ,  Bafla  lève  â  la 
^:chei,  j^^jg  ̂ ^Q  armée  compofèe  des  garnifons  de  la  haute  Hon- 

grie ,  ôi  pour  ne  pas  manquer  une  fi  belle  occafîon ,  il  mar- 
che auffitôt  contre  lui,  afin  de  le  contraindre  par  la  force 

à  Pobèïflance  &  à  la  foamiflion.  Il  fe  rend  d'abord  d  Clau- 

fembourg  5  èc  après  avoir  fait  prêter  ferment  à  l'Empereur 
par  les  Etats  de  la  Province  .  il  s'avance  vers  Albe-royale, 
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où  Michel  étoic  campé  avec  dix-huit  mille  hommes.    Ce    '      ■ 

Prince  ,  qui  appréhendoit  plus  d'être  trahi  par  Tes  propres  Henri 
troupes,  qu'il  n'ëtoit  effrayé  de  l'arrivée  fubite  de  Baila,      IV. 
prit  auffi-tôt  la  fuite,  après  avoir  perdu  quatre  millehom-     1600. 

mes.  Mais  s'ëtant  retiré  dans  les  montagnes  de  Valachie, 
il  y  fut  aflailli  d'une  nouvelle  difgrace  3  tout  d'un  coup  il 
fe  vit  chargé  dans  fa  retraite  par  Sigifmond  &  le  Moldave, 

qui  battirent  à  plate  couture  les  débris  de  fon  armée  qu'il 
trainoit  avec  lui.  Alors  fe  voyant  perdu  fans  reiïource,&: 
ne  voulant  cependant  pas  être  forcé  à  recevoir  la  loi  de 
Bafta  fon  ennemi,   ce  Prince  eut  recours  à  la  clémence  de     Michel  a 

l'Empereur  •   lui    fît  demander  un  fauf-conduit ,  pour  fe  recours  à  la 
rendre  auprès  de   lui ,  &c   fe  juflifier  en  fa  préfence  j    &  l'E^perenr. 
afin  de  ne  laifler  aucun  fujet  de  défiance ,  il  donna  fa  femme 
ôc  Cqs  enfans  en  otage. 

L'Empereur  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  pouvoir 
tirer  Michel  de  Tranfylvanie,  afin  que  fon  abfence  donnât 

le  temps  à  Bafta  d'affermir  fa  puifïance  &  fon  empire  dans 
cette  Province  3  &:  qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  oublié  ,  difoit- 
il,  les  fervices  que  ce  Prince  lui  avoit  autrefois  rendus, 

lui  accorda  aifément  ce  qu'il  fouhaitoit  3  il  manda  à  Bafla 
àQÏQ  faire  efcorter ,  &  de  repoufîèr  cependant  Sigifmond  ôc  le 
Moldave ,  qui  lui  faifoient  la  guerre  en  Valachie. 

Michel  fe  rendit  donc  fur  la  fin  de  l'année  à  Vienne , 
avec  une  fuite  de  foixante  &  dix  cavaliers.  Il  y  fut  très- 

bien  reçu  par  l'Archiduc  Mathias,  6c  y  demeura  par  ordre 
de  l'Empereur  jufqu'à  ce  qu'on  le  fit  venir  à  Prague.  Ce- 

pendant Bafla  afTembia  les  Etats  de  la  Province  3  mais  l'Em- 
pereur ayant  appris  que  ni  les  peuples ,  ni  les  Seigneurs 

ne  vouloient  fe  foumettre  à  lui  qu'à  certaines  conditions, 
fans  lefquclies  ils  menaçoient  d'avoir  recours  à  la  prote- 

ction du  Turc  qu'on  leur  faifoic  efpérer  3  il  retint  Michel 
.encore  plus  long-temps ,  de  peur  que  fa  préfence  n'augmen- 

tât le  trouble  ôcie  dëfordre  dans  cette  Province.  Pour  l'ap- 
paifer,  ce  Prince  avoit  d'abord  offert  à  fon  frère  Maximilien 
la  Tranfylvanie  3  mais  il  s'excufa  de  l'accepter,  fous  pré- 

texte qu'il  ne  vouloit  avoir  rien  à  démêler  avec  Zamoyf- 
ki ,  qui  après  avoir  reconquis  la  Moldavie,  ëtoit  enfuite  paifé 
.en  Valachie  ,  dont  il  avoit  donné  le  gouvernement  au  frère 

Tûm.  XIII  T  T  c 
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de  Jercmie.  Les  Valaques  preiïoienc  auffi  Bafba  de  les  fe- 
Henri  courir  contre  les  Polonois ,  avec  promefle  de  fe  foii mettre 

IV.       à  l'Empereur,  àc  demandoient  qu'on  leur  envoyât ,  ou  Mi- 
I  600.     c^^^^  1^'-^'"  ancien  Defpote ,  ou  quelqu'autre  Gouverneur  avec 

des  troupes  pour  leur  idretë  j  prottftants  qu'ils  nevouloient 
6c  ne  pouvoient  fe  foûmettre  à  celui  que  leur  avoir  donné 
Zamoyski.  Ces  délibérations  occupèrent  pendant  toute  une 

année  la  Cour  de  l'Empeieur  &  les  Etats  de  Tranfylvanie. 
AfFairesde       Cette  année,  on  acheva  d'oter  en  Stirie  aux  Proteftans 

stine.  de  la  confeflîon  d'Aufbourg  la  liberté  de  s'ailembler,  êc  de 
faire  aucun  exercice  de  leur  Religion.  Il  y  avoit  déjà  deux 

•On  défend  ̂ -^'^  t  qu'on  leur  avoit  fait  la  même  défenie  pour  la  ville  de 
auxLuthé  Gratz  Capitale  de  la  Province,  où  les  Jefuites  ont  un  cé~ 

f^mbicr^^^  ~  iebre  Collège.  On  croit  que  ce  fut  à  la  follicitation  de  ces 
Pérès  que  l'archiduc  Ferdinand  ,  qui  d'ailleurs  zélé  pour 
Ja  Religion  Catholique,  n'aimoit  pas  les  Proteftants ,  or- 

donna au  nom  de  l'Ûniverfité  à  tous  les  Miniftres  de  fortir 

de  la  ville  ,  leur  défendant  de  faire  à  l'avenir  aucun  difcours 
public ,  &c  de  continuer  un  culte  qui  fcandalifoit  les  âmes 

pieufes.  Mais  comme  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cette  dé- 
fenfe ,  qui  étoit  du  cinq  Septembre,  l'Archiduc  fe  fervic 
de  fon  autorité,  &  leur  envoya  le  22.  une  déclaration  ex- 

prelle  qui  fut  publiée  le  jour  même  qu'ils  dévoient  tenir 
leur  aiTemblée.  Pendant  qu'ils  delibéroient  fur  cette  dé- 
fenfe  ,  le  temps  fixé  s'écoula  ̂   èc  ainfi  pour  la  première 
fois  il  n'y  eut  point  ce  jcurJà  d'ailèmblée.  D'abord  on  leur 
avoit  accordé  huit  jours  pour  fortir  de  la  Province  j  mais 
on  reRraignic  encore  ce  terme  ,  6c  il  leur  fut  ordonné  à  tous 
fous  peine  de  mort,  de  vuider  le  païs  avant  le  28.  Sep- 

tembre j  ce  qu'ils  firent.  Cependant  l'Archiduc  fit  un  voyage 
en  Italie  j  &:  ayant  pafle  par  Ferrare  pour  voir  le  duc  Alphon- 
fe,  il  fe  rendit  de- là  à  Rome  ,  où  il  fut  confirmé  de  plus  en 
plus  dans  la  réfolution  de  chafTer  tous  les  Miniftres  de  la. 

confelTîon  d'Aufbourg.  Le  Pape  même  eut  foin  de  l'enga- 
ger à  cette  démarche  par  un  ferment  foiemnel. 

^  Les  Miniftres  qui  avoient  été  chafTés ,  s'étant  affembles 

pror^aLs'^i    à  la  dérobée  avec  tous  ceux  de  la  Province  6c  les  Seigneurs 
l'Archiduc,     du  païs ,  dont  la  plupart  étoient  Proteftants,  convinrent 

de  drefter  une  Requête,  pour  fe  plaindre  à  l'Archiduc  de 
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l'outrage  que  les  Jefuices  leur  faifoient.  On  la  préfcnta  {'ur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  fuivanc  au  nom  des  Etats  ,  non-  Henri 
feulement  de  la  Scirie,  mais  encore  de  la  Carinthie  &:  de  IV. 

la  Carniole.  Les  Miniftres  y  avoient  inféré  les  articles  de  1600 

la  confciîîon  d'Aufbourg,  telle  qu'elle  avoit  été  préfentée 
cinquante  ans  auparavant  à  Charle-Qiiint  dans  une  Diecce 

générale  de  l'Empire  ,  &  prétendoient  Qii'elle  ne  conte- 
noit  rien  de  contraire  aux  Saintes  Ecritures  :  Qii'elle  avoic 
été  alors  approuvée,  6c  reçue  dans  toute  l'Allemagne  d'un 
confentement  général:  Que  depuis  on  n'avoit  inquiété  au-- 
cun  de  ceux  qui  la  fuivoient  :  Que  l'Empereur  Charle  ayeul 
de  l'Archiduc,  après  un  emprunt  de  deux  millions  d'écus 
d'or  ,  que  lui  avoient  accordé  ceux  de  cette  confeffion,  leur 
avoit  promis  de  nouveau  qu'on  ne  gêneroit  point  leurs  con- 
fciences ,  Se  qu'on  ne  feroit  point  un  crime  à  leurs  Pafteurs 
de  les  inilruire  ielon  cette  règle  :  Qiie  l'Archiduc  lui-même 
s'étoit  engagé ,  foi  de  Prince  ,  à  exécuter  fidèlement  la  pro- 
nielle  qui  leur  avoit  été  faite  par  Ion  ayeul,  oc  de  mainte- 

nir les  Etats  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole  dans  leur  an- 

cienne liberté  :  Que  c'etoit  dans  cette  viië  qu'on  avoit  payé 
avec  foin  les  fubfides  accordés  depuis  l'an  1580.  qui  dans 
l'efpace  de  dix-huit  ans  formoient  une  fomme  de  neuf  cens 
mille  florins  du  Rhin  :  Qii'on  avoit  racheté  à  ce  prix  la 
liberté  qu'on  leur  ôtoit  alors  d'une  manière  fî  injufbe.  Ils 
entafîoient  à  ce  fujet  plufieurs  raifons  tirées  de  l'Ecriture. 
Enfin,  ils  fnpplioient  humblement  le  Prince  de  vouloir  bien 
les  maintenir  dans  la  jouiirance  de  la  liberté  que  fon  ayeul 
leur  avoit  accordée  ,  &  dont  ils  étoient  en  pofîelîîon  depuis 

fi  long-temsj  proteftants  qu'en  cela  il  feroit  une  action  agréa- 
ble à  Dieu  ,  propre  à  maintenir  la  tranquillité  de  fes  Etats, 

&  le  falut  de  fes  fujets»':  Qu'autrement  ,  fi  l'on  ne  faifoit 
point  cefEer  la  violence ,  &  fi  l'on  perfécutoit  les  Mîniftres 
ou  les  Scdateurs  de  la  confefîion  d'Aufbourg  ,  ilsperdroijnc 
enfin  patience  ̂   2c  que  la  fureur  &  le  defèfpoir  portcroicnc 
les  peuples  à  des  rèfolutions  aufîi  funeftes  pour  les  autres  que 
pour  eux-mêmes,  en  appellant  à  leur  fecours  les  Turcs, 
contre  lefquels  il  faifoit  alors  la  guerre. 

On  tenoit  alors  les  Etats  de  la  Stirie  à  Gratz.  On  y  con- 

firma la  déclaration  de  l'Archiduc ,  àc  on  ordonna  à  toutes TTt  ij 
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■■    "■  les  autres  villes  de  la  Province  de  chaflèr  les  Minières  Pro- 

Henri  reftants.  Les  habitans  d'Eyfenbourg  n'ayant  point  voulu  ié- 
IV.       foùmettre  à  cette  déciiîon  ,  on  envoya  des  troupes  contre- 

t6oo      ̂ ^'^'   La  ville  fut  prife  d'allaut  &  livrée  au  pillage,  &;  les^ 
Pillage  de  la  habitans  tranfportés  fur  des  charettes  à^  Gratz,  où  la  plû- 

viiiedEyien-  ̂ ^^^  furent  fort  maltraités.    Enfuite  les  ioldats  forcèrent' 
°^^^'  le  château   d'un  Seigneur  diftingué   parmi  la  Noblefle  du 

païs,  nommé  HofFman^  ils  firent  lauter  par  le  moyen  de  quel- 
ques barils  de  poudre  un  Temple  voifin  ,  où  étoit  la  fé- 

pulture  de  cette  famille,  comme  fî  (^'eût  été  un  lieu  abo- 
minable. Ainfi  furent  dilperfées  les  cendres  de  ceux  qui  y> 

avoient  été  inhumés. 

Ceux  qui  ont  écrie  cette  hiftoîre  ajoutent  pour  la  ren- 

dre plus  odieufe  ,  qu'on  détruifit  de  même  le  temple  de- 
Gratz ,  où  s'aflembloient  les  Proteftants  3  qu'on  en  ruina. 
l'Autel  j  qu'on  déterra  le  corps  de  Zimmerman  ,  qui  avoir- 
exercé  avec  beaucoup  de  gloire  parmi  eux  la  fondion  de 
Pafteur  ,  &c  que  le  foldat  furieux  le  jetta  dans  le  Muer ,  qui 

pafTe  au  pied  des  murs  de  la  ville. 
Sortie  des  Enfin ,  comme  chaque  jour  enfantoît  un  nouveau  mal- 

Proteftansde  j^ç^jf  4  ccux  qui  nc  vouloient  point  fe  foùmettre  aux  or- 

dres de  l'Archiduc  ,  un  grand  nombre  d'habitans  le  di- 
fperfa  dediffcrens  côtés  dans  les  Provinces  voifines ,  aban^ 
donnants  même  leurs  biens  ,  qui  furent  confifqués  &  vendus 

à  l'encan ,  fous  prétexte  des  néceffitéspreiïantes  de  la  guerre, . 

JFi^f  du  Livre  cent  'vingt-quatriême. 
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j E  vais  encreprendreàpréfent  le  récit  de  la  dernière  guer-  — ^   — ̂  
^   re,que  fie  le  meilleur  &  le  plus  grand  des  Rois,  pour  Hen  R.i' 
alfûrer  à  toute  la  Chrétienté,  6c  iio^s  lujets  une  paix  égale-       I  V. 
ment  défirée  &  nécefTaire.  i6oo. 

Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye  de  retour  dans  Tes  Etats,     Affaires  de 

ne  vouloit  ni   s'en  tenir  à  l'accord  qu'il  avoit  fait  à  Paris  France- 
avec  le  Roi, ni  entendre  a  aucune  autre  propolition.  Anime  ,  p^urporceria- 
foit  par  fon  ambition  naturelle  ,  fbit  par  les  promelTes  des  gueneenSa- 

Eipagnols  Tes  voi(ins  ,ilfembloit  réfolu  à  ne  jamais  fe  défai-  '*'°J^' iîr  du  marquifat  de  Sahices.   Enfin  Henri  ennuyé  de  tanc 

de  remifes ,  prit  le  parti  de  trancher  par  la  force  de  fes  ar- 

mes le  nœud  d'une  affaire  qu'il  n'avoit  pu  terminer  à  l'amia- 
ble, &  qui  au  milieu  de  la   paix  menaçoit  encore  l'Europe 

d'une   nouvelle  guerre.  Aînli  dès  qu'il  vit  expirer  le  mois 
èe  Juin  ,  qui  étoit  le  terme  préfcritau  EKic  ,ou  pour  la  re- 
ftitution  du  Marquifat ,  ou  pour  un  échange  équivalent ,  il' 
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fe  mie  en  marche  vers  le  commencement  de  Juillet ,  6c arriva. 
H  £  N  R  1  le  neuf  à  Lyon. 

I  V.  Qi-jelques  jours  après ,  c'eft-à-dîre  ,  le  i6.  l'archevêque  de 
i6oo.  Tarentaife,  le  marquis  de  Luliin  ,  èc  Roncas  fe  rendirent 

dans  cette  ville  de  la  part  du  Duc.  Ils  fe  plaignirent  au  Roi 
de  la  durccé  des  articles  fîgnésà  Paris,  où  leur  maître  ne 
trou  voit,  difoienc-ils,,  ni  honneur  ,  ni  fureté.  Au  refteils  alTû» 

roient  qu'il  étoit  prêt  de  reftituer  le  Marquifat  de  Salu- 
ées ,  pourvu  que  S.  M.  voulût  bien  le  domier  à  foi  6c  hom- 

mage à  un  de  Tes  fils. 
Le  Roi  répondoit  à  ces  plaintes  ,  Que  le  Duc  lui  avoit 

écrit  de  Chambery  &  de  Turin, pour  ratifier  ces  mêmes 

conditions  qu'il  rejettoit  alorsj  &:  pour  lui  promettre  qu'il  les 
ëxécuteroit  de  bonne  foi  dans  le  terme  prëfcrit  :  Qli  a  l'égard 
delà  nouvelle  propofition  qu'il  faiioic  au  fujet  du  Marqui- 

fat, le  Duc  ne  s'etoit  pas  comporté  avec  lui  dans  cette  affaire, de  manière  à  devoir  attendre  de  fa  bonté  une  telle  faveur: 

Qu'il  étoit  fort  mécontent  de  toutes  les  mauvaises  chicanes, 
dont  il  avoit  ufé  :  QLi'ainfiil  n'avoit  qu'à  choifir  ,  ou  de  fa- 
tisfaire  au  traité  de  Paris  avant  le  premier  d'Août ,  ou  de  fé 
préparer  à  la  guerre.  Roncas  retourna  à  Turin  avec  cette 
réponfe. 

Nouveaux  r-       Cependant  Montmorency  Fo{reufe,qui  avoit  pafTé  par 

ricics  propo,  Tutin  à  fon  retour  d'Italie ,  rapporta  au  Roi  ce  qu'on  dir- 
fcsauDuc.      foie   communément   à   la  Cour    du  Duc  ,  Que  jamais   il 

ne  rendroit  le  Marquifat  de  Saluées  j  &;  que  fi  on  l'attaquoin 
à  force  ouverte,  ce  ieroit  une  guerre  à  durer  quarante  ans. 

S.  M.  ne  voyant  donc  plus  aucune  efpérance  d'accommo- 
dement, fongea  à  fe  préparera  la  guerre.  Néanmoins  com- 

me Roncas  qui  étoit  de  retour  de  Turin   aiïïiroit  le  Roi , 

qu'au  contraire  le  Duc  étoit  difpofé  de  lui  donner  une  entière 
fatisfacflion  ,  on  drella  de  nouveaux  articles ,  pour  lever  quel- 

ques difficultés,  que  les  miniftres  de  Savoyeavoient  propo- 

sées. Ils  portoient  entr'autres  choies  ,  que   du  Pallage  en- 
treroit  dans  Carmagnole  avec  trois  cens  Suiflès  du  régiment 
du  colonel  Galati ,  de  deux  cens  François ,  &  que  le  Duc 

leur  remettroit  la  Citadelle  le  i  é.  Août.  L'archevêque  de 
Tarentaife  &c  le  marquis   de  Luliin  prièrent  le  Roi  de  leur 

permettre  de  ne  point  foufcrire  à  ces  articles ,  qu'ils  n'en 
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eiifTent  fait  donner  avis  au  Duc  par  Roncas.  Henri  le  leur  f 

accorda 5  mais  en  même  temps  qu'il  prenoic  le  chemin  de  Henri 
Turin  ,  on  ne  laiiTa  pas  de  faire  partir  du  PaiTage  pour  Car-       I  V. 
magnolle  par  une  autre  route.  Le  Duc  en  fut  averti,  6c  lui     1600. 

fit  dire  aufiitôt  de  ne  pas  avancer  plus  loin ,  &  d'être  per- 
fuadé  que  s'il  vouloit  entrer  dans  la  place ,  il  faudroic  qu'il 
s'y  ouvrît  un  paiTage  les  armes  à  la  main. 

Enfin  Henri  rëbutté  par  tant  de  délais  infultans ,  perdit  ̂ "'^ration 

patience.  Il  rompit  les  conférences  5  &  le  11,  d'Août  il  donna  "^ 
'une  déclaration,  qui  fut  publiée  à  Lyon  cinq  jours  après 

par  laquelle  ce  Prince  protefcoit ,  Qii'il  ne  prenoit  les  armes 
que  malgré  lui,  &  pour  recouvrer  le  Marquifat  de  Saluces 
que  le  duc  de  Savoye  avoit  enlevé  de  la  manière  du  monde 
la  plus  infultante  au  milieu  de  la  paix  ,  à  fon  prédécefTeur 
Henri  IIL  qui  avoit  comblé  de  tant  de  grâces  le  père  de 

l'ufurpateur  :  Qii'il  avoit  mis  tout  en  œuvre,  pour  ne  point  ' 
en  venir  à  cette  extrémité  ,  &;  pour  fe  maintenir  en  paix 

avec  les  Princes  fes  voifins  :  Qu'il  avoit  cru  n'en  pouvoir 

trop  faire  pour  conferver  cette  paix,  qu'il  avoit  fouhaitée 
avec  tant  de  pafîion  ,  6c  pour  laquelle  il  avoit  elTuyé  de  d 
grands  travaux  :  Qiie  le  Duc  avoit  cependant  rejette  les 

conditions  les  plus  équitables  :Qii'il  ne  lui  refloit  donc  plus 
d'autre  moyen  de  rentrer  dans  [qs  droits,  que  d'arracher  à 
fon  ennemi  par  la  voye  des  armes  ,  ce  que  l'équité  n'avoic 
pu  obtenir  de  lui.  Cependant  pour  faire  voir  qu'il  mettoit 
d^s  bornes  à  fon  refTentiment,  ce  Prince  décîaroit  en  mêms 

temps ,  qu'il  prenoit  fous  fa  fauve-garde ,  les  Eglifes,  ôc  tous 
Iqs  Êcclefiaftiques ,  qui  n'agiroient  point  en  faveur  du  Duc 
pendant  le  cours  de  cette  guerre,  aulTi-bien  que  toutes  les 
villes  6c  bourgades  ,  qui  fe  foumettroient  à  les  ordres  •  6c 

qu'il  ne  traiteroit  en  ennemis  que  ceux  qui  prendroient  \qs 
armes  contre  fa  perfonne.  Il  défendoit  outre  cela  fous  peine 

de  mort  \qs  facriléges ,  le  rapt,  le  viol ,  ôc  l'incendie.  Enfin 
il  ordonnoit  à  tous  fes  fujets ,  qui  étoient  au  fervice  du  Duc , 

de  fortir  de  la  Savoye  dans  quinze  jours,  fous  peine  d'être 
punis  comme  criminels  de  léze-Majefté. 

En  même  temps  le  maréchal  de  Biron  ̂   Lefdiguié-  ?'Vr^Zt 
res  ,  qui  commandoient  l'armée  en  chef  ôc  qui  dévoient  û.msiaBrdie 
porter  la  guerre  le  premier  dans  la  EreiTc,  6c  l'autre  en  ̂ ^^'-^'^ 
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—  Savoye,  firent  des  levées.  Le  marquis  de  Rofny  SLirlnten^ 

Henri  danc  des  Finances,  Grand-maître  de  l'Artillerie,  dont  on 
IV.      avoit  furtout  befoin  dans  cette  guerre ,  eut  ordre  de  fe  ren- 

ïéoo     -^^^  ̂ "  diligence  à  Paris,  pour  faire  venir  le  canon ,  qui 
ctoit  déjà  en  chemin,  &]ies  munitions  de  guerre  nécelTài- 
jes.  Le  Roi  écrivit  aulTi  au  duc  de  Guîfe  de  fe  rendre  en 

Provence ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  Se  des 
-Efpagnols,  qu'on  difoit  avoir  quelques  deflèins  fur  Toulon 
.êc  fur  MarXeille.  M.  de  Vie  ambafladeur  en  Suifle,  qui  étoic 

venu  à  Lyon ,  reçut  de  même  ordre  de  repartir  inceiram-' 
ment  pour  Soleure ,  &  de  tenir  des  troupes  prêtes  pour  le 
befoin.   Brulartde  Sillery  étoit  auiîi  venu  de  Rome.   Il  fuc 
chargé  avec  Jeannin  président   du  Parlement  de  Dijon , 
d'encrer  en  conférence   avec  les  AmbafTadeurs  du  Duc. 
Enfin  Antoine  Seguier  ambafTadeur  du  Roi  à  Vcnife ,    de- 

voir expofer  au  Sénat  de  la  féréniffime  République  ,  à  qui 
jes  délais  affedés  du  Duc  étoient  déjà   fort  fui.peds  pour 
plufieurs  raifons,  les  juftes  mpcifs  qui  avoient  forcé  le  Roi 

à  entreprendre  cette  guerre  contre  fa  volonté  ̂   il  s'en  ac- 
quitta par  un  grand  difcours  qu'il  fit  au  Sénat  le  fix  Septem- 

bre 5  lorfque  les  armées  du  Roi  étoient  déjà  en  action. 
Frife  delà      Le  jour  même  que  la  déclaration  fut  publiée  à  Lyon  ,  le 

lomg  ,^par    ̂ ^i  ic  rcndic  à  Grenoble ,  après  avoir  donné  Ces  derniers 
le  lîiarcchai    ordres  au  maréchal  de  Biron  èc  à  Lefdiguiéres,  qui  par- 

de  Biroxi.      dirent  auiîicôt  chacun  de  leur  côté  pour  aller   faire  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Le  Maréchal  palTa  d'abord  le  ponc 

de  Alâcon  fiiivi  de  fes  troupes ,  entr'autre^  des  régiments 
.de  Champagne  &  de  Navarre,  §c  de  la  garnifon  Stiflè, 

qu'on  avoit  mife  à  Lyon.   Le  treize  d'Août,  il  parut  à  la  vue 
de  Bourg  capitale  delà  BrelTe,  de  emporcala ville  d'affauc 
par  le  moyen  du  pétard»  Du  refte  il  empêcha  le  pillage  ,  de 

peur  que  fes  troupes  venant  à  ie  débander,  l'ennemi  ren- 
ferniç  dans  la  Citadelle, -qui  eft  une  des  plus  fortes  places 
de  xout  le  païs ,  ne  profitât  de  ce  défordre  pour  les  char- 

ger. Le  comte  de  Montmajour  étoit  gouverneur  de  la  Ville  ̂  
6c  Bouvens  commandoit  dans  la  Citadelle  avec  un  bon  corps 
de  Suiifes.   La  Ville  fut  prife  après  une  courte,  mais  vigou- 
reufe  xéfiftance.  Charle  de  Rochefort  de  S.  Angel  com- 

aiandoit  i'avantgarde  à  cette  attaque.    On  ouvrit  enfuice  la .sranchée 
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tranchée  devant  la  Citadelle ,  devant  laquelle  l'armée  fe  «n. 
retrancha  à  la  hâte.   Le  Maréchal  envoya  le  lendemain  por-  Henri 
ter  cette  nouvelle  au  Roi  avec  fept  drapeaux  &  un  étcndart.      1  V. 

Ce  premier  courier  arriva  de  grand  matin,  &;  fut  fuivi     i^oo 

vers  le  midi  d'un  autre  ,  qui  vint  annoncer  à  S.  M.  la  priie     p^^^-^  j  ̂ 
de  la  ville  de  Montmélian  en  Savoye.  Crequi  gendre  de  v  iie  de 

l'Efdigueres  fuivi  d'un  détachement  l'emporta  de  même ,  '^^^'^^J.^'.'^"» 

par  le  moyen  du  pétard  ,  de  obh'gea  les  habitans  de  Te  retirer  guiéres,  ̂~ dans  la  Citadelle  avec  la  garnilon. 

Le  Roi  rendit  à  Dieu  ïqs  aclions  de  grâces  pour  tant  D^puratioû 

d'heureux  fuccès  ;  6c  comme  c'étoit  le  jour  de  l'AlIomption ,  rone^au^Roî! 
il  toucha  les  écroiielles  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  fui- 

vant  le  préjugé  ancien  qu'on  a  en  France,  que  nos  Rois 
ont  re^ii  du  Ciel  la  vertu  de  guérir  de  cette  maladie.  Après 
Vêpres  il  donna  audience  à  Calatagirone ,  qui  avoit  déjà 
été  le  médiateur  de  la  paix  faite  avec  les  Efpagnols  trois  ans 
auparavant.  Depuis  quelques  mois  le  Pape,  qui  cherchoic 
toutes  les  voies  polîîbles  de  moïenner  un  accommodement 
entre  le  Roi  &  le  Duc ,  lui  avoit  ordonné  de  refter  à  Turin 
dans  le  couvent  dQs  Cordeliers ,  dont  il  avoit  été  Général. 

Ce  fut  encore  par  Tordre  du  Saint  Père  ,  qu'il  fe  rendit  au- 
près de  S.  M.  Le  Patriarche  reprefenta  au  Roi ,  que  rien  ne 

ieroic  plus  fenfible  r.  ce  bon  viellard  qui  n'aimoit  que  la 
paix  dont  il  avoit  été  le  médiateur  ,  que  de  voir  les  haines 

qu'il  avoit  alFoupies  par  fes  confeils ,  fe  reveiller ,  &c  la  guerre 

fe  rallumer  entre  les  puilî'ances  de  l'Europe  :  Qtie  Sa  Sain- teté ne  fouhaitoit  rien  davantage ,  que  de  voir  exécuter  le 

traité  de  Paris  :  QLi'elle  n'empêchoit  point  que  S.  M.  ne  ren- 
trât en  poirelFion  de  ce  qui  lui  appartenoiCj  mais  qu'elle  la 

prioit  cependant  de  ne  point  profiter  de  ce  prétexte  pour  ufur- 

per  les  états  d'autrui,c'efl-à-dire,rancien  domaine  de  Savoye. 
Le  Roi  répondit  à  ce  difcours ,  qu'il  étoit  très  mortifié  de     R^ponredà /"  *ii''i  1^1  •  •  •  i'*  1       Koi   à.    les 

le  voir  oblige  de  prendre  des  voies,  qui  pouvoient  raire  de  pn^res. 

la  peine  à  Sa  Sainteté:  Qu'il  ne  pouvoit  s'en  défendre ,  èc 
que  l'injuftice  de  fon  ennemi  montroit  clairement  la  nécelîi- 
té  de  cette  guerre  :  Qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  plus  long, 
temps  que  le  Duc  l'amufât  comme  il  avoit  fait,  fans  in- 

térelTer  fa  gloire  ̂   le  repos  de  fes  Etats:  Qii'il  n'oublieroic 
jamais  les  fervices  que  S,  S,  lui  avoic  rendus ,  6c  la  bonne 

Tûme  XIII,  V  Vv 



522  HISTOIRE 

?  volonté  qu'elle  avoir  toujours  montrée  à  Ton  égard  :  Qii'ii 
H  £  N  K  I  vouloit  y  répondre  par  toutes  fortes  de  devoirs  &  de  déte- 

I  V.       rences,  pourvu  cependant  qu'on  n'exigeât  de  fa  reconnoilfan- 
i()00,     ce  rien  d'indigne  de  la  majefté  Royale   &  delà  gloire  du 

nom  François ,  pour  lequel  il  avoit  tant  de  fois  expofé  fa 
vie  même.  Enfuite  adreftant  la  parole  à  Calatagîrone:  '»  Ju- 
)3  gez  à  prefent  vous-même ,  lui  dit-il ,  M.  le  Patriarche ,  ce 

«  que  les  Puiilànces  voifines  peuvent  attendre  d'un  Prince 
>5  afîèz  injufte,  pour  profiter  de  l'occafion  des  guerres  civiles  ̂  
55  dont  la  France  étoit  agitée  ̂   ôc  qui  s'eft  jette  fur  ce  Royau- 
55  me ,  dans  la  vûë  de  s'enrichir  de  (es  dépouilles.  Ne  fçavent- 
55  ils  pas  qu'il  a  porté  le  fer  6c  le  feu  dans  la  Provence  de  le 
55  Dauphiné  ?  Us  connoiiTent  tous   Ces  entreprifes  injuftes, 

55  Ignore-t'on  la  réponfè ,  qu'il  chargea  dernièrement  ks 
55  Ambafladeurs  de  faire  à  Baden  dans  une  aflemblée  géné- 

55  raie  des  Cantons  SuiiTes ,  pour  juftifier  l'invafion  du  mar- 
53  quifat  de  Saluces  ?  Il  effc  naturel ,  difoit-il ,  à  un  père  de 

55  pourvoir  fes  en  fans.  Dieu  ne  m'a  pas  accordé  pour  rieri- 
55  une  poftérité  il  nombreufe  èc  il  illuftre  ,  qui  doit  fon  ori- 
î?  gine  à  des  Empereurs  èc  à  des  Rois.  Ne  doit-on  pas  loiier 

53  TadrelTe  d'un  père,  qui  fçait  profiter  avec  tant  de  bonheur 
33  des  occailons ,  qui  ic  prefentent  ?  Or  dites-moi ,  je  vous- 
33  prie ,  quand  les  Princes  pourront-ils  fe  croire  en  fureté 

53  contre  hs  entreprifes  d'un  femblable  voiiin,  qui  ne  mec 
35  point  de  bornes  à  fon  ambition  infatiable  ;  qui  déclare  û 
3)  hautement  la  réfoiution  où  il  eft  de  ne  jamais  ié  tenir  tran- 

53  quille ,  qu'il  n'ait  pourvu  tous  fes  enfans ,  en  leur  donnant 
33  à  chacun  les  Couronnes ,  &  les  Empires  ,  qu'il  aura  enlevés 
33  injuftement  à  {es  voiiins  ?  Ne  croyez  pas ,  M,  le  Patriarche,. 
33  que  je  ne  fais  ces  plaintes ,  que  pour  avoir  un  prétexte  de 

35  rompre  le  traité  de  Vervins.  Je  l'ai  confirmé  en  votre  pré- 
33  fence  par  un  ferment  folemnel  j   je  veux  l'obfèrver  avec 
53  une  exaditude  inviolable.  Mais  peut-on  dire  fans  être  ab- 
3}  folument  injufte  ,  que  je  doive  en  confequence  renoncer  à 
33  mes  droits ,  ou  que  je  trouble  le  repos  du  monde  Chrétien, 
33  parce  que  je  fuis  réfolu  de  les  pourfuivre  les  armes  à  la 
33  main  ?  Non  fans  doute  5  je  ne  les  ai  prifes  que  malgré  moi  ̂  

33  &  je  fuis  difpofc  à  les  quitter  avec  joie,  il  l'on  veut  me 
33  donner  une  jufte  facisfadion,  «< 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXV.       513 

Calatagîrone  n'ayant  rien  à  répondre  à  ces  raifons, deman- 
da du  moins  une  trêve  de  quelques  jours  j  mais  le  Roi  re-  H  e  n  r  i 

fufa  encore  de  l'accorder  j  de  comme  le  Patriarche  fie  quel-      I  V. 
ques  propofitions  de  la  part  du  Duc,  S.  M.  le  renvoya  à      i^oo 
Lyon  pour  en  traiter  avec  fes  Minières. 

Le  jour  que  Crequi  s'empara  de  Montmelîan  ,  Breton  de     Pn^e  de 
Grillon  Mellre  de  Camp  du  rep;iment  des  Gardes,  Officier  ci^mbcry 
1  o  r  l'A  I  r         I  ,      P^"^  '  armée 
brave  cC  courageux ,  le  rendit  maître  des  tauxbourgs  de  da  Roi. 
Chambery.  Le  Duc  avoit  mis  dans  la  ville  une  garnifon 
de  quatre  cens  hommes,  moins  dans  Teiperance  de  pouvoir 
conferver  cette  place ,  dont  les  fortifications  étoient  auflî 
foibles  que  la  fîtuation  ëtoit  peu  avantageufe,  que  pour 
gagner  du  temps ,  en  faifant  mine  de  vouloir  la  défendre. 
Le  Roi  fuivit  Grillon  à  la  tête  de  fa  NoblelTe  èc  de  fss 

Chevaux  Légers.  A  fon  arrivée  la  ville  lui  ouvrit  aufiitôc 

(qs  portes  j  &  bientôt  après ,  la  citadelle  où  de  Jacob 

s'étoit  enfermé  avec  la  garnifon,  fe  rendit  à  des  conditions 
très- honorables.  La  place  capitula  le  23.  d'Août  j  mais 
elle  ne  fut  remife  au  Roi  que  huit  jours  après.  On  avoic 
même  arrêté,  que  iî  dans  ce  terme  le  Duc  venoit  au  fe- 

cours  avec  une  armée ,  la  capitulation  n'auroit  point  de  lieu, 
Chambery  eft  la  capitale  de  la  Savoye,  êc  effc  foumife 

pour  la  jurifdidion  fpirituelle  à  Tévêque  de  Grenoble.  C'efl 
dans  cette  ville  ,  que  réfide  le  Confeil  Souverain  de  la  Pro- 

vince. Le  Roi  permit  à  tous  les  Officiers  du  Duc,  qui  ne 
voulurent  point  refter  dans  la  ville ,  de  fe  retirer  j  en  mie 

d'autres  à  leur  place  j  &  à  leur  tête  Lubert  maître  des  Re- 
quêtes ,  qui  eut  ordre  de  rendre  la  juftice  au  nom  de  S.  M. 

tandis  qu'elle  refteroit  maîtrelTe  de  la  ville. 
La  terreur  des  armes  du  Roi  s'éroit  répandue  de  toutes    Progrès  <3es 

parts.  On  fe  rendit  maître  de  Confians  avec  le  même  fuc-  ̂ '■"•,"  ̂ "•'^* 

ces.    Ce  Fore  bâti  à  la  jonclion  de  la  rivière  d'Arc  &  de  ̂"' ^  * 
rifere,  pour  défendre  l'entrée  de  la  Tarentaife,  avoit  une 
garnifon  de  mille  loldats  ̂   mais  à  peine  une  batterie  de  deux~ 
canons  eut  fait  brèche  à  la  place ,  que  les  affiégés  prévin. 

rent  Taiïaut.   Ils  fe  rendirent  à  condition  qu'on  leur  laifle- 
roit  vies  &  bagues  fauves,  èc  furent  efcortés  jufqu'en  lieu 
4e  fureté. 

De-là  on  marcha  contre  Miolans ,  Fort  bâti  fur  un  rocher VVvij 
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iJL     '".  -  très-Iidut ,  efcarpé   de  routes  parts  ,  dont  Tlfere  baîgn^ 
Henri  le  pied.  Il  fe  rendit  à  la  viië  des  troupes  du  Roi.  Il  ne  re- 

IV.       {toit  plus  que  de  fe  faifir  de  la  tour  de  Charbonnière,  qui 

I  600.     sft  1^  cic^'  ̂ ^  1^  Maurienne ,  6c  qui  eft  fituée  dans  les  gorges 
étroites  qui  s'étendent  au  pied  des  montagnes  jufqu'au  Mont- 
cenis.   Ce  château  efl  bâti  fur  l'Ifere  au  fommet  d'un  ro- 

cher inacce/Tible  de  toutes  parts,  excepté  par  un  fentier 
étroit  qui  conduit  à   la  porterie.  Il  efb  fameux  pour  avoir 

d'abord  été  la  réfîdence  de  Berault  Saxon  ,  premier  comte 
de  Maurienne ,  &;  tige  de  la  maifbn  de  Savoye  -,  de  pour 
avoir  enfuite  fervi  de  berceau  à  Thomas  fils  de  Humberc 

III.  enfin  par  le  féjour  des  comtes  de  Savoye,  qui  y  éta- 

blirent leur  demeure ,  lorfqu'ils  pafiTérent  dans  cette  Pro- 
vince. AudefiTous  du  Fort ,  eft  le  bourg  d'Aiguebelle  ,  donc 

Crequy  &  Abel  de  Berenger  de  Morges ,  qu'on  avoit  dé- 
tachés avec  quelques  troupes  pour  înveftir  la  place,  fe  fai- 

iîrent  avec  tant  de  promptitude,  qu'ils  manquèrent  de  fur- 
prendre  la  garnifon  du  Fort ,  qui  fongeoit  à  brûler  ce  pofte , 

de  peur  que  nos  troupes  ne  s'y  logeaiîent.  Rofny  fit  drefler 
contre  le  Fort  une  batterie  de  dix  gros  canons,  &  de  deux 
autres  pièces  plus  petites ,  qui  tirèrent  fix  cens  trente  fepc 

coups.  Enfin ,  la  garnifon  n'ayant  plus  d'efpérance  d'être 
iecouruë ,   demanda  à  capituler.    On  lui  accorda ,  vies  6C 

baques  fauves  5  du  refte  on  convint  qu'elle  fortiroit  de  la 
place  mèches  éteintes  ôc  fans  drapeaux.  La  capitulation  fut 

lignée  le  deux  de  Septembre  ̂   mais  ce  qu'il  y  avoit  déplus 
brave  parmi  les  afliègés ,  ayants  refufé  de  l'accepter ,  com- 

me n'étant  pas  allez  honorable ,  on  recommença  à  battre 
^        la  place  ,  qui  fe  rendit  auflîtôt  après. 

Réduaion       -^^  ̂ ^^  détacha  enfuite  une  partie  de  l'armée  fous  les de  la  vallée    ordres  de  Lefdiguieres  qui  connoiiToit  parfaitement  le  païSj 
deMaurienne  ̂   q^j  s'étoit  déjà  acquis  tant   de    gloire  par  Ces  grands Se  de  la  Ta-    .       A  i      rA        ̂     '^  -n  ̂ 1  ̂   r  ̂     ̂ rentaife  par  lucccs  contrc  le  Duc  mcme.  Pour  achever  la  conquête, 

l'Efdiguiércs.  ce  Général  fuivi  de  quatre  pièces  de  canon,  traverfa  les 
montagnes,  èc  fournit  d'abord  S.  Jean  de  Maurienne.  En- 
fuite  il  Te  rendit  maître  de  toutes  les  places  de  la  vallée 

jufqu'au  Montcenis,  De-là  il  entra  dans  laTarentaife  ,  prit 
Monftiers  capitale  du  païs ,  &  ioumit  enfuite  les  forts  de 
Briançon  &  de  S.  Jacomont,  Ainfi  le  Roi  fe  vie  maître  de 
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toute  la  Savoye ,  excepté  la  citadelle  de  Montmelian  ,  &  ■— ^   '  ̂ 
le  fort  de  Ste  Catherine ,  que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  H  e  n  r  î 
à  deux  lieues  de  Genève ,  afin  que  le  voiiînage  de  cette       1  V. 
forterefïè  le  mît  plus  à  portée  de  faire  quelque  entreprife      1600 

fur  cette  ville  qu'il  hailFoit,  ou  du  moins   qu'elle  fervît  à 
tenir  en  bride  (es  habitans.  Le  Roi  avoit  déjà  envoyé  Sancy 
contre  cette  dernière  place,  moins  pour  en  faire  le  fiége 
dans  les  formes ,  que  pour  la  reconnoître  ôc  Tinveftir. 

L'Efdiguieres  étant  de  retour  de  fon  expédition  ,  le  Roi     siège  de  la 
tourna  toutes  Tes  forces  contre  le  château  de  Montmelian.  c'^aiicne  de 

Cette  place  pafToit  pour  la  plus  forte  de  la  Province.  Ce-     °"^"^^^^^' 

•pendant  l'Efdiguiéres,  qui  l'avoit  fait  reconnoître  long,  temps 
auparavant  avec  beaucoup  d'exactitude ,  ne  craignit  point 
d'ailûrer  qu'il  la  prendroit  d'afTaut,  ou  la  forceroit  de  ca-^ 
pituler  avant  qu'il  fût  un  mois.   Il  ofFroit  même  de  rem- 
bourfer  tous  les  frais   de  cette  entreprife,  fi  le  fuccès  ne 
répondoit  point  à  Ces  promefîes. 

On  avoit  joint  au  vieux  château  une  nouvelle  citadelle 
beaucoup  plus  fpacieufe ,  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  en^ 
fermé.  Son  enceinte  couvroit  tout  le  fommet  du  rocher , 
fur  lequel  le  château  efl  placé.  Cette  nouvelle  place  efb 
flanquée  de  cinq  gros  baftions ,  dont  les  trois  plus  confîdé- 
rables  regardent  la  ville  fituée  au  pied  de  la  montagne. 

Du  même  côté,  elle  efb  outre  cela  revêtue  d'un  fofTe.  De 
l'autre  côté,  ou  l'afîiette  des  rochers  trop  efcarpés  n'd 
point  permis  de  confhruire  des  ouvrages  avancés,  elle  efl 
défendue  par  de  longues  tenailles  conduites  avec  art ,  qui 
fuppleent  à  ce  défaut. 

Il  n'y  avoit  dans  la  place  que  trois  cens  hommes  de  gar- 
nîfon  fous  les  ordres  de  Jacque  de  Rivolles  comte  de  Bran-* 
dis ,  de  la  maifon  des  comtes  de  Montmajour.  Du  côté  du 

JVlidy  ,  elle  eft  arrofée  par  l'Ifere ,  qu'on  pafTe  fur  un  pont 
pour  aller  plus  avant  dans  la  Savoye.  Au  Nord ,  elle  efk 
environné  de  montagnes  très-hautes,  au  pied  defquelles 

s'élève  un  coteau  planté  des  vignes ,  &  très-efcarpé.  Cepen- 
dant Rofny  trouva  moien  d'y  faire  monter  à  force  de  bras 

quatre  pièces  de  canon ,  qui  incommodoient  fort  les  aflîé- 

gés ,  auiïïbien  qu'une  autre  batterie  de  cinq  pièces,  qu'on 
avoit  élevée  à  Maifon  Rouge.  Un  peu  audelîbus  on  en  arois^ 

yVviii 
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pointe  quatre  autres  contre  le  Fort  de  Ste  Marie  ,  6^  quatre 
H  E  N  RI  autres  encore  plus  proche  de  la  ville  vers  le  château  de 
IV.  la  Peroufe,  où  étoit  le  quartier  de  Jean  de  Durfort  fieur 

î^oo  ̂ ^  Born,  lieutenant-général  de  l'Artillerie  j  cette  dernière batterie  tifoit  contre  le  baftion  de  Mauvaiiin.  Il  y  en  avoic 
encore  une  autre  de  cinq  pièces  dans  la  ville  même ,  proche 
une  vieille  tour,  que  le  canon  de  la  garnifon  avoit  à  demi 

ruinée.  A  l'Occident  de  la  place,  qui  ell:  commandée  de 
ce  côté-là  par  une  haute  montagne ,  dite  communément 
le  Mont  Garnier  ,  on  avoit  drelTé  deux  autres  batteries  de 

cinq  pièces  chacune,  dont  l'une  foudroioit  le  vieux  châ- 
teau ,  6c  l'autre ,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée ,  les  tenailles, 

C'étoit-là  que  Rofny  avoit  ion  quartier  proche  de 
Francine.  C'etoit-là  auifi  le  maçrafin  de  toutes  les  munitions 
de  guerre,  pour  lelquelles  on  avoit  ménagé  un  parc  entouré 
de  bonnes  barricades.  Enfin  on  avoit  pointé  au-de-là  de 

i'Ifere  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon,  qui  tiroienc 
contre  la  muraille  de  la  nouvelle  citadelle,  &  contre  l'an- cien château. 

Les  affiégés  de  leur  côté  ne  négligeoient  rien  pour  fe  bien 

défendre  ,  &  tiroient  fans  celle  lur  i'églife  de  la  Sainte 
Vierge  placée  dans  la  ville  vis-à-vis  du  château,  autour 

de  laquelle  l'Efdiguiéres  avoit  affis  fon  camp.  On  fomma 
d'abord  le  comte  de  Brandis  de  fe  rendre  j  mais  il  rejetta 
cette  propofition  avec  mépris  3  &  répondit  fièrement  que  ,  (i 
le  Roi  approchoit  de  Montmelian  ,  la  gloire  du  nom  Fran- 

çois y  trouveroit  fon  tombeau, 
le  mare-  Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  à  ce  (îégQ^  il  fe  répan- 

chaidcBiron  ̂ [^  certains  bruits  ,  qui  firent  craindre  aux  ocns  iages 
pedauRoi.  <^"  oï^  1^2  tramât  ious  main  quelques  complots  pernicieux  a 

l'Etat.  Le  principal  fondement  de  ces  foupçons,  étoit  qu'au 
milieu  du  danger,  auquel  le  duc  de  Savoye  étoit  cxpofé, 

ce  Prince  paroifibit  cependant  aufii  tranquille,  que  s'il  n'eiic 
eu  rien  à  craindre  ;  Se  que  content  d'amufer  Cqs  troupes  de 
Teipèrance  frivole  d'un  fecours  ,  qu'on  ne  voioit  poinç 
approcher ,  il  reftoit  à  Turin ,  fans  faire  le  moindre  mou- 

vement ,  pendant  que  le  Roi  lui  avoit  déjà  enlevé  prefque 
toutes  (q5  places.  AulFi  diloit-on  communément  à  la  cour  de 
ce  Prince  que ,  fi  le  Roi  prenoit  quelques  villages ,  en  faifarît 
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courir  fon  armée  dans  la  Savoye ,  le  Duc  auroit  Ton  tour, 
Ôc  fe  verroic  bientôt  le  maître  des  meilleures  6c  des  plus  Henri 
fortes  villes  de  France.  En  efiFet  on  vit  dès-lors  comme  les       I  V. 

premiers  germes  de  tant  de  confpirations ,  qui  éclatèrent     j/^co 
dans  la  fuitte  fans  fucccs  3  6l  ce  hit  dans  cette  expédition 
la  même  que  les  auteurs  de  ces  complots  prirent  des  niefu- 

res  pour  les  faire  éclorre.  Il  n'y  en  eut  point  fans  doute  de 
plus  funeflie  ,  que  celui  qui  fut  formé  par  Charles  Gontault 

de  Biron  ,  qui  s'érant  laiilc  débaucher  par  la  Fin  avoit  jette 
les  premiers  fondemens  de  fon  entreprife  dans  les  confé- 

rences fecrettes ,  que  ce  fourbe  lui  avoit  fait  avoir  à  Paris 
avec  le  duc  de  Savoye. 

Dans  le  temps  dont  nous  parlons,  la  Fin  s'étoît  rendu  en 
Italie  j  il  avoit  eu  à  Milan  une  entrevue  avec  le  comte  de 

Fuentes  3  êc  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  il  avoit  été 
afîez  vain  pour  lui  promettre  qu'avant  peu  Biron  livreroid 
la  France  entière  au  roi  d'Efpagne.  Cet  impofteur  ne  crai- 
gnoit  pas  d'avancer  par  un  menfonge  plein  d'impudence  , 
qu'il  ne  reftoit  que  ce  feul  moyen  pour  y  rétablir  la  religion 
Catholique ,  comme  le  demandoient  tant  de  milliers  d'ames 
par  leurs  delîrs  &  leurs  vœux  continuels  3  que  le  Roi  èc  les 

Bourbons,  tous  hérétiques,  ou  fauteurs  d'hérétiques,  avoienn 
fi  long-temps  entretenu  le  mal  dans  ce  Royaume,  qu'il 
n'étoit  pas  pofîîbie  d'y  remédier ,  qu'en  les  exterminant.  De 
Milan  il  venoit  fouvent  retrouver  le  Maréchal ,  en  traver- 

fant  la  Franche-Comté  ,  &  par  les  fauilès  efpérances ,  donc 
il  le  remplifToit ,  il  achevoit  de  gâter  cet  efprit  déjà  mal 

difpofé.  En  efFet  il  lui  faifoit  entendre  ,  qu'on  lui  donneroic 
en  fouveraineté  la  Bourgogne  3  de  les  lettres ,  auffi-bien  que 
les  envoyés  de  la  part  du  Comte  6c  du  Duc  ne  lui  man- 
quoient  pas ,  pour  confirmer  Biron  dans  ces  efpérances  chi- 
mériques. 

Le  Roi  ignoroit  alors  la  plus  grande  partie  de  cette  man- 
ccuvre.  Cependant  comme  il  avoit  déjà  plufieurs  raifons 
de  fe  défier  du  Maréchal,  il  le  faifoit  obferver  de  plus  près 

par  des  perfonnes  de  confiance,  qui  l'informoient  de  fes 
delTeins ,  de  Ces  entretiens  avec  des  inconnus ,  &  même  de 

fes  converfations.  C'efl  pour  cela  même  que  ce  Prince 
ne  voulut  point  dans  ces  circonflances  accorder  à  Biron  le 
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gouvernement  de  la  citadelle  de  Bourg ,  dont  le  Maréchal 

Henri  faifoit  alors  le  fiege,  quelqu'inftance  qu'il  fît  pour  en  être 
I  V.  revêtu  après  qu'il  fe  ieroit  rendu  maître  de  cette  place, 

î  6 00»  Le  Maréchal  regarda  ce  refus  comme  un  affront  j  &:  quel- 

que intérêt  qu'il  eut  à  cacher  le  dépit  qu'il  en  reflentoit , 
fon  emportement  ordinaire  ne  manqua  pas  de  le  faire  écla- 

ter. Il  étoit  furtout  piqué  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  pré- 
féré rEfdiguiéres ,  pour  lui  confier  la  conduite  de  la  guerre 

de  Savoye,  ou  du  moins  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  partager 
avec  lui  ie  commandement,  qu'il  avoit  toujours  eu  feul  juf- 
qu'alors  en  qualité  de  Maréchal  Général  des  camps  &  ar- 

mées de  S.  M.  Il  en  faifoit  publiquement  fes  plaintes ,  dans 

ia  vue  d'aigrir  les  efprits  contre  le  Roi.  Il  ajoûtoit  que 
ce  Prince  ne  pouvoit  cacher  le  fecret  penchant  qu'il  avoîc 
pour  les  hérétiques  •  qu'il  conlervoit  toujours  dans  fon 
cœur  fes  anciennes  erreurs  j  &:  que  c'étoit  plutôt  l'amour 
du  repos  qu'un  véritable  changement ,  qui  l'avoit  fait  ren- 

trer dans  la  Religion  de  Ces  pères. 
Pour  prévenir  les  mauvais  effets ,  que  pouvoient  produire 

ces  plaintes  &;  ces  murmures,  le  Roi  apportoit  tous  les  foins 

polîibles  pour  terminer  au  plutôt  la  guerre ,  qu'il  avoit  été 
forcé  d'entreprendre.  En  même-temps,  pour  faire  cqGl^ï 
la  jaloufie  qui  étojt  entre  le  Maréchal  6^  l'Efdiguié- 
res ,  &  qui  faifoit  revivre  d'une  manière  dangereufe  l'an- 

cienne animofîté  qui  étoit  entre  les  Catholiques  êc  les 

Proteftans  ̂   il  donna  le  commandement  des  •  armées  au 
comte  de  SoifFons,  qui  avoit  toujours  été  fort  ami  du  Ma- 

réchal. Mais  ce  moyen  ne  fut  pas  capable  d'appaifer  Biron  , 
ni  de  le  rappeller  à  lui-même.  Il  étoit  d'un  caradére  à  ne 
fouffrir  qu'avec  peine  un  égal ,  &  à  ne  pouvoir  fupporter 
un  maître.  Envain  le  Roi  lui  confeilloit  de  temps  en  temps 

d'éloigner  d'auprès  de  fa  perfonne  la  Fin,  qui  abufoit  de 
ia  confiance  trop  crédule,  pour  lui  donner  d^es  confeils  per- 

nicieux. Il  lui  remontroit  inutilement  que  c'étoit  un  mauv 
vais  efprit,  reconnu  de  tout  le  monde  pour  un  fourbe  :  Que 
,ce  traître ,  qui  fe  fentoit  coupable  de  toutes  les  cabales 

qu'on  avoit  découvertes  depuis  trente  ans  dans  le  Royaume, 
après  avoir  attiré  les  autres  dans  fes  delTeins  criminels, n'a- 
ypjt  jamais  manqué  de  les  faire  périr  ,  en  fe  hâtant   de 

découviif 
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découvrir  le  premier  les  complots  pernicieux,  dans  lefquels  " 

lui-même  les  avoic  précipices.  Ni  les  fages  avis  d'un  Monar.  Henri 
que  ,  qui  lui  parloic  en  ami  ̂   ni  les  fencimens  d'honneur  &      IV. 
d'âccachemenc  qu'il  dévoie  avoir  pour  la  perfonne  defonRoi,     i6oo. 
ne  purent  arrêter  la  fureur  du  Maréchal,  qui  entraîné  par 
fon  ambition  couroit  en  aveugle  à  Ta  perte. 

Cependant  le  Roi  lailTa  le  commandement  du  fiége  de  Voyasçe  au 

Montmelian  ,  au  comte  de  SoiiTons ,  &alla  faire  un  voyage  Ro'^^asia 
dans  la  Brefle ,  &c  de-là  dans  Je  Foffigny  &l  le  Genevois.  Il 

n'âvoic  en  1  apparence  d'autre  deilein  que  d'examiner  par 
lui-même  les  attaques  de  la  citadelle  de  Bourg,  &  du  Fore 
de  Sainte  Catherine  j  mais  il  vouloit  en  effet  reconnoître  les 
defîeins  du  maréchal  de  Biron.  Ce  Prince  courut  alors  un 

très  -  grand  danger  •  il  s'étoit  approché  d'un  baftion  de 
cette  dernière  place  accompagné  de  Biron  3  Se  un  affaffin 

q'u'on  avoic  apofté  pour  tirer  lurle  Roi,  qu'on  lui  avoit  fait 
connoitre  à  Ion  habit ,  ne  l'auroit  pas  manqué ,  lorfque  le 
Maréchal  eut  horreur  du  crime  ,  dont  lui-même  étoit  com- 

plice, &  le  prévint.  Il  avertit  le  Roi  qu'il  y  avoit  dans  la 
garnifon  un  foldat ,  qui  ne  manquoit  jamais  fon  homme  ,- 

qu'ainfî  il  prioit  S.  M.  d'avancer  avec  plus  de  précaution  , 
èc  de  ne  pas  trop  fe  découvrir. 

De-là,  le  Roi  (q  rendit  à  Anecy  dans  le  Foiïîgny,  où  Henri  ̂ ^^^Q  au^Ro!' 
de  Nemours  parent  du  duc  de  Savoye  s'étoit  retiréavec  l'a-  le  cardinal 

grément  de  S.  M.  comme  dans  un  païs  neutre ,  fan's  prendre  ̂j^^^°^'^='"'^"» 
aucune  part  à  cette  guerre.  On  avoic  déjà  reçu  la  nouvelle 

de  l'arrivée  prochaine  d'un  Légat  du  Pape.  Le  duc  de  Sefîà 
Ambafladeur  de  Philippe  à  la  Cour  de  Rome  ,  ayant  ap- 

pris les  conquêtes  du  Roi  en  Savoye  ,  6c  fe  voyant  prefle 
par  les  foliicications  du  Duc  ,  preflbit  auiFi  de  fon  côté  le 

Pape  de  faire  obferver  de  part  Ôc  d'autre  le  traité  de  Ver- 
vins ,  donc  il  avoic  écé  comme  le  médiaceur,&  de  ne  pas 
foufFfir  que,  fous  prétexte  de  reprendre  fon  bien  ,  un  Prince 

fufped  A  toute  l'icahe  envahît  les  Etats  d'autrui.  Il  repre- 
fentoit  ,  Que  le  bruit  couroic  déjà  que  la  reftitution  du 

Marquifat  de  Saluces  n'étoit  qu'un  prétexte ,  dont  on  fè  fer^ 
voie,  pour  colorer  cette  guerre  :  Qii'cn  effet  c'étoit  au  Mi- 
ianois  ,  &:  au  Royaume  de  Naples  que  l'on  en  vouloit  3  ainfî 
il  pr.îoic  S.  S.  d'intei'pofer  de  bonne  heure  fon  autorité  dans Tûme  XIH.  X  X  X 

neveu. 
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une  affaire  de  cette  conféquence  ̂   ajoutant  qu'autrement 
Henri  le  Roi  Ion  Maître  ne  pourroit  fe  diipenfer  de  prendre  en 

IV.       main  les  intérêts  d'un  Prince  Ton  ami  à 
I  600. 

Entrevue  cîu 

It'gat  à  Mi- Jan  avec  le 
comte  de 
îueiues. 

ôc  fon  proche  parent , 

ôc  ieroit  forcé  de  remplir  de  (oldats  l'Italie  qui  jouiiîbit  de- 
puis fi  long-temps  d'une  paix  profonde. 

Le  Pape  prelîé  par  ces  inftances ,  fit  donc  partir  fur  le 
champ  le  cardinal  Aldobrandin   fon  neveu.  Le  Légat  vie 

en  pallant  à  Milan  le  comte  de  Fuentes ,  qu'il  fçavoit  être 
le  principal  auteur  de  cette  guerre.  C'étoit  fur  cette  entre- 

vue ,  que  le  Pape  avoît  eu  la  prudence  de  prévenir  furtoun 
le  Cardinal.  En  effet  il  prévoyoit  que  fi  le  Légat  fe  ren. 

doit  d'abord  en  France,  fans  avoir  pris  auparavant  lesin- 
ftrudions  du  Comte, il  feroit  inutile  d'entrer  en  négocia- 

tion 5  êc  que  pour  y  réiiffir  ,  il  falloit  d'abord  le  confulter 
fur  les  propofitions  qu'on  voudroit faire,  &  agir  de  concerc 
avec  lui.  Le  Comte  avoît  déjà  levé  une  groue  armée,  àc 
ne  refpiroic  que  la  guerre.  Cependant  il  reçut  fort  bien  le 

Légat.  Le  Cardinal  le  preffa  d'abord  de  congédier  fes  trou- 
pes, l'aflurant ,  Qu'il  n'alloit  en  France,  que  dans  le  defiein 

de  rétabh'r  l'union  entre  le  Roi  &;  le  Duc  à  des  conditions 

équitables  :  Qu'il  avoit  pour  cela  tous  les  pouvoirs  néccfi^ai- 
res:  Qii'au  refte  il  n'avoit  accepté  cette  légation  ,  que  dans 
la  viië  principalement  de  rendre  fervice  à  S.  M.  C.  â  qui  il 

avoit  tant  d'obligations  ,&:  de  travailler  au  repos  de  l'Italie, 

qui  joitiffoit  d'un  fi  grand  calme  à  l'ombre  de  la  puifi^ante  pro- 
tedion  de  ce  Prince.  Mais  le  Comte  ne  fit  point  d'autre  ré- 
ponfe ,  finon  qu'on  pouvoir  efpérer  la  paix  ,  &  que  Philippe 
quitteroit  les  arm.es ,  pouvu  qu'on  éloignât  les  François  de 
Saluées ,  ôc  qu'on  prît  desmefures  pour  qu'ils  ne  mifix'nt  pas 
le  pied  en  Italie.  Cependant  le  Cardinal  lui  ayant  protefté 

qu'il  n'iroit  pas  plus  loin ,  s'il  ne  lui  donnoit  une  réponfe 
nette  &  précife ,  &  s'il  ne  lui  promettoit  de  congédier  {qs 
troupes,  auffitôt  qu'on  feroit  convenu  d'un  accommodement, 
afin  de  forcer  k  Duc  de  l'accepter,  au  cas  qu'il  en  fît  quel- 

que difficulté  ,  le  Comte  y  confentit  enfin  j  mais  à  condi- 
tion que  la  Brefîè  feroit  donnée  en    échange  au   Roi  de 

France,  &  qu'on  y  réferveroit  un  paffage  aux  Efpagnols , 
pour  fe  rendre  dans  \qs  Païs-bas. 

Après  avoir  tiré  cette  parole  du  Comte ,  le  Légat  renvoya» 
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fon  domeftique  ,&  furtouc  fa  Cour  à  Alexandrie  ^  enfuice  - 
il  prie   la  route  de  Turin   avec  très -peu   de  fuite  ,  pour  H  en  ai 

s'aboucher  avec  le  Duc.  En  même  temps ,  il  dépêcha  vers       IV. 
le  roi  Herminio  fon  Secrétaire    pour  informer  ce  Prince     1600, 
de  fon  arrivée,  &  des  motifs  de  fa  légation.  11  fut  préfenté 
à  S.  M.  par  le  patriarche  Calatagirone^  &:  ayant  déclaré  au 
Roi  que  le  Légat  venoic  en  France  ,  pour  éteindre  le  feu 

de  la  guerre ,  6c  que  cependant  il  prioit  S.  M.  d'accorder 
unefulpenfion  d'armes  3 -ce  Prince  répondit,  qu'il  auroit  fallu 
s'y  prendre  de  meilleure  heure,  ôc  avant  qu'il  eût  remporté 
tant  d'avantages ,  que  Dieu  avoit  accordés  dla  juftice  de  fa 
caufe:Que  dans  les  circonftances,il  ne  pouvoit  point  fc  difpen- 

fer  de  profiter  de  fes  fuccès  :  Qu'autrement  on  auroit  raifon 
de  le  blâmer,  non  feulement  comme  un  Prince  mal  confeilléj 

mais  encore  comme  un  Général  imprudent,  qui  n'auroitpas 
fçu  tirer  parti  de  fa  vidoire  :  Que  le  Légat  néanmoins  feroic 

le  très-bien  venu ,  6c  qu'il  pouvoit  compter  d'avance   fur 
l'eftime  &  la  faveur  d'un  Prince ,  qui  reconnoifîoic   avoir 
tant  d'obligations   au  Pape  fon   oncle.  Enfuite  après  être 
convenu  de  certaines  conditions  ,  dont  le  cardinal  Aldo- 
brandin  vouloit  être  fur,  avant  que  de  pafTer  les  Monts ,  le 

Roi  congédia  Herminio  avec  ordre  de  l'attendre  à  Cham- 
bery  ,où  ce  Prince  devoit  retourner  dans  peu  de  jours. 

Cependant  le  Roi  attentif  à  toutes  les  fuites  de  cette 

guerre  ,  partit  d'Anecy ,  &  fe  rendit  à  Beaufort  à  la  tête  d'un 
détachement  pour  reconnoître  par  lui-même  le  pas  des 

montagnes  par  où  l'on  difoit,  que  le  Duc  devoit  venir  avec 
fon  armée.  Il  commanda  en  même  temps  le  maréchal  de 
Biron ,  pour  aller  vifiter  les  autres  paflages  voifîns.  Le  Roi 

s'étant  rendu  au  haut  de  la  montagne ,  s'avança  jufqu'au 
pas  du  Cornet ,  &  dîna  fans  fa^on  à  l'abri  d'un  rocher ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  neige ,  qui  s'élevoît  au-defTus  de 
fa  tête  comme  une  autre  montagne.  De-là ,  il  vint  camper 
à  Gilly  proche  de  Confîans  5  &  ayant  appris  que  le  comte 
de  Brandis  cefToit  de  temps  en  temps  de  tirer  fur  fon  camp  , 

il  retourna  à  Montmelian ,  perfuadé  que  c'étoit  une  mar- 
que ,  que  lesafîiégésdemandoientà  parlementer.  On  inter- 

rompît quelquefois  de  concert  la  batterie  de  part  6c  d'au- 
ire.  Enfin  après  plufieurs  fommations  réitérées ,  on  avertie  le XXx  ij 
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•         comte  de  Brandis  de  fonger  à  lui  ̂   &  puirqii'il  ne  voyoît  au- 
Henri  ciine  eipërance  de  fecours  ,  de  faire  de  bonne  heure  une  ca- 

I  V.       piculation  honorable. 

1600.  ^^  Comte  fit  donc  aflembler  les  principaux  Officiers  de 

Red'itionde  fa  gamifon ,  t^  k  Noblelîè  qui  étoit  dans  la  place.  Il  leur 
lacicadciiedc  exDo'a  d'abotd  l'érac  où  ils  croient  réduits  :  enfuite  il  leur 

demanda  a  tous  leur  avis  lur  le  choix  de  deux  partis,  donc 

le  premier  étoit  de  défendre  la  place  jufqu'à  la  mort ,  quoi- 
que la  perte  en  fût  inévitable  3  le  fécond  de  capituler  j  mais' 

d'obtenir  le  plus  long  terme  qu'il  feroit  poflible ,  afin  de  don- 
ner le  temps   âû  -Duc  de  venir  à  leur  iecours.  Ceux   qui 

préferoient  la  gloire  à  leurs  propres  intérêts  fe  rangèrent , 
mais  en  petit  nombre  ,  au  premier  parti.  Ils  difoient ,  Que 

le  Duc  en  leur  confiant  la  plus  forte  place  de  les  Etats,  leS' 

avoit  engagés  d'honneur  à  la  défendre  avec  un  courage  ôC 
une  fidélité  inébranlables  :  Qu'ils  dévoient  donc  préterer 
l'intérêt  de  leur  gloire  à  celui  de  leur  propre  confervation  ,. 
èc  compter  plutôt  fur  le  bonheur  des  armes  de  leur  Souve- 

rain ,  que  fur  la  clémence  de  Ces  ennemis.  Les  autres ,  qur 
étoient  en  plus  grand  nombre ,  foutenoient  au  contraire  r 

Qu'il  ne  falloit  donner  au  hazard,  que  le  moins  qu  il  étoit 

poffibic  :  Qtie  le  parti  le  plus  fage  étoit  le  plus  fur,  &  qu'on 
ne  pouvoit  aller  trop  tôt  au-devant  du  danger:  Que  le  Roi- 
étoit  bien  inftruit  ,  par  le  rapport  des  déierteurs  ,  &  par 

d'autres  moyens ,  de  l'état  &  de  la  foiblefîè  de  la  place  :  Qiie 
l'on  étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité:  Qiie  depuis  deux- 

mois  que  duroit  le  fiége,  on  n'avoit  reçu  aucune  nouvelle 
du  Duc:  Que  cependant  quarante  pièces  de  canon  ne  ceffbient 

de  foudroyer  leurs  murailles  :  Qu'on  avoit  confumé  prefque 
tous  les  vivres:  Qii'il  reftoit  à  peine  quelques  boiffeaux  de 

ble,  qui  ne  fuffiroient  pas  pour  le  mois  de  Novembre:  Que- 
la  témérité  n'étoit  jamais  plus  funefte,  que  dans  la  guerre: 
Qu'ils  étoient  donc  d'avis  de  capituler ,  pendant  qu'on  pou- 
voit  le  faire  ̂   &  de  prendre  un  terme  très-éloigné  pour  \x 
Teddition  de  la  place  ,  afin  de  donner  le  temps  au  Duc  de 
venir  à  leur  fecours. 

Cette  diiterence  de  fentimens  caufée  par  la  peur ,  qui  ne 

manque  jamais  de  jetter  de  l'incertitude  dans  les  defleins  de 
-ceux  qui  en  font  attaqués  ̂ caufa  aufli  quelques  conteftations 
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entre  hs  affiëgës.  Enfin  la  crainte  de  l'avenir,  &  le  déo-oût  __ 
de  l'état  prefcnt ,  où  ils  fe  trou  voient ,  réiinic  tous  ks  fuffra-  H  e  N-a  1 
ges  •  6c  on  décida  que  le  plus  fur  étoit  de  faire  une  capicu-  TV. 

lation  honorable  ,  tandis  qu'il  y  avoit  encore  quelque  ref-  i-^joc^ iburce  ,  fans  attendre  que  la  néceffité  les  obligeât  de  re- 
cevoir des  conditions  qui  les  dèshonoreroient ,  comme  les 

plus  fages  d'entr'eux  prévoyoient  qu'on  y  feroit  bientôt  ré- 
duit.  Le  comte  de  Brandis  lit  drelîèr  pour  fà  décharge  , 

un  ade  authentique  de  ce  qui  venoit  d'être  réfolu.  Eniliite 
il  demanda  encore  cinq  jours  pour  en  délibérer.  Enfin  aiï 
.bouc  de  ce  terme ,  on  drefla  les  articles  de  la  capitulation. 

Les  aiîicgés  demandoient  qu'il  leur  fût  permis  de  garder  la 
place  julqu'au  mois  de  Décembre  j  mais  on  fixa  le  terme  de 
la  reddition  à  trente  jours  ,  à  commencer  du  16.  d'Oc- 

tobre jufqu'au  16.  de  Novembre.  Le  Gouverneur  promet- 
toit  de  remettre  alors  la  place  au  Roi ,  au  cas  qu'avant  ce 
terme  expiré  le  Duc  ne  parût  point  avec  une  armée  capa- 

ble de  faire  lever  le  fiege.  On  donna  pour  otages  Rance 
lieutenant  du  comte  de  Brandis, &  Caflin  Ton  neveu.  En  me* 

me  temps  les  affieges  dépêchèrent  vers  le  Duc,  le  chevalier 
de  Brilqueras  pour  lui  donner  avis  de  la  capitulation ,  &  pour 

juftifier  le  Gouverneur,  en  lui  remettant  une  copie  de  l'ada 
de  la  délibération  du  Confeil  de  guerre. 

Le  même  jour  que  la  capitulation  fut  réglée,  le  fécre- 

taire  Herminio  partit  du  camp  avec  charge  d'affûrer  le  Lé- 
gat ,  Qu'il  leroit  le  bienvenu  :  Qu'au  refle  le  Roi  ne  pou- 
voir accorder  aucune  fufpenfion  d'armes  ,  jufqu'à  ce  que  le 

Duc  lui  eût  donné  fatisfadion  de  l'infulte  qu'il  avoit  faite 
à  S.  M.  6c  à  toute  la  nation  Franc^oife  :  Que  fi  leDuc  vou- 

loit  s'y  réfoudre,  leRoi  ne  fouhaitoic  rien  davantage,  que 
d'obferver  avec  une  religieufë  exaditude  le  traité  de  Ver- 
vins  conclu  par  la  médiation  de  S.  S.  Que  ce  Prince  n'avoic 
en  vue  que  les  intérêts  de  fa  gloire  6c  de  (es  droits-,  6c  qu'il 
ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  troubler  le  repos  de  l'Italie  , 
comme  fes  ennemis  le  publioient  pour  le  décrier. 

Le  Cardinal  étoit  alors  auprès  du  Duc,  qui  lui  fit  d'a- 
bord de  grandes  plaintes ,  menaçant  de  remuer  Ciel  èc  Terre 

plutôt  que  de  ne  pas  tirer  raifon  de  l'invafion  injurieufe  de 
iea  Etats,  Cependant  il  promit  enfin  au  Légat  d'exécuter  1er X  X  X    iij^ 
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•^  traité  de  Paris.   Il  fît  même  accompagner  ce  Prekt  par 
H  EK  R  I  François  d'Arconat  comte  de  Touzaine,  &  René  de  Lufm- 

I  V.       go  des  Al  y  mes  (hs  Ambaflàdeurs  avec   ordre  d'obéir   en 

î  600.     ̂ ^"^  ̂ ^  Cardinal ,  &;  de  ratifier  tout  ce  qu'il  croiroit  jufte  6c 
équitable. 

Cependant  lorfqu'il  eue   donné  audience  au  chevalier 
de  Briqueras,  il  fut  très-mortifîé  de  la  reddition  précipitée 
de  Montmelian.  Il  écrivit  donc  au  comte  de  Brandis  une 

^  lettre  fecrette,  par  laquelle  il  le  conjuroit  par  fa  nailîance, 

par  Infidélité  qu'il  avoit  jurée,  par  l'état  prefent  où  il  le 
voyoit  réduit ,  de  renoncer  à  la  capitulation  qu'il  avoic 
faite,  de  tenir  ferme  jufqu'au  dernier  moment,  ajoutant 
que  la  parole  devoit  lui  être  plus  chère,  que  ia  conferva- 

tion  des  otages  qu'il  avoit  donnés,  &c  que  d'ailleurs  il  auroic 
foin  de  leur  iûreté.  Cette  lettre  fut  interceptée  ̂   &:  le  Roi 

la  fit  porter  par  Erpernon  Colonel  général  de  l'infante- 
rie au  comte  de  Brandis  ,  qui  lui  répondit  ,  qu*il  tiendroic 

ia  promefiTe  qu'il  avoit  faite  au  Roi  j  ce  qu'il  confirma  de 
nouveau  par  un  ade  figné  de  fa  main  ,  ôc  de  tous  ceux  qui 
avoient  déjà  approuvé  la  capitulation. 

Arrivée  Cinq  jours après,  le  Cardinal  Aldobrandin  pafla  par  Monc- 

^1  Légat  à     nielîan  ,  où  il  fut  falué  par  l'artillerie  du  camp  ,  &  par  celle 
.am  cry.    ̂ ^  ̂ ^  citadelle.  Il  fut  re^u  d'abord  par  le  duc  d'EfpernoQ 

à  la  tête  de  l'infanterie  Françoile  rangée  en  bataille.  Enfuite 
le  comte  de  Soifibns  lieutenant  général  de  Sa  Majefté  ,  les 

ducs  de  Montpenfier  &  d'Aiguillon ,  les  autres  Princes  §ç 
Seigneurs  de  l'armée  du  Roi ,  vinrent  lui  faire  la  révérence ^ 
&c  l'accompagnèrent  jufqu'à  Chambery. 

ContcfVation        Du  Perron  évêque  d'Evreux  èc  Bertrand  d'Eshaux  évê- 
entre  le  Lé-   q^g  ç\q  Bâvcux   étoîcnt  auffi  allés  au-devant  du  Légat  en 
.sac  &  lescv.e-   ,^    ,  .       t>.         -r  •  i      •       tj*  o_*    „    q,    l> 

qiicsd'E  habits  Pontificaux  j  ce  qui  marque  la  jurildiction  ce  1  au- 
vrcux  &  ae  torité  fpirituelle.  Le  Légat  en  ayant  été  informé ,  dépêcha 

^ayctix,  ̂ ^^^  eux  fur  le  champ  pour  les  prier  ,  Ôcmême  leur  ordon- 
ner de  quitter  ces  marques  de  diftindion  ,  déclarant  que 

reprefentant  la  perfonne  du  S.  Père  ,  il  ne  pouvoit  recon- 
noître  aucune  autre  autorité  que  la  fienne  ,  fans  préjudicier 

à  l'autorité  du  S.  Siège,  &  que  le  pouvoir  des  EvêquesceC 
foit  par-touc  où  fe  trou  voit  un  Légat.  Les  Evoques  lui  fi- 

rent réponfe,Que  les  Légats  ayoient  peut-être  ce^droitai^ 
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delà  des  Monts  5  mais  que  fur  les  terres  de  France  où  ils 
étoient ,  puifque  les  armées  vidorieuies  de  S.  M.  en  avoient  Henri 
fait  la  conquête,  &:  lespoirédoient  encore  alors  à  jufle  ti-       IV. 
tre ,  ils  ne  fouffriroient  pas   que  les  autres  cvêques  Fran-      i(Soc> 

^oîs  leurs  Collègues  pufTent  jamais  les  accufer  d'avoir  laifle 
avilir  dans  leurs  personnes  la  dignité  Epiléopale  ;  Qu'ils  la 
tenoient  pleinement  &  immédiatement  de  Dieu  même ,  fans 
en  être  redevables  à  aucune  autre  puiflance ,  dont  on  pût 

les  regarder  comme  les  Vicaires ,  ou  les  Lieutenants  :  Qii'ils 
ne  pouvoient  &  ne  vouloient  y  renoncer  pour  quelque  rai- 
fon  que  ce  fût,  non  pas  même  pour  la  prefence  du  Légat. 

11  y  a  parmi  nous  un  vieil  abus  introduit  depuis  long- 
temps par  le  relâchement  des  moeurs  ^  ou  du  moins  par  la 

mauvaife  politique ,  ou  la  lâcheté  des  Miniftres.  Lorfqu'il 
s'agit  de  défendre  les  droits  de  la  Nation  ,  ils  n'ofent  ré- 

lifter en  face ,  ni  repouffer  à  force  ouverte  l'ennemi  qui  les 
attaque  ̂   ils  fe  contentent  de  parer  les  coups  en  biaifant  ̂   & 
ils  croyent  en  avoir  afîèz  fait ,  lorfque  par  une  diffimulation 

mal-entendue ,  ils  font  venus  about  d'éluder  pour  un  temps 
les  injuftes  prétentions  de  ceux  ,  qui  par  leurs  artifices  ne 

tendent  qu'à  anéantir  les  Libertés  Gallicanes.  C'eft  ce  qui 
arriva  en  cette  occafion.  Comme  on  ne  croyoitpas  qu'il  fût 
à  propos  de  mécontenter  un  Légat  du  caradére  de  celui- 

ci  neveu  de  S.  S.  6c  que  d'un  autre  côté  les  Evêques  ne  vou- 
loient point  fe  défifter  de  leurs  droits ,  on  trouva  un  milieu, 

qui  confirma  plutôt  l'autorité  du  Légat ,  qu'il  ne  conferva 
la  dignité  des  Evêques  de  France  j  ce  fut  que  les  deux  Evê- 

ques ne  l'accompagneroient  point  en  public  ,  èc  qu'ils  pour- 
roient  feulement  lui  rendre  des  vifites  particulières  fans  leurs 
habits  de  cérémonie. 

Dans  la  première  audience  que  le  Roi  donna  au  Légat  Entrevue  du 

chez  les  Capucins,  ce  Prélat  exhorta  fort  ce  Prince  à  la  ̂^'Sc  du  Lé- 
paix,  le  priant  de  le  conjurant  même  par  les  fervices  dont 
îl  étoit  redevable  à  S.  S.  de  ne  point  expoferfes  armes  tou- 

jours vidorieuies  aux  hazards  de  la  fortune.  Il  lui  dit ,  Qiie 
les  évenemens  ne  fe  répondoient  jamais  moins  les  uns  aux 

autres,  que  dans  la  guerre-.  Que  la  vidoire  qu'il  pourroic 
remporter  fur  un  auifi  foible  ennemi  que  le  Duc,  ne  ré- 

pond oit  point  à  la  gloire  de  ks  anciens  exploits  ;  Qu'il  avoic 
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•"  '  '■  affaire  à  un  Prïnce  qui  lui  étoic  infiniment  inférieur  :  Que 
Henri  s'il  avoic  ofFenfé  S.  AI.  6c  attenté  à  la  gloire  dunomFran- 

I  V.       çois  par  dQs   cntreprifes  qu'il  fe  croyoit  permifes ,  pour  la 
1600.     ̂ éfenfé  &  raggrandiiFement  de  fes  Etats ,  il  étoit  difpofé 

à  réparer  fa  faute  ,  èc  penfoit  rérieufement  à  faire  la  paix  : 

Qii'il  fouhaitoit  que  S.  M.  fût  dans  les  mêmes  dilpofitions  j 
le  qu'il  l'en  prioit  au  nom  de  S.  S.   Que  la  France  après 
avoir  été  fi  long-tems  la  victime  des  guerres  civiles ,  avoic 

befoin  de  repos  :  Qu'il  n'étoic  pas  moins  nécefTaire  à  touc 
le  relie  du  monde  Chrétien  ,  afin  que  tous  les  Princes  puf 

fent  réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun ,  qui  de 
jour  en  jour  fe  rendoit  plus  redoutable  par  les  nouvelles 

conquêtes  qu'il  faifoit  dans  la  Hongrie. 
Le  Roi  après  quelques  complimens  qu'il  fit  au  Légat  & 

à  S.  S.  dont  les  bontés ,  difoit-il ,  le  pénétroient  de  recon- 

noifiance  ,  répondit ,  Qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  s'arrêter  dans 
un  cours  iî  rapide  6c  fur  le  penchant  de  la  victoire  5  Que 
cependant  an  le  trouveroit  toujours  difpofé  à  préférer  la 

jufrice  6c  l'équité  aux  conquêtes  les  plus  flateulès  :  Qu'au 
reile ,  comme  il  étoic  perfuadé  qu'un  Prince  jufte  6c  équi- 

table ne  doit  jamais  entreprendre  fur  fes  voifi-ns  ,  il  croyoit 

auiîi  qu'il  étoit  de  Phonneur  du  Trône  fur  lequel  il  étoit  ailis, 
de  ne  lailTer  rien  perdre  de  fes  droits  6c  de  l'ancien  patri- 

moine de  fa  Couronne  :  Qu'après  de  iî  heureux  commence- 
mcns,  la  fortune  fembloit  lui  tendre  la  main  ,  6c  l'inviter 
i  palier  les  Alpes  :  Que  s'il  le  faifoit ,  il  fçavoit  bien  qu'il 
trouveroit  grand  nombre  de  partifans ,  qui  fans  fe  joindre 

à  lui ,  ne  laiiîeroient  pas  d'être  favorables  à  fon  encreprife , 
te  plufieurs-niême  qui  l'appuyeroient  de  toutes  leurs  forces  : 
Qiie  cependant  il  n'eftimoit  pas  afTez  la  Savoye  entière  6c 
tout  le  Piémont ,  pour  balancer  à  abandonner  toutes  (es 

conquêtes  en  faveur  de  la  paix ,  auiîitdt  qu'on  lui  aunoit  ren- 
du le  marquifat  de  Saluces,qu'on  lui  avoit  enlevé  injuftement: 

■Qu'^^^  relie  il  connoiiToit  li  bien  par  expérience  le  caraélére 
Au  Duc  ,  qu'il  ètoit perfuadé  qu'il  ne  fè  porteroit  jamais  à  la 
paix ,  que  quand  il  le  verroit  réduit  à  ne  pouvoir  lever  la 

ïêre  :  Qu'il  étoic  donc  dans  le  deffein  de  continuer  la  guerre 
-qu'il  avoic  entreprife  pour  une  iî  jufle  caufe  ,  prêt  à  mettre 

V  iQs  armes  bas  j  dès  .que  le  Duc  nimeroic  Eiieu:^  écoiicer  la 

voix 
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voix  de  la  juflice  &c  les  avis  falucaires  de  S.  S.  que  fon  am-       '     - 

bidon  naturelle  àc  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  i'exci-  H  £  n  R  i 
toienc  à  la  guerre.  IV.. 

Le  Cardinal  demanda  qu'il  fût  cependant  permis  d'entrer  i6co, 
€n  négociation  i  mais  le  Roi  rëfolu  de  n'entendre  à  aucu- 
îies  propofîtions ,  qu'après  la  reddition  de  la  citadelle  de 
Montmeiian ,  renvoya  cette  affaire  à  un  autre  temps ,  & 

s'excufa  fur  l'abfence  du  Connétable  de  Montmorency  & 
du.  Chancelier  de  Belliévre ,  qui  étoient  partis  pour  Mar- 
feille. 

Cependant  le  duc  de  Savoyecommenqoit  à  fe  mettre  en  ^^  ̂^^  ̂^ 

mouvement.  Le  r  2.  Novembre  il  s'avança  jufqu'àAoft à  la  savoyefemct 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  de  quatre  mille  arquebu-  en  campagne. 
lîers  à  cheval ,  6c  de  huit  cens  gendarmes.  Auflîtôt  le  comte 

de  SoiiTons  marcha  avec  i'avant-garde  vers  Monftiers ,  où 
il  devoit  être  joint  par  Lefdiguiéres ,  que  le  Roi  avoit  fait 
pafTer  quelque  tems  auparavant  dans  la  Tarentaife.  Le  Duc 
parut  deux  fois  avec  fon  armée  j  mais  la  hauteur  des  neiges 

empêcha  qu'on  n'en  vînt  aux  mains  :  tout  fe  pafîà  en  efcar- 
mouches  ,  dans  l'une  defquelles  Bourg,  Meftre  de  camp  d'un 
régiment  ,  fe  défendit  vigoureufement  contre  un  efcadron 
de  quatre  cens  chevaux  ennemis ,  qui  le  prefToient  vivement. 

11  n'étoit  pas  aifé  d'en  venir  à  une  action  générale  au  tra- 
vers des  hautes  àc  afFreufes  montagnes  qui  féparoient  les 

deux  armées ,  &  ou  l'avantage  étoit  toujours  du  coté  de 
celui  qui  fe  tenoit  retranché  dans  fon  pofte. 

Le  Roi  arriva  enfuite  avec  le  refte  de  fon  armée. 

Un  Prêtre  du  païs  lui  ayant  indiqué  un  pafîage  qui  pour- 

roit  le  conduire  jufqu'à  l'ennemi,  ce  Prince  détacha  le 
comte  de  SoilFons  à  la  tête  de  huit  cens  gendarmes  , 

avec  ordre  de  traverfer  la  montagne,  &  d'aller  fondre  fur 
le  camp  des  Savoyards.  Cette  entreprife  auroit  réùffi  Ci  la 

quantité  prodigieufe  de  neige  qui  tomboit  alors,  n'eût  bou- 
ché tous  les  pallages ,  ôc  fait  échouer  ce  projet.  Ainfi  malgré 

le  voiilnage  des  deux  armées ,  les  montagnes  furent  tou- 

jours un  obftacle  qui  les  empêcha  d'en  venir  à  aucune  adion. 
Nous  perdimes  feulement  environ  quatre  cens  arquebuflers 

des  troupes  de  Lefdiguiéres ,  qui  s'étoient  trop  avancés.  Ils 

fe  croyoient  hors  de  danger  dans  leur  pofte  3  mais  l'ennemi 
Tffme  Xilh  Y  Y  y 
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'■"—  les  y  ayant  furpris  pendant  la  nuit ,  ils  portèrent  la  peine 
Henri    de  leur  témérité  ,  ou  de  leur  exceflîve  confiance. 

I  V.  De-là  le  Roi  revint  à  Montmélian  ,  dont  la  garnifon  plioîr 

I  600.  ̂ ^i^  bagage  ,  quoique  le  terme  qu'on  leur  avoît  accordé  ne 
fût  point  encore  expiré.  Le  14.  Novembre,  il  eut  une  longue 
conférence  dans  un  couvent  de  Jacobins  qui  efb  hors  de  la 
ville  avec  le  comte  de  Brandis.  Deux  jours  avant  la  red- 

dition de  la  place ,  Rofny  &  Crequy ,  qui  en  étoient  nom-- 
mes  Gouverneurs,  y  entrèrent  avec  une  fuite  nombreufe  de 
Gentilshommes ,  6c  loupèrent  avec  le  Comte.  On  étoit  éton- 

né comment  le  Duc  également  brave  &  rufé ,  &  à  qui  fbn  am^ 

bition  démefurée  failoit  porter  fes  vues  julques  dans  l'avenir ,, 
ayant  pris  la  réfoludun  de  n'accepter  aucun  accommode- 

ment avec  le  Roi ,  avoit  été  fi  négligent  à  fe  mettre  en  dé-* 

fenfe.  Entre  plufieurs  raifons  qu'on  apportoit  de  cette  con- 
duite ,  on  n'en  trouva  point  de  plus  probable  que  celle-ci , 

qu'on  apprit  depuis  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fa 
confiance  3  c'eft  que  les  Aftrologues  en  qui  les  Princes  am- 

bitieux qui  roulent  de  vaftes  projets ,  n'ont  ordinairement 
que  trop  de  confiance  ,  l'avoient  aiïûré  qu'au  mois  d'Août, 
il  n'y  auroit  point  de  Roi  en  France.  Le  Duc  fe  flattant 
lui-même  dans  fes  defirs,  expliquoit  cette  réponfe  de  la  mort 
du  Roi,  &c  fe  laifTa  féduire  par  un  menfonge  fi  infigne,  qui 

avoit  d'ailleurs  quelque  apparence  de  vérité  5  car  ces  Aftro- 
logues  avoient  en  quelque  lorte rencontré  jufte,  enprédifant 

que  dans  ce  mois-Là  il  n'y  auroitpoint  de  Roi  en  France,  puiil 
qu'alors  ce  Prince  étoit  véritablement  hors  de  fes  Etats ,  6c 
failoit  la  guerre  avec  vigueur  dans  le  païs  ennemi. 

.,     ,  ,       Après  la  prife  de  Montmélian,  il  ne  refi:oit  plus  au  Roi  que 
Siegcdela  1        •jnjr»  ^  '•  '     -o  r 

citadeîie  de    1^.  Citadelle  de  Boutg  a  conquérir  5  mais  Bouvens  ion  gou- 

îourg.  verneur  n'étoit  point  d'humeur  à  fuivjre  l'exemple  du  comte 
de  Brandis.  Les  prières ,  les  menaces ,  les  promefiTes  ne  l« 

touchoient  point.  Le  foin  de  fon  honneur  ,  ou  l'efpérance 
d'être  fecouru  le  foutenoient  dans  la  rèfolution  de  défen- 

dre fa  place  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  De  Malain  baron 
de  Lux  coupa  un  convoi  de  vivres,  que  Vattevilleluiamenoic 

d'un  château  voifin  du  côté  de  la  Franche-  Comté ,  marchant 

toujours  de  nuit,  de  peur  d'être  découvert.  Mais  ce  mal- 
heur ne  fût  pas  capable  de  l'abattre.  Ce  quidonnoic  quelque 
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^efpërance  aux  afîîëgës ,  c'eflque  le  Duc  ayant  pafîë  le  mont  S. 
Bernard ,  ëcoic  venu  camper  à  deux  lieiies  de  Monftiers  ,011  Henri 
le  comte  de  SoifTons  &  Lefdiguiëres  gardoient  les  pailages  •       [  y^ 

le  Roi  en  ayant  eu  avis,  s'y  rendit  aulîî ,  6c  s'avanc^a  julqua     1600. 
Villette ,  pour  reconnoître  de  plus  près  le  camp  des  ennemis. 
Il  détacha  de-là  fix  cens  Arquebuiîers  pour  aller  clialTer  les 

Savoyards  d'un  pont  dont  ils  s'ëtoient  faifi,  &  fui  vie  lui-même 
ce  détachement  accompagné  du  comte  de  Soiiibns,  de  Lefdi- 

guiëres &  de  toute  fa  Nobleiïè.  L'attaque  fut  très-vive  de  la 
part  des  troupes  du  Roi ,  au  lieu  que  les  ennemis  ne  fe  batti- 

rent qu'en  retraite  ,  mettant  un  petit  ruiiTeau  entr'eux  ;  en- 
forte  qu'il  paroilloit  qu'ils  ne  comptoient  que  fur  l'avantage 
de  leur  pofte,  ôc  ne  voaloient  rien  donner  au  hafard  d'une bataille. 

Le  Roi  retourna  donc  le  même  jour  à  Villars ,  qui  n'eft 
pas  éloigné  de  Beaufort ,  où.  les  ducs  de  Montpenlier  & 

d'Efpernon  avoient  leur  quartier.  De-là  il  détacha  Philibert 
deNereftan  Meftre-de-camp  d'un  régiment,  avec  un  corps 
d'élite  pour  aller  ouvrir  un  palïàge  jufqu'à  l'ennemi  par  le 
pas  du  Cornet  ̂   ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  dili- 

gence de  de  bonheur.  Il  renverfa  nn  corps  de  troupes  Mila- 
iioifes ,  qui  lui  difputoient  le  palîage,  &c  revint  avec  quel- 

ques prifonniers  informer  le  Roi  de  l'affiette  de  cet  endroit. 
Sur  le  rapport  qu'il  en  fît  dans  le  Confeil  de  guerre  ,  on  ré- 
folut  d'attaquer  en  même  tems  l'ennemi  de  deux  côtés ,  par 
le  pafTage  que  Nereftan  avoir  reconnu ,  ôc  par  la  Tarentaife. 
Déjà  tout  le  monde  fe  difpofoit  au  départ,  lorfque  la  nei- 

ge commença  à  tomber  en  plus  grande  abondance  que  ja- 
mais ,  &  rendit  \qs  chemins  impratiquables. 

Le  Roi  demeura  trois  jours  au  même  endroit ,  &  en 

fut  chafTé  enfin  par  la  rigueur  de  la  faifon  ,  qui  l'obligea 
de  reprendre  la  route  de  Chambery.  De-là  il  Rt  partir 
le  comte  de  SoifTons  pour  aller  inveflir  le  Fort  de  Sain- 
le  Catherine  où  ce  Prince  avoit  réfolu  de  fe  rendre  im- 

médiatement après.  11  détacha  aulFi  d'Auriac  à  la  tête 
de  deux  mille  hommes  de  pied  èc  de  deux  cens  chevaux  , 
avec  ordre  de  traverfer  le  marquifat  de  Saluées ,  &  de 

pafTer  les  Alpes,  pour  répandre  dans  l'Italie  la  terreur  des 
armes  Fran^oifes.  D'Auriac  prit  d'abord  par  le  moyen  du y  Yy  ij 
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'  pétard  le  Fort  d'Affèl  -,  cette  entreprife  afFeda  differemmemr 
Henri  les  efprits  des  peuples ,  qui  prévoyoient  le  grand  change- 

I  V.        nient  qui  arriveroit ,   fi  les  François  paroifïbient  en  Italie. 

1600.     Les  uns  en  furent  confternésj  d'autres  au  contraire  conv 
nien(joient  à  concevoir  de- là  des  elpérances  ,  &  à  former 

déjà  des  projets  fur  l'avenir. 
Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Chambery,  le  Légat  lui  pré- 

iênta  d'Arconat  3c  des  Alymes  plénipotentiaires  du  Duc ,. 
à  qui  ce  Prince  fit  fentir  combien  il  étoit  mécontent  de  la 

mauvaife  foi  de  leur  Maître.  Il  leur  dit ,  Q^i'il  ne  vouloic 
point  traiter  avec  eux ,  maiss  feulement  avec  le  Légat.  En^ 
effet  il  tira  le  Cardinal  en  particulier,  &  le  fit  entrer  dans- 

fon  cabinet,  tandis  qu'il  lailFa  par  mépris  les  Ambafladeurs- 
dans  l'antichambre  avec  Calatagirone.  Le  Roi  ayant  averti' 
k  Légat  de  s'afiiirer  des  intentions  du  Duc,  avant  que  de 
s'engager  pour  lui  3  le  Cardinal  demanda  de  fon  côté  aux 
Plénipotentiaires,  s'ils  n'avoient  point  quelques  ordres  fe- 
crets ,  outre  ceux  qu'ils  lui  avoient  communiqués^  mais  quoi- 

qu'ils afTiirairent    que  c'étoient  Iqs  feuls''  dont  ils   fuifenc 
chargés  ;  cependant  le  Roi ,  qui  avoir  été  trompé  fi  fou- 

vent ,  tiroit  toujours  l'affaire  en  longueur  ̂   perfuadé  que  le 
Duc  ne  fongeroit  jamais  férieufement  à  s'accommoder,  que 
quand  on  lui  auroit  enlevé  la  Breffè  6c  la  Savoye.. 

siégediiFort       Dans  cette  idée,  ce  Prince  fe  rendit  deux  jours  après  au 

iLdne  ̂^'  v^^^^g^  ̂ ^  Luifet,  qui  n'eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieue: 
du  Fort  de  Ste  Catherine.  Le  Sénat  de  Genève  f(^achanc 
Sa  Majeflé  fi  voifine  de  leur  ville  ,  lui  envoya  auflitôt  des 
Députés  pour  lui  préfenter  leurs  refpeds  6c  leurs  homma- 

ges ,  6c  pour  la  prier  de  vouloir  bien  avant  que  de  fortir 
de  la  Province ,  brifer  par  la  force  de  {qs  armes  le  joug  in- 
fupportable  que  le  Duc  leur  avoit  impofé  par  la  conftru- 

dion  de  ce  Fort ,  6c  rendre  la  liberté  aux  habitans  d'une 

Ville  qui  ne  fubfiftoit  qu'à  la  faveur  de  fa  protedion  Royale,- 
Du  nombre  de  ces  Députés  étoit  Théodore  de  Beze ,  vieil-^ 

lard  plus  qu'odogénaire ,  que  le  Roi  avoit  connu  dans  /à 
jeunefiè ,  mais  qu'il  n'avoit  point  vu  depuis  plus  de  trente 
ans.  Il  recommanda  à  ce  Prince  ,  avec  l'éloquence  d'un  vieiU 
lard  la  caufe  des  Genevois, 6c  montra  fort  au  long  qu'il  étoic 
non-feulement  de  l'honneur  de  la  France ,  mais  même  de  fom 
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ïntërêc  de  ne  pas  abandonner  la  protedion  de  cette  Ville. 

Il  finit  en  rappellant  au  Roi  le  fouvenir  des  fervices ,  qu'il  H  t  nr  i 
avoir  autrefois  rendus  au  père  &  à  la  mère  de  Sa  Mjefté.       I  V. 
Henri  écouta   le  difcours  de  ce  vieillard  avec  bonté,  lui     iCoo 

donna  de  bonnes  efpérances  auffi  bien  qu'aux  autres  Dé- 
putés ,  èc  lui  fit  outre  cela  un  préfent  de  cinq  cens  écus , 

que  ce  grand  homme  accoutumé  depuis  long-temps  à  une 
vie  médiocre ,  reçue  comme  une  grande  récompenfe. 

Qiiand  les  Députés  partirent,  les  Princes,  les  Seigneurs 
&;  entre  autres  le  comte  de  SoilFons ,  les  ducs  de  Mont- 

penfier ,  d'Aiguillon  &  d'Efpernon ,  François  d'Orléans  com- 
te de  Saint-Pol ,  &,  le  maréchal  de  Biron  lui-même  deman- 

dèrent per  m  ifîî  on  au  Roi  de  les  luivre  à  Genève, 6c  s'y  ren^ 
dirent  aufîicô  t.  Le  Sénat  &;  les  bourgeois  les  reçurent  avec 

tant  de  joye  &  de  fi  grands  honneurs ,  qu'ils  nepouvoient 
eux-mêmes  alTez  admirer  la  bonté  de  ces  hommes  qu'on 
avoit  fi  long-temps  haïs  en  France,  ôc  dont  on  failoit  par- 

tout des  portraits  fi  eiFrayants-. 
Cependant  le  Duc  avoit  demandé  un  pafi^age  par  Sîon,  Reddition  dé- 
fie par  le  Valais,  comme  s'il  eût  eu  deflein  de  fecourir  les  ̂ap^ace. 

affiégés.  Il  avoit  fait  de  même  répandre  le  bruit ,  que  les 
cinq  cantons  Catholiques  avoient  accordé  des  levées  pour 

la  défenie  de  Milan.  Tout  cela  au  refte  n'étoit  qu'une  adrefl^e 
pour  animer  la  garnifon  à  fe  bien  défendre  par  l'efpérance 
d'un  prompt  fecours.  Cependant  trois  jours  après  l'arrivée 
du  Roi  elle  capitula,  ayant  pris  un  délai  de  quelques  jours 
pour  la  reddition  de  la  place.  Le  Roi  fans  attendre  que  ce 
terme  fût  expiré  ,  defcendit  le  Rhône  pour  fe  rendre  à  Lyon 
où  il  avoit  donné  le  rendez-vous  au  Légat ,  pour  entrer 
en  négociation.  Il  laifiTa  au  camp  le  comte  de  SoilFons  pour 
recevoir  la  place  quand  on  la  rendroit.  On  ne  compta  en 
tout  que  quatre  cens  hommes,  la  moitié  SuifiTes,  qui  en 
fortirent  avec  trois  pièces  de  canon,  tambour  battant  dc 
enfeignes  déployées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  &  ce  que  nous  avons  dit     Origine d*: 
en  plufieurs  endroits   de  cette  Hiftoire  du   différend  des 
habitans  de  Genève  avec  le  duc  de  Savoye ,  fcivible  de- 

mander que  je  rapporte  ici,  comme  je  l'ai  promis,  ce  que 
ie5  deux  partis  alleguoient  en  leur  faveur. YYy  iîj, 
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Genève  fe  nommoic  autrefois  la  ville  des  Chevaliers ,  â 
Henki  ce  que  quelques-uns  prétendent,  fondés  fur  une  ancienne 

I  V.      infcription.  Après  la  chute  de  l'Empire  Romain  ,  elle  con- 
1600.     ferva  long-tems  fa  liberté  fous  la  protedîon  du  nouvel  Em- 

pire ,  que  les  François  fondèrent  en  Occident ,  ôc  à  l'om- 
bre des  aîles  de  l'Aigle  Impériale ,  que  l'on  voit  encore  au- 

jourd'hui fur  la  porte  de  la  principale   Egh'fe ,  &  qui  y  a 
été  placée,  dit-on,  fous  le  règne  de  Charlemagne.  Dans 

la  fuite  les  divifions  qu'on  vit  naître  dans  l'Empire ,  obli- 
gèrent les  Empereurs  d'abandonner  le  foin  de  Genève.  Elle 

eut  donc  recours  alors  à  la  protedion  de  fcs  Evêques  donc 
rautorîcé  étoit  dèflors  fort  grande,  même  dans    le  gou- 

vernement civil.  De  nouvelles  conteflations  s'élevèrent  de- 
puis entre  les  Evêques  6c  les  comtes  de  Savoye  leurs  voi- 

lins.  Cette  ville  infortunée  en  devint  la  victime  ,  &  fut  mê- 
me deux  fois  réduite  en  cendres. 

Tuftificatîon      ̂   l'égard   des  droits   que  le  duc  de  Savoye  prètendoic 
àc^  droits  du  avoir  fur  cette  Ville ,  dans  la  conférence  que  les  deux  par- 
cîucde  Savoye  j.-^^  tinrent  â  Hermanceau  mois  d'Odubre  ,  trois  ans  avant iur  cette  ville.  o-'j-  vi*' 

le  tems  dont  nous  parlons ,  oc  immédiatement  après  le  traite 
de  Vervins  ,  il  produifit  par  (qs  Plénipotentiaires  difFérens 
ades,  fur  lefquels  il  appuyoit  fes  prétentions. 

Ses  Miniftres  difoient  ,  Que  Pierre  dernier  de  l'ancienne 
maifon  dQs  comtes  de  Genevois  ,  inftitua  le  24.  de  Mars  de 

l'année  1492.  fon  héritier  univerfel  Humbert  comte  de 
Villars  fon  neveu ,  qui  fe  mit  après  la  mort  de  fon  oncle 
en  poireflion  du  comté  de  Genevois ,  &  en  obtint  trois  ans 

après,  l'inveftiture  de  l'Empereur  Venceilas  :  Qiie  Humbert 
étant  mort  au  mois  de  Mars  de  l'an  1400.  &  n'ayant  point 
lâilTé  d'enfans ,  nomma  pour  fes  héritiers  ceux  qui  lui  pour- 
roient  naître  après  fa  mort,  àc  à  leur  défaut  Eudes  de  Vil- 

lars fon  oncle  paternel ,  qui  prit  l'année  fuivante  poireffion 
de  cet  héritage,  &  céda  le  5.  d'Août  fuivant  à  titre  de 
vente  le  comté  de  Genevois  à  Amédée  de  Savoye  :  QuQ 

pour  ajouter  un  nouveau  droit  à  fon  premier  titre  d'acqué- 
reur,  Amédée  obtint  une  féconde  fois  l'inveftiture  du  mê- 

me Comté,  que  l'Empereur  Sigifmond  lui  accorda  le  23. 
d'Août  1422.  Que  même  dans  cette  occafion  le  Sindic  de 

i'Empire  ayant  contefté  à  Amédée  la  polTelïîon  du  comté  de 
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Genevois ,  prétendant  qu'il  étoit  dévolu  à  l'Empire  par  la 
mort  de  Pierre  dernier  ,  èc  le  Prince  d'Orange  le  répétant  Henri 
aufli  de  Ion  côté,  en  qualité  d'héritier  au  inte/lat  du  mè-       IV. 
me  Pierre,  Sigifmond  promit  à  Amédéepar  un  écrit  fecret ,     i  ̂qq. 

qu'au  cas  que  ce  différend  fût  décidé  en  faveur  du  File  Im- 
périal ,  il  lui  céderoit  fans  réferve  à  lui  &  à  (qs  fuccefîeurs 

tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  comté  de  Genevois ,  com- 
me fief  de  l'Empire  :  Q^i'en  efK;t ,  après  un  Jugement  défini- 

tif,  qui  fut  favorable  au  Fifc  ,    l'Empereur  confirma  par 
un  nouvel  acffce  fa  première  promelîè  :  Q}ie  le  14.  Octobre 
de  l'année  fuivante  ce  Prince  céda  le  comté  de  Genevois  à 

Amédée,  êc  défendit  au  Prince  d'Orange  de  prendre  dans 
la  fuite  le  titre  de  comte  de  Genevois,  qu'on  donna  au  Sa. 
voyard  :  Qii'on  drelTaun  ade  de  cette  celîîon  le  29.  Mai  de 
l'année  1424. 

Ils  ajoutoient,  Qne  long-temps  auparavant ,  les  comtes  de 
Savoye  étoient  en  polTefîion  par  la  ceiîion  des  Empereurs 
du  fouverain  Domaine,  de  la  Jurifdidion  6c  de  tous  les  au- 

tres droits  Royaux  ,  que  l'Empire  exerçoit  fur  le  comté  de 
Genevois  ;  Qtie  les  vicaires  de  l'Empire  avoient  toujours  eu 
foin  d'ordonner  à  l'évêque  de  Genève  de  fe  loumettre  aux 
comtes  de  Savoye  ,  comme  vicaires  perpétuels  de  l'Empire: 
Que  Charles  IV,  l'avoit  ainfi  ordonné  en  1366.  Qiie  dix 
ans  auparavant  le  même  Empereur  avoit  déjà  ftatué  que 
tous  les  appels  des  Genevois  leroient  portés  devant  le  duc 

de  Savoye,  comme  vicaire  de  l'Empire  :  Qiie  l'Empereur 
Maximilien  par^n  refcrit  daté  du  i  3.  iMai  i  5  i  9.  avoit  ac- 

cordé le  même  droit  au  duc  de  Savoye  fur  le  comté  de  Ge- 
nevois ,  ôc  nommément  fur  la  ville  de  Genève  &  fon  terri- 

toire :  Qii'en  conféquencc  dix  ans  après,  Charle  V.  avoit  or-- 
donné  le  3.  Décembre  à  la  ville  de  Genève  &  à  fon  Evêque 

de  rendre  une  entière  foumiffion  au  duc  de  Savoye  j  ce  qu'il 
avoit  confirmé  encore  l'année  fuivante  avec  le  titre  de  vi- 

caire de  l'Empire  &;  autres  droits  plus  amplement  fpècifiés 
dans  l'ade  qui  en  fut  drelTé  le  i  3.  Mars  :Que  les  ducs  de 
Savoye  avoient  joiiidu  même  droit  fous  les  empereurs  Fer- 

dinand &  Rodolphe:  Qtie  non-feulement  les  ducs  de  Savoye 

fe  fondoient  fur  le  droit  qu'ils  tîroient  des  anciens  comtes  de 
Genève ,  5c  qui  leur  avoit  été  confirme  par  les  Empereurs  5, 
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avec  le  tîcre  de  vicaires  de  l'Empire  :  Qii'ils  avoîent  encvore 
H  H  N  R  I  pour  eux  l'autoriré  du  S.  Siège  :  Que  Léon  X.  avoit  donné 

I  V,       le  même  "droit  au  duc  de  Savoye  dans  fa  Bulle  de  l'année 
1600.     1515' Et  que  depuis  ce  temps- là  Pierre  de  la  Baume  evê- 

que  de  Genève  de  Tes  fuccelTeurs  avoient  toujours  prêté  aux 

Ducs  ferment  de  fidélité  ,  fans  qu'il  y  eût  jamais  eu  aucune contcftacionfur  cet  article. 

Ils  concluoienr  donc,  Qiie  les  ducs  de  Savoyerëuniiïbienc, 
en  eux  tous  les  droits  des  anciens  comtes  &  des  évêques  de 

Genève,  du  S.  Siège  &  de  l'Empire  :  QLie  pendant  tout  ce 
temps.là  ils  avoient  exercé  dans  Genève  tous  droits  &:  ades 
de  fouveraineté ,  du  confentement  des  habitans  &  même  des 

Evêques  :Qiî'ils  y  avoient  établi  des  Gouverneurs ,  créé  des 
Magiftrats,  des  Sergens  &c  HuiiTiers,  qui  portoient  même 

les  armes  de  Savoye  :  Qii'ils  y  avoient  eu  une  Citadelle  6c 
un  Palais  :  Qii'ils  y  avoient  fait  battre  monnoye  :  Qu'ils  y 
avoient  accordé  des  grâces  aux  criminels  :  Enfin  ,  qu'ils  y 
avoient  fait  tous  ades  de  fouveraineté  jufqu'à  l'an  1535. 
que  la  Ville  ayant  changé  de  Religion ,  aulli  bien  que  de 
gouvernement  ,  avoit  dépouillé  de  leurs  droits  Charle  de 

Savoye,  l'Evêque,  l'Empereur  ôc  le  Pape  en  même  temps. 
Les  Députés  de  Genève  répondoient  à  ces  preuves  j  6c 

fans  s'arrêter  à  examiner  ce  teftament,  ces  fucceffions ,  ces 

longues  généalogies ,  ces  celfions ,  CQS  investitures  qu'on  al- 
léguoit  contr'eux  ,  ils  foutenoient ,  Que  toutes  ces  pièces  ne 
prouvoient  rien  contre  la  liberté  de  la  ville  de  Genève  : 

Qu'on  n'en  pouvoit  inférer  que  les  comtflks  de  Genève  ,  ou 
de  Genevois,  eulTent  jamais  eu  aucun  droit  fur  la  Ville: 

Qii'au  contraire  ces  Comtes  avoient  toujours  rendu  hom- 
mage aux  Evêques  &  à  l'Eglife ,  defquels  ils  avoient  été 

Feudataires  pendant  plus  de  quatre  cens  ansj  aulieuquela 
ville  de  Genève  avoit  toujours  été  une  ville  libre  &:  Impé^ 

yiale  :  Qtie  cela  paroiiïbit  par  le  refcrit  de  l'Empereur  Frî- 
deric  BarberoufTe  adreffé  en  1 1  j}.  à  l'évêque  de  Genève, 
nommé  Arducius ,  par  lequel  cet  Empereur  confirmoit  les 
libertés  de  cette  Eglife  ,  ôc  décernait  confifcarion  de  biens, 

applicable  moitié  au  profit  de  la  chambre  Impériale,  moitié 

à  celui  de  l'églife  de  Genève,  contre  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  llir  fes  droits  :  Qtie  neuf  ans  après  Berthol  duc 

de 
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de  Zeringlien ,  voulant  tranfporcer  au  comte  de  Genevois  ' 

le  titre  de  vicaire  de  l'Empire  ,  qu'il  avoit  obtenu  du  même  Henri 
Barberoulle  ,  ce  Prince  les  avoit  rëprimendës  tous  deux  en  1  V. 
préfence  de  tous  les  Princes  du  S.  Empire,  les  avoit  privés  i^qo 

l'un  èc  l'autre  du  droit  fubreptice  qu'ils  avoient  obtenu ,  6c 
avoit  confirmé  de  nouveau  à  l'Evêque  &  à  Tes  fuccelTeurs 
le  fouverain  domaine  de  la  ville  5  enforte  qu'ils  ne  pour- 
roient  jamais  l'aliéner  :  Qu'en  conféquence  étoit  intervenue 
une  pragmatique  fanclion  ,  confirmée  par  la  diète  géné- 

rale de  l'Empire ,  &:  donnée  même  à  la  requête  &  du  con- 
fentement  du  duc  de  Zeringlien  &  du  comte  de  Genevois  : 

Qu'enfin,  en  iiS6,  une  Sentence  portée  contre  le  comte 
Guillaume  au  mois  de  Septembre,  avoit  adjugé  à  l'évêque 
Nantelin  toutes  les  terres  du  Comte ,  comme  vaiTal  &;  feu- 

dataire  de  l'évêque  èc  de  l'Eglife  de  Genève  :  Qiie  depuis 
que  les  comtes  de  Genevois  eurent  cédé  â  ceux  de  Savoye 
tous  leurs  droits  &  adions ,  ceux-ci  avoient  traniigé  deux 

fois  avec  l'évêque  de  Genève  en  i  219.  ôc  i  2  90.&ilss'étoienc 
reconnus  vaiTaux  de  l'Evêque  &  de  l'Eglife  :  Qu'il  fe  trouvoic 
encore  d'autres  actes  de  l'hommage  rendu  par  les  comtes  de 
Savoye  aux  évêques  de  Genève  ,  tels  que  ceux  de  i  346.  6c 
1405.  Que  dans  la  conteftation  lurvenuc  entre  Blanche 
comteffe  de  Genevois  &c  les  comtes  de  Savoye ,  pour  fça^ 

voir  à  qui  dQs  deux  appartenoit  le  Comté  j  l'un  &  l'autre  ' 
s'étoient  offerts  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  l'Evê- 

que ,  qui  ne  voulut  point  l'accepter  jufqu'à  ce  que  le  droit 
de  l'un  ou  de  l'autre  fut  conftaté  :  Que  de-là  on  devoit 
conclure  que  Iqs  refcrics  des  empereurs  Venceflas  &  Sigif- 
mond  ,  àc  autres  ac1:es  femblables  accordés  aux  comtes  de 

Savoye  en  1315.  1421.  &  les  deux  années  Suivantes ,  n'a- 
voient  pu  préjudicier  aux  droits  de  l'Eglife ,  ni  de  la  ville  de 
Genève  ;  ôc  que  les  comtes  de  Savoye  n'avoient  pas  plus  de 
droit  fur  l'une  &  fur  l'autre,  qu'ils  n'en  avoient  reçu  des 
comtes  de  Genevois,  qu'on  devoit  appeller  ainfi  ,  éc  non 
point  comtes  de  Genève ,  comme  il  étoit  démontré  par  les 
anciens  acles ,  où  ce  nom  fe  trouvoit  même  fouvcnt  écrie 

en  abrégé  fuivant  l'ufage  des  Notaires  de  ce  temps-là  •  en- 
forte qu'il  paroilîoit  qu'ils  étoicnt  maîtres  du  territoire  ,  dc 

non  pas  de  la  ville  de  Genève. 
Tome  XII h  ZZz 
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  L   L      Ils  ajoûtoîent ,  Que  les  réfcrits  de  l'empereur  Cliarle  IV. 
Henri  de  l'an  1255.  6c  1166.  qui  accordoient  le  titre  de  vicaire 

I  V.  de  l'Empire  avec  tous  les  droits  Royaux  aux  prëdécefleurs 

I  600.  de  S.  A.  n'avoicnt  pu  prcjudicier  à  cet  ancien  droit  :  Qu'ils 
étoient  détruits  par  la  force  d'un  autre  relcrit  beaucoup 

plus  ancien  ,  rendu  par  Fiideric  Barberouflè  :  Qu'il  n'étoic 
pas  jufte  en  efFet  qu'un  refcrit  accordé  par  l'Empereur  ,  (ans 
entendre  les  parties,  &:  en  faveur  d'un  Prince  Ion  parent  5 
refcrit  obreptice ,  èc  ou  les  formalités  requifes  en  pareil  cas 

n'étoîent  point  obfervées ,  l'emportât  fur  un  jugement  fi 
folemnel ,  rendu  par  l'empereur  Frideric,  toutes  les  parties 
ouies  ,  de  dans  une  diète  générale  de  tout  l'Empire  :  Que 
l'empereur  Charle  en  étoit  convenu  lui-niême,  puifqu'il  dé- 

clara dans  la  fuite  ,  qu'il  n'avoit  accordé  cette  dignité  à  fon 

parent ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoit  réfiftcr  à  [<^s  importu- 
nités:  Qu'en  effet  l'année  fuivante  ce  Prince  voyant  com- 

bien cette  concefîîon  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de 

l'Empire  ,  l'avoit  révoquée  par  un  refcrit  contraire,  &:  avoic 
confirmé  de  nouveau  tous  les  droits  de  l'Evêque  &  de  la  ville 
de  Genève,  à  qui  il  donnoit  le  titre  d'iliuftre  membre  de 
l'Empire:  Qii'enfin  en  i  3  77.  le  Comte  lui-même  preflëpar  ce 
même  Charle  IV.  &  par  le  pape  Grégoire  XII.  fe  foumit  à 

l'ordonnance  qui  lui  ôtoit  la  dignité  de  vicaire  de  l'Empire,  6c 
qu'il  en  avoît  été  drefFé  un  ade  authentique:  Qii'en  confé- 
quence,  lorfqu'cn  1400.  l'empereur  Venceflas  conféra  cette 
même  dignité  à  Amedée  VIII.  qui  fut  le  premier  duc  de  Sa- 
voye,  il  ajouta  dans  [qs  lettres  la  claufe,  que  ce  feroit  fans  pré- 

judice des  droits  de  l'Evêque  ,  &  de  fes  fuccefFeurs ,  &  des 
libertés  de  la  ville  de  Genève  :  Que  l'empereur  Sigifmond 
avoit  révoqué  cette  dignité  ,  qu'on  avoit  donnée  à  Amedée, 
&  lui  avoit  enjoint  exprefFemenc  de  n'être  point  aiFez  té- 

méraire pour  ofer  attenter  aux  droits  Royaux  ,&  aux  liber- 

tés de  l'églife  de  Genève  ,  à  laquelle  il  donnoit  aulîi  le  même 
nom  d'illuftre  membre  de  l'Empire  :  Qiie  ces  ades  étoient 
de  141  2.  &  de  1420.  Qu'en  conféquence  Louis  de  Savoye 
n'avoit  pas  manqué  en  145  5.  d'enjoindre  à  fes  Officiers  de  ne donner  aucune  atteinte  aux  droits  &  libertés  de  la  ville  de 

Genève ,  cafFant  &  annullant  tout  ce  qui  iëroit  ou  auroin 
jamais  été  fait  à  leur  préjudice  :  Que  Charle  I  L  duc  de 
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Savoye  avoic  ordonné  la  même  chofe  en  1489.  Que  par  ■ 

conféquent  on  ne  pouvoir  s'aucoriièr  des  refcrics  des  empe-  Henri 
reurs  Maximilien,  Charle  V.  àc  Rodolphe ,  puifqu'ils  avoienc  1  V. 
été  accordés  fans  entendre  les  parties,  Ôc  par  fubreption,  1600. 

qu'ils  ie  trouvoient  contraires  à  tant  de  pragmatiques  plus 
anciennes  rendues  avec  connoiiîànce  de  caufe ,  6c  qu'ils 
avoient  même  été  abrogés  depuis  par  les  fandions  pofté- 

rieures  du  même  Charle  V.  Qu'en  effet  en  1530.  dans  un 
temps  où  ce  Prince  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  France ,  il 
avoit  averti  par  une  déclaration  authentique  les  habîtans 
de  Genève ,  de  ne  point  faire  aucune  entreprife  à  la  foUici- 
tation  des  ducs  de  Savoye,  qui  pût  préjudicîer  aux  droits  de 

l'Evêque,  de  l'Eglife  &  de  leur  Ville:  Qiie  dix  ans  après,  mal- 
gré le  changement  arrivé  dans  le  gouvernement  civil  de 

Genève,  aulîi-bien  que  dans  la  Religion  ,  ce  même  Empe- 
reur les  avoit  avertis  une  féconde  fois  de  conferver  l'an- 

cienne jurifdidion,&  les  libertés  que  fes  prédécefleurs avoienc 

accordées  à  Genève,  comme  ville  Impériale  :  Que  l'auto- 
rité  d,u  pape  Léon  X.  n'avoit  pas  plus  de  force  contre  eux, 
puifqu'il  n'étoit  point  juge  compétent ,  èc  qu'il  avoit  pro- 

noncé fans  entendre  les  parties:  Qu'il  étoit  conffcant  que  le 
Bref  de  ce  Pape  ami  du  duc  Charle  de  Savoye,  &  qui  ne 

refufoit  jamais  rien  aux  Princes ,  n'avoit  été  rendu  que  par 
les  intrigues  de  ce  Duc,  .quoique  du  confentement  de  l'é- 
vêque  Pierre  de  la  Baume ,  qui  vouloir  par  cqzzq  démarche 
rentrer  dans  les  gros  Bénéfices  que  Charle  lui  avoit  ôtés,  ôc 

qu'il  lui  retenoit  de  force  :  Que  cet  ade  ne  donnoit  aucun 
nouveau  droit  aux  ducs  de  Savoye:  Que  d'ailleurs  jufqu'à 
ce  qu'un  Concile  univerfel  convoqué  Se  afTemblé  librement 
eût  ftatué  fur  la  puiiïance  du  Pape  qu'on  lui  conteftoit  avec 
raifon  en  plufîeurs  endroits,  il  feroit  toujours  confiant, que 
le  plus  grand  nombre  des  villes  &  des  provinces  Impériales, 
en  Suiiîè,  en  Allemagne ,  aux  Païs-bas  ,  oc  même  plufieurs 

Royaumes ,  tels  que  l'Angleterre  ,  l'EcolTe ,  le  Dannemarck, 
ôc  la  Suéde ,  s'étoient  féparés  du  Pape  depuis  foixante  ans  : 
Qu'ils  ne  reconnoiiroient  ni  fon  autorité  ,  ni  celle  des  Evo- 

ques 6c  dQs  Prélats ,  qui  lui  étoient  (oumis  j  &  que  cette  con- 
duite avoit  été  iagement  autorifée  dans  les  dictes  générales 

de  l'Empire  ,  fur-tout  dans  celle  de  Nuremberg  en  i  532. 

Z'Zz  ij 
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Que  cependant  fi  on  vouloit  remonter  plus  loin, on  trouverok 

Henri  des  reicrits  d'Adrien  IV.  en  i  i  57.  &  de  Sixte  IV.  en  1483. 
IV.  qui  confirmoient  les  privilèges  &:  les  libertés  accordées  à  la 

1 600,  ̂ ^^^^  ̂ ^  Genève  par  l'empereur  Frideric  Barberouiîe  ,  &  les 
révocations  ci-defTus  mentionnées  de  la  dignité  du  vicaire 

de  l'Empire  faites  par  Charle  IV.  Qiie  Félix  V,  auparavant 
nommé  Amedée  duc  de  Savoye,  faifoit  dans  un  Bref  donné 

l'an  1444.  l'éloge  des  libertés  ôc  immunités  de  la  ville  de 
Genève ,  &  réconnoiiîoit  que  fi  elle  lui  avoit  fourni  des 

troupes ,  ce  n'étoit  point  qu'elle  y  fût  obligée  par  devoir  j 
mais  qu'elle  en  avoit  ufé  de  la  forte  par  amitié  ,  comme 
une  ville  alliée  &  voifine:  Qu'on  n'étoit  pas  mieux  fondé 
à  ajouter  ,  que  plufieurs  évêques  de  Genève  avoient  prê- 

té ierment  de  fidélité  aux  comtes  de  Savoye  :  Qii'on  n'en 
produifoit  aucune  preuve  certaine  ,  &c  que  ce  fait  n'étoit  gué- 
res  vraifemblable,  puifqu  il  étoit  combattu  par  tant  d'ades 
contraires  :  Qu'au  refte  quand  même  il  s'en  trouveroit  quel- 

ques-uns, qui  par  crainte  ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  que 
ce  foit ,  auroient  été  afiTez  lâches  pour  s'oublier  jufqu'à  cec 
exchs ,  on  n'en  pouvoit  rien  conclure  :  Qi-ie  cela  ne  don- 
noit  aucun  droit  aux  ducs  de  Savoye  ,  puifqu'il  étoit  ex- 
prefiement  porté  dans  l'ordonnance  de  l'empereur  Frideric, 
que  hs  Evêques  même  ne  pourroient  jamais  aliéner  la  fou- 

veraincté  de  Genève  ,  ôc  qu'aufii-tôt  après  leur  facre  ils 
faifoient  ferment  entre  les  mains  des  Syndics  de  la  ville  de 

ne  s'en  jamais  dépouiller  :  Qiie  par  conléquent  ils  n'auroienc 

pu  fans  un  parjure  infigne,  dérogera  cet  engagement  qu'ils 
avoient  contracté  avec  la  Ville:  Que  cela  paroifibit  encore 
parla  tranfaclion  pafiTée  en  1410.  le  dernier  de  Février 
fous  le  Pontificat  du  pape  Martin  entre  Jean  patriarche  de 

Conftantinople  ,  adminifirrateur  de  l'évêché  de  Genève,  2c 
les  Snydics  de  cette  ville  :  Qu'au  contraire  on  produifoic 
plufieurs  ades  &  pièces ,  qui  confi:atoient  les  droits  &  les 
libertés  de  Genève  ,  &  qui  prouvoient  que  les  comtes  de 
Genevois ,  &  enfuite  les  comtes  de  Savoye  qui  avoient  fuc- 
cédé  à  leurs  droits  ,  avoient  toujours  rendu  hommage  à 

l'églife  de  Genève  :  Que  Thomas  comte  de  Maurienne  qui 
ctoit  la  tige  des  ducs  de  Savoye  d'aujourd'hui ,  reconnoifibic 
&  déclaroit  dans  un  ade  public  pafTé  en  1 2 1 1 .  que  le^ 

M 
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âïois  Royaux  appartenoient  à  l'églife  de  Genève  :  Que  huit 
ans  après ,  Guillaume  dans  un  contrat  paiïé  avec  Amedée  Henri 

évêque  de  Genève ,  s'étoit  mis  fous  fa  procedion  comme  I  V. 
fon  homme  lige  ,  &  avoit  reçu  de  fa  main  TinveO-iture  avec  i  ̂qq 
l'anneau  comme  (on  valîal  :  Que  cinq  ans  encore  après ,  par 
une  tranfadion  pafTée  entre  l'évêque  Humbert  èc  Amedée 
comte  de  Genevois,  ce  dernier  avoit  reconnu  que  la  ju- 
ril diction  ,6c  tous  les  droits  de  battre  monnoye  ,  de  péage, 
de  pacage  ,  de  confifcation  ,  ôc  autres  femblables ,  apparte- 

noient à  l'Evêque:  Qu'enfin  l'évêque  Humbert  deGram- 
mont  avoit  tranfîgé  en  1255.  avec  le  même  Amedée  ,  & 

que  cette  tranfadion  portoit  que  le  Comte  n'auroît  aucun 
droit  fur  la  ville  de  Genève  :  Qu'en  conféquence  l'an  1398. 
Humbert  de  Villars  comte  de  Genevois  n'ayant  point  fait 
hommage  ,  ni  payé  les  droits  dûs  à  l'évêque  Guillaume 
de  Lornay  ,  la  Chambre  impériale  par  fon  jugement  du 

premier  d'Odobre  avoit  adjugé  à  ce  Prélat,  comme  Sei- 
gneur fouverain ,  le  Mandement  de  Ternier  :  Que  dans  la 

fuite  Amedée  VIII.  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  avoit  prê- 
té ferment  de  fidélité  à  1  Evêque  pour  le  comté  de  Gene- 

vois ,  ce  qui  fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  devant  le 

grand  autel  de  faint  Pierre  :  Qu'une  preuve  encore  très- 
forte  ,  &  très-propre  à  confirmer  le  droit  de  fouveraineté 

que  prétendoient  les  Genevois ,  c'étoit  que  \qs  Svndics  de 
la  ville  ayant  acheté  de  Montchenu  quelques  terres  aux 

environs  du  Pont  d'Arve,  Louis  duc  de  Savoye  fils  du  Pape 
Félix  ,  non  feulement  approuva  cette  vente  ,  mais  céda  mê- 

me à  Genève  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  ces  terres  en  qua- 
lité de  Seigneur  fouverain  3  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  làns 

doute  s'il  eût  tranfigé  avec  [qs  hommes  liges,  c*eft.à-dire , 
avec  fes  vafTaux  :  Qu'on  en  trouvoit  encore  une  preuve 
convainquante  dans  les  traités  d'alliance  ,  que  les  Genevois 
firent  en  1285.  avec  le  comte  Amedée  ,  àc  ceux  que  l'Evê- 

que ôc  l'Eglife  pafierent  enfuite  en  1 507.  avec  le  même 
Prince,  &  Hugue  Dauphin  baron  de  Foffigny  :  Qii'enfin  du 
temps  de  Pierre  de  la  Baume  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  èc 
de  fon  confentement ,  il  y  eut  un  traité  pafié  entre  la  ville 
de  Genève  &;  les  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  •  &  que 
le  Duc  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains  des  cantons ZZz  iij 
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—  Suiires  ,  6c  des  alliés  de  faint  Gai  ôc  du  Valais  ,  qui  avoient 
H  E  N  K I  été  choifis  pour  arbitres ,  tant  par  ce  Duc  ,  que  par  la  Ville 
'  IV.  même  pour  décider  de  leurs  droits  ,  le  jugement  rendu 
1600.  en  I  53  I.  avoir  été  en  faveur  des  Syndics  de  la  ville  de  Ge- 

nève: Qu'en  effet  un  des  motifs  qui  porta  François  I.  à  en- 
treprendre la  guerre  de  concert  avec  ceux  de  Berne,  de 

pribourg,  5c  du  Valais  contre  le  duc  Charle,  ce  fut  que  ce 

Prince  vouloit  opprimer  la  liberté  de  Genève  :  Qj-i'aufli 
Henri  III.  petit  fils  de  François  I.  avoit  compris  la  répu- 

blique de  Genève  dans  l'alliance  ,  qu'il  renouvella  avec  les 
cantons  de  Berne  ôc  de  Soleure  j  &c  que  depuis  ce  tems-là, 
les  rois  Très- Chrétiens  avoient  toujours  pris  cette  ville 
fous  leur  protection. 

A  l'égard  de  ce  qu'alleguoient  les  miniflres  du  Duc  au 
fu^et  de  l'entrée  du  Château,  ôcdela  demeure  des  ducs  de 
Savoye  dans  Genève,  du  droit  d'y  battre  monnoye ,  de  l'é- 
tabliltementdes  Gouverneurs &: des  Sergents,  èc  de  la  con- 
ceflian  des  grâces,  les  Syndics  répondoient ,  Que  les  Ducs 

n'avoient  jamais  eu  de  Château  dans  leur  ville,&  que  ce  qu'ils 
appeiloient  le  Château  fervoit  autrefois  de  prifon  publique» 
lis  difoient  à  peu  près  la  même  chofe  au  fujet  des  Gou- 

verneurs èc  des  Sergents.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  de  battre 

monnoye  ,  ils  foutenoient  que  Iqs  Comtes  n'avoient  jamais 
joui  d'un  iëmblable  droit  dans  la  ville ,  mais  feulement  dans 
un  endroit  du  fauxbourg  de  faint  Gcrvais  ̂   qu'on  appeiloic 
le  champ  de  la  monnoye  :  Qiie  cette  monnoye  portoit  l'i- 

mage 6c  le  nom  de  faint  Pierre ,  à  qui  leur  Eglife  Cathédrale 
étoit  dédiée  i  ce  qui  feul  démontre,  difoient-ils,  que  les 

Comtes  relevoient  de  l'Eglife  :  Qu  il  ne  leur  étoit  même 
permis  de  battre  que  de  la  moanoye  limple ,  &  qu'ils  étoient 
obligés  de  céder  la  moitié  du  profit  à  i'Evêque:  Qu'on  en 
trouvoit  la  preuve  dans  les  ades  des  hommages  rendus  par 
Louis  de  Savoye  comme  baron  de  Vaut  en  1  508.  &  i  543. 

Que  c'etoit  fur  ce  fondement  qu'en  1396.  l'évêque  Orner 
avoir  proteftc  contre  Amedée  VII.  comte  de  Savoye  ,  qui 

s'attribuoit  le  droit  de  battre  monnoye  à  Anecy  :  Qu'on 
voyoit  encore  par  le  même  acte  ,  que  le  même  Amedée 

s'étoit  rendu  aux  inftances  qu'on  lui  avoit  faites  de  ne  point 
donner  atteinte  aux  droits  de  i'églife  de  Genève  :  Qu'on  ne 



DEJ.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXX  V.        551 

convenoit  pas  non  plus  que  les  Comtes  eufTenc  jamais  ac-         '  '    ' 

cordé  aucune  grâce  dans  la  Ville  :  Qii'il  écoit  confiant  au  Henri 
contraire  qu'en  145  3.  ce  fut  révêqueTiiomas,  qui  lit  grâce        IV. 
de  la  vie  à  un  criminel  condamné  à  mort  par  lesSindics:      k^qo. 
Qiie  (i  jamais  les  comtes  de  Savoye  avoient  exercé  un  tel  acte 

d'autorité  dans  Genève  ,  ce  n'avoit  été  que  par  une  con- 
ceffion  paflagere  de  l'Evêque  qui  vouloit  leur   faire  hon- 

neur ,  éc  non  point  d'une  manière  qui  pût  leur  donner   un 
titre,  2c  un  droit  à  perpétuité  :  Qu'on  pouvoit  dire  la  même 
chofe  de  leur  féjour  dans  la  ville  ,  en  forte  que  ce  n'avoic 
jamais  été  que  par  une  conceflion  gratieufe  &  palTagére , 

qu'il  leur  avoit  été  permis  d'entrer  dans  Genève  ,  comme 
dans  un  territoire  étranger,  &;  d'y  rendre  la  juflice  au  faux- 
bourg  qui  reîevoit  d'eux  :  Que  cela  paroiiToit  par  plufîeurs 
actes  èc  plufîeurs  requêtes  des  années  1460.  1469.  1^08. 
I  5  I  3.  ôc  1517.  p3.r  lefquels  les  comtes  &  ducs  de  Savoye 
demandoient  au  Sénat  &  Sindics  de  Genève  ,  la  permiilion 

pour  eux,  &  leurs  Officiers ,  d'entrer  dans  la  ville  ,  pour  y 
rendre  la  juflice  à  leurs  fujets ,  &  y  faire  publier  leurs  or- 

donnances •  ce  qu'afFiirement  ils  n'auroient  jamais  fait,  s'ils 
avoient  eu  quelque  jurifdiction  fur  Genève. 

Voilà  ce  que  les  deux  parties  alléguoient  chacune  en  fa 
faveur ,  la  polîèfTion  reliant  toujours  cependant  au  fénat  de 
Genève,  comme  un  titre  certain  &  inconteflable  de  Tes  droits- 
en  forte  que  les  Députés  étant  afîèmblés  à  faint  Julien  cinq 
ans  après ,  au  mois  de  Juillet  pour  entrer  en  négociation  ,  le 

Duc  confèntit ,  fans  faire  aucune  réferve  de  fes  droits,  qu'en 
vertu  de  la  paix  qui  fut  alors  conclue,  les  habitans  de  Ge- 

nève fufîènt  compris  dans  le  traité  de  Vervins. 

Outre  ce  que  je  viens  de  rapporter,  l'Ecrivain  ampoulé 
du  chevalier  de  Savoye  ,  que  l'on  croit  être  Butet  fils  de 
Claude  Butet  ,  homme  fçavant  ,  dont  notre  compatriote 

Ronfarda  fait  l'éloge ,  a  entafTé  dans  fon  ouvrage  plufîeurs 
ades  de  quantité  de  faits,pour  montrer  que  les  comtes  de  Ge- 

nève avoient  fait  ferment  de  fidélité  à  ceuxdeSavoye,comme 
leurs  vafTaux  j  par  exemple  ,  à  Amedée  II.  vers  Tan  i  i  90.  â 
Pierre  fils  de  Thomas  en  i  366.  à  Amedée  le  Grand  en  1387. 

II  ajoute  ,  Qiie  fîx  ans  après ,  fur  la  conteftation  qui  s'éleva 
à  Toccafîon  du  comté  de  Genevois ,  pour  fçavoir  à  qui  on 



55^  HISTOIRE 

'  devoir  en  faire  hommage,  &^ de  qui  ilrelevoit,  une  aiïèm- 
Henri  blëe  nombreufe  des  leigneurs  de  France  &  d'Allemao-ne 
IV.  décida  en  faveur  des  princes  de  Savoye.  Il  prétend  aufli, 

I  600.  qii'Amedée  comte  de  Genevois  ayant  prêté  ferment  au  Dau- 
phin de  Viennois  le  prêta  de  nouveau  à  Amedée  comte'de 

Savoye  en  13^9.  qu'il  en  fut  dreflé  un  ade  authentique  3  ôc 
que  i6.  ans  après ,  le  Dauphin  fe  défiila  par  un  ade public 
du  droit ,  que  le  premier  contrat  fembloit  lui  donner  j  dé« 
fiftement  folemnel ,  auquel  intervint  le  roi  Jean  parfon  dépu- 

té Aimard  évêque  comte  de  Valence  àc  de  Die:  Qu'en  con- 
féquence  Amedée  obtint  la  même  année  de  l'empereur 
Charle  IV.  l'inveftiture  des  droits  qui  lui  avoienc  été  cé- 

dés par  le  Dauphin  :  Que  fî  donc  depuis  ce  temps-là  Ame- 

dée VIII.  voulut  acheter  le  comté  de  Genevois,  d'abord 
d'Eudes  fils  d'Humbert  de  Villars  en  1 40 1. &  i  é.  ans  après, 
de  la  comtefTe  Mathilde,  ce  n'étoit  pas  qu'il  n'en  fût  déjà 
Seigneur  fouverain  3  mais  c'eft  qu'il  y  avoit  encore  dans  ce 
pais  pluileurs  petits  Seigneurs,  qui  étant  maîtres  &  proprié- 

taires de  quelques  fiefs  particuliers  diminuoient  beaucoup 
fon  droit  de  fouveraineté  j  de  que  par  conféquent  il  étoit  très- 
important  pour  les  princes  de  Savoye  de  les  chaflèr  du  ter- 

ritoire de  Genève. 

Mais  il  eft  certain  que  tous  ces  faits ,  &c  autres  femblables, 

fe  font  paiîés  entre  d'autres  perfonncs,  dans  l'abfence  des 
Evêques  ,  &  fans  leur  agrément.  Du  refte  Butet  lui-même 

ou  bien  l'auteur  de  cet  ouvrage  ,  quel  qui  foit,eft  d'ailèz 
bonne  foi  pour  convenir,  que  ces  derniers  ont  toujours  diC 
puté  à  la  maifon  de  Savoye,  la  fouveraineté  de  la  ville  de  Ge- 

nève ,  ôc  en  ont  toujours  été  en  pofleiîion  jufqu'au  temps 
que  cette  ville  changea  de  Religion.  Alors  les  Syndics ,  qui 

fous  l'adminiftration  des  Evêques  étoient  chargés  de  veil- 
ler à  la  confervation  de  la  Liberté  publique  ,  s'approprièrent 

la  Souveraineté,  &  ayant  chaiTé  les  Evêques ,  envahirent  le 

gouvernement  de  cette  République  ,  qu'ils  mirent  fous  la 
protection  de  l'Empire  ,  aux  armes  duquel  ils  ont  toujours 
depuis  frappé  leur  monnoye. 

Mariage  du       Les  foins  6c  les  embarras  de  la  guerre,  à  laquelle  le  Roi 

RoiavecMa-  ç^  préparoit  ,  n'avoient  point  fait  interrompre  à  ce  Prince ne  de  Mcdi-   ,,JU.^.  jr  •  -mt      •     j     -k/t    J'    • 
cis.  1  affaire  nnportante  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Mcdicis , fille 
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fîUe  de  feu  François  Grand-Duc  deTofcane.  Aufîitôr  que  le  * 
cardinal  de  Joyeufe  eût  déclaré  nul  le  premier  mariage  que  Henri 
Henri  avoir  contracfbé  28.  ans  auparavant  avec  la  princeile       1  V. 
Marguerite  fille  de  Henri  II.  &  lœur  de  Charle  IX.  Nicolas     j  ̂^^ 
Brullart  de  Silleri  ambaffadeur  de  France  à  la  cour  de  Rome , 

s'étoit  rendu  à  Florence  avec  tous  les  pouvoirs  nécellaires ,  \ 
pour  ligner  au  nom  de  ce  Prince  ,  les  articles  qui  avoienc 
déjà  été  réglés  par  Ton  ordre.  Depuis  ce  temps-là  ,  Henri 
prêt  à  partir  pour  porter  la  guerre  en  Savoye  ,  avoit  envoyé 
au  Grand  duc  Ferdinand ,  oncle  de  la  Princeffe  ,  une  procu- 

ration fpéciale  pour  faire  les  fiançailles.  Roger  de  Bellegarde 

grand  Ecuyer  de  France  en  fut  le  porteur.  Il  s'embarqua  à 
Marfeille  avec  une  fuite  de  quarante  Gentilshommes  des  plus 
diftingués ,  &  arriva  à  Livourne  le  20.  de  Septembre.  Trois 
jours  après,  il  fit fon  entrée  à  Florence  ,  où  les  bâtards  de 
Medicis  Jean  ôc  Antoine  allèrent  le  recevoir  avec  toutes  les 

marques  de  diftincliion  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Le  Grand- 
Duc  lui-même  fortit  du  palais  Pity ,  $c  vint  à  fa  rencontre 
avec  toute  fa  Cour.  Après  les  premiers  complimens  ,  Belle- 

garde  communiqua  d'abord  au  Duc  les  ordres  du  Roi ,  donc 
a  étoit  porteur.  Enfuite  ils  fe  rendirent  tous  deux  au  Palais  , 
où  le  grand  Ecuyer  alla  auffitôt  faluer  la  Princeile ,  à  laquelle 
il  préTenta  les  lettres  du  Roi  écrites  de  fa  propre  main  ,  &c 

lui  expofa  de  vive  voix  le  relie  des  ordres  donc  ce  Prince  l'a- voit  chargé. 

Le  2.  d'Ocbobre  ,  on  vie  arriver  à  Florence  Vincent  duc 
de  Mantouë  ,  accompagné  de  fon  époufe  Eleonor  de  Medi- 

cis ,  fœar  de  la  princefle  Marie  5  &  le  lendemain  l'ambafla- 
deur  de  la  république  de  Venilë  fé  rendit  dans  la  même  ville, 
Le  cardinal  Aldobrandin  ,  que  le  Pape  avoit  nommé  Legac 

en  France,  pour  accommoder  l'affaire  du  marquifat  de  Sa- 
luées ,  paiTa  auffi  à  Florence ,  pour  alfifter  au  nom  de  S.  S. 

à  la  cérémonie  du  mariage.  Il  y  fit  fon  entrée. le  4.  du  mê- 
me mois.  Il  fut  reçu  à  la  porte  de  cette  ville  par  le  Grand- 

Duc  ,  qui  s'y  étoit  rendu  en  perfonne  fuivî  non  feulement  de 
toute  fa  cour ,  mais  même  de  tout  le  Clergé  ,  &  conduic  â 
Ja  Cathédrale  par  ce  Prince  ,  qui  dans  toute  cette  cérémonie 
marcha  toujours  à  la  gauche  du  Légat.  Là  ils  mirent  pied 
4  terre ,  de  après  les  prières  ordinaires  ,  ils  fe  rendirent  ail 

Tor^/e  XIII.  A  A  a  a 



5  54  HISTOIRE 

Palais  ,  où  le  Grand  Duc  donna  un  fouper  magnifique  5 
Henri  après  lequel  le  Légat  alla  ialuer  la  princefTe  Marie. 

V  I.  Le  lendemain  ,  le  Légat  fit  la  cérémonie  du  mariage  , 

1600  ̂ y^^c  à  fa  droite  la  PrincelFe  ,  6c  le  Grand -Duc  fon 
oncle  d  fa  gauche.  Après  cette  cérémonie  ,  on  fit  celle  du 

Ducé^oik'  ̂ ^p^^nns  ̂ ^^  fi^^  ̂ ^^  Grand-Duc ,  qui  fut  tenu  fi.ir  les  Fonts 
fank'ceau  par  i'ambafladeur  de  Venife.  Le  refte  du  jour  fe  pa{Ià  en 
«om  du  Roi.  f^tes ,  qui  furent  terminées  par  un  grand  repas  également 

remarquable  par  fa  magnificence ,  ic  par  l'art  merveilleux 
avec  lequel  il  fut  ordonné.  Après  les  premiers  iervices  ,  on 
en  vit  paroître  un  nouveau  ,  porté  par  plufieurs  m.achines  , 

s'avanc^ant  par  refîbrts ,  &:  toutes  chargées  de  confitures  ,. 
de  glaces ,  de  fontaines ,  de  fleurs ,  d'arbres ,  Se  de  mille  au- 

tres beautés ,  qui  pouvoient  le  difputer  aux  jardins  d'Alci- 
noiis ,  èc  repréfencoient  au  milieu  de  l'automne  ,  tous  les 
charmes  du  printemps.  Autour  de  ces  machines,  voltigeoienc 
mille  oifeaux  dîfFérens ,  qui  par  leur  ramage  confus  remplie 

ioient  le  vafte  fallon  où  la  Cour  éroic  aflemblée ,  d'une  har- 
monie également  agréable.  A  ce  fpeclacle  fuccédérent  deux 

efpéces  de  nuées ,  portants ,  la  première  une  jeune  fille  de 

Florence  fous  l'habit  de  Diane  5  &  l'autre  un  Eunuque,  qui 
par  le  concert  charmant  de  leurs  voix  ,  firent  aifément  ou- 

blier le  plaifir  qu'on  avoir  pris  au  chant  des  oifeaux ,  &  ne 
ravirent  pas  moins  les  oreilles  des  affiftans ,  que  le  premier 
fpedacle  avoir  amufé  agréablement  leurs  yeux.  Les  jours 
fuivants  furent  employés  à  des  parties  de  chafTe,  des  tournois, 
des  courfes  de  bague ,  àc  des  mafcarades.  Le  9.  on  joiia  une 
pièce  de  théâtre  avec  des  préparatifs  étonnants  ,  &  une  pro- 

digîeufe  dépenfe.  L'étendue  de  cette  Hiftoîre ,  &;  l'impor- 
tance des  faits  qui  me  reftent  à  rapporter ,  ne  me  permettent 

pas  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  ces  parti- cularités. Plufieurs  autres  auteurs  en  ont  donné  des  relations 

complettes  ,  aufquelles  les  curieux  peuvent  avoir  recours. 
Tout  étant  difpofé  pour  le  départ  de  la  Reine  ,  elle  prie 

congé  du  Grand- Duc ,  &  partit  de  Florence  le  i  3.  d'Odo» 
bre  ,  accompagnée  de  Chriftine  de  Lorraine  époufè  de  Fer^ 
dinand  ̂   de  la  duchefle  Eleonor  fa  fœur  ,  de  Virginio  des 

Urfins  duc  de  Bracciano  ,  ÔL  d^Antoine  de  Medicis  fon  frère 
naturel,  De-.U  elle  alla  s'embarquer  àLivourne  le  17,  dis 
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iTiême  mois  fur  la  galère  générale  du  Grand  Duc  ,  qui  avoic 
coûté  des  fommes  immenfes.  Le  corps  de  ce  fliperbe  vaif-  Henri 

feau  ccoic  tout  revêtu  en  dehors  d'ouvrages  de  marqueterie  ;  I V". 
êc  les  dedans  étoient  fî  ornés  de  pierreries ,  ôc  de  tout  ce  qui  1 600. 

peur  faire  plaifir  à  la  vue  ,  qu'il  pouvoit  aifément  aller  de 
pair  avec  la  fameufe  galère  de  Ptolémée  Philadelphe  ,  fî 
vantée  par  les  Anciens.  Il  étoit  commandé  par  Marc  An- 

toine Colicatî ,  èc  efcorté  de  cinq  galères  du  Pape  ,  de  cinq 
autres  Maltoifes ,  &de  lîx  du  Grand-Duc.  La  flocc  rut  bat- 

tue par  les  vents  contraires  j  6c  les  ambafladeurs  de  Gènes, 

qui  s'étoient  rendus  à  bord  de  l'Amiral  de  la  part  du  .Sénat , 
pour  complimenter  S.  M.  l'ayant  priée  de  leur  faire  l'hon- 

neur d'entrer  dans  leur  ville  pour  fe  remettre  des  fatigues 
de  la  mer  ,  en  attendant  que  la  tempête  fût  appaifée  •  la 
Reine  répondit  que  le  Roi  ne  Tavoit  point  ordonné.  Ainfi 
pendant  toute  la  route  elle  coucha  toujours  dans  fa  galère. 
Enfin  après  avoir  pafTé  Final  ôc  Savonne ,  elle  entra  le  len- 

demain dans  Antibeport  de  France.  De  là  fuivant  la  côte, 
elle  alla  mouiller  a  Sainte-Marie  èc  à  Toulon  ,  où  ellefè- 
journa  deux  jours,  &  aborda  le  3.  de  Novembre  furie  foir 
à  Marfeille,  où  qïIq  fut  conduite  au  Palais  par  un  ponton 

qu'on  avoït  dreflé  fur  le  port. 
Le  Roi  avoit  envoyé  de  Lyon  pour  la  recevoir ,  le  conné- 

table de  Montmorency  ,  6c  le  chancelier  de  Bellièvre.  Le 
duc  de  Guife  gouverneur  de  la  province,  les  cardinaux  de 
Joyeufe ,  de  Gondy  ,  de  Givry  ,  &  de  Sourdis  fe  trouvèrent 

.a  la  defcente  du  vaifîeau  ,  avec  les  princefTes  Anne  d'Efl  mère 
des  Lorrains ,  6c  de  Henri  de  Savoye  duc  de  Nemours  3  Ca- 

therine de  Cleves  mère  du  duc  de  Guife  j  Louife  de  Lor- 
raine fœur  du  même  Duc,  6c  plufieurs  autres  Dames  de  la 

première  diftindion.  Le  Chancelier  porta  la  parole  en  pré- 
îènce  du  Connétable,  6c  complimenta  la  Reine  au  nom  du 
Roi  fur  fon  heureufe  arrivée  en  France.  Le  même  jour  du 
Yair  premier  Préfident  du  Parlement  de  Provence ,  conduit 

par  le  Chancelier,  eut  audience  de  S.  M.  qu'il  complimenta 
au  nom  de  fa  Compagnie.  On  dit  qu'il  tint  ce  difcours. 

î?  Madame  ,  au  bruit  de  Pheureufe  arrivée  de  V.  M.  très-    ̂ -ç^^^^^^  ̂ ^ 
55  Chrétienne  dans  ce  Royaume  ,  dont  elle  vient  faire  le  duVaiiàia 

î5  bonheur  ,  nou.s  quittons  tous  le  temple  de  Themis  ôc  le  ̂^'"*- AAaa  ij 
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^  »  fanduaire  de  la  JuRice  ,  pour  venir  nous  proflerner  à  vo5 

He  N  EL  I  53  pieds  ,  èc  pour  donner  à  tous  vos  lujets  l'exemple  de  la 
I  V.       î>  loumiiîîon  &  des  hommages  ,  qui  font  dûs  à  V.  M,  Etablis 

1600,     î5  pour  les  contenir  dans  l'ordre,  il  eft  bien  jufte  que  nous 
«  Ibyons  les  premiers  à  accomplir  ,  en  nous  acquittant  du 
55  plus  glorieux  ôc  du  plus  honorable  de  tous  les  devoirs ,  les 
>3  vœux  que  nous  avons  faits  au  Seigneur  pour  vous  poiïeder. 
)i  Oui ,  Madame ,  V.  M.  remplit  tous  les  defirs  de  la  France, 
»î  votre  augufte  préfence  ne  nous  laiiTe  plus  rien  à  fouhaiter  j 
35  &  pour  rendre  notre  bonheur  parfait ,  il  ne  refte  plus ,  fi- 
33  non  que  la  bonté  divine  nous  conferve  (es  préfents ,  6c  nous 

3>  fafTe  joiiir  longtemps  de  la  félicité  qu'il  nous  procure  ,  par 
33  l'arrivée  de  votre  perfonne  facrée. 

33  Le  Ciel  nous  a  donné  un  Roi  excellent  en  vertu  ,  admî- 
33  rable  en  bonté ,  incomparable  en  valeur ,  qui  a  aiTuré  I2 

33  repos  de  la  France ,  par  les  travaux  qu'il  a  efîiiyés  ̂   la  tran-» 
»  quillité  de  fes  fujets  ,  par  les  dangers  aufqueîs  il  s'eft  ex- 
>5  pofé  j  6c  la  gloire  de  la  Nation ,  par  les  vidoires  qu'il  a 
>3  remportées.  Nous  euffions  été  le  peuple  le  plus  heureux 

33  de  l'Univers  ,  (i  une  réflexion  facheufe  n'eût  point  troublé 
33  notre  joye  Se  notre  bonheur ,  en  nous  faifant  fouvenir  que 

33  la  nature  a  borné  le  cours  de  la  vie  humaine  5  qu'il  n'y  a. 
53  rien  de  durable  ici-basj  Se  que  le  temps  nous  enleveroic 

33  quelque  jour  un  Prince  ,  à  qui  il  n'y  avoit  aucun  de  nous  , 
53  qui  n'eût  fouhaité  l'immortalité.  Nous  ne  pouvions  penfer 
>3  (ans  une  triftefTe  accablante  ,  que  cette  vie  (blitaire  &  prL 
33  vée  des  douceurs  qui  accompagnent  le  mariage ,  à  laquelle 
53  ce  Prince  fembloit  condamné  ,  lui  rendoit  à  lui-même  en- 
33  nuyeux  èc  défagréables  des  jours  ,  qui  font  (1  précieux  :l 

33  tous  fes  fujets  ,  6c  lui  ôtoit  l'efpérance  de  laiiler  un  hé« 
»3  ritier  ,  à  qui  la  France  eût  un  jour  autant  d'obligation , 
33  qu'elle  en  avoit  déjà  au  père. 

33  Nous  allions  fuccomber  au  déplaifir  que  nous  caufoic 

53  la  vue  d'un  avenir  fi  fâcheux  ,  lorfque  le  Ciel  vous  a  en- 
35  voyée  à  notre  fecours.  Oiii ,  Madame ,  l'éclat  de  V.  M.  a 
33  diflipé  les  nuages  de  la  trifteiïè  qui  nous  accabloir.  Ls 
33  repos  Se  la  fureté  dont  nous  jouilTons  fous  un  (1  bon  Prince , 

33  nous  rempliiToit  de  joye  •  mais  notre  joye  n'étoit  point 
33  parfaite.  Nous  ne  lapoiTédions  que  comme  un  dépôt.  Vous 
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w  venez  de  l'afliirer.  Vous  la  rendez  durable  par  refpërance 
»î  dont  nous  ofons  nous  flatter ,  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur,  Henri 
w  vous  rendrez  à  la  famille  Royale  l'ordre  d'une  fucceffion       I  V. 
53  légitime,  qui  a  été  interrompue  depuis  fi  longtemps  j  &:     iCqq, 

»5  qu'il  fortira  de  vous  ,  pour  la  lûreté  d'un  trône  ébranlé  par 
w  tant  de  fecouiGTes  ,  une  poftérité  nombrcufe  digne  d'un 
i>  Royaume  fi  puifiant,  6c  en  qui  nous  verrons  revivre  la  va- 
»  leur  du  père  ,  àc  les  vertus  admirables  de  la  mère.  Ainfi  , 
»  pleins  du  plus  profond  dévouement,  &:  de  la  plus  refpec- 
»  tueufe  reconnoifiance  ,  nous  célébrons  avec  joye  votre  heu- 
>5  reufe  arrivée  en  France.  Fafle  le  Ciel ,  que  vous  régniez 

>5  longtems ,  ôi  pour  le  bonheur  d'une  Nation  qui  vous  re- 
»  connoît  aujourd'hui  pour  fa  Reine  •  Qtie  la  fin  du  fiécle 
»  où  nous  entrons ,  puiflé  vous  voir  heureufe  époufe  d'un  Roi 
»  heureux  1  Que  la  pollérité  la  plus  reculée  admire  en  vous 

>5  l'heureufe  mère  de  tant  de  Rois ,  à  qui  vous  donnerez  la »  nailfance. 

>î  Vous  venez ,  Madame  ,  pour  être  Tépoufe  d'un  grand 
>î  Roi,  qui  n'a  prefque  point  eu  d'égal  dans  tous  les  fiécles 
»  palTés.  Vous  apportez  dans  fa  maifon  la  grandeur  de  la 

J3  maifon  d'Autriche  dont  vous  fortez  ,  la  fageflé  &  la  pru- 
»  dence  de  la  maifon  de  Medicis  dont  vous  portez  le. nom. 

>5  Souvenez-vous  auffi  ôd  n'oubliez  jamais ,  que  Dieu  vous 
3J  appelle  par  cette  alliance  ,  à  devenir  non  feulement  la 
)5  Reine  la  plus  puifTante  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien  j 
w  mais  encore  la  mère  la  plus  tendre  &  la  plus  compatifiante 
»  de  tant  de  peuples  ,  dont  le  Roi  votre  époux  etl  le  pérc. 
»  Ainfi  ,  comme  vous  allez  partager  avec  lui  fa  Couronne  , 
>5  fongez  de  même  à  prendre  part  aux  foins  glorieux  que  le 
55  trône  exige  de  lui.  Aimez  des  peuples  fur  lefquels  vous 
J3  allez  régner  avec  lui.  Aimez  des  fujets  dont  la  conferva- 
>5  tion  Ôc  la  fureté  occupent  fans  cefie  toutes  Cqs  penfées  •  èC 

>î  aimez-les  avec  la  même  tendreflè  qu'il  a  pour  la  nation 
5>  Françoife ,  à  laquelle  vous  venez  d'être  unie  fous  des  pré- 
«  fages  fi  heureux  j  afin  que  non  feulement  nous  vous  obéïf. 
w  fions  avec  joye  ̂   mais  que  nos  voifins  mêmes  fe  croyent 
55  redevables  de  leur  bonheur  aux  exemples  de  V.  M.  lorf^ 

>3  qu'ils  fe  verront  gouvernés  par  leurs  Souverains,  avec  la 
»  même  bonté  ̂   la  même  afFcclion.  c< 

AAaa  iij 
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Après  ce  difcours  du  premier  Préfident ,  îa  Rcîne  pria 
Henri  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  répondre  aux  delirs  àc  aux  elpé«- 

I  V.       rances  de  la  Nation  ,  &  remercia  tous  ceux  qui  ëtoienc  pré- 
I  600.     -^ents.  Ce  jour  là. même,  il  y  eut  une  grande  difpute  entre  les 

galères  de  Makhe  commandées  par  Dom  Pedre  de  Men- 
doza,  de  celles  de  Florence  ,  qui  etoient  fous  les  ordres  de 

]ean  de  Medicis  j  pour  fçavoir  qui  auroit  le  premier  rang 

dans  la  defcente.  On  fut  iur  le  point  d'en  venir  aux  mains  j 
6  la  conteftarion  ne  fut  terminée ,  que  par  la  médiation  du 
connétable  de  Montmorency  ,  qui  décida  que  les  chevaliers 
de  Maltiie  auroient  la  droite ,  ôc  que  ceux  de  S.  Etienne  au* 

roient  la  préféance  dans  la  Capitane  qu'ils  conduiloient. 

Rcce  t"  de  ̂ ^  Reine  féjourna  à  Marfeille  depuis  le  3.  jufqu'au  16, 
Sa  Majcftc  à  de  Novembre  j  &  pendant  ce  temps-là  le  Roi  défraya  en 
Avignon.  cette  ville  fept  mille  tant  étrangers  que  François ,  qui  étoienc 

à  la  fuite  de  cette  Princeiïè.  Enfin  elle  prit  congé  de  la 

Grande-Duchefle  6c  d'Eleonor  (à  fœur  ,  qui  s'étoîent  déjà 
rembarquées  pour  retourner  en  Tofcane ,  &  arriva  le  len* 
demain  à  Aix  efcortée  de  deux  mille  chevaux.  Deux  jours 

après,  elle fe  rendit  à  Avignon  ,  où  on  l'actendoit  avec  im- 
patience. Son  entrée  dans  cette  ville  fut  des  plus  fuperbes. 

On  avoit  érigé  de  toutes  parts  pour  cette  cérémonie  des  arcs 
de  triomphe  &  des  théâtres.  Les  Jefuices  inquiets  fur  leur 

rétabliffemcnt  ,  qu'ils  faifoient  foliiciter  depuis  longtemps 
à  la  Cour  avec  les  plus  vives  inflances  ̂   avoient  pris  loin  de 

hs  faire  dreiTer  pour  la  réception  du  Roi  -,  car  on  croyoic 
que  ce  Prince  iroit  recevoir  la  Reine  à  Marfeille  -,  mais  la 
guerre  de  Savoye  arrêta  ce  voyage.  Cependant ,  afin  que  ces 

grands  préparatifs  qu'ils  avoient  faits  aux  dépens  de  la  ville  ̂  
pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  ,  ne  devina- 

ient pas  abfolumcnt  inutiles  aux  vues  qu'ils  àvoienc ,  ils  en 
firent  graver  les  defléins ,  6c  en  compolérent  un  livre.  La 
Reine  ,  qui  en  avoit  été  témoin  ,  6i  qui  publioit  avec  de 

grands  éloges  l'attention  induftrieufe  de  ces  Pérès ,  6c  leur 
afFeâion'vour  fa  perfonne ,  leur  fit  l'honneur  de  le  préfenter 
elle-même  au  Roi. 

Les  habitans  avoient  afF:dc  d'obferver  dans  tous  ces  pré- 
paratifs le  nombre  de  fept,  comme  étant  fort  convenable 

au  Roi,  à  la  Reine,  de  à  leur  ville.  En  effet  il  y  a  dans  Avigqosf 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXV.      559 

fept  Palais  ,  fepc  ParoifTes  ,  fepc  Couvents  anciens  ,  fept 
Couvents  de  filles ,  fept  Hôpitaux  ,  fept  Collèges ,  Ôc  fepc  H  en  ri 

Portes.  A  l'égard  du  itoi ,  il  avoit  alors  fept  fois  fept  ans  (  i  )  IV. 
ii  étoit  le  neuf  fois  feptiéme  roi  de  France  depuis  Phara-  kJqo. 

mond  (  2  )  j  il  avoit  gagné  la  bataille  d'Arqués  auprès  de 
Dieppe,  le  trois  fois  leptiéme  jour  de  Septembre  (3)  j  à  celle 

d'Ivry  fon  armée  étoit  rangée  en  fept  efcadrons  ,  &:  il  y  rem- 
porta la  victoire  les  deux  fois  feptiéme  jour  de  Mars ,  c'eft-à- 

dire  le  14.  Il  donna  la  bataille  de  Fontaine-Francoife  au 

mois  de  Juillet,  le  feptiéme  de  l'année  commune  ,  à  deux 
fois  fept  heures,  c'eft-à-dire,  à  deux  heures  après  midi  3  le 
même  mois  il  fit  à  S.  Denis  fon  abjuration  lolemnelle ,  & 
rentra  dans  la  Religion  de  Ces  ancêtres.  Il  reprit  Amiens  fur 

les  Efpagnols  en  i  597.  le  feptiéme  mois  de  l'année  fo- laire  (4)  3  il  fut  facré  à  Chartres  le  zy.  de  Février  ,  &  fit  la 

paix  avec  l'Efpagne  le  trois  fois  feptiéme  de  Juin.  Pour  ce 
qui  efl:  de  la  Reine  ,  elle  avoit  alors  27.  ans.  Elle  étoit  petite 

fille  de  Ferdinand  feptiéme  Empereur  de  la  maifon  d'Autri- 
che  j  elle  étoit  venue  en  France  avec  une  flote  de  dix-fepc 

galères  ̂   la  Capitane  qu'elle  montoit  avoit  vingt-fcpt  pas  de 
longueur  ,  6c  vingt-fept  rameurs  de  chaque  côté.  Ils  avoienc 
plufieurs  autres  rapports  auffi  frivoles ,  avec  des  infcriptions 
de  même  efpéce. 

François  Suarès  complimenta  la  Reine  au  nom  du  Clergé , 

êc  lui  fouhaita  un  Dauphin  avant  l'année  révolue.  A  ces  mots 
cette  PrincelTe  hors  d'elle-même ,  témoigna  une  envie  égale 
aux  défirs  des  peuples,  &:  pria  Dieu  très- inftammenr  de  luî 
accorder  cette  grâce.  Le  lendemain ,  elle  reçut  les  compli- 

mens  &:  les  préfents  de  tous  les  Corps  de  la  ville ,  de  d'Elbene 
vint  lui  apprendre  de  la  part  du  Roi  l'agréable  nouvelle  de 
la  réducTiion  de  Montmelian.  M.  de  Conty  Vicelégat  l'invita, 
le  jour  fuivant  à  une  magnifique  colation  ,  qu'il  lui  donna  au 
palais  de  Poitiers  ou  de  Rouvre ,  où  il  avoit  fait  aiîèmbler 
une  compagnie  très-brillante  de  NoblefTe ,  de  Dames  6c  de 
Demoifelles  de  la  ville. 

Sa  Majefté  refta  trois  jours  à  Avignon  ,  èc  en  partit  en-   Entrt'e  de  h 

fuite ,  après  avoir  témoigné  le  contentement  qu'elle  refTentoic  ̂ ^-"^  »  ̂)'^^- 
(i)  Quarante-neuf  ans.  1     (j)  Lczj. 
(i)  Le  foixante  U  troifieme,  '     (4)  En  Septembre, 
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de  la  réception  qu'on  lui  avoir  faite.  Elle  pafla  par  Va- 
Henri  lence ,  par  Roulîillon  château  appartenant  à  ia  maifon  de 

I  V.  Tournon  ,  &  par  Vienne,  côtoyant  toujours  le  Rhône  j  6C 

i-6co  arriva  le  Samedy  i.  de  Décembre  à  ia  Guillotiere  faux^ 
bourg  de  Lyon.  Le  lendemain  après  le  dîner  de  S.  M.  elle 
donna  audience  èc  reçut  les  compliments  de  tous  les  Corps 
de  la  ville  ,  au  (quels  le  Chancelier  répondit  pour  la  Reine, 
On  avoit  drefTé  pour  cette  cérémonie  un  amphithéâtre  â  la 
Mothe  ,  où  cette  Princeire  étoit  placée  avec  toute  fa  fuite. 

L'archevêque  fit  fa  harangue  debout  ,  les  autres  Etats  ôc 
les  autres  Nations  parlèrent  à  genoux.  Les  Allemands  6c 
ceux  qui  étoient  à  Lyon  au  nom  des  villes  Impériales ,  les 
SuiiTes  &  les  Grifons ,  vouloicnt  faire  leurs  harangues  de- 

bout. D'abord  le  Chancelier  leur  refufa  cette  permiiîion  j 
mais  enfin  on  les  laifla  jouir  de  cette  ancienne  prérogative  ̂  

parce  qu'ils  foûtenoient  qu'ils  avoient  toujours  eu  ce  privi^ 
Jége,  hc  qu'ils  en  avoient  joiii  lorfque  Henri  II.  avoit  fait 
fon  entrée  dans  la  même  ville  cinquante  ans  auparavant  j 

ce  qu'ils  confirmoient  par  le  témoignage  de  la  Guiche  gou- 
verneur ,  &:  des  autres  Magifjirats.  Sur  le  foir ,  la  Reine  entra 

AUX  flambeaux  dans  la  ville  par  U  porte  des  Dauphins ,  6ç 
après  avoir  pafTé  plufieurs  arcs  de  triomphe  ôc  plufieurs 

théâtres  érigés  à  la  hâte,  parce  qu'on  n'avoit  eu  que  quinze 
jours  pour  tous  ces  préparatifs ,  elle  fe  rendit  à  la  Cathé- 

drale ,  où  l'on  chanta  le  Tç  Deum^  De  là  elle  fut  conduite 
à  l'Archevêché. 

Le  Roi  étoit  cependant  allé  prefTer  la  reddition  du  Forç 
de  fainte  Catherine.  La  Reine  demeura  donc  à  Lyon  huit 

jours  entiers  fans  le  voir.  Elle  l'atrendoit  avec  un  defir  plein 
d'impatience,  lorfqu'enfin  le  9.  de  Décembre  ,  le  Chan- 

celier l'avertit  que  le  Roi  defcendoit  le  Rhône  ,  &  qu'il  ar- 
riveroit  cejour-lâ.  Elle  foupa  donc  de  meilleure  heure  3  & 

après  être  fortie  de  table ,  à  peine  s'étoit-eîle  retirée  dans 
fa  chambre  ,  que  le  Roi  arriva  en  habit  de  guerre.  La  Reine 

fe  jetta  d'abord  à  {qs>  genoux  j  mais  le  Roi  la  releva  auffi- 
tôt  5  &;  après  lui  avoir  fait  excufe  d'avoir  tardé  fi  longtemps 
^  fe  rendre  auprès  d'elle,  &  quelques  autres  compliments  ̂  
il  lui  dit  qu'il  la  prioit  de  lui  prêter  la  moitié  de  fon  lit  pour 

cette  fiujç-là  ,  p^rce  qu'il  étoic  fiemprefiTé  de  ia  voir  ,  qu'on 

n'avoji 
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2i*avoîc  pas  eu  le  temps  d'amener  le  fien.  Aînfl  le  mariage  fut 
conlomme  cette  nuic-meme.  Henri 

Le  cardinal  Aldobrandin  étoit  cependant  refté  à  Cham-       I  V". 
bery.  Mais  le  Roi  qui  fongeoit  à  faire  la  cérémonie  de  Ton     1600, 
mariage ,  &  qui  croyoic  la  préfence  du  Légat  nécefTaire ,  pour  , 
travailler  au  traite  de  paix  ,  1  invita  par  iqs  lettres  a  venir  a  cardinal  Le- 
Lyon  avec  les  députés  du  duc  de  Savoye.  Le  Légat  Te  mît  gat  à  Lyc 
donc  en  chemin,  &  fit  Ton  entrée  à  Lyon  le  i  6.  de  Décem- 

bre avec  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  France  ,  le 
Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  portant  le  dais  de- 

vant lui ,  Se  le  prince  de  Conty  avec  le  duc  de  Montpenlïer 

marchant  à  Tes  côtés.  Les  inftrudions  qu'on  lui  avoit  don- 
nées à  Rome  avant  que  de  partir  pour  fe  rendre  en  France  , 

ctoient  prefqu'en  tout  contraires  aux  libertés  &  aux  immu- 
nités du  Royaume  ̂   aufîj  ne  furent-elles  point  enregiftrées 

au  Parlement.  Elles  étoient  datées  de  S.  Marc  du  25.  de 

Septembre  &c  du  premier  d'Odobre, 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  on  fit  de  nouveau  dans  cérémonie 

PEglife  cathédrale  de  S.  Jean  de  Lyon  ,  la  célébration  fo-  ̂ JJ^^f'^S^ 
iemnelle  du  mariage  du  Roi ,  qui  avoic  déjà  été  contradé  à 
Florence  entre  les  mains  du  même  Cardinal,  La  cérémonie 

fut  trcs-magnifique  ,  &  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  de 
Princes ,  de  Seigneurs ,  de  Dames ,  Se  d'AmbafTadeurs  étran, 
gers  ,  entr'autres  Charle  de  Lignes  comte  d'Aremberg  ,  qui 
y  afîifta  au  nom  de  l'Archiduc ,  &  de  l'Infante  Ifabelle.  On 
ne  fortit  de  rEglilê  que  fur  le  foir  ;  après  quoi  le  Roi  donna. 
à  toute  la  Cour  un  repas  iuperbe.  S.  M.  fut  fervie  par  le 
comte  de  Solfions  Grand-Maître  de  fa  maifon ,  le  duc  de 

Montpenfier,  &  Francjois  d'Orléans  comte  de  S.  Paul  3  le 
duc  de  Guife  ,  le  prince  de  Joinville  fon  frère  ,  6c  le  comte 
de  Sommerive  fon  coufîn  fervirent  la  Reine.  Les  jours  fui- 
vants  fe  paflérent  en  fêtes  ,  en  jeux ,  en  ipedacles  ,  ôc  en 
tournois. 

Après  les  fêtes  de  Noël  ,  on  reprît  la  négociation.  Le  Conférences 

Roi  avoit  choifi  pour  Ces  députés  Bruflarc  de  Sillcry  ,  qui  P^^-^^^P^»^* 
étoit  de  retour  en  France,^  Pierre  Jeannin  Préfident  au  Par- 

kment  de  Dijon.  Les  députés  du  duc  de  Savoye  étoient  d*Ar- 
conat  6c  des  Alymes.  Ceux-ci  tiroient  l'affaire  en  longueur, 
çn  faifanc  des  propoiitions  toutes  difFérentes  des  articles 

Tome  XIIl,  B  B  b  b 
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5???!???!!?????  donc  on  étoîc  convenu  ^  fî  on  les  prelToic  de  donner  une  ré'-. 

H  E  N  K  1  ponfe  plus  précife  ,  ils  difoîent  qu'ils  ëroicnc  prêts  de  rendre 
I  V.  le  marquifat  de  Saluées ,  pourvu  que  le  Roi  refticuâc  au  Duc 

I  ̂ oo.  ̂ ^"^  ̂ ^  9^'^^  avoit  conquis  en  Savoy e  dans  cette  guerre,  mais 
ils  n'alloient  pas  plus  loin.  Les  députés  du  Roi  avoiioient 
que  cette  reftitution  étoit  à  la  vérité  un  des  deux  moyens 

dont  on  étoit  convenu  à  Paris  j  mais  comme  le  Duc  n'avoic 

point  voulu  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  alors ,  6c  avoic 
par-là  forcé  le  Roi  à  prendre  les  armes  contre  lui  ,  ils  de- 
mandoient  avant  toutes  chofes  ,  que  le  Duc  remboursât 
S.  M.  des  frais  de  cette  guerre,  6c  qui  montoient,  difoient- 

ils,  à  huit  cens  mille  écus  d'or.  Les  Savoyards  voyants  qu'ils 
ne  gagneroienc  rien  à  contefter  contre  les  vainqueurs ,  firenc 

propofer  un  autre  expédient  par  le  Légat  qui  vouloit  éloi- 

gner les  François  de  l'Italie  3  c'étoit  de  donner  en  échange 
du  marquifat  de  Saluées,  le  comté  de  Brefle,  auquel  pour 
dédommager  le  Roi  de  fes  conquêtes ,  on  joindroit  le  Bu- 

gey  6c  le  Valromey  jufqu'au  Rône ,  qui  ferviroit  déformais de  bornes  aux  deux  Etats. 

Le  Roi  n'étoit  pas  éloigné  d'accepter  cet  échange  j  mais 
il  vouloit  qu'on  lui  remît  outre  cela  les  châteaux  de  Cen- 
ral ,  de  Mont  èc  de  Roque  Sparviere  ,  prétendant ,  comme 
il  étoit  vrai,  que  ces  places  dépendoient  de  la  Provence ,  6c 
non  point  du  pays  des  Alpes ,  dont  on  avoit  feulement  parlé, 

lorfqu'on  demandoit  la  reftitution  de  Saluées.  Ainfî  afin 
qu'elles  fuiïent  aulTi  eomprifes  dans  l'échange ,  le  Duc  ajouta 
aux  ofFres  qu'il  venoit  de  faire  le  bailliage  de  Gex  ,  6c  pro- 

mit de  plus  cent  mille  écus  pour  les  munitions  de  guerre , 

dont  il  s'étoit  emparé  à  la  prife  de  Carmagnolle. 
Deftruaion  On  croyoit  l'affaire  terminée ,  lorfqu'il  arriva  un  incident 

du  Fort  de  quj  penfa  rompre  les  conférences.  On  étoit  convenu  d'a- 

therinë.  ̂ '  ̂ oïd  que  le  Roi  rendroit  de  fon  côté  la  citadelle  de  Mont- melian  ,  6c  le  fort  de  Sainte- Catherine  en  bon  état  j  mais 
comme  le  Duc  faifoît  naître  tous  \qs  jours  de  nouvelles  dif- 

ficultés j  le  Roi  qui  comprenoit  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  in- 
térêt de  laifler  fubfîfter  ce  Fort  dans  un  canton  deftiné  pour 

le  paflage  des  Efpagnols  en  Franche-Comté  ,  céda  enfin  aux 

prières  des  Genevois  qu'il  tenoit  en  bride,  6c  commanda  de 
le  rafer.  L'ordre  n'en  fut  pas  plutôt  donné ,  qu'il  fut  exécuté 
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fur  ie  champ  ,  &:  les  Genevois  prêtèrent  la  main  à  cet  ou-  ■"■■   ■'  ""'■■1 

vrage  avec  tant  d'ardeur,qu'on  apprit  la  démolition  du  Fort,  H  e  n  a.  i 
avant  même  qu'on  [qût  que  le  Roi  eût  deflein  de  le  détruire.       I  V. 

A  cette  nouvelle  ,  le  Légat  jetta  feu  èc  flamme  j  il  fe  plai-     1600. 

gnit.Que  les  députés  du  Roi  l'avoient  amufé  d'une  manière    Plaintes  dd 
indigne  :  Qu'on  faifoit  infulte  au  faint  Siège  ;  Qiie  pour  pro-  ̂^.?>^^  *  '^^ 
téger  une  ville  déclarée  depuis  long-temps  contre  la  véri- 

table Religion  &  contre  le  Pape  ,  le  Roi  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  de  mécontenter  S.  S.  Il  cria  hautement  contre  ce 

qu'il  appelloit  une  perfidie  infigne  j  menaça  de  foudres  ôc 
d'excommunications  -,  ôc  déclara  qu'il  retiroit  fa  parole,  puif. 
que  le  Roi  ne  lui  avoit  pas  tenu  la  iîenne. 

Pour  calmer  ce  grand  feu,  de  Sillery  fit  entendre  en  peu 

de  mots  au  Cardinal,  Qi-ie  dans  l'état  où  ètoient  les  affaires 
du  Roi ,  ce  Prince  n'avoit  befoin  de  faire  la  paix ,  qu'autant 
qu'elle  étoit  agréable  à  S.  S.  Quq  ce  n'étoit  point  la  nécefil- 
rè ,  mais  uniquement  les  égards  que  S.  M.  avoit  pour  le  Saint 

Père  qui  l'en  avoit  prié,ôc  à  qui  elle  dèfiroit  très-fincérement 
de  faire  plaifir  en  cela  comme  en  tout  le  refte  ,  qui  l'avoient 
engagée  à  toutes  les  démarches  qu'elle  avoit  faites  jufqu'a- 
lors  dans  la  vue  d'y  parvenir  :  Qu'il  étoit  jufte  aufîi  que  le 
Pape  n'exigeât  rien  du  Roi  qui  fût  contraire  à  fes  intérêts 
&  à  ceux  de  l'Etat:  Que  Henri  fon  prédécefleur  n'avoit  em- 
brafie  la  protedion  de  Genève  qu'après  une  mûre  délibé- 

ration ,  non  pas  tant  pour  la  fûrctè  de  Genève  ,  comme 
les  ennemis  de  Sa  Majefté  le  publioient  pour  la  décrier , 

que  pour  le  bien  de  la  France  entière  :  Qu'au  jugement  mê- 
me des  cantons  Catholiques  ,  &  de  tous  les  miniftres  de 

France  ,  cette  démarche  étoit  abfolument  néceffaire  pour 

conferver  l'alliance  que  la  Nation  avoit  faite  avec  les  Suifièsî 
Qu'en  effet  le  Roi  ne  pouvoit  être  maître  du  pas  de  Cluie , 
qui  étoit  le  pafïàge  le  plus  fur  &  le  plus  court  pour  les  trou- 

pes Suifles ,  qu'autant  qu'il  auroit  les  Genevois  pour  amis  j 
Que  le  Roi  ne  prétendoit  donc  point  renoncer  à  une  con- 

duite fi  falutaire  aux  intérêts  de  fa  couronne  :  Qu'il  étoit 
dîfpofé  à  entretenir  une  véritable  paix  avec  les  Princes  {qs 

voifins  pourvu  qu'il  les  trouvât  eux-mêmes  difpofcs  à  y  con- 
tribuer 5  mais  que  fi  au  contraire  par  une  guerre  injufle  ils 

pfoient  faire  aucune  entreprife  contre  fa  perfonne  6c  contre BBbbij 
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""■'■'! ■■■".■""  i  les  intérêts  de  fon  Etat ,  ils  auroienc  en  lui  l'ennemi  le  plu5 Henri  redoutable. 

IV.  Ce  difcours  ne  calmoît  point  le  Légat  ̂  qui  mena(^oitd'a- 
I  6co.  bandonner  tout  de  de  repaller  les  monts  ,  lorfque  Taxis  am- 

bafTadeur  d'Efpagne  alla  trouver  le  Roi ,  èc  lui  déclara  que 
s'il  ne  s'accordoit  incelTamment  avec  le  duc  de  Savoye,le 
Roi  fon  maître  ne  pourroit  s'empêcher  de  prendre  le  parti de  fon  beau-frére  &  de  fes  neveux. 

La  réponfe  du  Roi  ne  fut  pas  moins  fiére.  Il  déclara  à 

ce  Minifbre ,  Qu'on  ne  viendroic  point  à  bout  de  lui  arra- 
cher la  paix  à  force  de  menaces  3  &:  que  lî  on  continuoit,iI 

rempliroit  bientôt  l'Efpagne  de  tant  de  troupes ,  que  Phi- 
lippe auroit  afTez  de  peine  à  les  chalFer  de  fes  Fxats,  pour 

n'avoir  pas  le  tems  de  fonger  à  fe  mêler  de  ce  qui  ne  le  re~ 
gardoit  point  :  Qu'il  fçavoit  fore  bien  que  le  Duc  auroit  eu 
plus  d'envie  que  de  pouvoir  de  l'outrager  fi-  mal  à  propos , 
s'il  n'eût  pas  été  foûtenu  fous  main  des  confeils  &;  des  forces 
de  la  cour  d'Efpagne  :  Qi^i'il  avoit  donc  réfolu  d'agir  en 
Lion  contre  les  fourdes  démarches  des  renards ,  6c  d'atta- 

quer de  front  qui  vouloit  le  charger  en  queue. 

L'agent  des  Archiducs  exhorta  aulîi  Sa  Majefté  à  faire  la 
paix  j  mais  il  s'y  comporta  avec  autant  d'amitié  ôcde  zélé,, 
que  les  Efpagnols  failoient  voir  de  fierté  ôc  de  hauteur.  Au 

contraire  les  Miniflres  de  la  reine  d'Angleterre  excitoienc 
fans  cefle  ce  Prince  par  ordre  de  leur  maîtrefle  à  porter  la 
guerre  au-delà  des  Alpes.  Déjà  toutes  les  efpérances  de  la 

paix  étoient  évanouies-  le  Duc  qui  s'étoit  vu  dépouillé  en 
un  moment  de  tous  fes  Etats  en  deçà  dss  Alpes ,  comptoir 
encore  fur  la  citadelle  de  Bourg  3  lorfqne  la  garnifon  de 
cette  place  réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  éc  craignant 
encore  des  fuites  plus  fâcheufes ,  écrivit  aux  députés  du  duc, 
qui  étoient  à  Lyon,  une  lettre  fignéedu  gouverneur  Bouvens, 
du  Mcftre  de  Camp  Jufi:  êc  des  autres  Officiers ,  par  laquelle 
elle  leur  marquoit ,  que  fi  on  ne  la  fecouroit  dans  deux  jours, 

ou  fî  on  ne  convenoit  d'un  accommodement ,  elle  feroit  con- 
trainte de  rendre  la  place. 

Les  minières  de  Savoye  ayant  reçu  cette  lettre ,  allèrent 
auiîi-tôt  trouver  le  Légat  j  èc  lui  ayant  fait  connoître  le  dan- 

ger où  fe  trouvpiî  le  Duc  de  perdre  Bourg  ,  qui  étoît  ik- 
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dernière  reflource,  ils  le  fuppliérenc  de  reprendre  la  négocia-  ?«^ 
tion.  Ils  lui  reprefentérenc ,  Qiie  les  François  ne  deman-  H  e  n  k  i 

doienc  que  la  guerre:  Qu'on  avoir  entendu  dire  depuis  peu       IV. 
àRorny,qu'il  avoic  un  million  d'ëcus  d'or,  ôc   cinquante      i6oo. 
pièces  de  canon  toutes  prêtes  avec  les  munitions  de  guerre 

nécelTâires  :  Qiie  le  Roi  n'avoit  qu'à  ordonner ,  &  qu'il  fer, 
viroit  Sa  Majefté  de  manière  qu'elle  feroit  contente  :  Qu'outre 
cela  Lefdiguieres  brûloit  d'envie  déporter  la  guerre  au-delà 
des  Alpes:  Qu'ainfi  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  la  paix 
de  bonne  heure  ,  afin  de  prévenir  un  fî  grand  danger  :  Que 

la  démolition  du  Fort  de  Sainte- Catherine  qu'on  avoit  éle- 
vé dans  un  pays ,  que  le  traité  de  paix  conlèrvoit  à  leur  Duc, 

ne  valoit  pas  la  peine  d'interrompre  la  négociation ,  donc 
on  avoit  lieu  d'efpérer  un  heureux  fuccès. 

Le  Cardinal  avoic  de  la  peine  à  Te  mêler  de  cette  affaire, 

depuis  qu'on  avoit  démoli  le  Fort  de  Sainte-Catherine.  Ce- 
pendant il  appréhenda  que  s'il  pouffbic  plus  loin  fbn  dépit, 

le  Pape  ne  pût  l'accufer  un  jour  d'avoir  négligé  le  danger 
où  ritalie  feroit  expofée.  Ainfi  il  promit  aux  députés  du  Due 

de  reprendre  les  conférences ,  à  condition  qu'ils  l'autorife- 
roient  par  écrit ,  &  qu'ils  promettroient  d'en  palier  par  touc 
ce  qu'il  diroit  6c  ce  qu'il  feroit.  Les  Députés  allarmés  par 
la  fîtuation  où  fe  trouvoit  la  citadelle  de  Bourg,  accordèrent 

aufli-tôt  ce  qu'il  fouhaitoit,  ôcil  renoua  la  négociation.  Mais 
comme  il  ne  ceiloit  point  de  répéter  à  contre-temps  [qs 
plaintes  6c  fes  menaces  au  fujet  de  la  démolition  du  Fort 
de  Sainte^ Catherine  ,  on  fe  brouilla  encore  une  fois,  6c  en 

fe  prépara  à  la  guerre  de  part  6c  d'autre. 
Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires^lorfque  le  marquis  de  Kof-  concinfio» 

ny  ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à  Paris,pour  lui  faire  ̂ ^  "^^'^• 

venir  de  l'argent  6c  de  l'artillerie,  alla  rendre  vifîce  tout  botté 
5c  prêt  à  partir  au  Cardinal, comme  fi  fon  defl^ein  eût  été  uni- 

quement de  prendre  congé  de  luL  Alors  ils  parlèrent  delà 

paix  plus  efficacem.ent  qu'on  n'avoit  encore  fait,  6c  con- 
vinrent qu'on  reprendroit  les  conférences  avant  le  départ  du 

Marquis,  le  Légat  lui  témoignant  qu'il  étoit  très. mortifié 
de  n'avoir  pas  d'abord  conféré  avec  lui.  Enfin  le  traité  fut 
dreffé  6c  rédigé  par  écrit  ̂   mais  les  ministres  de  Savoye  firent 
\ane  nouvelle  diâicuké  pour  la  iignature.  Ils  a  voient  à  1a B  B  b  b  iij 
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venté  reçu  le  9.  du  mois  ordre  de  fîgner  j  maïs  ils  pro« 

H  EN  Kl  duiloienc  un  contre-ordre  arrivé,  difoient-ils  ,  trois  jours 
IV.  après,  avec  défenfe  de  rien  ligner  ,  avant  que  le  Duc  eue 

I  600,  conlukc  lui-même  le  comte  deFuentes.  Aldobrandin  recom- 
menc^a  (es  plaintes  à  cette  occafion.  Il  rappella  aux  Députés 

l'écrit  ̂ yJA'  lequel  ils  l'avcient  autorifé  dans  tout  ce  qu'il  régle- 
roic- mais  ils  s'excufoient  fur  les  ordres  précis  de  leur  maître. 
Enfin  malgré  les  inftances  que  fit  le  Légat  pour  Iqs  engager  â 
/îgner  le  traité,  avant  que  de  fortir  de  la  conférence;  ils  obtin- 

rent le  temps  de  pouvoir  en  délibérer  avec  l'ambalTadeur  d'Ef- 
pagne.  Taxis  de  fon  côté  qui  voyoit  les  intérêts  de  fon  maî- 

tre à  couvert ,  puifque  le  Roi  cédoit  au  Duc  tous  les  pays 

d'au-delà  des  Alpes ,  &c  qu'on  rélèrvoic  un  paflage  pour  les 
troupes  qui  iroient  d'Italie  en  Franche- Comté  ,  répondit 
qu'il  ne  voyoit  point  de  raifon  qui  eût  pu  porter  le  Duc  a 
révoquer  les  ordres  qu'il  leur  avoit  donnés  d'abord  j  que 
cependant  il  leur  confeilloit  de  ne  rien  conclure  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  en  eût  conféré  avec  le  comte  de  Fuentes,  ôc 
leur  eût  fait  f(javoir  fa  dernière  volonté. 

Les  Députés  étoient  donc  réfolus  de  s'en  tenir  à  cette 
décidon  ,  lorfque  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  avoîc 
intrigué  le  premier  pour  ménager  cet  accommodement,  per- 

fuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre ,  travailla  à 
vaincre  leur  refus.  Pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  reculer, 

il  lit  beaucoup  valoir  l'autorité  du  Légat ,  qui  avoit  engagé 
fa  parole,  le  jufle  mécontement  du  Roi  qu'on  avoit  fî fou- 
vent  trompé ,  &  l'état  prefent  des  affaires  qui  ne  pouvoienc 
foufFrir  aucun  retardement.  Il  leur  rappella  le  fouvenir  des 
derniers  ordres  que  leur  maître  leur  avoit  donnés  en  par- 

tant de  Turin  ,  d'obéïr  en  tout  au  Cardinal.  Il  ajouta  ,  Qu'il 
étoit  prêt  d'aller  en  perfonne  trouver  le  Duc  pour  l'enga- 

ger à  approuver  tout  ce  qu'ils  auroient  fait  :  Qu'il  étoit  fur 
que  S.  A.  ratifieroit  ce  que  le  Légat  avoit  jugé  à  propos  d'ac- 

corder :  Que  cependant  ce  Prélat  leur  donneroit  un  écrie 
iigné  de  fa  main  pour  leur  fervir  de  garantie  ,  tant  en  fon 

nom  ,  qu'au  nom  de  S.  S.  Les  Députés  qui  avoient  moins 
d'égard  à  la  force  apparente  de  cqs  raifons ,  &  à  la  nécefîité 
prelénte,  qu'à  l'obéïflance  ,  premier  &  indiipenfable  devoir 
des  AmbaiFadeurs  ,  s'excuférenc  d'abord  ̂   &  refuférent  de 
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ratifier  le  traité.  Enfin  vaincus  par  les  preiïantes  follicica- 
rions  du  Légat ,  qui  leur  faifoit  les  éloges  les  plus  magni-  Henri 
fiques  du  pouvoir  que  le  Pape  Ton  oncle  avoit ,  difoicil  ,       I  V. 
dans  le  Ciel  êc  fur  la  terre  3  ils  lignèrent  le  17.  de  Janvier,      1600. 
après  que  le  Légat  fe  fut  fait  leur  caution ,  6c  à  condition 

qu'on  accorderoit  à  S.  A.  le  terme  d'un  mois ,  pour  ratiiier le  traité. 

Il  portoit  en  fubflance  ,  Qiie  tout  le  pays  d'en  d^ci  Articles  da 
du  Rhône  depuis  la  ville  de  Genève  ,  le  fleuve  y  compris,  "^^'^• 
feroit  déformais  cenfé  du  royaume  de  France  ,  èc  appartien- 

droit  au  Roi  en  toute  Souveraineté  -,  que  cependant  pour 
la  commodité  du  paffage  en  Franche-Comté  ,  le  duc  fc  ré- 
ferveroit  le  pont  de  Grefîn  entre  le  pas  de  Clufe  &:  le  pont 

d'Arve,  avec  quelques  autres  Bourgs,  dont  on  étoit  con- 
venu ,  à  condition  qu'il  ne  pourroit  lever  aucun  impôt  ni  bâ- 

tir aucun  Fort  dans  tout  ce  canton  :  Qu'on  remettroit  de 
bonne  foi  à  S.  M.  la  citadelle  de  Bourg  avec  toute  l'artil- 

lerie ,  poudres ,  &  munitions  qui  fe  trouveroient  dans  la 

place  :  Qu'outre  cela  le  Duc  céderoit  au  Roi  de  l'autre  cô- 
té du  Rhône,  SeifTel ,  Daire ,  ChaulTy ,  Pont  d'Arle ,  Chave 

&  Chaftelavec  toutes  leurs  dépendances  :  Qu'il  lui  tranfpor- 
teroit  de  même  tous  fcs  droits  fur  le  bailliage  de  Gex  &c 
fon  territoire,  afin  que  S.  M.  pût  en  jouir  de  la  même  ma- 

nière que  le  Duc  &c  [qs  prédécefleurs  avoient  fait  par  le 
pafTé  :  Que  tous  les  pays  cédés  au  Roi  feroient  réunis  &  in- 

corporés au  domaine  de  la  Couronne  ,  fans  pouvoir  jamais 

en  être  féparés  &  aliénés  ,  ôc  qu'ils  feroient  cenfés  de  même 
nature  que  ceux  qui  avoient  été  donnés  en  échange  :  Que 
le  Duc  reftitueroit  de  bonne  foi  le  Château-Dauphin,  la 

Tour  du  Pont  &  les  autres  places  du  Dauphiné  dont  il  s'é- 
toit  emparé  ,  avec  l'artillerie,  les  poudres,  &  les  munitions 
de  guerre  qui  y  étoient ,  dans  l'état  où  elles  fe  trouveroient, 
èi  fans  y  rien  changer  :  Qtie  le  Duc  feroit  rafer  le  Fort  de 
Beche-Dauphin  ,  qui  avoit  été  construit  pendant  ces  der- 

nières guerres  ,  &  donneroit  pour  le  pafîage  qui  lui  étoit 
réfervé  ,  cent  mille  écus  payables  à  Lyon  à  certains  termes: 
Que  de  fon  côté  S.  M.  T.  C.  cédoit  &:  tranfportoit  au  Duc 
le  marquifat  de  Saluées ,  avec  ies  villes ,  bourgs ,  châteaux, 
&  toutes  fes  dépendances ,  enfemble  les  places  de  Cencal,  de 



5<^S  HISTOIRE  F 

Monc ,  Se  de  Roque-Sparviere  ,  avec  l'artiilerîe  Se  toutes  les 
Henri  munitions  de  guerre  qui  ëtoient  dans  Icfdites  places  en  r  5  8  8, 

I  V.  Que  ce  Prince  reniettroîc  au  Duc  toutes  les  places  que  les 
I  600,  François  avoient  conquifes  cette  année  en  Savoye  ,  à  condi. 

tion  qu'ils  pourroient  en  retirer  l'artillerie  Se  les  munitions 
de  guerre  qui  s'y  trouveroient ,  &:  que  les  troupes  auroient  de 
même  la  liberté  d'emporter  tous  leurs  biens  meubles  :  Qiie  de 
part  Se  d'autre  on  délivreroit  de  bonne  foi  tous  le^  titres  Sç 
pièces  concernant  les  effets  échangés  :  Qu'on  relâcheroit  de 
même  de  part  Se  d'autre  tous  les  prifonniers  ;  Qu'à  ces  con- 

ditions il  y  auroit  une  paix  ftable  Se  fîncére  entre  le  Roi  Sc 
le  Duc ,  avec  une  liberté  entière  pour  le  commerce  ,  entre 
les  lujets  des  deux  Princes ,  conformément  au  traité  de  Ver- 
vins  :  QLie  les  droits  Se  a<5l:ions  du  Roi  contre  le  Duc  réfer- 
vés  par  le  traité  de  Cambray  de  i  574.  refteroient  de  même 
réfervés  dans  celui-ci  5  enfin  que  les  articles  feroient  vérifiés 
Se  enrégifhrés ,  tant  au  parlement  de  Paris ,  Se  dans  toutes  les 

autres  Cours  Se  chambres  des  comptes  du  Royaume ,  qu'au 
fénat  de  Ghambery  Se  dans  celui  de  Turin.  On  ajouta  à  la. 

prière  du  Pape,  qu'un  mois  après  la  publication  du  traité, 
on  défarm.eroit  tant  en  France  qu'en  Italie.  Dès  que  ce  traité 
fut  figné ,  on  fe  rendit  à  la  cathédrale  de  Lyon ,  ou  le  Te 
Deum  fut  chanté  en  prefence  du  Roi  &  de  la  Reine  6c  du 
cardinal  Aldobrandin, avec  une  fatîsfadion  univerfellc. 

Incertitude  Le  Roi  après  avoir  congédié  le  Légat,  &  lui  avoir  té- 

^u  Duc,  moigné  fa  reconnoifTance  des  ibins  qu'il  s'étoit  donnés  pour 
conclure  cette  paix  ,  partit  en  pofle  le  lendemain  pour  fe 
rendre  à  Paris  ,  tandis  que  le  Cardinal  defcendoit  le  Rhône 
pour  arriver  à  Avignon.  Ce  Prélat  dépêcha  au  pape  Hermî- 
nio  fon  Secrétaire  pour  donner  avis  à  S.  S.  du  fuccès  de  fa 
négociation.  Il  le  chargea  en  même  temps  de  faluer  en  pafl 

fant  le  duc  de  Savoye  Se  le  comte  de  Fuentes ,  qui  s'étoienc 
abouchés  à  Some  furie  Po.  Herminio  les  trouva  l'un  &  l'au- 

tre dans  des  difpofitions  très-contraires  à  la  paix.  AufFi  lorf- 

qu'il  leur  eut  rendu  compte  de  ce  qui  venoit  d'être  conclu 
à  Lyon  par  l'entremîfe  du  Légat ,  comme  il  les  prefToit  au 
r.om  du  Pape  &  du  Cardinal  de  ratifier  le  traité  ,  Sl  de  conJ 

gèdier  leurs  troupes  incefTammentjle  Duc  lui  répondit  d'un 
âir  irrité ,  qu'il  en  coûteroit  la  tête  à  d'Arconat  &  à  des Al  y  mes 
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Alymes ,  pour  avoir  ofé  figner  cet  accord  contre  [qs  ordres  ?!!=?!?=!? 

précis.  A  l'égard  du  comte  de  Fuentes  ,  il  lui  dit  avec  un  air  Henri 

de  mépris ,  qu'il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  cette  paix,       I  V. 
&  que  rien  ne  l'obligeoit  à  s'y  foumettre  :  Qu'il  avoit  levé      1600. 
{es  troupes  avec  beaucoup  de  frais ,  &  qu'elles  étoient  defti- 
néespour  une  autre  entreprife  ;  Qu'ainfi  il  les  congédieroit 
quand  il  lui  plairoit,&  non  pas  en  vertu  du  traité. 

Le  Duc  &  le  Comte  étoient  donc  d'accord  en  ce  point, 
de  ne  vouloir  pas  ratifier  le  traité.  Du  refte  les  politiques 
jugeoient  que  leur  refus  étoit  fondé  fur  des  raifons  tiès- 

di&rentes.  Le  Duc  étoit  fâché  d'une  paix,  dont  tout  l'a- 
vantage revenoit  aux  autres ,  tandis  qu'il  étoit  le  feul  à  en 

foufFrij;.  Les  François  avoient  très  -  bien  entendu  leurs  in- 
térêts ,  en  renonçant  au  marquifat  de  Saluces  ,  qui  étant 

trop  éloigné ,  leur  coutoit  beaucoup  de  dépenfe  ,  èc  en  ac- 
ceptant en  échange  le  comté  de  BrefTe.  Par-là  ils  étendoîenc 

leurs  frontières  jufqu'au  Rhône,  qui  ferviroit  déformais  de 
borne  aux  deux  Etats.  Les  Efpagnols  dévoient  auflî  être  fort 

contents  d'avoir  éloigné  les  François  de  l'Italie ,  &  d'avoir 
mis  leurs  Etats  à  couvert  des  entreprifes  de  cette  nation.  Pour 
le  Duc,  il  reftoit  au  milieu  de  ces  deux  puiflans  ennemis  , 
expofé  continuellement  en  bute  à  toutes  leurs  attaques^outre 

qu'il  lui  étoit  fort  indifférent  pour  la  fureté  de  fes  Etats  d'a- 
voir les  François  pour  voifms  en  France  ,  ou  en  Italie. 

Le  comte  de  Fuentes  au  contraire  plein  de  fcs  projets 

ambitieux,  &  ne  cherchant  qu'une  occafion  de  faire  la  guerre, 
voyoit  avec  un  extrême  regret  que  fon  armée  de  quarante 
mille  hommes  &  fes  quarante  pièces  de  canon  ne  dufTent  lui 

être  d'aucun  ufage.  Auffi  reprochoit-il  fans  ceflè  au  Duc  qu'on 
n'avoit  fait  cette  dépenfe  que  pour  lui,  &  qu'il  n'avoit  te- 

nu qu'à  lui  ,  que  les  Efpagnols  ne  portaient  la  guerre  en 
France,  6c  ne  forçaffent  le  Roi  à  fe  renfermer  dans  Iqs  mu- 

railles de  Lyon.  Il  ne  parloit  ainfi  avec  fa  vanité  Efpagnole, 

que  pour  arrêter  les  plaintes  du  Duc  qu'ils  avoîent  joué,6c 
pour  l'empêcher  de  figner  le  traité.  Ainfi  ils  convinrent  de 
confulter  S.  M.  C.  avant  que  de  prendre  aucun  parti,  àc  de 

tenir  cependant  l'armée  toujours  en  état  de  marcher  par 
tout  où  l'on  en  auroit  befoin. 

Le  cardinal  Aldobrandin   inftruit    de    ces   difpofitions 
Tome  XII f.  CCcc 
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dépêcha  fur  le  champ  au  Roi  le  comte  TafToni^pour  le  prîef 

de  ne  pohic  s'ofFenfer  de  ce  délai ,  rafTûranc  que  le  Duc  ra- 
tifieroic  le  traité  ,  de  lui  en  donnant  une  féconde  fois  fa  pa- 

role. Il  lui  fît  dire  en  même  temps  qu'il  fe  dîfpofoit  à  aller 
trouver  le  Duc  pour  cet  effet  3  qu'il  lupplioit  feulement  S.  M. 
d'ajouter  quinze  jours  au  terme  du  mois  qu'on  avoit  donné 
au  Duc  pour  accepter  l'accommodement,  6^  d'accorder  une 
trêve  pour  ce  temps-là.  Cependant  ce  Prélat  ayant  traverfé 

les  Alpes ,  malgré  la  rigueur  de  l'hyver ,  fe  rendit  à  Gènes  , 
d'où  il  fit  auffi-tôt  avertir  de  fon  arrivée  le  comte  de  Fuentes, 
qui  étoit  déjà  retourné  à  Milan  ,  &  le  Duc  qui  étoit  alors  à 

Turin.  Il  leur  demanda  jour  à  l'un  6c  à  l'autre  pour  une  en- 
trevue 3  mais  ils  trouvèrent  moyen  tous  deux  de  s'on  diù 

penfer  ,  6c  fe  fervirent  de  différents  prétextes  pour  ga. 

gner  du  temps ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  la  réponfe  de  la 
cour  d'Efpagne.  De  Gènes  le  Cardinal  fe  rendit  à  Tor- 
tone  ,  où  le  comte  de  Fuentes  vint  le  trouver ,  &  d'où  il  le 
conduifit  enfuite  à  Milan  avec  tous  les  honneurs  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter.  Le  Légat  rcfta  quelque  temps  dans  cette  ville, 
où  le  Comte  mit  tout  en  œuvre  pour  le  bien  régaler.  Al- 
dobrandin  attendoit  le  Duc  qui  devoit  arriver  incelPamment. 

Enfin  voyant  qu'il  ne  venoit  point ,  èc  qu'à  Ces  excufes  il 
joignoit  encore  des  plaintes  affedées  fur  la  dureté  des  con- 

ditions qu'on  vouloit  lui  faire  accepter.  Le  Cardinal  preiîà 
le  comte  de  Fuentes  de  s'expliquer.  Il  lui  remontra  que  ce 
n'étoit  point  à  caufe  du  Duc  qui ,  à  ce  qu'il  voyoit  ,  fe  mo. 
quoit  de  lui  3  mais  pour  faire  plaifîr  à  S.  M.  C.  êcàla  prière 

du  duc  de  Seffa  fon  Ambaffadeur  à  la  cour  de  Rome ,  qu'il 
avoit  entrepris  ce  voyage  :  Qu'ainfî  il  le  prioit  d'avoir  égard 
à  l'autorité  de  S.  S.  éc  à.  h  qualité  dont  lui-même  étoit  re- 

vêtu, &  d'employer  tous  fes  foins  pour  terminer  une  affaire 
il  importante  ,  dont  il  ne  s'étoit  chargé  que  pour  aflûrer  le 
repos  du  roi  Catholique  &  de  l'Italie  3  mais  quoi  qu'il  pûc 
dire  ,  il  ne  tira  point  d'autre  réponfe  du  Comte,  finon  que 
le  Duc  avoit  fes  raifons  :  Qii'à  fon  égard  ,  la  conclufion  de 
cette  affaire  ne  dépendoit  point  de  lui,  èc  qu'on  n'avoitpas 
befoin  de  fa  fîgnature. 

Le  Légat  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  de  cette  manière, 
eue  recours  à  un  autre  moyen.  Il  connoifToit  le  caradére  du 
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Comte  quî  pafToit  aifément  du  dépit  à  la  colère ,  &  qui  alors  '■      "  ' 

n'avoit  plus  de  fecret.  11  lui  fît  entendre  par  Tanoni  ,  que  H  en  u^i 
le  Duc  lui  avoit  dit  en  confidence  que ,  s'il  s'ëtoit  rencontré       1  V. 
des  obflacles ,  s'il  y  avoit  eu  jufqu'alors  quelque  retardement     j  600, 
à  la  conclufîon  de  cette  affaire,  c'étoit  uniquement  au  Comte 
qu'on  devoit  s'en  prendre.  Celui-ci  donna  dans  le  piège  j  fier 
éc  haut  comme  il  étoit,  il  entendit  à  peine  parler  de  la  forte , 

qu'il  prit  feu.  Il  s'écria  que  c'étoit  le  Duc  feul,  toujours  fé- 
cond en  vaftes  projets ,  toujours  flottant  &  incertain  dans  {qs 

démarches ,  fans  jamais  pouvoir  fe  fixer ,  qui  avoit  arrêté 

la  conclufîon  du  traité.  Enfin  il  découvrit  ce  qu'ils  avoienc 
arrêté  enfemble  dans  la  dernière  entrevue  5  6c  déclara  qu'ils 
avoient  envoyé  en  Efpagne ,  pour  ic^avoir  les  intentions  de 
Philippe. 

Le  Cardinal  charmé  du  fuccès  qu'avoiteu  fon  flratagême, 
&  d'avoir  tiré  par  cette  adrelle  le  fecret  du  Comte ,  crue 
devoir  attendre  la  réponfe  de  la  cour  d'Efpagne  ,  perluadé 
qu'elle  feroit  conforme  aux  défirs  de  S.  S.  11  n'ignoroit  pas 
que  le  Comte  naturellement  ennemi  de  la  paix  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  à  la  guerre  le 
jeune  Roi ,  à  qui  le  feu  de  la  jeuneilè  pouvoit  donner  quel- 

que penchant  pour  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  de  la  gloire. 
Mais  il  jugeoit  en  même  temps  que  Jacque  de  Sandovalduc 
de  Lerme  ,  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Prince ,  dont  il 
avoit  captivé  les  bonnes  grâces ,  &  qui  vouloit  que  tout  le 
monde  dépendît  de  lui  fans  dépendre  lui-même  deperfonne, 
ne  manqueroit  pas  de  fbn  côté  de  confeiller  fortement  la 

paix ,  &  qu'il  ne  voudroit  point ,  en  excitant  mal  à  propos 
la  guerre  entre  deux  Princes  fi  puifFants,  fe  mettre  dans  la 

néceifité  de  partager  avec  un  autre  l'autorité  qu'il  pofiTédcroic 
feul  tant  que  l'Efpagne  feroit  tranquille. 

Ce  que  le  Légat  avoit  prévu  arriva.  Peu  de  temps  après, 
on  remit  au  comte  de  Fuentes  des  lettres  de  Philippe,  par 

lefquelles  ce  Prince  lui  marquoit  que,  puifqu'on  laifîbit  au 
Duc  de  Savoye  le  marquifat  de  Saluées ,  &  qu'on  lui  rendoic 
toutes  les  places  qu'il  avoit  perdues  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,  il  jugeoit  qu'il  devoit  être  content,  £c  accepter  le 
traité  de  Lyon  3  que  pour  lui  il  deflinoit  à  une  autre  expé- 

dition les  troupes  que  le  Comte  avoit  levées.  Ce  dernier CCccij 
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trait  étoit  un  effet  de  la  politique  du  duc  de  Lerme ,  quî 
Henri  avoit  fait  ajouter  ces    mots  pour  flater    le  Comte.  Corn- 

I  V".      me   il  n'ignoroit  pas  qu'il  ne  défarmeroit  qu'avec  peine  , 
1600,     ̂ ^  ̂^^  vouloit  pas  le  forcer  à  congédier  fon  armée  fur  le 

champ,comme  il  étoit  porté  par  le  traité.  Il  avoit  encore  une 

autre  vue  en  faifant  cette  démarche  j  c'eft  qu'il  croyoit  ab- 
folument  nécelTaire  pour  afFermir  fon  autorité  en  Efpagne, 
de  tenir  éloigné  delà  vue  de  S. M.  un  homme  aufîî  brave 
que  le  Comte  ,  en  lui  donnant  une  occupation  honorable 

en  Italie,  plutôt  que  de  le  laiffer  venir  à  la  Cour  ,  &  d'a- 
voir toujours  fous  fes  yeux  un  rival  auiîi  dangereux  que  ce- 

lui-là. 

Le  comte  de  Fuentes  fut  content  de  cette  réponfe  par 
laquelle  on  lui  laiiïbit  le  commandement  abfolu  des  armes  j 

le  Duc  comprit  qu'il  étoit  temps  de  céder  à  la  néceflîté  , 
puifqu'on  lui  ôtoit  toute  efpérance  des  fecours  dont  il  avoic 
befoin.  Ainfî  le  Cardinal  crut  l'affaire  finie  ,  &:  partit  avec 
le  Comte  pour  fe  rendre  à  Pavie,  où  ils  dévoient  s'aboucher 
avec  le  Duc.  Ce  Prince  parut  enfin  dans  l'endroit  où  le  Tefin 
fe  jette  dans  le  Po.  Dès  qu'ils  furent  à  portée  ,  il  fauta  dans 
le  bateau  du  Légat  -,  &  après  les  premiers  complimens ,  il 

remercia  ce  Prélat  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  il  heureufe- 
ment  pour  la  conclufion  du  traité  ̂   mais  il  le  fit  avec  un  air 

il  trifte  ,  &:  d'une  manière  fi  froide ,  que  le  Cardinal  comprit 
parfaitement,  que  ce  que  le  Duc  en  difoit,  étoit  plutôt  par 
bienféance  ,  6c  par  égard  pour  fa  qualité  de  Légat,  que  par 

une  véritable  reconnoiifance  ,  bc  avec  les  fentimens  d'un 
homme  ,  qui  crût  réellement  lui  avoir  obligation. 

Reddition  de  Après  la  ratification  du  traité  ,  le  Cardinal  retourna  à 
la  citadelle  de  Pavie  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome.  Le  Duc  de  fon  côté  revint 
ourg.  ̂   Turin  ,  après  avoir  fait  dire  à  Bouvens ,  que  quoiqu'il  eût 

ligné  l'accommodement ,  il  falloit  qu'il  gardât  la  citadelle 
de  Bourg  le  plus  long-temps  qu'il  lui  feroit  poffible ,  èc  qu'il 
ne  la  remît  au  Roi ,  que  lorfqu'il  le  lui  ordonneroit-  ce  qu'il 
ne  fit  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  après  avoir  laillé  la  gar- 
nifon  lutter  contre  la  faim  &  le  froid  jufqu'au  commence- 

ment de  Mars.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  cette  place 
à  P.  d'Efcodeca  de  Boëce. 

Après  le  départ  de  ce  Prince,   la  Reine  avoit  quitté 
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Lyon  pour  le  fuivre.  Elle  arriva  à  Paris  le   9.  de  Février 

fuivie  de  toute  la  Cour  ,  ôc  alla  loger  d'abord  dans  Tliôtel  He  n  k  i 
de  Gondy  ,  &  enfuite  chez  Zamet,  avant  que  de  prendre       IV. 
pofTeflîon  du  Louvre.  Quatre  jours  après ,  Maximilien  de  Be-      1 60 1. 
thune  marquis  de  Rhofny  prêta  ferment  au  Parlement  pour 

la  charge  de  Grand- Maître  de  l'artillerie,  que  le  Roi  pour 
récompenfer  les  fervices  importans  que  le  Marquis  avoir  ren- 

dus dans  cette  dernière  guerre,  venoit  d'criger  en  la  faveur 
en  titre  d'office  delà  Couronne. 

Le  Roi  ayant  en(uite  fait  voir  à  la  Reine  les  fuperbes  Voyage  cîu 

châteaux  de  Saint  Germain  6c  de  Fontainebleau,  également  ̂ °.'  *^.^^  ̂^ 
admirables  par  leur  fîruation ,  la  grandeur  &  la  beauté  de  léans, 
leurs  bâtimens  j  Leurs  Majeftés  fe  rendirent  à  Orléans  , 

pour  y  gagner  le  Jubilé.  Le  Pape  en  l'accordant  à  tout  le 
monde  Chrétien ,  avoit  voulu  diftinguer  en  France  d'une 
manière  particulière  la  ville  d'Orléans  ,  à  qui  fon  attache- 

ment &c  fon  zélé  pour  la  Religion  catholique  avoit  attiré 
tant  de  dilgraces  différentes  dans  les  dernières  guerres.  Pen- 

dant que  le  Roi  étoit  en  cette  ville ,  il  fit  jctter  les  fon- 
demens  pour  rebâtir  une  grande  Egliie  ,  qui  avoit  été  pref. 

qu'entièrement  détruite  du  temps  de  la  féconde  guerre 
civile,  &  dont  il  lembloit  qu'on  ne  confervât  les  ruines, 
que  pour  infpirer  de  l'horreur,  &  pour  réveiller  les  ancien- 
nés  animolités.  En  même  tems  S.  M.  alligna  les  fonds  né- 
cefTairespour  cet  ouvrage. 

Le  Pape  avoit  accordé  les  mêmes  Indulgences  dans  les 
autres  Diocèfes  j  cependant  il  fe  ralTembla  de  toutes  les  Pro- 

vinces du  Royaume  une  multitude  prodigieufe  de  perfonnes , 
qui  accouroient  en  foule  faire  leur  Jubilé  à  Orléans.  Et  à 

cetteoccafion  ,  je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qu'on  apprit 
de  la  bouche  même  des  Confefléurs,  &  qui  fut  rapporté 

au  Roi  5  c'efk  que  plus  de  cent  mille  âmes  s'acculèrent  du 
crime  de  faux.  Ce  qui  doit  bien  nous  faire  déplorer  non- 
feulement  le  relâchement  de  la  foi  dans  les  matières  de  Re- 

ligion', mais  encore  de  la  bonne  foi  dans  la  fociété ,  &  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile  >  &  ce  qui  montre  en  mcme 

tems  qu'on  ne  fcjauroît  punir  avec  trop  de  rigueur  un  déf- 
ordre  fî  étendu ,  fî  dangereux ,  de  le  plus  pernicieux  à  la 

fociété.  D'Orléans,  le  Roi  après  avoir  fatisfait  à  fa  dévotion^ C  C  c  c  iij 
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alla  à  Blois  ,  Se  de-la.  à  Chamborc,  où  il  mena  la  Reine ,  qui 

Henri  dèflors  étoic  enceinre.  11  en  partie  peu  de  jours  après,  ôc 
I  V.       retourna  à  Fontainebleau. 

i6or.        ̂ ^  ̂ ^^  ̂^^'  ̂ ^^  entrefaites  que  le  Roi  apprit  la  nouvelle 
Affaires      ̂ ^^  cntreprifès  feditieufes,  &  delà  mort  funefte  de  Robert 

d'Angiecerre  d'Evreux  comtc  d'Elîex  ,  dont  nous  allons  parier,  en  re- 
prenant les  chofes  d'un  peu  plus  loin. 

'  Dans  la  Cour  d'Angleterre,  le  comte d'EfTex,  &  Robert 
Origine  des  Qqc'iW  fecretairc  d'Etat,  ëtoient  non-feulement  divifés  d'in- dirre  rends  du      ...  •     m      /^     i-r  •  i  •  /  i  i  i 

comted'EiTcx  clmations ,  mais  us  le  diiputoient  la  première  place  dans  les 
avec  Robert  bonnes  eraces  de  la  Reine  Eliiabeth.  Ceciil  étoit  foutenu Cecill 

par  les  grands  fervices  de  fon  père ,  qui  avoit  été  long- 
temps comme  le  premier  JVIiniftre  de  cette  PrincefTe  j  là 

prudence  &c  fon  expérience  perfonnelles  ne  le  faifoient  pas 
moins  eftimer  ̂   &  on  le  regardoit  comme  un  homme  ca- 

pable de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Le  comte  d'Eflèx 
avoit  pour  lui  beaucoup  de  valeur,  5c  une  grande  habileté 
pour  la  guerre  :  Il  y  joignoit  une  haute  naifîance  ,  beaucoup 

de  grandeur  d'ame  ,  beaucoup  de  magnificence,  un  talent 
merveilleux  de  gagner  tous  les  cœurs.  Il  s'étoit  déjà  di- 
ftingué  dans  piu/ieurs  adions,  qui  lui  avoient  acquis  tant 

de  gloire,  qu'on  le  nommoit  communément  l'Achille  An- 

glois. 
Cobdam  ,  qu'une  ancienne  jaloufîe  rendoit  ennemi  du  com- 

CedU^pour^  te  d'ElTex ,  &  Gautier  Raleig  capitaine  des  Gardes  de  la 
perdre  le  Reine,  agilFoient  de  concert  avec  Cecill.  Ce  fut  ce  trium- 

°'^^^'  virât  qui  trama  la  perte  du  Comte:  La  Reine  étoit  fem- 
me ,  outre  cela  fort  âgée ,  &  par  conféquent  défiante  &  foup- 

çonneufe.  Ainfi  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  à 

cette  PrincefTe  que  le  Comte  étoit  à  craindre  ,  &:  qu'on  ne 

pouvoit  trop  fe  défier  de  fon  ambition  &  de  i'es  deflèins hardis.  Ces  foupçons  refroidirent  infenfiblement  Elifabeth 

à  l'égard  du  Comte.  Il  ne  reftpit  plus  à  fes  ennemis  ,  que 
de  ruiner  abfolument  fon  crédit  en  l'éloignant  de  la  Cour 

de  peur  que  fa  préfence  ne  ranimât  la  faveur  qu'il  avoit 
eue  auprès  de  cette  PrincefTe  j  ils  crurent  en  avoir  trouvé 

l'occafion  en  le  reléguant  en  Irlande  ,  fous  prétexte  de 
l'envoyer  foumettre  les  rebelles  de  cette  llle.  Le  Comte 
fentît  le  coup  j  mais   fon  courage  ne  lui  permit  pas  de 
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laiïïer échapper  cette  occaiion  de  faire  paroîcre  fa  valeur, 

quoiqu'il  ne  la  dût  qu'à  les  ennemis.  11  ne  refufa  donc  Henri 
point  de  fe  charger  de  cette  expédition  j  cependant  il  ne  j  y^ 

l'accepta  qu'à  condition  qu'il  lui  feroît  permis  de  revenir  1601.. 
en  Angleterre,  fans  attendre  les  ordres  de  la  Reine,  lorf- 

qu'il  le  croiroit  néceflaire  pour  le  fervice  de  S.  M-  On  lui 
accorda  cette  pcrmiffion  ,  Ôc  Ceciii  lui-même  fut  des  plus  ar- 
dens  pour  la  lui  faire  obtenir.  Il  appréhendoit  que  fi  on  la  lui 
refufoit ,  il  ne  regardât  cette  commifîîon  moins  comme  une 
occafion  de  fe  fignaler ,  que  comme  un  prétexte  honnête 

dont  fe  fervoient  fes  ennemis  pour  l'éloigner,  &  qu'il  ne 
trouvât  dans  le  befoin  de  fes  affaires  domefliques  une  ex-. 

cufe  pour  fe  difpenfcr  de  partir.  C'étoit  en  effet  ce  que  lui 
confeilloient  tous  (es  amis.  Cependant  il  ne  crut  pas  devoir 

déférer  à  leurs  avis  j  Ôc  après  s'être  aiïûré  de  la  permiiTion 
qu'il  fbuhaitoit ,  &  qui  lui  fut  donnée  en  bonne  Forme  par 
une  déclaration  authentique  fcellée  du  grand  fceau ,  il  fe 

rendit  en  Irlande.  Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  re^uc 
des  lettres  du  fceau  privé  ,  par  lefquelles  on  lui  défendoic 

en  termes  exprès  de  fortir  de  l'Irlande  fans  l'ordre  de  la Reine. 

Ce  nouveau  coup  caufa  au  Comte  un  véritable  dépit.  Il 

fe  plaignit  qu'on  le  faifoit  fervir  de  joiiet  à  ks  ennemis  , 
qui  triomphoient  de  fon  abfence  j  il  blâma  l'imprudence 
qu'il  avoit  eue  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  (^(^s  amis.  En- 

fin il  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftât  5  ce  fut  de  furmonter 

au  plutôt  tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  l'arrêter  trop 
long-temps  dans  cette  Ifle.  Après  quelques  adions  peu  con- 
fîdérables,  il  prit  un  tems  favorable  pour  propofer  une  en- 

trevue au  comte  de  Tlr-Oen  auteur  des  troubles ,  qui  avoienc 
attiré  lesEfpagnols  en  Irlande,  où  ils  avoient  pris  en  main 

la  défenfe  des  Catholiques  de  l'Ifle.  Cette  négociation  réuific 
il  heureufement  pour  le  Comte ,  qu'il  crut  pouvoir  retourner 
en  Angleterre ,  &  quitter  l'armée  fans  le  congé  de  la  Reine. 
On  le  lui  avoit  permis  d'abord  •  &  il  ne  lui  paroifîoit  pas  que 
les  lettres  du  petit  fceau  eulTent  la  force  d'anéantir  une  dé- 

claration folemnelle  &  publique.  Dans  cette  idée  ,  il  revinc 
à  Londres ,  &  parut  un  matin  à  la  porte  du  cabinet  de  la 

Heine,  qui  ne  l'attendoit  nullement.  Après  avoir  été  fi  fore 
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I  en  faveur  auprès  de  cette  Princeire,il  crut  pouvoir  prendre 
Henri  cette  liberté.  Mais  Elilabeth  qui  étoic  encore  à  fa  toilette, 

I  V.  lui  fit  figne  de  la  main  de  ie  retirer. 

i6oi.  Après  le  dîner,  il  fe  préfenta  de  nouveau  dans  l'anti- 
chambre  j  mais  le  grand  Chambellan  lui  défendit  de  pafTer 

outre  ,  juiqu'â  ce  qu'il  eût  donné  avis  à  la  Reine  de  fon  arri- 
vée j  &  à  ion  retour  ,  il  ordonna  au  Comte  de  la  part  de 

cette  Princeflè  ,  de  fe  rendre  chez  le  Garde  des  fceaux.  Ce- 

lui-ci le  traita  d'abord  en  criminel  d'Etat  •  6c  dès  le  lende- 

main il  propofa  contre  lui  plufieurs  chefs  d'accufation ,  donc 
hs  principaux  étoient,  qu'il  avoit  quitté  l'armée  fans  le  con- 

gé êc  contre  les  défenfes  expreifes  de  la  Reine ,  5c  qu'il  avoic eu  des  liaifons  avec  les  rebelles. 

Comme  le  Comte  n'apportoit  point  de  bonnes  raifons 
pour  fe  juftifier,  il  fut  par  Sentence  du  Confeil,  privé  de 
toutes  fes  charges ,  ôc  banni  de  la  Cour  pour  deux  ans , 
avec  ordre  de  pafler  tout  ce  temps  de  fon  exil  à  Londres, 

ou  dans  une  de  fes  Terres  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  cette 
Capitale ,  &  où  on  lui  permit  de  fe  retirer  avec  toute  fa 
maifon.  Il  pafla  une  année  entière  dans  cette  folitude  ̂   après 
quoi  il  crut  que  la  colère  de  la  Reine  feroit  enfin  calmée, 
éc  la  haine  de  fes  ennemis  un  peu  fatisfaite.  Il  commença 
donc  à  reparoître  dans  Londres  ,  non-fèulement  fuivi  de 

(qs  gens,  mais  même  d'une  foule  de  Gentilshommes,  qui 
commençoient  de  leur  côté  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  On 

ne  le  voyoit  plus  dans  les  rues  qu'avec  un  cortège  nombreux  j 
il  alloit  publiquement  jouer  à  la  paume  avec  les  amis ,  &  les 
régaloit  chez  lui  très-fouvent. 

Lorlque  par  ces  manières  populaires  il  crut  avoir  afTez 

daComte.^  affermi  fon  crédit ,  il  commençaà  tenir  chez  lui  des  afiTem- 
blées.  Il  ne  s'y  trouvoit  que  des  Seigneurs  &  des  perlonnes 
de  la  première  diflindion  ,  tous  amis  du  Comte  ,  &  qui 
prenoient  beaucoup  de  part  à  fa  difgrace.  Là  il  tenoit  avec 

eux  des  confeils  fecrets  lur  les  moyens  qu'il  devoit  employer 
pour  rentrer  dans  Cqs  emplois ,  ôc  recouvrer  fon  ancien  cré- 

dit, de  pour  fe  venger  des  outrages  qu  il  avoit  reçus  de /es 

ennemis.  Ces  démarches  n'étoient  pas  fi  fecretes ,  que  ceux- 
ci  qui  l'obfervoienc  toujours  avec  des  yeux  jaloux,  ne  Ce 
dèfiaffent  des  vifites  fréquentes  que  lui  rendoienc  tant  de 

pefonune 
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perfonnes  flifpedes ,  êc  du  commerce  qu'ils  entrctenoient  en- 
îèmble.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  le  foup^onner  d'abord  Henri 
de  tramer  quelque  deifein  funefte.  La  crainte  du  danger  qu'ils       I  V. 
couroient  eux-mêmes  leur  fit  prendre  de  nouvelles  mefures.      1601, 
Us  affiëgeoient  continuellement  la  Reine  déjà  prévenue  con* 
tre  le  Comte  ,  6c  lui  faifoient  cent  mille  nouveaux  rapports , 

afin  d'achever  de  l'aigrir  par  leurs  accufations  réitérées. 
Leurs  foupc^ons  furent  confirmés  par  un  indice  certain.  Le 

Comte  avoit  un  jeune  Page  â  qui  il  avoit  donné  toute  fa  con- 

fiance, parce  qu'il  avoit  été  élevé  avec  lui  5  enforte  qu'en 
fa  préfence  il  communiquoit  librement  à  Tes  amis  les  defleins 
les  plus  fecrets.  Cecill  avoit  gagné  ce  Page  ,  qui  ne  manquoic 
pas  de  lui  faire  chaque  jour  un  rapport  fidelle  de  tout  ce  qui 

s'étoit  pailé  dans  la  maifon  de  Ton  maître. 
Le  comte  d'ElTex  avoit  engagé  dans  fes  defieins  le  comte 

de  Southampton  fon  beau- frère ,  le  chevalier  Blunt  Ton  beau- 
pére  ,  Charle  Danvers ,  Jean  Davis,  Ferdinand  Gorges  &c 
Lieltont.  Ils  étoient  tous  refolus  à  entreprendre  quelque  coup 

hardi  j  mais  ils  délibérèrent  long-tems  s'ils  commenceroienc 
par  fe  rendre  maîtres  de  Londres  ,  où  s'ils  fe  faifiroîent 
d'abord  du  Palais ,  que  les  Anglois  appellent  ordinairement 
la  cour  de  la  Reine.  Il  fembloit  qu'en  fe  rendant  maîtres  de 
la  ville,  c'étoît  faire  un  coup  de  partie.  Rien  n'étoit  plus  pro- 
pje  à  fignaler  le  pouvoir  du  Comte  3  maiscet  exploit  étoic 

plus  propre  à  faire  trembler  fes  ennemis,  qu'à  alîûrer  fon 
autorité.  Le  premier  mouvement  ne  pouvoit  manquer  de 

faire  bien-tôt  place  au  repentir  3  après  quoi  il  n'étoic 
pas  moins  aifé  de  reprendre  Londres,  comme  il  étoit  déja^ 

plufieurs  fois  arrivé,  qu'il  auroit  été  facile  de  s'en  rendre 
maître.  Cependant  les  Miniftres  qui  approchoient  de  la 
Reine ,  auroient  le  tems  de  fe  remettre  de  leur  premier 

ét'oncement,  6c  reviendroient  à  la  charge,  plus  en  état 

que  jamais  d'accabler  ceux  qui  les  auroient  fait  trem- 
bler. On  jugea  donc  qu'il  valoit  mieux  fe  faifir  d'abord, 

du  Palais,  dont  la  prife  les  mettroiten  état  défaire  rciiirir 
tous  leurs  projets  lans  aucun  danger.  En  efF>t ,  le  dellein 
du  Comte  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  la 

Reine,  de  chalFer  d'auprès  d'elle  tous  ceux  qui  ctoient ,  ou 
qu'il  croyoit  être  de  fes  ennemis,  de  mettre  fes  créatures Tom.  XIIL  D  D  d  d 
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à  leur  place,  d'aiïèmbler  enfuire  le  Parlemenr  pour  rëfor- ' 
Henri  mer  le  gouvernement   fuivant  ion  avis,  êc  de  gouverner 

I V.      fur  ce  plan  le  Royaume  à  ia   volonté  fous  le  nom  de  la 

i6oi.     Reine. 
Cette  rcfoîutîon  prife,  Blunt  fut  chargé  de  fe  faîfîr  avec 

une  troupe  defoidats  de  la  porte  du  Palais  ̂ *  Davis  eut  or- 
dre de  fe  pofter  avec  une  autre  troupe  dans  la  première  cour  5 

d'autres  dévoient  à  une  certaine  heure  enlever  les  armes 

qu'on  a  coutume  de  pofer  contre  les  murs  de  la  falle  des  Gar- 
des 3  Danvers  fuivi  de  quelques  Seigneurs,  devoit  (e  jetter 

dans  l'antichambre  ,  &  être  fuivi  par  le  comte  d'Eflex  ,  qui 
viendroit  comme  un  fuppiiant  trouver  la  Reine,  êc  s'aiTû- 
rer  de  fa  perfonne. 

Lorfque  cette  Princefle ,  à  qui  Cecill  rendoit  foigneufe- 
ment  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  crut  avoir  de  quoi 
convaincre  les  coupables,  elle  envoya  le  17.  Février  Her- 

bert fecrétaîre  d'Etat  ordonner  au  Comte  de  fe  rendre  au 
Confeil  qui  fe  tenoit  dans  la  maifon  du  grand  Treforier 
Burckufb,  Celui-ci  avoir  ordre  de  la  Reine,  fî  le  Comte  fe 

prëfentoit,  de  l'avertir  avec  bonté  de  fon  devoir,  de  le  dé- 
tourner de  fes  complots  féditieux,  de  l'exhorter  à  éloigner 

de  fa  perfonne  cette  fuite  nombreufe  ,  dont  S.  M.avoit  rai- 
fon  de  fe  défier,  enfin  pour  difîiper  tous  les  ombrages,  à 
fortir  de  Londres ,  &  ie  retirer  à  la  campagne  dans  quel- 

que endroit  moins  fréquenté  &  éloigné  de  Ta  Cour, 

Soit  que  le  Comte  fe  crût  découvert ,  foit  qu'il  appré- 
hendât la  puiffance  de  ies  ennemis ,  qui  avoient  tout  pou- 

voir fur  l'efprit  de  la  Reine ,  il  ne  fe  rendit  point  à  fes  or- 
dres. Il  inventa  un  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'obéir  à  cette 

citation  ,  &  fe  renferma  chez  lui  avec  fes  amis.  Le  lende- 
main, qui  étoit  un  Dimanche,  le  comte  de  \*^orchefter 

Garde  des  fceaux,  &  Robert  Knolles  oncle  du  comte  d'Eiîex 
tous  deux  confeillers  du  Confèil  privé  ,  fe  rendirent  chez  lui, 

&lui  ordonnèrent  de  la  part  de  Sa  Majefté,  ou  d'aller  à 
la  Cour ,  ou  de  leur  expofer  à  eux-mêmes  les  raifons  de  fon 

mécontentement-  "mais  il  ne  leur  répondit  rien  autre  chofe 
iînon  que  Cobham  &.  i\aleig  en  vouloient  à  fa  vie  j  qu'ainfî 
il  ne  pouvoit  paroître  à  Ja  Cour ,  où  fes  ennemis  étoienc 
cout-puifTans ,  fans  courir  évidemn?ient  à  fa  perte,- 
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Après  cette  rëponfe ,  ces  deux  Seigneurs  vouioient  fe  ̂?f?f-???!!?? 
retirer  pour  aller  en  informer  la  Reine ,  lorfque  le  Comte  Henri 
Jes  retint.  Ils  reftérent  chez  lui  quelque  tems  ̂   &  à  leur  1 V. 

retour,  ils  afTûrerent  qu'il  leur  avoit  fait  violence.  Après  1601. 
leur  départ,  le  Comte  inquiet  fortit  fur  les  neuf  heures  du 
matin  avec  environ  trente  de  fes  amis ,  du  nombre  defquels 
ctoient  les  comtes  de  Southampton  ,  de  Rutland  &  de  Bed- 
forc,  le  baron  de  Sandis,  Cromwell  &  Montlagle.  Au  refte 

ils  n'avoient  point  d'autres  armes  que  leurs  épées.  Le  comte 
d'Eflex  alla  droit  à  l'hôtel  du  Lord-Maire,  &; lui  demanda 
main-forte  contre  des  alîàflîns ,  que  C^is  ennemis  avoient  ap- 
poftés ,  difoit-il,  pour  luiôter  la  vie.  Le  Maire  inftruit  par 
Ceciil ,  rejetta  fa  demande ,  ôc  il  reçut  encore  le  même 
refus  du  Scherif ,  qui  eft  le  premier  Magiftrat  après  le  Maire. 

Voyant  donc  qu'il  n'avoit  aucun  fecours  à  attendre  des  Ma- 
giftrats ,  il  entreprit  de  foulever  le  peuple  3  mais  il  étoit  trop 
tard  pour  avoir  recours  à  ce  remède.  Il  eut  beau  crier, 
que  Cobham  6c  Raleig  en  vouioient  à  fa  vie.  Le  peuple  à 

la  vérité  s'attroupa  d'abord  autour  de  lui ,  raffdrant  qu'il 
étoit  prêt  de  vivre  6c  de  mourir  en  fa  compagnie  ̂   mais  per- 
fonne  ne  prenoit  les  armes.  Le  Comte  lui-même  flottant 

entre  la  crainte  àc  l'efpérance ,  &  attendant  Tévénement , 
n'avoit  point  encore  pris  avec  ihs  amis  une  vraye  réfolution 
d-'exciter  une  révolte. 

La  nouvelle  de  ces  premiers  mouvemens  étant  venue  à     ta  Reine 

la  Cour ,  la  Reine  qui  apprit  que  le  peuple  commençoit  à  ̂^'^  arrêtez  le 

prendre  feu  ,  craignit  l'elprit  entreprenant  du  Comte ,   àc    °™^^' 
le  crédit  qu'il  avoit  dans  Londres.   Pour  le  prévenir  ,  elle 
ordonna  à  Thomas  baron  de  Burghley  frère  aîné  de  Ceciil, 

de  publier  un  édit  contre  le  comte  d'Eflex  &c  contre  tous 
ceux  qui  le  fuîvroient ,  pour  les  déclarer  rebelles  &  coupa- 

bles de  haute  trahifon.   Burghley  fuivi  d'un  nombre  confl- 
dérable  de  foldats ,  de  précédé  d'un  Hérault  d'armes,  com- 
jnenc^a  cette  proclamation  devant  le  logis  du  Comte.  Aufli- 

tôt  le   peuple  qui  s'étoic  déjà  attroupé  ,  fe  diiîipa  ̂   le  con- 
cours ceflà    &L  le  Comte  rclta  avec  très. peu  de  iuite.    Ce- 

pendant  Burghley    parcouroit   les    autres  quartiers   de  la 

ville  ,  loriqu'il  rencontra  le  Comte  ,  que  pre(que  tout  le 
-monde  avok  abandonné  3  il    en  fut  cependant  chargé  ôc 
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î?î??5!!î^!^  repoufle.  Enfuire  le  comte  voulut  retourner  chez  lui  pour  y 

Henri  attendre  que  le  peuple  vînt  à  fa  defenfe ,  comme  il  s'en  flat- 
I  V.       toit  mal-à-propos  j  mais  il  trouva  la  porte  de  la  ville  fer- 

1 6oi,     niée.  Il  y  eut  là  un  léger  combat,  qui  finit  auiFitôt  après  quel- 

ques coups  d'arquebufè  ,  par  la  mort  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes.  Blunt  y  fut  dangereufement  bielle  ,  (5c  le  Comte 
y  perdit  quelques  autres  perfonnes  de  fa  luite.   De-là  ne 
icachant  lui-même  quel  parti  prendre,  il  revint  du  côté  de 
la  Tamife ,  où  il  fe  jetta  dans  une  barque,  ôc  rentra  chez 

lui.  Il  y  fut  fuivi  un  moment  après  par  l'Amiral  Howarc 
que  la  Reine  y  envoya  avec  des  troupes  de  du  canon  pour 

l'arrêter.  Le  Comte  ne  fongeoit  point  du  tout  à  fe  défen- 
dre. Ainfi  après  une  foible  refiftance  ,  où  la  langue  eut  plus 

de  part  que  l'épée  ,  èc  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans  la 
nuit,  il  fe  rendit  à  l'Amiral. 

Preique  tout  le  monde  fut  étonné ,  qu'un  homme  fi  brave, 
qui  avoit  toujours  fait  voir  tant  de  courage  &:  de  prudence 
dans  la  guerre  6c  dans  la  paix ,  fe  fût  ainfi  oublie  lui-même 

dans  l'exécution  d'un  projet  que  lui  avoit  infpiré  une  am- 
bition démefurée  •  qu'il  eût  manqué  également  de  tête  ê£ 

de  bras,  &  qu'il  n'eût  pas  fçû  fe  fervir  dans  une  circonf. 
tance  fi  délicate,  ni  du  fecours  de  fes  amis ,  qui  étoienten 

fi  grand  nombre  en  Angleterre ,  que  personne  n'en  avoit  plus 
que  lui,  ni  de  la  bonne. volonté  du  peuple,  ni  de fon  pro- 

pre courage.  Mais  fa  conduite  efl:  un  exemple  mémorable 
qui  confirme  parfaitement  la  vérité  de  cette  maxime,  que 

le  crime  eft  toujours  aveugle ,  &  qu'une  bonne  ou  mauvaife 
caufe  donne  ou  ôte  le  courage  6c  la  hardiefi^e. 

Rutland  gendre  du  Comte  fut  pris  en  même  temps  que 
lui  avec  le  comte  de  Southampton ,  èc  tous  deux  eurent 

part  à  fon  malheur  ,  comme  ils  l'avoient  eue  à  fesdefi^ins. 
On  les  conduifit  le  lendemain  à  la  Tour ,  où  ils  fuient  en- 

fermés fous  bonne  garde.  On  arrêta  aufii  en  difïercns  quar- 
tiers le  chevalier  Blunt  beau-pére  du  Comte,  Gorges  gou- 

verneur de  Plimouch  ,  Danvers  6c  environ  cent  autres  Sei- 

gneurs ,  qu'on  mit  en  difiTércntes  piifons  de  la  ville. 
La  Reine  perfuadée  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre., 

après  avoir  difiipé  les  complots  du  Comte ,  avoit  remis  le 

juge^jiient  de  cette  affaire.,   afin   d'en  inforiiier  à  loifir,. 
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îorfqu'il  arriva  un  accident  q.ui  l'obligea  à  le  précipiter.  Cinq  r:r^;^^:r^^^- 
jours  après  remprifonnement  du  Comte,  le  Garde  desfceaux  H  e  n  ki 
fit  arrêter  fur  le  foir  un  nommé  Thomas  Lée  ,  jeune  homme  1  V. 

hardi  ôc  entreprenant ,  qu'on  trouva  avec  un  moufquet  à  la  i^q^ 
porte  du  cabinet  de  la  Reine.  Il-avoit  été  dénoncé  par  Ro- 

bert Crofle,  &  Henri  Newil  gendre  du  grand  Treforier, 
à  qui  il  avoit  communiqué  Ton  defTein.  On  ne  ferait  quel 

motif  le  faifoit  agir  j  fî  c'étoit  attachement  pour  le  Comte 
d'ElFex ,  avec  lequel  cependant  il  n'avoit  pas  beaucoup  de 
lîaifon ,  ou  quelque  accès  de  folie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  avoit 
déclaré  à  ceux  qui  le  dénoncèrent  que  fon  deflèin  étoit  d'a- 

border la  Reine  vers  l'heure  de  fon  fouper ,  après  que  fa  Cour 
fe  feroit  retirée,  &  de  la  fupplier  avec  quelques  autres  de  f&s 

complices  de  figner  une  Requête ,  qu'ils  a  voient  réfolu  de  lui 
préfenter  pour  la  délivrance  du  comte  d'Elïex.  Et  au  cas  que 
quelqu'un  s'oppofât,  il  devoit  proteiler  que  tous  les  mal- 

heurs que  ce  refus  cauferoit  à  l'Etat ,  ne  devroient  être  im- 
putés ni  à  lui,  ni  à  ks  amis  protedeurs  de  la  liberté  publique, 

mais  à  ceux  qui  empêcheroient  la  Reine  de  leur  accorder 

leur  demande.  Comme  le  coupable  n'avoit  pas  befoin  de 
convidion  ,  Elifabeth  donna  ordre  de  le  punir  îur  le  champ- 
&  on  lui  fit  foiiffrir  un  fupplice  très-rigoureux.  On  lui  arra- 

cha d'abord  les  parties,  qui  furent  jettees  au  feu  en  fa  pré- 
sence-,  en  fui  te  on  lui  ouvrit  le  ventre,  dont  on  arracha  le 

cœur  ôcles  entrailles,  qui  furent  de  même  réduits  en  cen- 
dres. On  coupa  le  refbe  de  fon  corps  en  quartiers,  qui  fu- 

rent expolés  dans  dilFérens  endroits  de  la  ville  ,  pour  fervir 

d'exemple  à  fes  complices,  6c  leur  infpirer  de  la  terreur. 
On  croit  que  cette  découverte  fit  hâter  le  châtiment  des 

coupables.  La  Reine  n'étoit  pas  encore  bien  remife  de  la 
peur  du  danger  qu'elle  venoit  de  courir ,  &:  elle  fe  laifTa 
aifément  perihader,  que  les  amis  des  conjurés  ne  manque- 
roient  pas  de  tenter  fouvent  de  fèmblables  entreprîfes,tanc 

qu'on  lai{ïèroit  vivre  le  Comte  &  fcs  complices, 
Ainfi  le  premier  de  Mars,  Thomas  Howart,  que  la  Rei*  Onfaitlcpro^ 

ne  avoit  fait  Connétable  depuis  la  prife  des  comtes  d'Elîèx  ̂ "pf."  " 
&deSouthampton  ,  les  alla  prendre  à  la  tour,  &.  kscon- 
duifit  au  Palais  de  N^eft- M  infier ,  pour  répondre  en  prcfenu 
ce  de  leurs  pairs  aux  accufations  intentées  contre  eux  :  car 
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les  feigneurs  d'Angleterre  ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir 
Henri  être  jugés  que  par  leurs  Pairs. 

IV.  Ces  Pairs  ëcoienc  les  comtes  d'Oxford,  de  Derby,  de 
1(30  r  Salfbuiy ,  de  Worchefter  ,  de  Suflex,  de  Cumberknd,  de 

Hertforc,  de  Lincoln^  èc  de  Nottingharij  le  vicomte  Howard 
de  Bondon ,  les  Barons  Grey ,  Compcon  ,  Edouard  Staf- 
ford ,  Lumley ,  Morley,  Burghley  ,  Hunfdon ,  Kitch  ,  Chan- 
dos ,  Laware ,  Darcy  ,  Cobham  ,  NSTinfor ,  &  Howard  de 
\i^alden.  On  leur  avoir  donné  pour  adjoints  ,  les  huit  Juges 
ordinaires,  qui  afîiftent  les  Pairs  de  leurs  confeils  dans  les 
affaires ,  qui  concernent  hs  loix  du  Royaume.  La  Reine 
outre  cela  leur  avoit  envoyé  de  fa  part  quelques-uns  de  fon 

Confeil ,  qu'on  appelle  le  Confeil  des  fages  •  fçavoir  Thuiffier, 
l'atourné  de  la  Reine  ,  &  le  clerc  de  la  Couronne.  Tous 
ces  Juges  entrèrent  en  cérémonie  dans  la  Salle  en  cet  or- 

dre. Le  Milord  Burckuft,  qui  devoir  préfider  au  jugement 

en  qualité  de  grand  fénechal  d'Angleterre,  marchoit  à  la 
tête  précédé  de  (îx  HuilTiers  portant  les  mafïes  d'or  de  la 
Reine  ,  des  Héraults  d'armes ,  6c  du  clerc  de  la  Couronne. 
Il  étoit  fuivi  des  neuf  Comtes,  du  Vicomte,  des  quatorze 
Barons,  des  huit  Juges  ordinaires,  des  dix  Confeillers  du 

fage  Confeil ,  de  THuiflier ,  du  Sergent,  de  l'atourné  ,  &  de 
plu  (leurs  Gentilshommes.  Ils  prirent  féance  dans  un  parquée 
environné  de  barrières  ,  pour  les  féparer  des  Speàateurs, 
Burckuft  étoit  lous  un  dais  au  milieu  de  tous  comme  Pré- 
iident. 

*  ■■  On  fît  venir  enfuîte  les  accufés  précédés  d'un  homme 
portant  une  hache ,  le  dos  tourné  de  leur  côté,  Howard 

ayant  reçu  ordre  du  Hérault  d'armes  de  les  prefenter  de- 
vant leurs  Juges,  il  le  fit ,  &  les  plaça  hors  du  parquet  en 

face  du  Sencchal,  celui  qui  portoit  la  hache  fe  tenant  tou- 

jours à  côté  du  comce  d'hflex.  En  fuite  le  clerc  de  la  Cou- 
ronne lut  la  commiffion  ,  que  la  Reine  avoit  donnée  au  Sé- 

iiechal ,  aux  Comtes ,  aux  Barons ,  &  aux  autres  Juges ,  pour 
faire  le  procès  aux  accules  -,  après  quoi  on  leur  demanda 

fuivant  l'ancien  ufage  par  qui  ils  vouloient  être  jugés  j  & 
ils  répondirent  avec  l*.jumiiiion  ,  que  c'etoit  par  Dieu  ôcpar leurs  Pairs. 

Alors  on  lut  par  ordre  les  Chefs  de  i'accufation  intentée 
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contre  le  Comte.  Ils  contenoient ,  Que  trois  mois  aupara-  '  ' . 
vant,  le  comte  à'E&x  avoit  tenu  un  confèil  iecret  avec  le  Henri 
comte  de  Southampton  ,  Biunt ,  Davis ,  Danvers  &  Gorge  ,       I  V. 

pour  fe  faifîr  de  Londres,  ou  du  Palais:  Qu'il  avoit  retenu      1601. 
chez  lui  avec  violence  les  Seigneurs  du  Conleil ,  que  la  Reine  q-^^ç^  ̂ ^  y^^_ 
lui  avoir  envoyés  en  les  menaçant  même  de  leur  faire  un  cuiation  m- 

mauvais  narti ,  s'ils  rëfiftoient:  Qu'il  étoit  forti  de  fa  mai-  J^»^^e'^°o"e i  '  ,  ^^    .  r'  1'   '  1  ̂^  Comte, 
ion  avec  des  gens  armes  pour  exciter  une  ledition  dans 

Londres  :  Qu'il  avoit  empêché  les  Officiers  de  la  Reine  de 
publier  la  déclaration  donnée  contre  lui  &  ics  complices, 

êc  avoit  même  chargé  les  Héraults  d'armes  :  Qlic  depuis 
cette  proclamation  il  avoit  perfifté  dans  fa  révolte  :Qu'il 
s'étoit  adrefle  au  Maire ,  6c  aux  autres  Magiftrats ,  &  avoic 
répandu  de  faux  bruits  parmi  le  peuple ,  dans  la  vue  de  l'ex- 

citer à  prendre  les  armes  :  Qii'enfin  il  avoit  réfifté  aux  ordres 
de  la  Reine,  &  avoit  pris  les  armes  pour  fe  mettre  en  défenfe 
dans  fa  maifon. 

Le  comte  d'Efîex  ayant  demandé  d'abord  avant  que  de  Sesdéfcnfest 
répondre  ,  qu'on  lui  accordât  la  juftice ,  qu'on  ne  refufoit 
point  en  Angleterre  aux  moindres  particuliers ,  q»i  étoic 
de  récufer  les  Juges  ,  qui  lui  étoient  fufpeds  ,  on  prit  les 

avis  de  l'afTemblée  j  après  quoi  on  lui  répondit  tout  d'une 
voix  ,  qu'attendu  la  nature  du  crime,  &  la  qualité  des  Ju- 

ges qui  avoient  promis  avec  ferment  de  juger  en  confcience, 
èc  en  leur  honneur ,  qui  leur  étoit  plus  cher  que  leur  pro- 

pre vie ,  la  récufation  ne  pouvoit  avoir  lieu  j  qu'ain/î  le 
Comte  pouvoit  procéder  à  fa  juftification. 

Il  nia  d'abord  le  premier  article  de  l'accufation  5  mais 
l'atourné  de  la  Reine  l'en  convainquit ,  non  pas  à  la  vérité 
par  écrit,  quoiqu'il  l'eût  promis  d'abord  j  mais  par  les  dé- 
pofîcions ,  &  par  l'aveu  de  Blunt ,  de  Davis ,  &  de  quelques 
autres,  qui  déclaroient  avoir  conféré  là  defîlis  par  ordre  du 
Comte.  Le  comte  de  Southampton  interrogé  fur  cet  arti- 

cle répondit ,  qu'à  la  vérité  il  s'étoit  tenu  entr'eux  quelques 
difcours  à  ce  fujet  •  mais  qu'on  n'avoit  pris  aucune  réfolu- 
tion  ,  ni  même  eu  intention  de  rien  exécuter. 

Le  Comte  répondit  au  deuxième  chef,  qu'il  n'avoit  fait 
aucune  violence  à  ceux  que  la  Reine  lui  avoit  envoyés  , 

<qu'illeur  avoit  feulement  donné  en  ami  une  retraite  dans  fa 
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H"       *       chambre  ̂   pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple  5  & 

Henri  qu'aufîkôc  que  la  mulcicude  s'.écoic  dilîipée,  il  les  avoir  laiilës I  V,      lortir  fans  les  maltraiter. 

.1-6^01.  -^  l'égard  des  autres  Chefs  d'accufation,  il  y  répondit, 
„jjj-)3^->  en  difant.  Qu'étant  informé,  que  Cobham  èi  Raieig  ve- 

Doient  pour  le  tuer,  &  qu'ils  étoient  beaucoup  mieux  accom- 

pagnés que  lui ,  il  avoit  été  contraint  d'abandonner  l'a  mai- 
ion  ,&  d'aller  chercher  auprès  du  Maire  de  Londres  la  lii- 
reré  ,  qu'il  ne  trouvoit  point  chez  lui  :  Que  le  Maire  ne 
l'ayant  point  écouté  ,  il  avoit  voulii  rentrer  chez  lui,  lorf- 
qu  il  avoit  rejicontr.é  fur  fon  pailàge  quelques  particuliers , 

qu'on  ne  pouvoir  reconnoître  à  aucunes  marques  pour  Offi- 
ciers de  S.  M.  qui  le  traîtoient  de  traîcre  ;  Qiie  ne  fe  fentanc 

point  coupable  d'un  fi  grand  crime,  il  n'avoit  pu  foufFrir 
une  telle  inlulte.-  Qu'ayant  appris  enfuice  que  le  comte  cIq, 
Cumberland  gardoit  la  porte  de  la  ville  ,  il  étoit  allé  lé 

trouver  fiiivi  de  (es  amis  qui  n'avoient  pour  toutes  armes  ^ 
que  leurs  épées  :  Qu'il  en  avoit  été  repoulTé  avec  beaucoup 
de  violence  ,  àc  s'étoit  enfin  retiré  chez  lui,  fans  faire  de bruit  ni  exciter  aucun  tumulte. 

Enfuite  l'huilîier,  l'atourné  delà  Reine,  6i  Bacon  un  â^s 
ûx  Confeiilers  du  iage  Conleii ,  dont  le  frère  étoit  incime 

ami  du  Comte,  refumérent  tous  lei;  Chefs  d'accularion  ,  qu'ils 
^.mplifiérent  par  pluiîeurs  exemples.  L'Atourné  chargea  en- 

core le  Comte  deplufieurs  autres  crimes.  Il  l'accula  d'avoir 
âfpiré  à  la  Couronne  ^  d'avoir  eu  des  intelligences  criminelles 
avec  le  comte  deTir-Oen  ,  les  Efpagnols,  les  Puritains  ,les 

Jefuîtes ,  le  roi  d'E>coire  ,  6z  les  Catholiques  j  d'avoir  décrié 
auprès  de  tous  Iqs  Etats  ,  les  véritables  minidres  de  l'églife 
Anglicane  j  &  d'avoir  travaillé  à  gagner  l'afFeéHon  du  peu- 
pie,  dans  la  vue  de  changer  la  face  du  Gouvernement.  Le 
Comte  réfuta  par  ordre  tous  c^es  nouveaux  griefs.. 

L'Atourné  le  preiTa  enfuice  de  déclarer  ce  qu'il  auroîc 
faic,s^il  fut  venu  à  bout  de  fe  rendre  maître  du  Palais.  A 
cela  il  répondit ,  Qiie  fon  deflèin  étoit  de  fe  jetter  aux  pieds 
de  la  Reine,  ̂   de  lui  donner  plufieurs  avis  importants  au 

faluc  de  Sa  Majefté  6c  de  l'Etat  :  Qu'il  lui  auroit  confeillé 
fur.tout  de  fe  défier  de  Cobham  ,  de  Raleîg  ,  6c  de  Cecill , 
qui  abuCints  de  fa  .coAfiaoce  ivii  cachoient  la  vérité  ,  6c 

gouvcrnoienc 
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gouvernoienc  à  leur  gré  toute  l'Angleterre  d'une  manière 
très  -  préjudiciable   au   bien  public  ,  en  écartant  d'auprès  Henri 
d'elle  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  parti.  I  V. 

Cobham  6c  Raieig  le  fommérent  alors  d'expliquer  plus  1601 
nettement  en  quoi  leur  conduite  étoit  préjudiciable  à  l'Etat, 
&  en  particulier  quels  lujets  il  avoit  de  ié  plaindre  d'euxj  mais 
il  fe  contenta  de  répondre ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fituation  de 
ie  porter  pour  accufateur  contre  les  autres.  Cecill  montra 

plus  de  chaleur  ,  &.  s'emporta  très  -  vivement  contre  le 
Comte ,  qu'il  traita  pluiîeurs  fois  de  traître ,  lans  que  celui-ci 
répondît  autre  chofe  ,  fînon  qu'il  étoit  facile  au  Lièvre 
d'infulter  au  malheur  du  Lion  •  &  que  c'étoient  fes  artifices, 
&C  les  faux  rapports  qu'il  avoit  taits  à  la  Reine  ,  qui  l'avoienc 
réduit  dans  cette  trifte  fituation.  Comme  Cecill  le  preiloic 

de  déclarer  les  complots  qu'il  avt^it  tramés  avec  le  comte 
de  Tir-Oen  contre  le  repos  de  l'Angleterre  ̂   «  C'efb  toi-me- 
55  me,  lui  répondit  le  Comte  un  peu  piqué,  qui  es  un  traître  , 

>3  puifque  fouvent  on  t'a  entendu  dire  que  le  droit  de  Tin- 
w  fante  d'Efpagne  à  la  couronne  d'Angleterre  étoit  înconte- 
vailâblement  le  meilleur,  j»  A  ces  mots,  Cecill  hors  de  lui  fe 

laiiTa  tranfporter  à  une  colère  il  violente ,  qu'il  jura  de  ne 
jamais  rendre  aucun  fervice  à  la  Reine,  ni  à  l'Etat,  qu'il 
n'eut  été  juftifié  d'un  crime  lî  exécrable.  Il  répetoit  à  cha- 

que moment ,  qu'il  haïfToit  &  déteftoit  les  Elpagnols  plus 
que  le  Démon.  Enfin  après  une  conceftation  afTez  vive  ,  qu'ils 
eurent  enfemble  fur  cette  matière.  Bacon  remarquant  que 

leur  premier  fju  étoit  appaifé  ,  reprit  l'accufation  ,  &  com- 
para la  confpiration  du  Comte  à  celle  du  duc  de  Guîfe , 

ce  qu'il  fit  par  un  difcours  plein  de  force  ,  &  très -pathé- 
tique. Le  Comte  y  répondit  par  un  autre ,  dans  lequel  il 

rappelloit  le  fouvenir  de  fa  conduite  paflee,  &  des  travaux 

.glorieux ,  qu'il  avoit  eflliyés  pour  le  fervice  de  l'Etat ,  qui 
méritoient  bien,  difoit-il,  qu'on  jugeât  plus  favorablement 
de  {qs  delFeins.  On  remarqua  qu'il  ne  laiiîa  échapper  aucun 
terme ,  qui  pût  marquer  de  la  foiblellè,  ni  par  où  il  fem- 
blâc  implorer  la  mifericorde  de  la  Reine.  Southamptonpar- 

Ka  enfuite  avec  la  même  fermeté,  Se  d'une  manière  fi  tou- 

chante ,  qu'il  tira  des  larmes  de  la  plupart  de  fès  Juges. 
Après  qu'ils  eurent  ceiTè  de  parler ,  Burckuft  recueiliii; Jome  X  Jlh  EEe  e 
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les  voix  des  Comtes  ,  Barons ,  &  autres  Juges.  Ils  fe  rëtîré- 

Henri  rent  pour  opiner  dans  une  chambre  voifine ,  &  rentrérenc" 
IV.  au  bout  d'une  heure.  Enfuice  ils  donnèrent  leur  avis  l'un 

I  60  î .  après  l'autre,  à  mefure  que  le  Hérault  d'armes  les  appelloit  ̂  
Condamna-  ̂   prononcèrent  ibivant  la  formule  ,  qu'en  eonicience  le 
tion  du Gora-  Comtc  étoît  Criminel.  Alors  le  prefident  Burckull  adreiîanc 

'^'  la  parole  au  Comte  j  »5  Puifque  vos  Pairs  vous  condamnent,, 
j3  lui  dit-il,  je  vous  déclare  coupable  de  haute  trahifon  ̂   6c 

M  comme  tel  j'ordonne  ,  que  vous  ferez  traîné  fur  la  claye 
»3  au  lieu  marqué  pour  votre  fupplice ,  où  vous  ferez  atta- 
31  ché  à  une  potence  ,  de  vous  verrez  avant  que  de  mou- 
33  rir  vos  membres  coupés  en  quatre  quartiers  j  après  quoi 

33  votre  tête  fera  attachée  au  bout  d'une  pique,  ôc  expoiée 
dans  tel  endroit  que  la  Reine  jugera  à  propos.  Après  cette 
fentence  ,  le  Comte  répondit  fans  témoigner  aucun  trouble,. 
Amen.  Il  ajouta  feulement  que  fi  on  laifToit  réunis  ces  mem- 

bres ,  que  les  Juges  ordonnoient  d'être  mis  en  quatre  quar- 
tiers, ils  auroient  pu  rendre  quelque  fervice  important  à  l'An- 

gleterre j  qu'au  refte  il  prenoit  Dieu  à  témoin ,  qu'il  ne  lui 
étoit  jamais  entré  dans  l'efprit  d'attenter  à  la  perfonnede  Sa 
Majefté  3  qu'il  avoit  uniquement  fongé  à  fe  précautionner 
contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis ,  afin  de  n'en  être  pas 
prévenu  i  &  que  s'il  n'avoit  pas  recours  à  la  clémence  de  la 
Reine ,  ce  n'étoit  point  par  une  obftination  criminelle  3  mais- 
parce  qu'il  étoit  \^%  d'une  vie,  qu'il  avoit  tant  de  fois  pro^ 
diguée  pour  Thonneur  &  la  iiireté  de  S.  M.  bi  parce  qu'il 
fouhaitoit  lui  témoigner  même  par  fa  mort  fon  attache- 

ment, &  fafaumiffion  inviolable  à  fes  ordres. 
Le  comte  de  Southampton  fut  condamné  à  la  même  peme,; 

Tous  deux  tâchèrent  enfuite  par  leurs  vaifons  de  montrer, 

qu'ils  ne  méritoient  pas  un  femblable  fupplice,  .5c  que  leurs 
complices  n'étoient  point  coupables.  Enfin  ils  fuppliérenc 
leurs  Juges  de  réfléchir  fur  la  fentence  qu'ils  avoient  portée, 
6  d'en  délibérer  plus  mûrement.  De-là  ils  furent  reconduits 
à  la  Tour  par  Thomas  Howard  j  alors  celui  qui  portoit  Ja 
hache  devant  eux  ,  en  tenoît  le  tranchant  tourné  du  côté  du 

coupable  ,  ce  qui  étoit  la  marque  de  leur  condamnation.  Le 
lendemain ,  le  Comte  déterminé  à  la  mort  demanda  une 
entrevue  avec  le  Garde  des  Sceaux  ̂ Burckufl,  Howard  ̂   5^ 
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Cecill.  Il  les  pria  de  iui  pardonner ,  fî  dans  fa  défenfe  ,  il  lui  ' 
écoic  échappé  quelque  terme  offenfanc  j  il  fie  fur-couc  ex-  Henri 

cufe  au  Garde  des  Sceaux  de  l'avoir  retenu  chez  lui,  où  il       IV. 
avoit  même  couru  rifque  de  la  vie,  avec  les  deux  autres  Con-     i  éoo. 
feillers  que  le  fage  Confeil  lui  avoit  députés.  Il  demanda 

auflî  pardon  à  Cecill  de  ce  que  fur  la  foi  d'autruî  il  avoit 
dit  contre  iui  avec  trop  d'aigreur  &  fans  fondement  certai- 

nes chofes  qu'il  rétradoit.  Enfin  il  les  fupplia  en  grâce  de 
vouloir  bien  prier  la  Reine  de  permettre  qu'il  fût  exécuté 
dans  la  Tour ,  &:  non  pas  dans  la  place ,  de  peur  que  les  cris 

du  peuple  ne  rempêchaflenc  de  penfer  à  la  mort ,  6c  de  fon- 
der à  Dieu. 

On  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  cette  grâce  d'Elifabeth , 
qui  confervoit  encore  une  afFedion  fecrete  pour  le  Comte, 

éc  qui  lui  auroit  même  pardonné  ,  dit-on ,  s'il  eût  voulu  re- 
courir à  ia  clémence.  Mais  il  étoit  trop  las  de  la  vie  pour  fon- 

ger  à  en  prolonger  le  cours  ^  êc  cette  Princefïè  étoit  de  foii 
côté  trop  équitable  &  trop  fîére,  pour  vouloir  la  lui  con- 

ferver  malgré  lui ,  d'autant  plus  que  Tes  ennemis  publioienc 
qu'ils  lui  avoient  entendu  dire  que  tant  qu'il  vivroit,  jamais 
la  Reine  ne  féroit  en  fureté.  On  prétend  que  ce  jour-li 

îTjême  le  comte  d'Efîex  &c  Cecill  ,  non  contents  de  s'être 
réconciliés  de  bouche ,  voulurent  encore  pour  marque  de 
leur  réconciliation  fincére ,  recevoir  tous  deux  en  même 
temps  la  communion  à  leur  manière. 

£nfin  le  iixiéme  Mars,  les  comtes  de  Herefort,  &  de 

Cumberland,le  vicomte  de  Bondon ,  Howard  ,  Darcy  &  Samort. 
Compton  fe  rendirent  à  la  Tour  fur  les  huit  heures  du  ma- 

tin. Seize  hommes  de  garde  amenèrent  le  Comte  en  leur 

prefence  ,  &  le  firent  monter  fur  i'échafaut  qu'on  avoit  pré- 
paré pour  fon  fupplice.  En  y  allant,  il  exhorta  les  afTiflants 

à  prier  pour  lui.  Dès  qu'il  fut  monté  ,  il  fe  découvrit ,  & 
après  avoir  demandé  tout  haut  pardon  à  Dieu  de  fes  péchés 

qu'il  ccipfefToit  être  fort  énormes  ,  &L  en  plus  grand  nombre 
que  les  cheveux  de  fa  tête ,  de  fes  excès ,  de  fa  vanité  ,  de 

fon  orgueil  ,  il  fupplia  Jtfus-Chrifl  (on  unique  Médiateur 
auprès  de  fon  Perc  de  lui  appliquer  les  mérites  de  fa  paffion 
pour  attirer  fur  lui  la  divine  mifèricorde  ,  de  pour  lui  obtenir 

la  remiiîion  de  ce  dernier  crime  qu'il  venoit  de  commettre EEee  ij 
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contre  Dieu  ,  contre   fa  Reine  ,  &  contre    fa  Patrie ,  par 
Henri  lequel  il  avoit  juftement  excité  contre  lui  la  colère  de  Dieu- 

IV,      àc  des  hommes  ,  &  dans  lequel  il  avoit  engagé  avec  lui  tant 

1(30  1.     d'autres  innocens.  Enfuite  après  avoir  prié  pour  la  Reine,, 
pour  fes  Miniftres,  pour  l'Eglife  ,  6c  pour  l'Etat  y  il  protefta, 
devant  Dieu  qu'il  n'avoit  jamais  fongé  à  attenter,  ni  à  la 
vie  ,  ni  à  l'honneur  de  Sa  Majcfté  j  qu'il  ne  s'étoit  jamais  aiîîs 
dans  la  chaire  des  Athées  j  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  con- 

fiance dans  {qs  propres  œuvres  ,  mais  uniquement  dans  les 

mérites  fatisfadoires  de  Jefus-Chriftlbn  Rédempteur  ̂   qu'il 
avoit  été  nourri  dans  cette  doctrine ,  de  qu'il  y  vouloit  mou- 

rir» Enfin  il  fupplia  tous  les  affiftants  de  joindre  leurs  prières 

aux  liennes ,  aiin  que  fon  ame  s'élevant  par  la  foi  audeihis  des 
chofes  terreftres ,  ne  s'occupât  plus  que  du  foin  de  l'éternité» 

Enfuite  il  ôta  [çs  habits.  En  même  temps  les  miniftres, 

Thomas  Monfort  ôc  Guillaume  Barloc,  qu'il  avoit  deman- 
dés  pour  l'aider  à  bien  mourir,  lui  dirent  qu'il  falloit  qu'il 
pardonnât  à  fes  ennemis ,  qu'il  oubliât  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  en  avoit  reçus,  au  cas  qu'il  en  confervât  quelque 
jrefTentiment ,  6c  qu'il  leur  demandât  auiîi  pardon  de  la  peine 
qu'il  leur  avoit  faite  j  ce  qu'il  exécuta  avec  une  humilité 
bien  différente  de  fa  fierté  ordinaire.  Enfuite  il  fe  mit  à  ge- 

noux ,  6c  eut  une  attention  extrême  à  ne  rien  faire  d'indigne 
de  lui-même  ,  du  lieu  &c  de  la  circonftance  ou  il  fe  trouvoit, 

hes  Miniftres  l'exhortants  alors  à  fe  préparer  courageufe- 
ment  à  la  mort ,  il  leur  dit  avec  ingénuité  ,  que  dans  diffé- 

rentes occaiions  il  avoit  couru  de  grands  dangers ,  6c  avoir 

toujours  regardé  la  mort  avec  quelqu'horreur ,  quoiqu'il 
ne  la  vît  que  dans  un  point  de  vue  fort  éloigné  3  qu'ainfî 
puîfqu'il  avoit  pu  l'appréhender  alors  par  une  fuite  delà  fra- 

gilité humaine  ,  il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  dans  le  mo- 
ment terrible,  où  il  fe  trouvoit,  de  prier  Dieu  de  le  fecou.» 

xir.  Ainfî  uniquement  occupé  de  Dieu,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
le  prier  avec  ardeur ,  de  le  confoler  intérieurement ,  de  fcel- 
1er  en  fon  ame,  par  la  vertu  de  fon  Efpric  Saint,  une  pleine 

confiance  d'obtenir  mifericorde,  enfin  d'envoyer  ihs  Anges, 
pour  recevoir  fon  am.e  au  fortir  de  fon  corps.. 

Le  Bourreau  lui  demanda  pardon  enfuite  ;  après  quoi  Je 
Comte  préparé  à  Ja  mort ,  6c  difpofé  à  recevoir  le  coup  . 
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récica  avec  fes  Miniftres  le  fymbole  des  Apôtres,  6c  quel-  ̂  
cjues  verfets  du  Pfeaume  5 1 .  &  mie  fa  tête  fur  le  billot ,  ou  H  e  n  R  i 
elle  fut  coupée  du  troifiéme  coup  j  car  la  Reine  avoit  eu       IV. 
la  bonté  de  changer  le  genre  de  fon  fupplice.  lé^oi. 

Telle  fut  la  fin  du  comte  d'ElTex.  Il  avoit  toutes  les 

qualités  qui  rendent  les  hommes  eftimabies  •  ç'auroît  été 
un  héros  heureux ,  s'il  avoit  feu  fe  tenir  dans  de  juftes 
bornes  ,  &  fi  enivré  des  grandeurs  de  la  Cour ,  &  de  la 
gloire  de  fcs  fuccës ,  il  ne  fe  fût  pas  livré  à  des  efpérances 
chimériques ,  qui  par  un  aveuglement  déplorable  le  condui- 

sirent enfin  à  fa  perce.  Il  laiiTa  un  fils,  qui  tient  aujourd'hui 
un  rang  afièz  confidérable  en  Angleterre,  où  bien  loin  de 
fe  croire  deshonoré  par  un  ferablable  accident,  on  fe  fait  au 

contraire  une  gloire  d'avoir  eu  des  Ancêtres  auteurs  ,  ou 
complices  de  iembiablesconfpirations. 

Le  dix  de  Mars ,  Blunt ,  Danvers ,  Davis ,  Gilles  Merrîk 

&  Henri  CufF  fécretaire  du  comte  d'Elfex,  furent  aulîi  con- 
vaincus dans  le  palais  de  >^efl:-Miniler ,  condamnés  &  punis, 

eomme  auteurs  &  complices  de  la  conjuration.  On  ne  fie 

grâce  qu'à  Davis.  Huit  jours  après ,  Blunt  allant  au  fupplice, 
déclara  pour  la  décharge  de  la  conicience ,  que  dès  le  temps, 
que  le  Comte  étoit  en  EcoiTe,  il  avoit  formé  à  Dublin  avec 
lui,&  avec  le  comte  de  Souchampton  ,  le  projet  de  faire 

pafîcr  en  Angleterre  trois  ou  quatre  mille  hommes  ̂   d'abor- 
der à  Kent  dans  le  païs  de  Galles,  où  il  croyoît  avoir  beau- 

coup d'amis  &:  de  partifans  ,  &  de  marcher  enfuice  droit  à 
Londres  i  que  dès-lors  il  avoit  réfolu  d'exécuter  à  force  ou- 

verte ,  &  avec  le  fecours  de  Cqs  amis  ce  deiïëin  ,  qu'il  rouloic 
depuis  long-temps  jôc  qu'ils  avoient  eu  Southampton  &  lui 
beaucoup  de  peine  à  détourner  cet  efprit  fougueux  &  témé- 

raire de  cette  entreprife  également  hardie  ôc  abominable. 

Dans  le  même  temps  qu'on  étoufFoit  cette  confpiration     ̂ ,-.    , 
Al  1        i-r^      ̂     1      /-  1  ^  T  Défaite  de; 

en  Angleterre  ,  les  Efpagnols  firent  une  grande  perte  en  Ir-  tfpagnoiscn 
lande,  &  furent  enfin  chafles  de  cette  Ifle  ,  où  le  comte  de  iilands. 
Tir-Oen  les  avoit  introduits.  Les  troupes  de  la  Reine  avoient 
formé  le  fiége  de  Kinfal ,  &:  ferroient  cette  ville  de  fort  près, 
îorfque  le  comte  de  Tir-Oen  réfolut  de  le  faire  lever.  Dans 

cette  vûë  il  s'étoit  mis  en  marche  à  la  tête  des  troupes  Ef* 

pagnols ,  §c  il  s'avancoit  le  plus  fecrétemcnt  qu'il  lui  étoic 

EEee  iij' 
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poilîble.  Son  deflein  éroic  de  forcer  les  lignes  des  Angloîs, 
H  E  N  R  i  &  de  le  jetcer  dans  la  ville  avec  une  partie  de  fa  cavale- 

I  V.  rie.  Il  devoir  enfuice  faire  une  fortie  fur  les  alîiégeants ,  6c 
I  600.  les  attaquer  en  même  temps  de  deux  côtés  ,afin  de  les  met- 

tre plutôt  en  défordre ,  en  les  chargeant  de  front ,  tandis 

qu'ils  feroient  pris  en  quenë  par  les  rroupes  qu'il  avoit  laillées en  chemin.  Par  malheur  fon  deflèin  fut  découvert.  Les  An^ 

glois  vinrent  à  la  rencontre  j  6c  il  le  crut  obh'gé  de  faire  re- 
palfer  le  Gué  à  fes  troupes  contre  l'avis  d'Alphonfe  Occam- 
po  colonel  général  di^s  Efpagnols ,  qui  regardoit  une  retraite 

faite  en  prelènce  de  l'ennemi  comme  une  fuite  qui  ne  pou- 
voît  manquer  d'expoferà  une  entière  défaite.  Enfin  le  Comte 
pourfuivi  par  les  Anglois  fe  rangea  en  bataille  j  &  pour 

montrer  aux  Elpagnols  qu'il  avoit  du  cœur,  il  partagea  fon 
infanterie  en  plulieurs  corps ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  la  pre- 

mière Ligne  avec  quatre  cens  chevaux. 

L'événement  fît  voir  combien  cet  arrangement  étoît  mau- 
vais. La  cavalerie  n'ayant  pu  foutenir  le  choc  des  Anglois , 

fe  culbuta  fur  l'infanterie,  la  mit  en  défordre,  6c  l'entraîna 

dans  fa  fuite.  Il  n'y  eut  que  les  Efpagnols ,  qui  foutinrenc 
long  temps  un  combat  très-opinîatre  contre  les  Anglois  j 
enfin  ils  furent  forcés  de  céder  au  crrand  nombre  ,  &  le  de- 

bandèrent.  Il  n'en  échappa  que  très-peu ,  prefque  tous  fu- 
rent arrêtés  dans  leur  fuite,  6c  mallacrés  par  les  Anglois, 

qui  refièrent  maîtres  de  tous  les  drapeaux  des  Efpagnols  8c 

des  Infulaires.  D'Occampo  fut  fait  prifonnier.  A  l'égard  du 
Comte,  comme  il  connoifFoit  le  païs,  il  fe  fauva  avec  peu 
de  fuite  dans  les  forêts  voifines  6c  dans  des  marais  écartés. 

Après  cette  défaite ,  la  garnifon  de  Kinfal  n'efpérant  plus 
aucun  lècours ,  6c  découragée  par  la  perte  que  le  parti  venoît 

de  faire  ,  capitula  fur  le  champ.  Alphonfe  d'Aguilar  ,  qui 
commandoit  dans  la  place  ,  obtint  vies  6c  bagues  fauves ,  èc 
la  permilîîon  de  repafler  en  Efpagne.  Les  Anglois  prêtèrent 
pour  cet  eftet  quelques  vaifîèaux ,  après  que  les  Elpagnols 

leur  eurent  donné  caution.  On  dit  que  d'Aguilar  outré  de 
ia  légèreté  &  de  l'inconftance  des  Irlandoîs ,  prêt  de  mettre 
à  la  yoile  déclara  hautement  qu'il  n'y  avoit  point  d'en- 

droit où  il  ne  fût  prêt  d'aller,  fût-ce  aux  galères,  plûtôç 
que  d'avoir  jamais  affaire  dans  la  fuite  à  cette  Nation. 

/■/>/  ûlff  Livre  cent  vingt- cinquiémeo 
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LEs  catholiques  Angloîs  étoîenc  dîviTés  encre  eux ,  quoi-  - 
qu'ils  ne  fullenc  qu'en  petit  nombre  j  ces  troubles  leur  H  e  n  rx 

furent  enfin  très-funeftes,  &  je  vais  en  rapporter  Torigine.       -^  ̂• 
Guillaume  Alan  ou  Allen  natif  de  Lancaftre  diocéfe  d'Yorck,      i6oi, 
s'attacha  dès  fa  jeunefle  à  l'étude  de  la  Philofophie  ôi  de  la  Affaires  de  la 

Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  quitté  l'Angleterre  pour  caufe  ̂ '^'^f  °"  ̂^ 
de  Religion  ,  Philippe  II.  lui  donna  un  Canonicat  dans  Té-      " 
glife  de  Douay  en  Flandre  ,  oii  Alan  s'appliqua  à  inftruirede 
jeunes  étudians ,  &  à  les  mettre  en  état  de  s'oppofer  par  leur 
dodrine  aux  progrès  que  Théréfie  faifoit  dans  leur  patrie, 

II  engagea  même  le  roi  d'Efpagne  de  fonder  à  Douay  unfe- 
minaire  déjeune  Anglois  qui  fe  diftinguoient  autant  par  leur 
piété  ,  que  par  leur  fcience.  Ce  feminaire  fut  transféré  à 
Reims  par  le  cardinal  de  Lorraine. 

Quelques-uns  de  ces  Anglois  paiTérent  enfuite  dans  leur 
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55  pays,  pour  animer  les  Catholiques  à  la  perfëvérance ,  &pouf 
Henri  les  inllruire  -,  mais  ils  furent  bientôt  découverts ,  dans  \m 

I  V.      Royaume  où  les  troubles  de  Religion  rendoient  tout  lufpeâ:. 
2^01*     On  les  arrêta  comme  des  traîtres  qui  tramoient  quelque 

confpiradon  contre  la  Reine  6c  contre  l'Etat  j  ôc  piuiieurs 
d'entre  eux  foufFrirent  le  dernier  fupplice.  Alan  fit  leur  apo- 

logie ,  5c  foûtint  dans  cet  écrit  qu'ils  n'étoient  coupables 
d'aucun  des  crimes  dont  les  fedrîres  taLhoient  de  les  noir- 

cir ,•  mais  qu'on  devoit  au  contraire  les  regarder  comme  de 
généreux  martyrs ,  qui  avoiçnt  fcellé  de  leur  fang  la  Reli- 

gion de  leurs  pères. 

Con(!uitc        Grégoire  XIII.  fît  enfuice  venir  a  Rome  Alan  ,  qui  d'un iesjefuites,    âncicn  hôpital  forma  un  nouveau  feminaire  pour  la  nation 
Angloife  ,  &  en  confia  le  gouvernement  aux  Jcfuites.  Ceux- 
ci  le  fervirent  de  cette  occafion  pour  fe  glilfer  en  Angle, 
terre,  où  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  de  leur  miffion^ 

Ils  tâchèrent  à  la  vérité  d'affermir  les  Catholiques  dans  leur 
foi  3  mais  comme  les  premières  dignités  de  l'Êgliië  Angli-* 
canne ,  &  les  biens  des  Archevêchés  &  Evêchés  croient  pofl 
fédés  par  des  Proteflans ,  les  Jefuites  inftituérent  une  efpéce 

d'Hiérarchie  fecrere  ,  donc  ils  fe  firent  les  chefs  ,  fous  l'au^ îorité  du  Ibuverain  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan  ,  qui  fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  Sixte  V.  les  catholiques  Anglois  conférvérene 

quelque  modération  ^  mais  ce  Cardinal  étant  mort  en  i  s  94, 
dans  fon  année  climadériquc ,  le  déiir  de  la  domination ,  &;. 
des  jaloufies  réciproques  diviferenr  les  prêtres  Anglois.  Les 
uns  foûtinrent  que  des  motifs  de  Religion  ne  dévoient  pas 

troubler  la  paix  âe  l'Etat,  &  qu'on  pouvoir  vivre  tranquille- 
ment, 6c  en  fureté  deconfcience  ,  fous  les  loix  d'une  Reine 

hérétique.  Les  autres  qui  vouloient  paroître  plus  zélés  por^ 

térent  tout  à  l'extrême ,  6c  dirent  hautement  qu'ils  ne  refu- 
foient  point  de  s'expofer  aux  plus  grands  dangers  pour  la 
foi  de  leurs  pères.  On  découvrit  plufleurs  complots  qu'ils 
ILvoient  formés ,  èc  la  Reine  fit  plufieurs  édits  remplis  d'in. 
yeclives  contre  le  Pape.  Les  Jefuites  6c  leurs  élèves  furent 
déclarés  infâmes  6c  menacés  du  dernier  fupplice ,  comme 
perturbateurs  du  repos  public, 

François  Tokt  prêtre  Anglois ,  ôc  depuis  Cardinal  ̂   eut 

afTe;^ 
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aflez  de  prudence  èc  de  modéracion  pour  tenir  la  balance  ■  "  "  ' 
égale  encre  les  deux  partis  qui  compofoient  Tccole  des  An-  Henri 
glois  à  Rome  ̂   &  empêcha  que  leurs  divifions  ne  parulTent       I  V. 

en  public,  mais  dès  qu'il  fut  mort ,  les  Jefuites  éclatèrent        i6oi, 
ôc  firent  une  guerre  ouverte  aux  feminariftes  qui  n'étoienc 
pas  de  leur  fentiment.  Dans  le  même  temps, le  Père  Weftoii 

voulant  dominer  fur  le  refbe  des  Catholiques   qui  s'ètoienc 
retirés  dans  le  château  de\i(^ilbich  ,  y  excita  de  grands  trou- 

bles j  6c  les  prêtres  Anglois  ayant  refuië  d'obeïr  à  cet  im. 
pèrieux  Jefuite ,  furent    accufes  à  Rome,  comme  Schifma- 

tiques ,  &  chargés  d'injures  par  le  même  'VJTefton ,  èc  par Robert  Parfons. 

Ce  dernier  étoit  un  efprit  remuant ,  qui  par  fcs  entreprifes 

téméraires  donna  lieu  aux  févéres  édits  qu'Eiifabeth  fît  contre 
Iqs  Catholiques.  Il  s'étoit  retiré  à  Rome,  où  à  l'abri  des  dan- 

gers, aufquels  (qs  compatriotes  &  fes  frères  étoient  expofés, 

ce  lâche  foidat,  ce  déferteur  infâme  de  l'armée  de  Dieu  {  car 

c'eft  ainfî  que  l'ont  appelle  dans  la  fuite  les  prêtres  Anglois) 
fe  voyant  en  fureté  dans  un  afile  inviolable,  ne  cefTa  poinc 

pendant  i  8.  ans ,  d'écrire  de  de  répandre  des  libelles  pour 
noircir  les  premiers  feigneurs  du  Royaume ,  ou  pour  trou- 

bler la  tranquillité  publique.  On  intercepta  plufieurs  de  fçs 
lettres  j  dans  les  unes  il  marquoit  que  des  troupes  étrangères 
ctoient  prêtes  de  faire  une  defcencc  en  Angleterre  ̂   dans  les 

autres  il  tâchoit  d'exciter  les  peuples  à  la  révolte,  &:  de  prou- 
ver qu'Eiifabeth  n'étoic  qu'une  uiurpatrice  ,  &  quelle  étoic montée  fur  le  trône  fans  aucun  droit. 

Cependant  Wedon  travailloit  avec  ardeur  à  établir  fon 

autorité.  Il  employa  d'abord  le  crédit  du  provincial  Henri 
Garnet ,  pour  faire  donnera  l'archiprêtre  George  Blackwell 
la  direction  de  tous  les  feminaires  Anglois.  L'ambition  dcVeC- 
pérance  de  s'élever  par  le  moyen  des  Jefuites ,  qui  pouvoienc 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome,  engagèrent  Blackwell  à  s'unir 
avec  eux.  Il  ne  faifoit  rien  fans  le  confeil  &  la  participation 

de  N^efton  ̂   toutes  les  lettres  qu'il  écrivoit  en  cour  de  Rome 
ctoient  pleines  des  éloges  qu'il  donnoit  aux  Jefuites.  »  Ce 
«  font  eux  ,  mandoit-il  au  Pape  ,  ôc  aux  Cardinaux,  ce  font 
»  eux  qui  donnent  toutes  fortes  de  fecours  aux  Prêtres  étran- 
ï3  gers  j  ils  les  reçoivent  chez  eux  j  ils  les  nourriflènt  j  ils 

Tome  XII h     '  FFff 
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— ■  >5  leur  fourniiTent  l'argent  nécelTaire  pour  leur  entretien  ̂   Se 
Henri  "  comme  les  aumônes  font  très-modiques  ,  ils  partagent  avec 

1  V.       >5  eux  hs  revenus  de  leur  patrimoine  ,  &  des  terres  qu'ils 
I  60  I.     "  poirédent  en  Angleterre  ̂   eniin  iî  un  Prêtre  eftmis  en  pri- 

>3  Ion,  s'il  foufFre  la  moindre  incommodité,  s'il  a  beioin  de 
M  quelque  Ibulagement  ,  les  Jefuites  le  conlolent,  &;  le  fe- 
)a  courent  avec  la  plus  vive  charité. 

Les  prêtres  Anglois  réfutèrent  dans  la  fuite  tout  ce  que 

Blackwell  avoit  dit  à  ce  fujet.  Ils  tâchèrent  d'en  prouver  la 
faufletè ,  6c  de  faire  voir  qu'il  n'avoit  donné  tant  d'éloges 
aux  Jefuices ,  que  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette 
puillante  Société.  Ils  ailûrèrent  entre  autres  chofes ,  que  tous 

les  Jefuites  Anglois  étoient  nés  de  parens  pauvres  ,  éc  qu'au- 
cun n'avoit  de  patrimoine  3  mais  qu'ils  trouvoient  dans  la. 

libéralité  des  Catholiques  des  relTources  alTez  grandes,  pour 
iàtisfaire  à  leur  luxe  :  Que  loin  de  fecourir  &:  de  conîbler 

ceux  qui  étoient  dans  les  prifons  ,  ils  laiiroicnt  ce  loin  in> 

fructueux  aux  autres  Prêtres,  &  qu'avides  de  richelTes  ,  ils 
ne  fongeoient  qu'à  fe  faire  une  entrée  dans  les  maifons  des 
Seigneurs  àc  des  perfonnes  opulentes. 

Cependant  pour  faire  croire  au  Pape  que  les  lettres 
de  Blackwell  étoient  fmcéres  ,  les  Jefuites  gagnèrent  un 
prêtre  Anglois  nommé  Jacque  Standish  ,  èc  renvoyèrent 

lècrètement  â  Rome,  fous  le  titre  de  député  de  l'Eglife  An- 
glicane. Dés  qu'il  fut  arrivé,  Parfons  lui  fît  donner  pour 

collègues  Richard  Haddock ,  &  Martin  Ayray ,  prêtres  An- 

glois qui  s'étoient  établis  à  Rome  ,  èc  que  plufieurs  raifons 
avoient  oblicrés  de  fortir  d'Angleterre. 

Ces  prétendus  Députés ,  fûrs  de  trouver  le  Pape  favora- 
ble à  leurs  delfeins,  éc  appuyés  du  crédit  du  cardinal  Gaë- 

tano  protedeur  de  la  million  d'Angleterre,  établirent  fans 
écouter  les  Prêtres  un  nouveau  feminaire  qui  devoit  être 
gouverné  par  Blackwell ,  comme  premier  fupérieur  ,  &par 
douze  autres  diredeurs.  Parfons  en  fit  nommer  fix  à  Rome, 
entre  le/quels  étoit  Standish  3  les  fix  autres  dévoient  être 
choilîs  en  Angleterre,  non  pas  à  la  nomination  des  prêtres 

de  Vifbich  3  mais  au  gré  de  l'Archiprêtre  6c  des  Jefuites, 
Ceci  fe  pafTa  à  Rome  le  fept  de  Mars  1598. 

Les  prêtres  Anglois  refufèrent  de  fe  foumettre  à  l'autorité 
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de  ces  nouveaux  fupërieursj  ce  qui  renouvclla  èc  fît  éclater  ̂ '^'^i^rr^^^ 

les  anciennes  divifions.  Comme  les  Jefuices  ne  s'étoienc  fer-  Henri 
vis  que  du  nom  du  cardinal  Gaëtano  ,  les  Prêtres  envoyé-       I  V. 

rent  à  Rome  deux  de  leurs  confrères ,  pour  s'informer  plus      j  ̂̂ j. 
particulièrement  des  volontés  du  fouverain  Pontife  ̂   mais 
Parfons  traita  ces  Députés  avec  la  dernière  indignité.  Il 

empêcha  d'abord  qu'on  ne  les  re^ût  dans  l'auberge  des  An- 
glois.  Enfuite  accompagné  d'Acrifîo  fifcal  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  d'archers ,  il  les  fît  arrêter  pendant  la  nuit  dans  une 
maifon  où  ils  s'étoient  retirés,  ôc  traîner  dans  uneafFreufe 
prifon ,  le  même  jour  de  la  fête  de  faint  Thomas  de  Can- 
torbery. 

Ces  Prêtres  infortunés  foufFrirent  les  plus  mauvais  traî- 

temens  ,  &c  Parfons  fit  tout  pour  perfuader  au  Pape  qu'ils 
étoient  les  feuls  auteurs  de  la  divilion  qui  régnoit  entre  les 

Anglois.  AfFedant  une  humanité  qu'il  n'avoit  pas ,  il  obtint 
de  S.  S.  que  les  deux  Députés  fortiroient  de  prilbn  ,  &  lui 
feroient  donnés  en  garde.  Les  Anglois  ont  dit  dans  la  fuite. 

Que  Parfons  n'avoit  pas  agi  ainfl ,  pour  diminuer  la  honte 
&  le  chagrin  qu'avoient  ces  Députes ,  de  fe  voir  dans  une 

prifon  publique  ̂   mais  que  fon  but  étoit  d'extorquer  d'eux, 
lorfqu'il  feroit  maître  de  leurs  perfonnes  ,  les  déclarations 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  faire  faire,  èc  de  leur  ôter 
toute  communication  avec  leurs  amis  :  Qu'il  craignoit  que 
s'ils  paroifToient  en  public  ,  le  Pape  ne  fût  infkruit  de  la  vé- 

rité des  chofés ,  &:  que  les  mauvais  defîéins  des  Jefuites  ne 
fuflent  découverts. 

Parfons  étant  devenu  le  geôlier,  Scie  juge  des  Députés, 
les  traita  avec  la  dernière  dureté.  Il  les  excommunia  ,  àc  il 

ne  leur  fut  pas  même  permis  d'entendre  la  MefTe.Ils  pafTerent 
les  fêtes  de  la  Circoncifion  de  de  l'Epiphanie,  fans  pouvoir 
obtenir  cette  grâce ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  nécefïàire  pour  cela de  fortir  hors  du  feminaire.  Parfons  leur  ordonna  encore  fous 

peine  d'excommunication  de  lui  remettre  fans  délai  tous 
leurs  papiers  3  &c  s'empara  de  tous  ceux  qu'il  put  trouver. 
Pour  leur  épargner,  difoit  il  ,  la  vûë  d'un  Juge  fécuher,il 
leur  fit  lui-même  fubir  des  interrogatoires  ,  dans  lefquels  il 
chan^^ea ,  ôc  tronqua  à  fon  gré  leurs  réponfes  &  leurs  dé- 

clarations. Il  tâcha  de  les  rendre  odieux  -,  èc  produifit  en f  E  f  f  ij 
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          public  des  habits  de  lin,  des  rubans  de  foie, des  mouchoirs,& 

Henri  autres  chofes  femblables  qu'il  afîiira  leur appartenir,pour  prou^ 
I  V.  ver  que  leur  moUefTe  les  rendoit  indignes  du  facré  miniltëre. 

En  Angleterre  ,  les  Jeiuites  employèrent  les  menaces,  les 

^  '  promeires  ôc  les  prières ,  pour  engager  les  Prêtres  à  donner 
par  écrit  leur  confentement  à  la  nouvelle  difcipline  qu'on 
vouioit  établir  dans  le  feminaire  Anglois.  Dans  le  temps  qu'ils 
faifoient  déplus  grands  efforts  pour  parvenir  à  leur  but,on  ap- 

porta deRome  des  lettres  des  cardinauxGactano  &  Borghefe, 

commilliiires  du  (aînt  Siège.  Ces  lettres  portoient  qu'il  leroic 
informé  contre  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  aux  ordres  du 
S.  S.  de  qu'on  envoyeroit  au  plutôt  à  Rome  les  motifs  &  le 
détail  de  leur  conduite.  La  plus  grande  partie  des  Prêtres 
commença  alors  à  craindre.  Qtielques  -  uns  cependant  ex- 

pliquèrent les  raifons  de  leurs  refus  ,  &  compolérent  un 
écrit  à  ce  fujet.  Le  Jefuite  Thomas  Lifter  écrivit  contre 

ces  derniers  un  livre  rempli  de  fiel  &  d'emportement  , 
dans  lequel  il  foûtint  que  ces  Prêtres  étoient  Schifmatiques, 
&  coupables  de  plufieurs  autres  crimes.  Ce  libelle  ayant  été 
approuvé  par  le  Provincial ,  &c  par  Blackwell ,  fe  répandit  de 

tous  côtés  J&;  eut  tant  d'efFet,  que  les  Catholiques  ne  vou- 
lurent plus  communiquer  avec  ces  Prêtres,  qui  furent  enfin 

dépouillés  de  leurs  biens. 
Si  on  les  en  croît,  ils  furent  plus  maltraités  par  les  Jefuîtes^ 

&  par  l'archiprêtre  Blackwell,  que  par  les fectaires mêmes,. 
hcs  anciens  fupérieurs  les  foûtenoient  fecrétement,  &  défa- 

prouvoient  la  fentence  rendue  contre  eux  ̂   mais  ils  n'ofoient 
le  déclarer  trop  hautement ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  la 
haine  des  Jefuites.  Dans  ces  circonfbances  ,  les  prétendus. 
Schifmatiques  prièrent  TArchiprêtre  deconfentir  à  une  con- 

férence, dans  laquelle  on  pût  terminer  toutes  les  querelles. 
Cette  grâce  leur  ayant  été  refufee ,  ils  offrirent  de  fe  foû- 

mettre  à  l'Archiprêtre  ,  pourvu  que  deux  ou  trois  Jefuites 
jurafîentfoî  de  Prêtre  ,  que  le  nouvel  ordre  qu'on  vouloir 
introduire  dans  le  feminaire ,  étoît  connu  èc  autorifé  par  le 

fonverain  Pontife  j  mais  on  exigea  d'eux  une  foûmifîîon 
aveugle ,  £c  fans  aucune  condition  -,  &  on  les  traita  fans  le 
moindre  ménagement.  Réduits  aux  dernières  extrémités  ̂  

ils  appellérent  au  Pape  ,  5c  firent  fîgnifier  leur  ade  d'appel 
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à  Black>j7ell ,  qui  pour  réponfe  les  rufpendic  deux  jours  après 
de  leurs  fondions.  Henri 

Les  feminariftes  ôc  les  Prêtres  craignirent  que  Parfons  qui  I  V. 

s'étoit  attribué  une  grande  autorité  dans  cette  affùiire ,  ne  1601 
fît  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  leurs  plaintes  ne  par- 

viniïent  jufqu'au  Pape.  Ainli  ils  s'ailèniblérent  lècrétemcnc 
à  Londres ,  ôc  arrêtèrent  que  quelques-uns  de  leurs  confrères 
feroient  envoyés  à  Rome  pour  inltruire  le  confiftoire  des 

motifs  de  leur  appel.  Il  s'en  trouva  deux  qui  eurent  aflez  de 
fermeté  pour  fe  charger  d'une  corn  million  lî  périileufe ,  de 

qui  pour  îoûtenir  la  liberté  de  l'Egiife  Angloife ,  s'expoférenc 
volontiers  aux  outrages  dont  ils  étoient  menacés ,  en  allanc 
à  Rome. 

N'étoit-il  pas  étonnant  que  des  Prêtres  qui  faifoientpa- 
roître  tout  le  refped  poiTible  pour  le  Pape  ôc  pour  le  faine 
Siège ,  fulTent  perfécutés  avec  auflî  peu  de  ménagement  j  ô^ 

que  lorfqu'ils  demandoient  avec  foûmiiîion  un  éclaircifîe- 
ment  qu'on  ne  pouvoit  leur  refufèr  fans  injuftice,  les  Pérès 
Jefuites  &  l'Archiprêtre  fiilent  tous  leurs  efforts ,  pour  les 
empêcher  de  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté? 

Les  feclaires  tirèrent  avantage  d'une  divifion  fi  fcanda- 

leufe  j  àc  l'on  difoic  publiquement  qu'il  étoit  inutile  de  gar- 
der les  ports ,  pour  empêcher  les  prêtres  Anglois  d'aller  à 

Rome  j  &:  que  la  crainte  du  feul  Parfons  feroit  fur  eux  plus 

d'impreilîon,  que  \qs  édits  les  plus  févères. 
Parfons  qui  pendant  la  prifon  d^s  députés  Anglois  pou- 

voit tout  à  la  cour  de  Rome  ,  obtint  le  6.  d'Avril  un  Bref, 
par  lequel  l'ordre  établi  par  le  cardinal  Gactano  dans  les 
feminaires  Anglois ,  étoit  approuvé  &  confirmé,  quoiqu'on 
n'eût  pas  difcutè  cette  affaire  ,  ni  écouté  les  Députés.  Les 
feminariftes  &  les  eccléfiafi;iques  Anglois  avoient  tant  de 
refped  pour  tout  ce  qui  étoit  émané  de  la  cour  de  Rome, 

qu'à  la  vue  de  ce  Bref  ils  cefférent  toutes  leurs  plaintes.  Ils 
le  foûmirent  aufli-tôt ,  &:  promirent  d'obéir  à  Bla?kwell , 
comme  à  un  Archiprêtre  établi  par  le  faint  Siège  j  ce  qu'ils 
n'avoient  refufé  de  faire,  que  parce  qu'ils  révoquoient  en 
doute  fa  miifion.  Mais  la  conduite  qu'il  tint  avec  eux  ,  re- 
nouvella  bientôt  une  querelle  qui  paroiffoit  finie.  Il  les  char- 

gea d'invedives  :  les  traita  de  Schifmatiques  dans  une  lettre PFffiij. 
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qu'il  rendit  publique  ,  leur  refufa  râbfolution  descenfures, 
Henri  donc  ils  avoienc  éré  chargés  j  bc  quelques  prières  qu'ils  tif-. 

IV.       fenc ,  les  Jeluices  qui  obledoient   cet  ArchiprêcrCj  furent 
i6or.     inflexibles  &  inexorables. 

Dans  des  circonftances  fi  fâcheufes,  ces  Prêtres  voulants 

fe  difculper ,  de  ôter  au  peuple  tout  fujet  de  fcandale ,  en- 

voyèrent des  députés  aux  Théologiens  de  l'Univeriité  de 
Paris,  la  plus  fçavante  6c  la  plus  illuftre  du  monde ,  &  qui 
â  toujours  été  confultée  dans  ces  fortes  de  matières  ̂   pour 

engager  ,  à  la  prière  de  au  nom  de  l'Eglife  Angloife  ,  les  do- 
â:eurs  Franc^ois ,  de  donner  leurs  avis  fur  une  affaire  ,  qui 
caufoit  de  fi  grands  troubles.  Les  dodeurs  de  Sorbonne  dé- 

putés à  cet  effet,  s'affemblèrent  le  30.  de  May  chez  le  pre- 
mier Bedeau  5  &  après  qu'on  eut  propofè  &  agité  la  queffcion 

defçavoir,  Ci  les  prêtres  Anglois  étoient  fchifiTiatiques ,  ou 

avoient  péché  mortellement  en  refufant  d'obèïr  à  l'Archi- 
prêtre  établi  par  le  cardinal  Gaëtano ,  qui  avoic  afiiiré  en 

avoir  reçu  ordre  du  Pape?  Toute  l'afiemblée  fut  unanime, 
ment  d'avis  :  Qu'en  premier  lieu  les  Prêtres ,  qui  avoient  dif- 

féré de  reconnoître  l'Archiprêtre  ,  ne  pouvoient  être  accii- 
fés  de  fchifnie  3  &  en  fécond  lieu  ,  qu'eu  égard  aux  circon- 
flances  du  fait ,  ils  n'avoient  pas  péché. 

Les  prêtres  Anglois  fe  croyants  alors  en  fureté  de  con- 

fcience  ,  crurent  encore  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  de 
l'Archiprêtre  &;  desjeluites,  à  qui  ils  notifièrent  cette  dè- 
cîfion.  Mais  ces  derniers  s'élevèrent  avec  emportement  con- 

tre un  jugement  rendu  par  des  Docleurs  Ci  refpectables  5  dc 

défendirent  fous  peine  d'interdiction  &  de  confifcation  de 
biens,  de  foutenir  en  public  une  décifion  fi  fage,  qui  n'avoic 
été  rendue  qu'après  un  mûr  examen  ,  ôc  en  grande  connoif^ fance  de  cauiè. 

Blackwell  étant  informé  qu*au  préjudice  de  fon  dernier 
décret,  qu'il  failoit  exécuter  avec  rigueur ,  les  Prêtres  étoienc 
convenus  entr'eux  de  faire  encore  quelque  tentative  auprès 
du  Pape  ,  interdit  par  le  confeil  des  Jefuites ,  dix  principaux 

feminariftes  ,  &  entr'autres  Jean  Collington  ou  Colleton  , 
Jean  Mush  ,  &  Antoine  Hepburn  ,  qui  avoit  appelle  au  faine 
Siège.  11  les  dépouilla  eniuite  de  leurs  biens  ̂   défendit  aux 

Catholiques  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  3  &  ordonna 
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aue  (I  l  on  avoïc  quelques  plainucs  a  former  contre  lui  ou  i»  ̂    ,  ̂  , 

contre  les  Jeluices ,  on  s  aareUat  a  lui-même  ,  lans  e-ju  on  pue       j  y 
appeller  au  Juge  Tupérieur.    Il  décerna  différentes  peine$ 

contre  ceux  qui  rehileroient  d'obeïr  à  (es  décrets.  i  60 1. 
Les  Prêtres  accablés  par  des  jugemens  aufTi  iévcres  qu'in-    p;aintes  ̂ ^5 

juftes ,  réfolurent  de  s'adrefTer  encore  au  fouverain  Pontiie ,  Précrec  ca- 
&  d'envoyer  à  cet  effet  des  députés  à  Rome.  Ils  leurordon-  ']'''''^"" 
nerent  de  reprelentcr  que  les  jeluitcs  etoient  \zs  leuis  au,  tre  les  je- 

teurs à'ts  troubles  qui  agitoient  l'églife  Angloilé  3  6^  qu'elle  ̂"^'"• 
gémiffoit  Tous  un  joug  insupportable  ,  dont  ils  vouloienc  ac- 

cabler le  Clergé  :  Que  tant  que  le  cardinal  Alan  avoit  vécu  , 
&  avant  que  les  jeiuites  fuflent  venus  en  Angleterre  ,  les 
Catholiques  avoienc  toujours  confervé  entre  eux  une  étroite 

union  :  Qu'alors  les  feminaires  Anglois  étoient  dans  un  état 
florillant  :  Que  celui  de  Rome  avoit  deux  cens  élèves ,  & 
celui  de  Rheims  foixante  &  dix  :  Que  \ts  jeunes  Anglois  quit- 
toienc  leur  païs  ,  pour  venir  étudier  dans  ces  écoles  ,  où 
leurs  compatriotes  les  recevoient  avec  charité  :  Que  dans 

ces  heureux  temps ,  aucun  Catholique  n'avoit  été  accufé  du 
crime  de  léze-Majefté  j  6c  que  leurs  plus  implacables  enne- 

mis ne  pouvoient  alors  s'empêcher  de  rcconnoîtrc  leur  atta- 
chement pour  leur  Prince  :  Qiie  les  Jeiuites  n'avoient  pas 

pliuôt  paru  dans  la  grande  Bretagne  ,  que  tout  avoit  chan- 

gé de  face  ;  Qu'ils  avoient  feuls  profité  des  travaux  de  tous 
les  prêtres  Anglois ,  êc  moiffonné  fans  peine  ce  que  tant 

d'autres  avoienc  femé  au  milieu  des  plus  grands  dangers.: 
Qiie  quoiqu'ils  cuflent  excite  la  perfecution  par  les  differens 
complots  qu'ils  avoient  formés  3  cependant  ils  avoient  hon- 
teufement  pris  la  fuite  ,  lorfqu'ils  dévoient  combattre  :  Que 
retirés  dans  des  lieux  de  fiireté  ,  ils  avoienc  oublié  qu'ils  n'é- 
toienc  que  de  fimples  Religieux  :  Qii'alors  leur  ambitieufe 
politique  avoit  éclaté ,  &  qu'on  les  avoit  vus  mettre  les  Royau- 

mes à  prix  ,  6c  les  couronnes  à  l'encan  :  Qii'ils  avoient  fait  ài<i^ 
libelles  diffamatoires  contre  les  principaux  Magiftrars  ,  ré- 

pandu des  lettres  féditieufes ,  par  lefquelles  ils  menaçoienc 
Az  quelque  irruption  dans  le  Royaume  ,  2v:  écrit  plufieurs 
volumes  fur  la  fucceffion  au  crone ,  ce  qui  ctoic  défendu  lou5 

peine  de  mort. 
»  Ces  téméraires  encreprifes ,  ajoutèrent  les  Prêtres  dans 
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«  leur  inftrnction  à  leurs  députés ,  onc  rendu  tous  les  Catlio- 

»  liques  criminels  d'Etat.  On  les  traîne  devant  les  tribunaux 
>5  des  Magiftrats ,  plutôt  pour  les  interroger  fur  des  crimes 

I  ̂or.  ,5  d'Etat  vrais  ou  llippoiés ,  que  fur  leur  Religion  j  Ôc  on  leur 
>j  impute  tout  ce  que  font  les  Jeluites ,  pour  troubler  la  tran- 
»  quillité  publique.  A  couvert  des  dangers  qui  nous  mena- 

>5  cent ,  ces  Pérès  veulent  cependant  s'arroger  toute  l'auto- 
»  rite ,  ôc  tâchent  de  fe  faire  une  réputation  qu'ils  ne  méri- 
>î  cent  pas.  Il  femble  qu'ils  ayent  la  puîlFance  iuprème,  ôcle 
M  droit  de  confirmer  &:  de  dépofer  \qs  Rois. 

>5  Ils  ne  peuvent  tirer  aucune  gloire  de  l'éredion  de  leurs 
î>  féminaires.  Ceux  de  Rome  &c  de  Douay  qu'ils  ont  prefque 
js  ruinés ,  produifoient  autrefois  plus  de  Millionnaires ,  que 

»  toutes  leurs  nouvelles  écoles  n'en  fourniflent  à  préfent. 
>3  Tout  leur  but  eft  de  féduire ,  èc  d'engager  dans  leur  So- 
»  ciété  les  jeunes  gens  dans  lefquels  ils  reconnoiflent  des  ta- 

»  lens  particuliersjc'eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies,  d'inimî- 
îî  tiés  ,  de  de  dilîentions  j  car  ou  les  féminariftes  perdent  peu- 

î3  à-peu  l'amour  de  leur  patrie ,  en  prenant  l'habit  èc  les  fen- 
>î  timens  des  Jefuites  j  ou  foufFrent  mille  vexations ,  s'ils  ne 
)j  fe  rendent  pas  à  leurs  promelles.  Le  cardinal  Borromée , 

s3  d'heureufe  mémoire  ,  connoilTant  l'ardeur  avec  laquelle 
53  les  Jefuites  cherchent  à  orner  leur  Société  par  de  nouveaux 
)3  fujets ,  &  déteftant  leur  ambition  ,  leur  ôta  la  direcliion  du 
>3  féminaire  de  Milan  ,  6c  en  confia  le  gouvernement  à  des 
35  Prêtres  féculiers. 

»  11  eft  conftanc  ,  &:  l'expérience  prouve  aflez  ,  que  tant 
>î  qu'ils  ont  gouverné  l'églife  Angloile ,  les  pauvres  ôc  lespri- 
>5  fonniers  n'ont  re(^u  que  de  foibles  fecours ,  tandis  que  les 
)3  Jefuites  vivoient  dans  l'abondance  •  en  forte  que  ,  comme 
33  on  le  die  communément,  ce  qui  les  diftingue  des  autres 

33  Prêtres ,  c'eft  que  ceux-ci  gémilB^nt  dans  la  plus  extrême 
33  pauvreté ,  6c  que  les  autres  en  font  vœu. 

33  Les  Catholiques  qui  fourniirent  quelques  fecours  au 
33  Clergé ,  font  bientôt  accablés  des  traits  de  la  plu>  noire 

33  calomnie  ̂   les  Jefuites  parlent  6c  écrivent  contr'eux  ,  6C 
33  les  partîfans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur  donner  des 
53  preuves  plus  éclatantes  de  leur  attachement,  que  de  déchî- 

Nï  rer  ia  réputation  des  plus  vertueux  Eccléfîaftiques.  C'eft  ce 

qui 
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5  qui  a  obligé  plufieurs  Prêtres  de  parler  de  d'écrire ,  pour 
5  défendre  leurs  vies  &  leur  honneur  ;  car  la  perte  de  leur 
3  réputation  auroic  bientôt  été  luivie  de  la  plus  afFreule  in- 

Henri IV. 

j  digence.  i  6or. 

»  Cette  guerre  inteftine  s'allume  de  plus  en  plus  ̂   les  foup. 
»  ̂ ons  &  la  défiance  nailîent  de  tous  côtés  j  la  joye  eft  ban- 

3  nie  de  notre  Egliié  j  nous  fommes  dans  l'accablement  6c 
3  dans  le  deuil.  Lorlque  la  paix  régnoit ,  nous  étions  chéris 

3  &  refpedés  •  mais  aujourd'hui  tous  les  Prêtres  qui  ne  font 
3  pas  fortis  de  l'école  des  Jeluites ,  ou  qui  ne  fléchillent  pas 
3  îbus  leur  puiiîance  ,  font  des  objets  de  deriflon  &  de 
s  mépris. 

33  Les  Jefuites  pouffent  à  l'extrême  l'orgueil  Se  la  préfomp- 
tion.  Ils  ofent  dire  hautement  que  par  le  crédit  de  Parfons 

&  des  autres  amis  qu'ils  ont  à  la  cour  de  Rome  ,  ils  nous 
fermeront  tout  accès  auprès  du  fouverain  Pontife.  Sous 
Henri  VllI.  les  Catholiques  ontfoufFerc  une  violente  per- 

fécution  j  mais  celle  que  nous  eiruyons  aujourd'hui  fous, 
l'empire  des  Jefuites  ,  ell  encore  plus  cruelle.  Sous  le  Pon- 

tificat de  Grégoire  XIII.  l'églife  Angioife  a  eu  quelque 
relâche  ,  quoiqu'attaquée  par  les  Magiflrats  féculiers  j 
mais  cet  heureux  temps  n'a  pas  duré.  Les  Jeluites  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  cour  de  Rome  ,  &  donc 
la  réputation  étoit  déjà  fi  grande ,  firent  nommer  un  Ar- 

chiprêtre  ,  à  qui  l'on  donna  une  puifTance  arbitraire  6c 
fans  bornes.  Sans  avoir  ni  les  qualités ,  ni  les  titres  des  fu- 

périeurs  Eccléfiaftiques ,  il  s'en  arrogent  toute  l'autorité. 
Ils  ne  peuvent ,  fuivant  leur  inflitut  ,  accepter  les  digni* 
tés  Eccléfiafliques  j  mais  leur  artifîcieufe  ambition  leur  a 

fait  trouver  les  moyens  d'en  ufurper  le  pouvoir.  Ainfi  fans 
nous  confulter  ,  ils  veulent  nous  donner  des  Supérieurs , 

fe  rendre  maîtres  du  gouvernement  de  l'Eglife  ,  èc  ôter  au 
Clergé  la  part  qu'il  doit  y  avoir.  Si  l'on  ne  s'oppofe  à  leurs 
deffeins  ,  des  Religieux  dont  l'humilité  devroit  être  la 
principale  vertu  ,  étendront  leur  domination  fur  les  Pré- 

lats même.  « 

Sur  ces  motifs  qui  étoient  compris  dans  un  long  écrie  , 
les  prêtres  Anglois  fuppliérent  très -humblement  le  Pape 
de  recevoir  leur  appel ,  ̂  de  nommer  des  commllFaires  (çrj 

7pme  XIII,  G  G  g  g 
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■  France  ,  dans  quelque  endroit  voifin  de  l'Angleterre  ,  où  les^ 
Henri  parties  leroient  tenues  de  comparoir  dans  les  délais  fixés, 

1  V.       Ils  ne  vouloienc  pas  avoir  des  juges  en  Flandre  j  car  les  Je- 

1601.     ̂ uices  ayant  fait  croire  à  l'Infante  Ifabeile   que  le  Clergé 
Anglois  étoit  contraire  aux  prétentions  que  cette  Princelle 

avoit  fur  la  grande  Bretagne ,  les  Flamands  leur  étoient  fuf- 
peds  de  partialité. 

Avant  que  ce  mémoire  du  Clergé  Anglois  parût,  Jean' 
Mush  prêtre  du  féminaire  de  Rome  ,  écrivit  iur  le  même 
fujet.  Dans  une  lettre  à  D.  Morre ,  il  réduifit  les  demandes 
des  prêtres  Anglois  à  quatre  chefs.  En  premier  lieu  :  Qiie  le 

Pape  accordât  à  l'Angleterre  un  Evêque  avec  quelques  fuf-. 
fragans ,  qui  fuflènt  élus  par  le  Clergé  ,  &  fans  la  partici- 

pation des  Jefuites  :  Qu'en  effet  un  Evêque  pouvoitfeul  faire 
le  S.  Chrême  ,  &;  conférer  les  Ordres  :  Que  d'ailleurs  il 
étoit  contre  l'ufage  ordinaire  de  voir  une  Eglife  gouvernée 
par  un  Archîprêtre.  En  fécond  lieu  ;  Qu'on  ôtât  aux  Je- 

fuites la  direction  du  féminaire  de  Rome.  A  ce  fujet,  il  ex- 
pofoit  plufieurs  chofes  contre  la  jaloufe  ambition  de  ces  Re- 

ligieux ,  que  le  cardinal  Alan  avoit  connue  ,  &  à  laquelle  il 

D'avoit  pas  remédié  ,  dans  la  crainte  d'un  fchiime.  En  troi- 
iiéme  lieu  :  Que  le  Pape  défendît  expreiïément  de  porter  en 
Angleterre  les  livres  qui  regardoient  le  gouvernement  de 

l'Etat  ,  &  tous  les  libelles  qui  avoient  été  faits  contre  la 
Reine  ôc  contre  les  Magiftrats.  Il  obfervoit  fur  cet  article  , 

que  la  conduite  de  Parfons  étoit  très-biamable  •  puifqu'à 
,  l'abri  de  l'orage  ,  il  avoit  expofé  fcs  compatriotes  aux  plus 

grands  dangers  ,  par  fon  imprudence  &  par  fon  audadeu- 
lè  témérité.  Enfin  :  Que  Sa  Sainteté  permît  au  Clergé 
Anglois  de  faire  des  loix  ,  pour  unir  les  Catholiques  entre 

eux  ,  &  les  retenir  dans  une  jufte  obéifTance  ci  l'Eglife. 
Robert  Charnock  ,  qui  dans  la  fuite  reçut  ordre  des  car- 

dinaux  Gactano  &.  Borghefe  de  fe  retirer  en  Angleterre , 
fit  aufli  une  apologie  ,  pour  les  frères  qui  gémiifoient  fous  le 

joug  de  ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit  eft  adrelTé  au 

cardinal  Borghefe ,  êc  Charnock  s'y  plaint  entre  autres  cho- 
fes,  de  ce  que  \qs  aumônes  qu'on  recueilloit  dans  tout  le 

Royaume  pour  les  prifonniers  bc  les  pauvres ,  étoient  mifes 

tntre  les  mains  des  Jefuites  ôc  de  i'Archiprêtre  ,  qui  k& 
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didribuoienc  à  leur  gré.  Il  ajouta  que  les  Prêtres  qui  n'éroient 
pas  de  leur  cabale  ,  étoienc  entièrement  abandonnés  ,  êc  H  £  n  a  i 

qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  moindre  foulagement ,  pour  les       1  V. 
réduire  à  la  dure  néceffité  ,  ou  de  mourir  de  faim  ,  ou  de  fe     i  60  i. 
ioumettre  aveuglément  à  TArchiprêtre. 

Après  quatre  années  de  troubles  ,  Clément  VIII.  connut     (2i<,.„^nt 
enfin  que  non  feulement  la  mifflon  des  Jeluites  en  Angleterre  viii. accorde 
avoit  été  ftérile  ôc  infruclueufe  1  mais  encore  que  leur  obfti-  ̂ a  protection •  •         *  aux  Pfccits» 
nation  &  leur  témérité  anèantiroient  entièrement  la  Reli- 

gion dans  ce  Royaume.  Ainfi  ce  Pape  mieux  inflruit  que  fes 

prédéceideurs ,  fit  un  Bref  par  lequel  il  eft  enjoint  â  i'Archi- 
prêtre  Blackwell ,  qui  avoit  caufé  toutes  ces  divifions,  d'agir 
avec  plus  de  prudence,  &  de  ne  point  lortir  des  bornes  de 

l'autorité  qui  lui  avoit  été  confiée  ,  comme  il  paroiiTbit  l'a- 
voir fait.  Il  lui  fut  défendu  d'exercer  aucune  jurifdidion  fur 

les  Prêtres  qui  n'étoient  pas  féminarifi:es,ou  qui  s'engageoienc 
volontairement  dans  cette  million  5  de  fulminer  des  cenfures, 

de  faire  des  décrets  -,  de  procéder  contre  ceux  qui  appelle- 
roîent  en  cour  de  Rome  ̂   èc  de  faire  des  pourfuites  au  pré- 

judice de  l'appel ,  fans  demander  l'avis  du  Cardinal  prote- 
i^eur  de  l'égliié  Angloife. 

En  fécond  lieu  ,  le  Pape  défendit  à  l'Archiprêtre  de  pren- 
dre l'avis  du  provincial  des  Jeluites  ,  ou  de  quelqu'autre 

membre  de  cette  Société  ,  fur  ce  qui  regardoit  le  gouverne- 
ment Eccléfiaftique  •  6c  révoqua  les  ordres  fecrets  que  le 

cardinal  Gaëtano  lui  avoit  donnés  à  ce  fujet.  Il  fut  au  con- 

traire ordonné  que  l'Archiprêtre  confulteroit  direclemenc 
le  S.  Siège,  s'il  en  étoît  belbin.  Ce  Pape  ajouta  que  cette 
difpofition  de  fon  Bref  nedevoitpas  faire  croire  que  la  con- 

duite des  Jefuites  lui  fût  fufpede  :  Qu'il  étoic  au  contraire 
perfuadé  de  leur  zèle  ôc  de  leur  piété  :  Et  qu'il  ne  prefcri- 
voit  ces  nouvelles  régies  ,  que  parce  qu'il  les  croyoit  nécef. 
faires  pour  l'union  &  la  tranquillité  des  Catholiques  en  An- 

gleterre ,  comme  les  Jefuites  eux-mêmes  l'avoient  penfé  de en  étoient  convenus. 

En  troifiéme  lieu  ,  le  Bref  portoic  que  Blackwell  feroic 
tenu  de  diftribuer  les  aumônes  de  bonne  foi  6c  fans  partia- 

lité •  de  foulager  particulièrement  ceux  qui  étoient  dans  les 
prifons  pour  caufe  de  Religion  ;  6c  de  déférer  aux  appellations 

GGgg  ij 



6o4  HISTOIRE 

  ;  qui  feroienc  interjettées  en  cour  de  Rome  ,   dans  les  cas 

Henri  où  l'appel  dévoie  l'ufpendre  toutes  pourluices. 
I  V.  En  quatrième  lieu ,  pour  abolir  la  mémoire  d'une  querelle 
i^Qi^  il  fcandaleufe ,  le  Pape  défendit  l'impreiTion  &:  la  lecture  des 

livres  faits  contre  la  Société  des  Jefuites  en  général ,  ou  con- 
tre quelque  membre  de  ce  Corps  en  particulier.  Il  condamna 

au/îî  tous  les  écrits  injurieux  qui  avoient  été  faits  de  part  6c 

d'autre  j  avec  défenfes  d'en  compofer  de  pareils  ,  fous  peine 
d'excommunication  6c  de  confifcation  de  biens. 

Enfin  le  Pape  adrefla  la  parole  aux  prêtres  Anglois ,  6c  les 
exhorta  à  confervcr  la  paix  ,  6c  une  heureufe  uniformité  de 

fentimens.  «  Qu'on  ne  voye  entre  vous ,  leur  dit-il ,  ni  or- 
>3  gueil ,  ni  ambition  •  cherchez  au  contraire  les  humiliations. 

"  Prêchez  l'Evangile  avec  la  charité  que  l'Evangile  enfei- 
55  gne.  Aimez- vous  donc  mutuellement.  N'ofFenfez  6c  ne 
53  Icandalifez  perfonne.  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal  y 

53  6c  craignez  de  négh'ger  les  devoirs  d'un  miniftére  donc 
53  vous  vous  êtes  chargés  volontairement ,  6c  pour  la  gloire 
5>  de  Dieu.  «  Ce  Bref,  qui  eft  du  5.  Odobre ,  réunit  tous 
hs  Catholiques  Anglois. 

Affaires  de  ̂ "  Allemagne ,  on  traita  dans  le  même  temps  quelques 
h  Religion  affaires  de  Religion  ,  6c  il  y  eut  une  conférence  à  Ratijfbonne 

entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Maximilien  duc  de 

Bavière  y  envoya  Albert  Hunger,  Antoine 'W^elicr,  \^ol- 
fang  Hanneman  ,  Jacque  Gretzer  ,  &  le  Jefuite  Adam  Tan- 

ner. Quant  aux  Princes  qui  fui  volent  la  confeffion  d'Auf- 
bourg ,  Philippe  Louis  de  Bavière  duc  de  Neubourg,  ôc  le 
comte  de  Weldentz  envoyèrent  à  cette  afTemblèe  Jacque  6c 
Philippe  Hailbrunners  frères  ,  Abrahapj  Manne  ,  Tobie 

Braun  ,  Magnus  Agricola ,  Chrillophle  Morold  ,  David  Seel- 
man  ,  6c  Henri  Tettelbach.  Chriftiern  IL  éledeur  de  Saxe 

y  fit  trouver  Gilles  Hunnius ,  David  Rungen  ,  6c  Jean  Fia- 
dungen  de  Weinmar.  Abdias  Wikner ,  &  Laurent  Lelius  y 
vinrent  comme  Théologiens  de  Joachim  Frideric  électeur 
de  Brandebourg.  Enfin  André  Ofiander  ,  6c  Félix  Biden. 
bach  y  afFiftèrent  de  la  part  de  Frideric  duc  de  Wictemberg, 

La  conférence  commença  le  28.  de  Novembre  ,  elle  eue 
quatorze  Sefîions  ,  di.  finit  le  7.  de  Décembre.  Les  Théolo- 

giens de  la  confelTion  d'Aulbourg  tâchèrent  de  prouver  par 

en  Allcma 
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difFérens  paflages  des  faints  Pérès ,  que  l'Ecriture  fainte  ëtok 
l'unique  régie  de  la  foi  j  &  que  l'aucoritc  des  livres  facrés  H  en  k  i 
fuffifoic  pour  décider  toutes  les  controverfes  de  Religion.  I  V. 

Leurs  adverfaires  foutinrent  au  contraire  que  l'Ecriture  iainte  iCoi, 
ne  fuffifoit  pas  pour  la  décifîon  de  tous  les  points  contro- 

verfes :  Que  le  Pape  ,  le  fucceiTeur  de  S.  Pierre  ,  le  vicaire 

de  Jefus-Chrift,  enétoit  juge  5  &  qu'il  ëtoit  infaillible  dans 
fes  décidons ,  foit  qu'il  prononçât  lèul ,  foit  que  le  Concile 
lui  fût  uni  :  Qii'à  la  vérité  l'Ecriture  fainte  devoit  être  re- 

gardée comme  la  première  régie  de  notre  foi  j  mais  qu'ou- 
tre cette  loi  fondamentale  de  la  Religion  ,  il  falloit  admettre 

la  Tradition  ,  les  décrets  de  l'Eglife  ,  cc  le  jugement  des  Do- 
deurs  orthodoxes.  Les  Catholiques  rapportèrent  à  ce  fujec 
un  grand  nombre  de  paiïages  des  anciens  Pérès ,  &  du  Droit 
canonique  3  mais  toutes  ces  difputes  furent  inutiles  3  &  la 

conférence  fe  rompit ,  fans  qu'on  pût  en  efpérer  aucun  fruit. 
Les  deux  partis  en  firent  imprimer  les  ades  chacun  de  leur 
côté  à  Ingolftad  &  à  Wittemberg. 

En  Flandre ,  Maurice  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Guerre  en 

Rhinberck,  où  Louis  Ferdinand  Davaloscommandoit  avec  ̂ l^ndrc. 

une  nombreufe  garnifon  d'infanterie  de  toute  forte  de  Na- 
tions. Il  n'y  avoit  dans  la  place  ,  que  cinquante  chevaux  fous 

la  conduite  de  Bamberg  5  mais  ils  ravageoient  également  le 

païs  ami  6c  ennemi.  La  province  de  l'Over-lflèl,  &  toutes 
les  contrées  voifines  fouffroient  beaucoup  de  ces  courfès  ̂   en 
forte  que  les  Etats  généraux  voyant  que  ces  ravages  dimi- 
nuoient  de  plus  en  plus  Iqs  impôts  fur  ces  Provinces,  réfo- 

lurent  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  s'emparer  de  cette 
place. 

Maurice  parut  donc  le  2 .  de  Juillet  à  la  vûë  de  Rhinberck, 
avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  ,  &c  de 
deux  mille  chevaux.  On  travailla  à  la  circonvallation  avec 

autant  d'adivicé  ,  que  de  régularité  dans  \qs  ouvrages  5  ôc 
les  affiégeans  furent  en  peu  de  jours  en  état  d'empêcher  les 
forties  de  la  garnifon  &  les  fecours  qui  voudroient  entrer 
dans  la  place.  Les  alTiégés  tentèrent  inutilement  de  trou- 

bler les  travailleurs ,  on  les  rcpoufîa  dans  la  ville  3  &  leurs 
pertes  furent  fi  confidérables ,  que  contens  de  défendre  leurs 

lorcifications ,  ils  n'oférenc  plus  faire  aucune  fortie. GGgg  ii} 
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Tous  \qs  ouvrages  avancés  ayant  été  renverfés  ou  par  le 

H  £  N  K  I  canon  ,  ou  par  les  mines  ,  Davalos  craignant  qu'il  n'en  ar- 
I  V.       rivât  bientôt  autant  aux  murs  de  la  place  ,  jugea  à  propos 

1601.     d'envoyer  quelques  gens  qui  connoiifoient  bien  le  païs ,  à 
l'Archiduc,    pour  lui  faire  fçavoir  l'état  où  il  fe  trouvoic 
réduit.  Ils  pallérent  le  Rhin  à  la  nage  pendant  la  nuit  ̂   mais 
ils  furent  pris  proche  Gueldrc   place  forte   appartenante 

aux  Efpagnols ,  par  les  détachemens*  dts  troupes  du  prince 

d'Orange  ,  6c  punis  du  dernier  fupplice,  comme  efpions. 
Les  affiégés  avoient  des  vivres  en  abondance  5  mais  ils 

manquoient  d'autres  choies  nécelTaires  ̂   la  plupart  étoienc 
blelTes  j  tous  étoient  accablés  par  les  veilles  -,  ôc  ils  n'avoient 
pas  de  quoi  panier  leurs  playes,  &:  guérir  leurs  maladies.  Il 

n'y  avoir  aucune  apparence  de  fecours ,  6c  tous  les  dehors 
de  la  place  étoient  pris.  Aufli  Maurice  les  failant  fommer 
de  fe  rendre  ,  Davalos  demanda  quelles  conditions  on  vou- 

loir lui  accorder.  Il  les  lut ,  6c  les  ayant  trouvées  raifonna- 
bles ,  il  reçut  des  otages ,  ôc  envoya  dans  le  camp  des  affié- 
geans  Bomberg  ,  ôc  un  capitaine  Italien  ,  pour  mettre  la 
dernière  main  au  traité.  Après  quelques  altercations ,  on 
convint  enfin  que  Rhinberck  feroit  rendu  au  Prince  :  Que 
les  foldats  6c  les  matelots  dont  il  y  avoit  un  grand  nombre 
dans  cette  ville ,  bc  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pourroient  fe 
retirer  avec  armes  ̂   bagages:  Qiie  le  Gouverneur  emme- 
neroit  deux  petites  pièces  de  canon  ,  deux  barils  de  poudre, 
6c  cinquante  boulets  :  Qiie  les  perfonnes  qui  à  caufe  de  leur 
maladies ,  ou  de  leurs  bleiTûres  ne  pouvoient  fans  danger  fe 
faire  tranfporter  ailleurs ,  auroient  la  liberté  de  refter  dans 

la  place  julqu'à  leur  convalefcence^  ̂   que  dans  la  fuite  on  \qs 
conduiroit  en  lieu  de  fureté:  Que  les  dettes contradées  pen- 

dant le  temps  du  fiége  feroient  acquitées  par  le  Gouverneur, 
fur  les  biens  qui  avoient  été  confîiqués:Que  le  même  Gouver- 

neur engageroit  l'archiduc  Albert  d'indemnifer  les  labou- 
reurs, 6c  les  païfans,  dont  la  garnifon  avoit  enlevé  les  bef. 

tiaux  ,  fans  aucun  droit  :  Que  les  Bourgeois  qui  voudroienc 
iortir  de  la  place,  auroient  deux  mois  de  temps,  pour  arranger 

leurs  affaires  :  Qu'enfin  les  prifbnniers  feroient  relâchés  de 
part  ̂   d'autre ,  dès  qu'ils  auroient  payé  les  dépenfes  par 
eux  faites,  6c  fans  aucune  autre  rançon.  Davalos  fortitde 
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Rhinberckle  i  j.dc  Juillet,  avec  douze  cens  hommes  de  la  '^^ 
garnifon.  11  en  avoît  perdu  mille  pendant  le  ficge.  Il  fe  re-  H  en  r  i 
tira  à  Maftricht.  Maurice    fit  abattre  les  ouvrages  de  Ton       I  V. 

'camp  ,  6c  relever  les  fortifications  de  la  ville.  i  60  î 
L'armée  marcha  enfuite  vers  la  ville  de  Meurs ,  que  la 

comtefle  Emilie  de  X^albourg  avoit  léguée  au  prince  d'Oran- 
ge ,  dont  Jean  Guillaume  duc  de  Cleves  s  ctoit  emparé 

comme  un  îief  relevant  de  Ton  Duché.  Les  Etats  permirent 
à  Maurice  de  fe  fervir  de  leurs  troupes ,  quoique  cette  ex- 

pédition ne  regardât  que  les  intérêts  particuliers  du  Princcj 

mais  ils  crurent  agir  pour  eux-mêmes,  &  pour  l'utilité  de 
leur  République ,  parce  qu'ils  pourroient  dirpofer  de  cette 
place,  quiétoit  dans  une  lituation  avantageuié.  Maurice  en- 

voya d'abord  un  Hérault ,  pour  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre.  Il  demanda  un  délai  fuffifant,  pour  avertir  le  Duc 
fon  maître.  On  lui  refufa  j  ainfi  ne  Te  fentant  pas  en  état  de 

réfifter  ,ôc  n'ayant  d'ailleurs  aucun  ordre  de  ié  défendre,  il 
capitula  aufTitôt ,  &  fe  retira  avec  fa  garnifon  ,  ̂  fes  ba- 

gages. A  la  follicitation  de  Maurice  ,  les  Etats  généraux  firenc 

fortifier  cette  place  avec  la  dernière  régularité.  Il  s'éleva  à 
ce  fujet  entre  le  duc  de  Cleves ,  le  prince  d'Orange  ,  &  les 
Etats  généraux  des  Provinces-Unies ,  un  procès  qui  fut  porté 
à  la  chambre  de  Spire.  Après  la  prife  de  Rhinberck  ,&de 

Meurs,  Maurice  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  j  &:  fe 
rendit  en  Hollande ,  pour  afTifter  à  l'afTemblée  des  Etats  qui 
fe  tenoit  à  la  Haye. 

Dans  le  temps  que  l'armée  Hollandoife  agifToit  fur  le  sî'îTeci'or- 
Rhin,  l'archiduc  Albert  importuné  parles  états  de  Flandre  ̂ ^^^^' 
fe  préparoit  au  fiége  d'Oflende.  Ce  delTein  avoit  été  plus 
d'une  fois  agité,  &  le  duc  de  Parme  perfuadé  que  le  fuccès 
en  étoit  fort  incertain,  n'avoit  pas  voulu  s'y  engager.  Oftende 
efl  fur  la  côte  de  Flandre  fituée  à  l'Occident ,  Se  à  pris  fon 
nom  de  fa  fltuation.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Nieuporr ,  & 
à  quatre  de  Bruges.  Ses  murs  font  baignés  par  la  rivière 

d'Yperlée  ,  qui  venant  de  Dixmude  remonte  en  quelque 
façon  au-defTus  de  Nieuport.  Cette  même  rivière  forme 
un  Golfe ,  où  les  vaifTeaux  peuvent  entrer.  Les  flots  de  la 

mer  y  ont  encore  crcufé  depuis  peu  un  port  qu'on  a  nommé 
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la  Gueule  j  des  vailîeaux  confidérables  peuvent  y  entrer  6C 
Henri  &  enfortir  en  toutes  faifons ,  à  la  faveur  du  flus  &  du  re- 

1  V.       flus. 

1601.  Cette  place  qui  n'etoit  autrefois  habitée  que  par  des  pê- 
cheurs s'eft  accrue  pendant  les  guerres  j  elle  a  lèrvi  d'alîle 

à  plu  (leurs  familles ,  qui  furent  obligés  de  fortir  de  Bruges, 
de  TEclufe ,  èc  des  autres  villes  voilînes.  En  i  572.  on  y 

fit  des  portes ,  &;  on  l'entoura  d'une  palilTade  de  bois.  Six 
ans  après ,  les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  y  firent 
faire  des  remparts. 

En  1533.  après  la  prife  de  Nieuport,  le  duc  de  Parme 
mit  le  fiége  devant  Oilende  ̂   mais  en  ayant  examiné  de 

plus  près  la  fituation  ,  6c  craignant  que  l'opiniâtreté  de  fes défenfeurs  ne  rendit  tous  fes  efforts  inutiles  ,  il  fe  retira 
cinq  jours  après  ,  ôc  jamais  les  états  de  Flandre  ne  purent 

l'engager  à  Taffiéger  de  nouveau.  Deux  ans  après ,  il  s'en 
fallut  peu  que  Valentin  de  Pardieu  de  la  Motte  ne  s'en 
emparât.  Il  partit  fecretement  de  Graveiines  avec  un  dé- 

tachement de  troupes  d'élite  j  èc  il  emporta  d'emblée  la 
vieille  ville  qui  efl;  du  côté  de  la  mer  ,  6c  qui  n'avoit  en- 

core pour  défenfe  qu'une  paliiïade  de  pieux  •  mais  les  Bour- 
geois l'en  chafTérent  j  &  il  fut  contraint  de  ie  retirer  ,  après 

avoir  perdu  un  grand  nombre  de  Ces  foldats.  Le  danger  que 

les  habitans  d'Oftende  venoient  de  courir  ̂   &  la  crainte 
qu'ils  avoienteue  ,  les  engagèrent  à  faire  de  nouvelles  forti- 

fications dans  cet  endroit ,  qui  étoit  le  plus  expofé  de  leur 

ville.  Ils  applanireiit  les  Dunes  qui  s'élevoient  au-defTus  de 
leurs  têtes  ̂   ôc  creuférent  une  efpéce  de  canal ,  pour  faciliter 
le  flus  de  la  mer. 

Oftende  refta  libre  jufqu'en  159^.  rnaîs  fur  les  craintes 
qu'on  eut  qu'après  la  prife  de  Calais ,  l'archiduc  Albert  ne 
réunit  toutes  les  forces  contre  cette  place,  les  Etats  géné- 

raux y  envoyèrent  une  nombreufe  garnifon,  &c  des  muni- 

tions de  guerre.  L'Archiduc  en  étant  informé  vint  camper 
à  Hulft.  A  l'approche  de  l'ennemi ,  l'on  fortifia  Oftende  avec 
plus  de  foin  ,  &;  de  régularité  ̂   àc  fa  garnifon  fit  des  courfes 
dans  toute  la  contrée  voi{îne,enibrte  que  les  Etats  de  Flandre 
rénouvellérent  leurs  plaintes  6c  leurs  prières ,  pour  enga- 

ger l'Archiduc  à  aflîéger  la  place.  Ils  promirent  même  de 

grandes. 
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grandes  fommes  d'argent,  6c  de  fournir  tous  les  mois  des        "  • 
vivres  aux  troupes ,  tant  que  le  fiége  dureroit.  L'Archiduc  H  e  n  ri 
fît  d'abord  bâtir  les  Forts  de  Nieudamme,  deLeffinge,  de       IV. 
Snaskercke  ,  de  PlaiTendale  ,  de  Stathille,  d'Audenbourg ,     1601, 
de  Nieumunfter,  de  Blanckenbergjôc  deNieuwegen  Pour 
ferrer  encore  la  place  de  plus  près,  les  Flamands  élevèrent 

les  Forts  d'Albert ,  d'ifabelle  ,  de  Groftendorfl: ,  de  Claire,  ̂ 
de  la  Colombe,  &c  de  Bredene.  Le  Fort  d'Albert  étoit  le 
mieux  fortifié  ,  Se  celui  de  Bredene  le  plus  grand. 

L'archiduc  Albert,  pour  faire  diver{îon,ôc  obliger  le  prince 
d'Orange  de  lever  le  fiëge  de  Khinberck  ,  parut  avec  toute 
l'armée  à  la  vue  d'Oftende,  le  5.  de  Juillet.  Il  avoit  déjà 
fait  invertir  la  place  ,  par  Frideric  comte  de  Berghe  avec 

quatre  régimens  d'infanterie  ,  6c  par  Augudin  de  Mexia  gou- 
verneur de  la  citadelle  d'Anvers,  qui  commandoit  quatre 

autres  régimens.  Ils  fe  campèrent  proche  les  Oftdunes.,  où. 
Dunes  Orientales ,  &  tirent  dreiîcr  dès  le  lendemain  une 

batterie  de  quatre  pièces  de  canon  ,  qu'ils  avoient  amenées avec  eux. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  vingt  &  une  compagnies  de  troupes 
réglées  ,  fous  la  conduite  du  colonel  Vander  Nooth.  Les 

Bourgeois  qui  écoient  étroitement  unis  enfemble,  6c  con- 
couroient  avec  une  égale  ardeur  à  leur  défenfe  ,  envoyèrent 

d'abord  en  Zélande  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  toutes 
les  perlonnes  incapables  de  rendre  fervice.  Ils  donnèrent 
enfuice  avis  au  prince  Maurice  de  leur  iituation  3  &  ils  en 
re<^urent  auffi  tôt  du  fecours.  Le  chevalier  Franc^ois  Weer 
Officier  de  diftindion  ,  fut  choifi  pour  être  le  défenfeur 

d'Oftende,  &:  pour  commander  en  Chef  dans  la  place  affié- 
gée.  On  lui  donna  douze  compagnies  Angloifes.  Le  colonel 
Huchtenbrouck  fe  joignit  à  lui  avec  fept  compagnies  Hol- 
landoifes,  &:  quelques  autres  troupes  de  dilFèrentes  Nations. 
Tous  ces  corps  formoient  trente  quatre  compagnies. 

W^eer  aborda  heureufement  à  Dordrecht ,  &  entra  le  i  5. 

de  Juillet  dans  le  Nort-port  d'Oftende.  Sept  jours  après,  il 
arriva  encore  quinze  cens  Anglois  ,  qui  furent  incorporés 
dans  les  douze  premières  compagnies  de  cette  Nation.  Avec 
ces  troupes  Weer  fit  une  fortie  ,  &  combla  la  tranchée  des 
affiégeans.  Monrey  fut  tué  dans  cette  occafion ,  &  Auguftin 
lomeXIII,  HHhh 
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■■L_ll___-  de  Mexîa  blciTé.  Le  i  5.  de  Juillet ,  \Y^eer  fît  faire  un  foiTé 
Henri  àc  quelques  fortifications  à  coté  du  Poldre  vers  les  Weft- 

I  V.  dunes ,  qui  Tannée  précédente  avoit  été  ruiné  par  les  ordres 

1601.  ^^^  prince  d'Orange,  &  ayant  fait  quelques  retranchemens 
fur  le  pont  aux  Vaches ,  il  y  mit  un  bon  corps  de  garde. 

Les  Espagnols  l'attaquèrent  dès  le  lendemain  ,  de  s'en  em- 
parèrent j  mais  ils  en  furent  prefqu'aulTitot  chafles  par  la 

garnifon  ,  &  perdirent  quatre  cens  hommes  ,  fuivant  le  rap- 
port des  prilonniers. 

Toutes  ces  nouvelles  fortifications  cauférent  pendant  quel- 
que temps  une  grande  incommodité  à  la  place  afTiégée  3  car 

ce  grand  nombre  de  foflés  fsicilita  Iqs  inondations ,  6c  ren- 
dit le  port  inutile.  Jean  de  Duvenvoord  y  remédia  ,  en 

trouvant  le  moyen  de  faire  entrer  les  bâtimens  dans  la 

Gueule,  proche  le  Nort-port,  pour  aborder  enfuite  à  l'Ofl- 

port. Dom  Nîcolo  de  Catrîzqui  commandoit  à  TOccident  des 
Dunes  poulla  vivement  la  tranchée.  Il  étoit  déjà  proche 

du  folié  ,  lorfqu'il  arriva  dans  Oilende  un  nouveau  fècours 
de  dix  neuf  vaifîeaux  chargés  de  vivres.  Les  Efpagnols  poin- 

tèrent contre  cette  flotc  plufieurs  canons,  èc  abattirent  un 
grand  nombre  de  maifonsj  mais  les  afliégés  firent  d(^s  voûtes, 

à  l'abri  defquelles  ,  ils  fe  mirent  en  fureté  contre  tout  le  feu des  ennemis. 

Les  Elpagnols  ouvrirent  enfuite  la  tranchée  du  côté  de 
Sandthil  ,  6c  firent  jouer  une  furieufe  batterie  contre  ce 
boulevard.  La  mer  vint  alors  au  fècours  des  afriéo-ès,6c  un 

grand  f^us  qui  éleva  les  flots  jufqu'au  milieu  de  la  muraille, 
obligea  les  afïîégeans  de  fè  retirer  fur  une  éminence,  dans 
un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  CCS  entrefaites  ,  le  Roi  qui  après  le  traité  de  paix  faic 
avec  le  duc  de  Savoye,  étoit  revenu  à  Paris  ,  alla  a  Calais  , 

accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Le  prétexte 
de  fon  voyage  étoit  la  néceffitè  de  vifiter  {qs  frontières , 

dans  un  temps,  où  l'Archiduc  étoit  fi  proche  j  ou  plutôt, 
comme  les  Efpagnols  le  penfèrent ,  Henri  ne  vint  à  Calais, 

que  pour  encourager  les  habitans  d'Oftende ,  par  l'efpérance 
de  quelque  fècours.  Cependant  fArchiduc  envoya  Philippe 
de  Croy  comte  de  Sore  ,  pour  complimenter  S.  M.  qui  de 
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fon  côté  chargea  Henri  Emmanuel  de  Lorraine  duc  d'Ai-  ■ 
guillon  d'aller  le  faluer  de  fa  parc.  Henri 

Dans  le  même  temps ,  ôc  après  l'arrivée  du  comte  d'Ed-       i  y. 
monds  ambafTadeur  d'Angleterre  ,  le  Roi  envoya  vers  Eli-      t/^oi 
fabeth  Charle  de  Gontault  duc  de  Biron.  L'ambafladeur   .   ,  ̂   ,  *, 
rrançois  rut  accompagne  par  un  nombre  de  jeunes  Seigneurs,  duc  de  Biron 

èc  entre  autres  par  Charle  de  Valois  comte  d'Auverge.  La  ̂ n  Angkter- 
Reine  le  combla  d'honneurs  ,  6c  il  fut  reçu  dans  une  au-  ̂^' 
dience  publique  avec  la  plus  grande  magnificence.  Par  une 
faveur  lînguliére,  Biron  eut  auffi  audience  fecrete  dans  le 

cabinet  de  la  Reine  ,&  pendant  qu'elle  étoit  à  fa  toillette. 
Après  plufieurs  jours  de  fêtes,  &  de  divertiifemens ,  Elifabeth 
voulut  avoit  une  converfation  particulière  avec  Biron.  Cette 
PrincefFe  avoit  eu  un  deiir  extrême  de  voir  le  Roi  j  mais 

n'ayant  pu  ménager  cette  entrevue  ,  elle  dit  qu'elle  en  étoic 
en  quelque  fa(^on  dédommagée  ,  puifqu'elle  avoit  le  plaifîr 
de  s'entrecenir  avec  un  homme  d'une  auffi  grande  réputation 
que  Biron  ,  qui  par  fon  courage ,  &:  par  fes  belles  actions  , 
méritoit  à  fi  jufte  titre  la  faveur  de  ion  Prince. 

Au  milieu  de  la  converfation  qui  fe  tenoit  à  une  fenêtre 

du  Palais ,  la  Reine  èc  l'AmbalTadeur  jettérent  les  yeux  fur 
la  tour  de  Londres,  où  Ton  avoit  expofé  un  grand  nombre 

de  têtes  de  criminels  d'Etat.  A  cette  viië ,  EHfabeth  crue 
devoir  prévenir  le  miniftre  François ,  &  pour  empêcher  que 
cet  affreux  fpedacle  ne  la  fît  foupçonner  de  cruauté ,  elle 
parla  fort  au  long  fur  les  régies  de  la  juftice  ,  6c  de  la 

clémence  des  Rois  ̂   elle  ajouta  enfuite  :  »  Vous  voyez  la  tête  Ce  qu'dk  lui . 

'>  du  comte  d'Eiîex.  Te  l'avois  élevé  aux  plus  grandes  di-  f '"^  ̂ ^  ̂"^^*" 
"  gnites,  ce  il  avoit  toute  la  raveur  de  la  Reine  j  mais  ce  dEiicx. 
>5  téméraire  abufant  de  mes  bontés  a  eu  l'audace  de  croire 
î3  que  je  ne  pourrois  jamais  mepafîèr  de  lui.  Sa  trop  grande 

55  fortune  ,  6c  Ion  ambition  l'ont  rendu  fuperbe ,  perfide ,  èc 
55  d'autant  plus  criminel, qu'il  avoit  paru  vertueux.  Il  a  foufFerc 
55  un  jufte  fdpplice,6c  (île  Roi  mon  frère  m'en  croyoit,il 
55  tiendroit  à  Paris  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  Londres.  Il 
55  faut  qu'il  facriu«;  à  fa  fureté  tous  les  rebelles ,  6:  tous  les 
55  traîtres.  Je  prie  le  Ciel  que  la  clémence  de  ce  Prince  ne 

55  lui  foie  pas  funedo.  Quant  à  moi  ,  je  n'épargnerai  jamais 
55  aucun  de  ceux  qui  ofent  troubler  la  tranquillité  publique. HHhh  ij 
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  !      Il  fembie  qu'Elifabech  prévoyant  ce  qui  devoir  arrîverj 
Henri  avoic  eu  defîèin  de  donner  un  fage  conleil  à  Biron  ,  que 

I  V.       Tes  fervices  rendoient  trop  préfomptueux ,  &  l'engager  par 
1601.     ̂ ^  confidération  d'un  exemple  fi  terrible  à.  fuivre  plutôt  lei 

inouvemens  de  cette  fidélité  inviolable,  que  les  fujets  doi- 

vent à  leur  Prince ,  que  les  chimériques  idées  d'une  trop 
grande  ambition. 

J'ajouterai  encore  quelques  traits  particuliers  de  notre 
Hiftoire.  La  Balmette  lez  Angers  efî  un  Couvent  fis  fur 

les  bords  de  la  Mayenne  à  une  lieuë  de  la  ville.  L'Eglifè 
eft  taillée  dans  le  Roc,  &  il  y  au-defTus  un  Refcdoire,  &c 
des  dortoirs  pour  les  Religieux.  Le  Couvent  de  S.  Sicaire  de 
Brantôme  en  Perîgort,  celui  de  S.  Emilien  en  Saintonge , 

à  une  journée  de  diftance  de  Bordeaux ,  2c  celui  d'Aube- 
terre  en  Angoumois  ,  font  bâtis  fur  le  même  plan  que  le 
Couvent  de  la  Balmette.  Il  a  été  fondé  en  1456.  par  René 

roi  de  Sicile ,  &  duc  d'Anjou  ,  ôc  fut  d'abord  habité  par  des 
Cordeliers ,  ou  Francifcains ,  dont  Tordre  a  été  en  quelque 

façon  augmenté  par  l'Inflitution ,  ou  par  la  réforme  des  Ré- 
collets fuivant  le  Bref  de  Clément  VII.  donné  en  i  5  3  2.  celui 

de  Pie  V.  de  i  563.  &  celui  de  Grégoire  XIII.  de  r  579.  Ces 
derniers  font  gloire  de  fuivre  à  la  lettre  la  régie  de  Saine 
François  dans  toute  fa  pureté  ,  &  de  conferver  cette  étroite 

difcipline ,  qui  peu  à  peu  s'eft  rélâchée  dans  les  Couvents 
des  autres  Francifcains,  quoiqu'ils  réconnoiHènt  tous  le  mê- 

me Saint  pour  leur  Inftituteur. 

'Affaire  des  Benedidi  provincial  de  l'Ordre  dans  les  provinces  de 
xécollets.  Touraîne  ,  6c  de  Poitou ,  avoit  donné  cinq  ans  auparavant 

une  obédience  à  un  certain  nombre  de  Récollets ,  pour  aller 

demeurera  la  Balmette,  &  y  rétablir  l'ancienne  difcipline. 
Cette  obédience  avoit  été  faite  dans  le  Chapitre  d'Ancenis 
en  Bretagne,  où  Benedicli  lui-même  avoit  préfidé  3  &;  les 

Religieux  à  qui  elle  étoit  adrefTée  avoient  promis  de  s'y 
conformer  ^  mais  loin  de  le  faire ,  ils  vendirent  à  vil  prix  les 

meubles  du  Couvent-  &:  toute  leur  conduite  parut  fort  op- 

pofée  à  cette  régularité  qu'ils  s'étoient  engagés  d'obferver. 
Benedidi  en  étant  informé  ,  voulut  faire  une  vifite  fur  les 

lieux  j  mais  les  Moines  lui  fermèrent  les  portes  du  Couvent, 

&L  on  en  vint  de  part  èc  d'autre  aux  voies  de  fait. 
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Charle  Miron  évêque  d'Angers  incervinc  dans  cette  affaire» 
&;  implora  Taffiftance  du   bras    féculier.  Le  Maire  ,  &:    les  H  e  n  k  x 

Echevins  d'Angers  favorifoient  les  Recollets.  Après  que  le        IV 
tumulte  eut  été  appaifé  ,  les  parties  plaidèrent  devant  i  Eve-     t  <o  r 
que  qui  rendit  un  jugement  ,  par  lequel  il  fut  défendu  au 
provincial  Benedidi  de  transférer  dans  une  autre  maifon  les 
Religieux  qui  étoient  à  la  Balmette  ,  ni  de  faire  le  moindre 
changement  dans  ce  Couvent.  Pour  ce  qui  concernoit  la 
queftion  de  la  difcipline  Monaftique,  les  parties  furent  ren- 

voyées par  devant  l'évêque  de  Modene  nonce  du  Pape  en France. 

Benedicli  interjetta  appel  comme  d'abus  de  ce  jugement,  le  pre'fident Se  Claude  Galefius  gardien  du  Couvent  de  Paris ,  le  joignit  dcThoucft 

au  Provincial  qui  aeilloit  fous   le  nom  de  Tacquc  Aucrufte  "«'"^mé  père J     T-U  T        Ir         T     •  '    r  J-  ^  Ipiricuel  de 
de  Tnou.  Les  rrancilcams  qui  lont  mendians  ne  peuvent  rordredes. 

plaider  en  leur  nom  ,&  font  obligés  d'emprunter  celui  d'un  François. 
père  fpirîtuel  inftitué  par  un  mandement  rogatoire  de  l'Or- 

dre. De  Thou  parut  donc  dans  cette  affaire  ,  parce  qu'il 
avoit  le  mandement  du  général  Bonaventure  Caiatagirone, 
qui  non  feulement  lui  donnoit  le  titre  de  père  fpirituel  ; 

mais  encore  de  protecteur  &  de  défenfeur  de  tout  l'Ordre, 
dans  le  royaume  de  France.  L'évêque  d'Angers ,  fon  grand 
Vicaire  ,  èc  frère  Jacque  Garnier  gardien  de  la  Balmette  pa- 

rurent comme  défendeurs. 

Cette  affaire  fut  agitée  dans  le  parlement  de  Paris ,  avec 

beaucoup  de  chaleur  •  car  on  foutenoit  que  l'autorité  du 
Pape  étoit  compromife  ,  6c  la  cour  de  Rome  avoit  alors 

à  la  Cour  plufiéurs  partifans  d'un  grand  crédit.  Après  que 
les  Avocats  des  parties  eurent  plaidé  ,  l'Avocat  général 
Louis  Servin  porta  la  parole  ,  pour  le  procureur  général  du 
Roi ,  comme  dans  une  affaire  qui  intérefloit  le  Public.  Il  dit 

d'abord  qu'une  contellation  ,  qui  ne  regardoit  que  la  di- 
redion  d'un  Couvent  auroit  dû  être  eroiiffée  dès  fa  naiffance, 

èc  enfcvelie  dans  les  ténèbres  du  Monaflére  3  6c  qu'il  étoit 
fâcheux  de  voir  une  telle  queftion  agitée  devant  une  ailèm- 

blèe  fi  nombreufe.  Il  expofa  enfuite  le  fait  donc  il  s'agiiloit  ̂  
6c  parla  contre  les  nouveaux  ordres  avec  plus  de  liberté  , 
que  les  circonftances  préfentes  ne  le  permettoient.  Enfin 
il  dit  que  les  Recollées  avoient  enfraint  la  règle  de  Saint 

H  H  h  h  iij 
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François  :  QLi'eile  leur  dcfendoic  d'obtenir  des  Brefs ,  Se  des 
Henri  obédiences  en  cour  de  Rome,  diredemenc  ,  ou  indirccle- 

I V.  ment ,  fur  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  même  pour  deflervir 

l  60 1.  "^^^  Egl^^^ï  ̂ ^  P°^^^*  prêcher  :  Qu'au  contraire,  s'ils  écoienc 
perfécutés ,  6c  Ci  l'on  refufoit  de  les  recevoir  dans  un  endroit, 
ils  dévoient  aller  dans  un  autre  y  faire  pénitence ,  &:  bé- 

nir continuellement  la.  bonté  Divine.  Il  ajouta  plufieurs 

autres  traits  à  ce  fujet  -,  èc  conclut  à  ce  que  l'appellation  ,  6c 
ce  dont  étoit  appel  fuffent  mis  au  néant  ̂   émendanc  que  le 

jugement  de  l'évêque  d'Angers  fut  déclaré  abufif  j  faifanc 
droit  fur  la  demande  du  père  fpirituel  :  Que  hs  Recollets 

fulTent  tenus  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de  frère  Benedicli 
leur  Provincial ,  d'obéir  à  fes  ordres ,  &  de  rendre  les  biens 
du  Couvent  de  la  Baimette  qu'ils  avoient  vendus ,  fans  ce- 

pendant entrer  dans  la  queflion  de  la  réforme ,  qu'il  feroic 
libre  aux  particuliers  d'embralîer  ,  pourvu  qu'ils  ne  fifîènc 
aucun  changement  dans  leur  habit:  Qu'il  fût  en  outre  en- 
joint  aux  Provinciaux  de  travailler  ,  toutes  affaires  cefTantes, 
&c  fans  aucun  délai,  au  rétablifFement  de  la  difcipHne  ,  &c 
de  ne  fe  fervir  à  cet  effet  que  du  miniftcre  des  Religieux 
François ,  ou  de  ceux  qui  auroienc  demeuré  pendant  vingt- 

cinq  ans  dans  le  Royaume ,  conformément  à  l'arrêt  de  la 
Cour  du  8.  Novembre  i  557.  Qu'enfin  tous  les  Religieux 
qui  fuîvoient  la  régie  de  S.  François  fufTent  auHi  tenus  de 

fe  conformer  au  teflament  de  celui  qu'ils  regardoiçnt  com- 
me leur  père,  Se  leur  Inftituteur.  En  conféquence  qu'il  leur 

fût  défendu  de  fortir  hors  du  Royaume  fans  la  permiiîion 

du  Prince,  ôc  de  leurs  Supérieurs.  C'efl  ce  chef  qui  chagri- 
na le  plus  les  parties  adverfés. 

La  Cour  déclara  qu'il  y  avoit  abus  dans  le  Jugement  de 
l'Evêque  j  ordonna  que  les  Recollets  de  la  Baimette  feroienc 
par  provifion  réintégrés  dans  leur  Couvent  d'où  îlsavoicnc 
été  chafTcs  j  ôc  défendit  à  tous  les  Religieux  de  fortir  hors 

du  Royaume  fans  la  permiiîion  du  Roi ,  &:  l'agrément  de 
leurs  Supérieurs. 

Cet  Arrêt  ne  fut  pas  fufnfant  pour  arrêter  l'Evêque  d'An- 
gers j  il  eut  recours  au  nonce  du  Pape  ,  6c  obtint  par  le  cré- 

dit de  ce  Miniftre  un  Arrêt  d'évocation  au  conféild'Ecar , 
avec  défenfes  à  la  cour  de  Parlement  de  prendre  connoiiîan- 
ce  de  cette  affaire. 
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Les  ennemis  du  préfiJent  de  Thou  râchërenc  de  lui  faire  *±   j   ; 
un  crime  en  Cour,  de  ce  que  dans  ce  procès  on  lui  avoic  Henri 
donné  le  titre  de  père  fpirituel ,  &;  défenfeur  des  Francifcains  I V. 
dans  tout  le  Royaume.  Ils  ioûtinrent  que  cela  ëtoit  fans  j^oi. 
exemple  ,  6c  marquoic  une  fecréte  ambition  3  mais  le  .Ge- 

neral de  l'Ordre  avoit  adreiïë  fon  mandement  à  de  Thou, 
ians  que  ce  Magiftrat  eût  brigué  cette  qualité  ,  de  lans  mê- 

me qu'il  icût  qu'on  vouloît  la  lui  donner.  D'ailleurs  ,  les 
Francifcains ,  comme  mendians ,  ne  peuvent  par  eux-mêmes 
citer  en  jugement  ̂   &c  font  obligés  pour  défendre  leurs  droits, 

d'emprunter  le  nom  d'un  féculier.  La  défenfe  que  le  Parle- 
ment avoit  faite  aux  Religieux  de  lortirhors  du  Royaume, 

fans  la  permiffion  du  Roi ,  étoit  la  véritable  caufe  de  leur 
dépit  &  de  leur  haine.  Cette  difpofition  étoit  cependant 

néceflaire  pour  le  maintien  de  l'autorité  royale  &  pour  la 
tranquillité  publique.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  les 
perfonnes  qui  étoient  du  confeil  du  Roi ,  n'apperçurent  pas 
les  fâcheufes  conféquences  que  pouvoit  avoir  la  trop  grande 
liberté  des  Moines ,  ou  fermèrent  volontairement  les  yeux 
par  une  indigne  prévarication. 

L'Arrêt  rendu  prefque  dans  le  même  tems  par  le  par-  Arrêt  cîu  par- 
lement d'Aix,  entre  Paul  Hurault  de  l'Hofpital  archevêque  ̂ ^"^"^"^  'j,-^'^ 

de  cette  Ville ,  fit  encore  un  plus  grand  éclat.    Ce  Prélat  chevêque. 
emporté  par  un  zélé  indifcret,  avoit  excommunié  le  Juge 
royal  j  èc  par  une  Sentence  aufîi  précipitée ,  que  mal  fondée, 

l'avoit  expofé  aux  railleries ,  èc  aux  outrages  de  la  popu- 
lace. Jean  Imbert  Prêtre  d  Arles  avoit  enlevé  &  forcé  un 

enfant  de  fîx  ans.  La  plainte  ayant  été  rendue  de  ce  fait, 

l'ofïîcial  de  l'Archevêque  ordonna  que  hs  parties  fe  pour- 
voiroient  pardevant  lui.  Sur  l'appel  des  parens  de  l'enfant, 
le  Parlement  prononça  qu'il  y  avoit  abus  dans  la  Senten- 

ce de  l'Ofïîcial  3  êc   la.  connoifTance   de  cette    affaire   fut 
attribuée  au  Juge  royal.    Cet  Arrêt   eft  en  date  du  22, 
Mars. 

En  exécution  ,  îmbert  ayant  été  convaincu ,  fut  condam-^ 

né  au  dernier  fupplicepar  le  Parlement.  L'Archevêque  fut 
fommé  ,  à  la  requête  du  Procureur  général ,  de  dégrader  cet 
indigne  Prêtre  ,  mais  il  le  refufa  3  èc  le  criminel  fur  exécuté 

le  5.  d'Avril  vers  la  quinzaine  de  Pâques, 
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Quatre  jours  après,  l'Archevêque  lança  une  excommu- 
H  ï  N  RI  nicacion  contre  hs  Juges  qui  avoienc  affiftë  à  la  condam- 

IV.       nation  d'Imbert,  àc  défendit  aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe 
1601.     ̂ ^  ̂ ^^  admettre  à  la  participation  des  Sacremens  j  il  leur 

L'Archevê-  <ionna  même  une  lifte  ôqs  noms  de  tous  ces  Magiftrats. 
que  excom-        Unc  aJliou  il  hardie  émut  ce  Parlement, &;  le  Procureur 
munie  le  Par-  prénérâl  dit,  ou'à  la  verité  l'on  avoit  vu  des  Papes  employer 

le  glaive    ipintuel  contre  le  Koi  ce  contre  les  Omciers, 

quoiqu'en  tout  tems  les  Ordres  du  Royaume  fe  fufïènc  op- 
pofés  à  de  pareilles  cntrepriiès  j  mais  que  jamais  un  Evêque 
François  ,  qui  avoit  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  Roi, 

n'avoit  o(é  le  fervir  de  cette  voye  contre  la  perfonne  facrée 
du  Prince  ,  ni  contre  des  Magiftrats  dépoiitaires  de  fon  au- 

torité :  Qu'une  adion  il  téméraire  &c  fî  préjudiciable  à  l'au- 
torité royale  &  à  la  tranquillité  publique  méritoit  toute  l'at- tention éc  toute  la  févérité  de  la  Cour. 

L'Archevêque  fut  donc  cité  j  &  fur  le  refus  qu'il  fît  de 
comparoître  ,  le  Parlement  donna  défaut  contre  lui,  fans 

avoir  égard  à  la  requête  qu'il  avoit  donnée  à  fin  de  récu- 
fation  du  premier  Préfîdcnt ,  des  principaux  Confeiilers , 
èc  des  gens  du  Roi. 

Suite  de  cette  Quoique  le  Prélat  eût  un  repentir  fecret  delà  démarche 

affaire.  qu'il  avoit  faîte  ,  il  ne  voulut  cependant  pas  fe  dédire.  Au 
contraire,  il  cria  de  tous  côtés  qu'on  l'outrageoit,  &  qu'on 
faifoit  violence  à  la  liberté  éccléfiaftique.  Enfin  il  tenta  tout, 

pour  foutenir  par  fa  fermeté  ce  qu'une  indifcréte  témérité lui  avoit  fait  faire. 

Le  Parlement  rendît  un  Arrêt,  qui  déclaroit  abufîve  la 

Sentence  de  l'Archevêque,  &  la  mettoit  au  néant,  avec 
injondion  au  Prélat  de  lever  les  cenfures  devant  les  mêmes 
Eccléfiaftiques ,  en  prélence  de  qui  elles  avoient  été  lancées, 

&  d'en  repréfenterl'ade  au  grefFe  de  la  Cour  dans  trois  jours, 
à  peine  de  dix  mille  ecus  d'amende.  L'Arrêt  porroit  encore 
desdéfenfes  au  Prélat  de  fe  fervir  dans  la  fuite  de  pareilles 
voyes,  à  peine  de  faifie  de  fon  temporel. 

Le  Parlement  députa  les  Confeiilers  Guillaume  Aymard 

&  Claude  Arnaud  pour  faire  quelques  remontrances  à  l'Ar- 
chevêque i  le  prefler  de  lever  les  cenfures  en  préfence  des 

Prêtres  qui  l'avoient  affifté,  lorfqu'elles  avoienc  été  lancées  ; 
êc  lui 
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&  lui  déclarer  que  s'il  n'obëilToit ,  la  Cour  fe  ferviroic  des     ■■   '        ; 
voyes  de  droit.    Ce  Prélat  eut  alors  recours  à  différences  Henri 

tergiveriations  ,  &  répondit  qu'il  avoit  envoyé  à  Avignon       I  V. 
pour  obtenir  la  main-levée  de  l'excommunication.  Le  Par-     i6oi^ 
îement  plus  irrité  qu'auparavant ,  de  ce  que  par  l'indifcre- 
tion  de  l'Archevêque,  les  étrangers  alloient  prendre  con- 
noiilance  d'une  affaire  qui  pouvoir  être  terminée  en  France, 
prefTa  encore  plus  vivement  le  Prélat  de  lever  les  cenfures 

purement  ôc  fimplement,  &  non-conditionnellement.  L'Ar- 
chevêque n'ayant  aucun  moyen  pour  parer  ces  pourluites, 

dit  d'abord  qu'il  levoit  l'excommunication  ;  mais  fans  pré- 
judice de  fes  droits  ,&  fauf  à  lui  à  fe  pourvoir  contre  l'Ar- 

rêc  du  Parlement,  comme  nul ,  ôc  injurieux  à  fa  dignité. 
Cette  réponfe  verbale  ne  fatisfit  point  les  Magiftrats,  àC 

le  Procureur  général  demanda  la  permiflion  de  taire  exé- 

cuter l'Arrêt  de  la  Cour.  L'Archevêque  craignit  enfin ,  ̂ 
réduit  aux  dernières  extrémités,  il  depofa  au  Greffe  de  la 
Cour  le  8.  de  Mai  un  acte  figné  de  fi  main  ,  par  lequel  il 

révoquoiti'excom.munication  ,  6c  ordonnoit  aux  Prêtres  de 
fon  Diocèfe  d'adminiftrer ,  s'ils  en  étoient  requis ,  les  Sa- 
cremens  aux  perionnes  mentionnées  dans  la  lifte  qu'il  leur 
avoit  donnée.  Ce  fcandale  ceflà  auifitôt  j  &  les  troubles ,  , 

que  cette  affaire  avoit  déjà  excités  dans  la  Province,  s'ap- 
paiiérent. 

Sur  la  fin  d'Août ,  Oilende  reçut  de  nouveaux  fecours  de  Suircdufîégc 

rroupes  de  de  vivres ,  qui  vinrent  d'Angleterre  &  des  ifles  de  «^'Oi^en^^- 
Zélande.   Henri  de  Coligny  de  Chaflillon  y  fit  encore  en- 

trer  800.  François.  Dans  le  même  tems ,  Charle  de  Lon- 

gueval  comte  de  Bucquoy  fe  rendit  au  camp  de  l'Archiduc.  ^ 
Au  commencement  de  Septembre  Dom  Catriz  qui  com- 

mandoit  l'artillerie ,  reçut  dans  la  têce  une  blefTure  mortelle  -, 
&  cet  accident  caufa  quelque  défordre  dans  le  camp  des 
ûffiegeans. 

Les  afliégés  de  leur  côté  perdirent  Chaflillon  qui  fut  tué 

le  I  o.  de  Septembre.  Dans  l'inftant  qu'accompagné  d'Hucli- 
tenbruch  &  du  colonel  des  Ecoffois ,  il  vouioit  monter  fur 
le  boulevard  de  Sandthil,  un  boulet  lui  emporta  la  moitié 

de  la  têce,  dont  le  crâne  alla  frapper  Huc'ntenbruch  au 
yifagCj  &  le  renverfa.  Il  étoic  fils  de  François  de  Coligny: 

'lomc  XUL  II il 
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!..  il  ne  dégénéra  pas  de  la  vertu  de  Tes  illuftres  Ayeux  •  Se 

H  H  N  R  I  l'on  vit  briller  en  lui  le  même  courage.  Le  prince  d'Orange, 
I  V.       les  Etats  généraux  ôc  la  France  rcgretérenc  également  ce 

1601.     jeune  Seigneur. 
Un  premier  fecours  de  30.  vaifTeaux ,  6c  un  fécond  de 

24.  ranimèrent  le  courage  des  affiégés,  &  leur  donnèrent 
les  moyens  de  faire  une  plus  grande  réfiftance.  Lablefîure 
que  le  colonel  Huchtenbruchavoit  reçue  lorfque  Chaftillon 
fut  tué  ,  fembloit  lui  préfager  un  fort  auiîî  funefte  j  car  vers 

la  fin  du  même  mois ,  cet  Officier  fut  percé  d'outre  en  ou- 
tre d'une  balle  qui  le  tua  prefque  fur  le  champ.  Nicolas 

^  Vanden-Leur  fut  pourvu  de  fon  Régiment.  Le  bruit  que 
faifoit  le  fiége  d'Oftende  y  fit  venir  Jean  duc  d'Holftein 
frère  de  Chriltiern  IV.  Roi  de  Dannemarck,  Philippe  comte 
de  Hohenlo  ,  &  le  comte  de  Northumberland. 

Cependant  il  s'en  fallut  peu  qu'un  orage  afFreux  ne  fub- 
mergeât  le  camp  des  Efpagnols.  Leur  inondation  rendic 

le  fiége  plus  difficile  j  ôc  l'Archiduc  fut  dans  l'incertitude 
s'il  continuëroit  fes  attaques  ,  oii  s'il  fe  retireroit.  Les 
Etats  de  Flandres  en  furent  informés  ,  àc  quelque  inté- 

rêt qu'ils  euiTent  à  la  continuation  du  fiége,  il  y  eut  en- 
tre eux  à  ce  fujet  difFérens  fentimens.  Le  Clergé  l'emporta, 

&  un  don  de  600000.  florins  empêcha  la  levée  du  fiége. 

Les  affiégés  faifoient  de  fréquentes  forties,  dans  l'une  def. 
quelles  W7eer  fut  blefi[e.  Il  fè  fit  tranfporterà  Middelbourg 

dont  l'air  étoit  plus  fain  qu'à  Oftende ,  6c  rentra  dans  la 
place  dès  qu'il  fut  guéri. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Oflendois  ayant  reçu  la  nou- 
velle de  la  naifi^ance  du  Dauphin,  firent  éclater  leur  joye 

&  la  part  qu'ils  y  prenoient ,  par  la  décharge  de  tous  leurs 
canons.  Les  Efpagnols  ayant  attaqué  une  demie  lune  qui 
étoit  comme  un  ouvraî^e  avancé  ôc  au-delà  du  fofie  ,  fu- 
rent  repoufiés,  6c  perdirent  plus  de  80.  hommes.  Ils  firenc 
enfuite  vers  la  gueule  un  retranchement  de  claies  6c  de  ga- 

bions. Cependant  fur  la  fin  d'Odobre  ,  il  entra  dans  le  porc 
plus  de  quarante  bâtimcns.  Le  29.  du  même  mois, un  nou- 

vel ouragan  obligea  les  Efpagnols  d'abandonner  leur  retran- 
chement ^  mais  ils  en  firent  un  autre  beaucoup  plus  élevé,, 

dès  que  l'orage  fut  diffipé.    La  garnifon  fit  une  ibrtie  le  3... 
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de  Novembre  pour  Iqs  chafîerdece  pofte.  Ses  efforts  furent    ■  «"-^ 
inutiles,  mais  la  perte  fut  égale  des  deux  côtés.  On  décou-  H  e  n  k  i 
vrit  alors  dans  la  Ville  une  dangereufe  confpiration  :  Un  An-       I  V. 

glois  nommé  Coningfbyen  étoit  l'auteur,  &: il  fut  arrêté  avec      1601. 
tous  (es  complices.   L'inondation  qui  s'étendit  vers  l'Ouefl 
d)C  le  Sud  ,  obligea  encore  ies  Eipagnols  à  démolir  eux-mêmes 
les   retranchemens  de  leur  camp  j  ils  en  firent  porter  les 
matériaux  fur  les  dunes ,  &c  dans  les  Forts  voifins. 

Après  la  prife  de  Rhinberck ,  Maurice  voyant  que  les  Ef- 
pagnols  perfiftoient   dans  le  delïein  de  continuer  le  fîége 

d'Oftende ,  réfolut  d'attaquer  Bofleduc  j  &  crut  par- là  faire 
une  diverfion  capable  d'ébranler  l'Archiduc.  Antoine  Schetz 
de  Grobendonck  commandoit  dans  la  place ,  &  Maurice 
la  fit  inveilir  le  premier  de  Novembre  par  quatre  compa- 

gnies d'infanterie,  de  par  la  cavalerie  du  comte  Adolphe 
de  Bergh.    Il  avoit  tâché  d'engager  au  fervice  des  Etats 
les  troupes  mutinées ,  qui  étoient  à  X^eert  en  Brabant  5  mais 
elles  ne  voulurent  pas  accepter  fes  offres.  Sur  la  nouvelle 

du  fiege  de  Bofleduc ,  l'Archiduc  envoya  aufiitôt  au  fecours 
de  la  place  le  comte  Frideric  Vanden-Berg  ,  avec  quelques 
compagnies  de  fon  Régiment,  Ôc  de  ceux  de  Bucquoy  ôç 
de  Frefin. 

Le  I  G.  de  Novembre,  une  flote  de  cinquante-trois  vaifïèaux 

arriva  à  Oftende.  Pour  empêcher  l'entrée  de  ces  fecours ,  les 
Efpagnols  firent  bâtir  un  Fort  qui  dommoit  fur  la  Gueule  j 
mais  les  habitans  élevèrent  des  retranchemens  qui  le  ren- 

dirent inutile,-  &  creulérent  un  nouveau  canal  ,  pour  faci- 

liter l'abord  des  vaifleaux.  Lorfqu'ils  étoient  occupés  à  cet 
ouvrage,  il  furvint  tout-à-coup  une  maladie  contagieufe  , 
qui  emportoit  en  un  leul  jour  ceux  qui  en  étoient  attaqués  j 
heureufement  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Tandis  que  les 

Efpagnols  faifoîent  tous  leurs  efforts  pour  boucher  l'ancien 
port,  les  habitans  travailloient  avec  ardeur  àencreuier  un 
nouveau. 

Dans  l'incertitude  où  Veer  étoit  de  f<çavoir,  fi  ce  canal 
pourroit  recevoir  des  vaiffeaux  •  &:  comme  l'ancien  port  étoit 
entièrement  bouché,  l'habile  Gouverneur  demanda  une  con- 

férence ,  comme  s'il  eût  voulu  capituler  ̂   mais  en  cffwt  pour 
gagner  du  temps.  11  obtint  une  trêve  de  quelques  jours,  qui llii   ij 
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■  .  fufpendic  l'ardeur  des  Efpagnols,  &  qui  retarda  un  afîàur 
Hen  RI  que  les  afîiëgés  n'étoienc  pas  alors  en  état  de  foûcenir.  Ils 

I  V.  firent  exprès  d^s  demandes  exorbitantes  •  6c  tandis  qu'on' 
1601,  difputoic  fur  \qs  articles  de  la  prétendue  capitulation,  il; 

arriva  de  nouveaux  fecours  3  alors  Veer  n'ayant  plus  rien  à' 
craindre ,  écrivit  à  l'Archiduc  une  lettre  d'excufes  ,  de  rompit la  conférence. 

Voyante  d'O-  ̂ ^  voyagc  d'OHvier,  du  Nort  d'Utrecht  aux  Indes  ,  efi: 
hvierauxin-  une  partie  de  l'hiftoire  des  Païs-bas.  Il  partit  de  Rotterdam 

le  26.  de  Juin  i  597.  avec  quatre  vaiiïèaux  bien  équipés  ,  ôd 

revint  cette  année  dans  fa  patrie.  L'Amiral  de  cette  petite 
ilote  fe  nommoit  le  Maurice  j  le  Vice- Amiral ,  le  Henri  • 

le  troifîéme  s'appelloit  l'Efpéranee  3  &:le  quatrième,  la  Con- 
corde. Il  pafTa  le  6.  d'Odobre  entre  la  grande  Canarie  ôc 

l'iileTenerifFe  ,  &  le  4.  de  Décembre  il  découvrit  le  cap  de 
Palma  (lu-  la  côte  de  Guinée  à  trois  degrés  d'hauteur  mé- 

ridionale. Sept  jours  après,  il  relâcha  dans  l'ille  du  Prince,, 
où  le  capitaine  Cleerhagen  avoit  été  auparavant  très  mal- 

traité. Le  28.  de  Janvier  de  l'année  fuivante  ,  il  pafTa  fous 
la  ligne  à  la  hauteur  de  18.  degrés  10.  minutes.  Tirant  en- 
fuite  vers  le  BreiU  ,  il  entra  le  neuf  de  Février  dans  la. rivière 

de  Rio-Janeîro ,  dont  l'embouchure  eft  gardée  par  deux 
Forts ,  qui  font  fur  fcs  deux  rives.  Et  le  22.  Février  il  tou- 

cha à  l'ille  de  S.  Seballien  ,  où  il  laifla  la  Concorde  qui  faii 
foit  eau  de  toutes  parts. 

Il  continua  de  naviger  pendane  tout  le  mois  de  Mars  5 

êcle  9.  d'Avril ,  fe  trouvant  à  la  hauteur  de  2  9.  degrés  24. 
minutes,  il  remarqua  une  grande  variation  dans  l'aiguille. 
Le  3,  de  Juin,  il  prit  terre  à  l'ifle  de  Ste  Claire  pour  rafraî- 

chir fes  malades.  11  tenta  long-temps  l'entrée  du  détroit  de 
Magellan,  d'où  étant  repoulTé  par  les  mauvais  temps ,  il  erra 
dans  ces  mers  inconnues,  les  voiles  ferlées,  vers  l'embou- 

chure de  la  rivière  de  la  Plata  au  trente-cinquième  degré 

depuis  le  premier  jufqu'au  dix  d'Août.  Enfin  le  20.  du  mê- 
me mois ,  il  aborda  au  port  Defîré  ,  où  il  trouva  une  grande 

quantité  de  pingciiîns  &  de  chiens  marins. 
Après  une  navigation  très-laborieufe  ,  il  dèfcendit  au  cap 

des  Vierges,  d'où  il  vit  la  terre  de  feu,  ou  terre auftrale,. 
De- la  il  eifaïa  jufqu'à  quatre  fois  de  palTer  le  détroit  j  mais 
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les  vents  lui  furent  toujours  contraires.    Ce  ne  fut  que  le 

24.  Novembre ,  qu'il  entra  dans  le  détroit  à  14.  lieues  du  Henri 
cap  des  Vierges.  Après  une  navigation  de  trois  jours ,  ayant      l  \r, 
cinglé  quelque  peu  vers  le  Sud  ,  il  rencontra  un  cap  oppofé     i  6.0  r, 

à  celui  des  Vierges ,  qu'il  nomme  le  cap  de  Naflau.  Il  y  a 
dans  cette  plage  trois  petites  ifles ,  dont  les  habitans  font 

éloignés  de  tout  commerce.  Ils  s'habillent  de  peaux  de  Pin- 
gouins ,  &  fe  noircilTent  le  vifage.    Leur  nourriture  ordi^ 

naire  font  les  œufs  èc  la  chair  des  Autruches  qui  y  font  en 
grand  nombre.  On  trouve  dans  ce  même  endroit  quatre 
bayes,  celle  de  Maurice,  celle  de  Henri ,  celle  des  Menifles, 

&  celle  des  Gueux.    Le  cap  DéHré  n'en  eft  pas  éloigné  3  à 
l'oppolite  de  ce  cap  eft  la  baye  nommée  Papifte. 

Les  deux  entrées  du  détroit ,  tant  la  leptentrîonale  ,  que 
la  méridionale,  font  fous  le  cinquante-deuxième  degré  30. 
minutes  j  mais  vers  le  milieu ,  ce  détroit  le  recourbe ,  de 

prend  en  quelque  façon  la  figure  d'un  croiiîànr  •  enforte 
qu'il  s'étend  jufqu'au  cinquante-quatrième  degré.  Il  peut 
avoir  76.  milles  de  long  ,  èc  un  mille  de  large.  Depuis  l'en- 
rrée  de  la  mer  du  Nort  on  compte  fept  milles.  A  trois  milles 

du  premier  détroit ,  depuis  les  côtes  de  l'Amérique ,  il  y  a 
un  banc  large  d'un  quart  de  mille.  Il  n'y  a  que  6.  bra&s 
d'eau  ■  mais  dhs  qu'on  a  palîe  ce  bas-fond  ,  on  trouve  1 1, 
èc  i8,  brades.  Lorfque  la  lune  efl:  en  fon  plein,  &  qu'elle 
eft  vers  le  Sud-Oueft  ,  Qiiart-Sud  ,  ou  vers  le  Nord-Quarc, 
Nord-Eft ,  les  marées  font  dans  une  très- grande  hauteur. 
Dans  ces  pacages ,  on  trouve  en  abondance  des  plongeons, 

des  veaux  marins ,  àts  poilTons  ailés  &  des  thons  d'une  ef- 
péce  particulière  3  &  cette  pêche  foulage  beaucoup  les  ba- 
timens  qui  pafîent  par-là.  Dans  la  baye  des  Menifles ,  qui 

n'eft  éloignée  de  l'iile  des  Pingouins  que  de  10.  milles  ̂  
il  y  a  une  rivière  d'eau  douce  ,  &  du  bois  propre  au  chauf- 

fage. Au-delà ,  ôc  du  côté  du  Nord  ,  on  trouve  le  port 
Verd.  Le  fond  de  cette  mer  eft  argilleux  ,  &  fa  profondeur 

eft  depuis  14.  jufqu'à  45.  brafTes.  L'ancrage  y  eft  fur.  Le 
rivage  eft  couvert  d'une  efpéce  d'arbres  femblables  au 
laurier  ,  mais  beaucoup  plus  hauts  j  ils  font  toujours  verds  , 

&  c'eft  ce  qui  a  fait  appeller  cette  contrée  le  cap  Verd  3 
iorfqu'on  enlevé  l'écorce  de  ces  arbres ,  le  bois  éxale  une 

Un  uy 
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odeur  aufli  forte,  que  celle  du  poivre. 
H  EN  Kl       Olivier  tinc  la  mer  pendant  les  mois  de  Décembre  &: 

IV.       de  Janvier,  &;  jufqu'à  la  fin  de  Février.  Il  y  foufFric  beau- 
i6oi,     coup.  Sur  la  fin  de  Février  ,  il  doubla  le  cap  Defiré  ,  6c  en- 

tra dans  la  mer  pacifique  ,  où  l'on  efifuïe  cependant  quel- 
quefois à^s  tempêtes.    Le  4.  de  Mars ,  il  perdit  le  Henri 

<on  Vice- Amiral  5  &:  continuant  fa  courfe ,  il  aborda  le  19, 

du  même  mois  dans  Tifle  de  Mocha  à  l'oppofite  du  Chili. 
Cette  ifle  eft  fous  le  trente-huitième  degré  à  cinq  ou  fix 

lieues  du   Continent.    Il  y  a  des  moutons  d'une  grandeur 
prodigieule  j    les  naturels  du  païs  s'en  fervent  pour  por- 

ter des  fardeaux.  Olivier  prit  en  cet  endroit  un  bâtiment 

Efpagnol  ̂   ce  qui  le  confola  de  la  perte  de  la  Concorde. 

Le  Chili  s'étend  depuis  le  cap  S.  Jacque  jufqu'à  Bai- 
divie  fous  les  40.  30.  6c  20.  degrés.  Il  eil:  fi  fertile,  que 

rien  n'y  manque ,  ni  pour  les  befoîns  de  la  vie ,  ni  même 
pour  la  commodité  6c  les  plaifirs  de  fes  habitans  3  l'air  y 
eft  Çi  pur,  que  les  hommes  n'y  connoiiïent  aucunes  mala- 

dies j  6c  ce  qui  paroît  furprenant ,  une  épée  expolée  à  la 

rofée  ,  ôc  remife  dans  fon  foureau  ,  n'y  contrade  point  de rouille. 
Le  Pérou  touche  au  Chili.  Don  Loiiis  de  Velafco  étoic 

alors  Viceroi  de  ce  vafte  païs  •  êc  Don  Jean  de  Velafco 
fon  parent  étoit  Général  de  toutes  les  troupes.  Le  Pérou 

s'étend  depuis  le  vingtiém.e  degré  de  latitude  méridionale , 
jufqu'au  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Il 
comprend  la  Cailiiie  neuve ,  où  efi:  Panama  3  c'efl  dans 
xette  Ville  que  l'on  tranfporte  les  marchandifes  &  autres 
chofes  précieufes  de  ces  riches  contrées  pourjes  envoyer  à 
nombre  de  Dios  ,  fur  la  mer  Atlantique,  ̂   de-là  en  Ef- 

pagne. Olivier  apprit  par  des  lettres  interceptées ,  que  \^s  Indiens 

s'étoient  révoltés  contre  les  Efpagnols  :  Qirils  s'étoient  em- 
pares de  Baldivie ,  6c  avoient  affiégé  Lima.  Ceux  qui  ont 

écrit  l'hiftoire  de  ces  pays  rapportent  que  les  vainqueurs  , 
foit  par  une  férocité  naturelle  ,  foit  pour  fe  venger  de  tout 

ce  qu'ils  avoient  foufFert  de  la  part  des  Efpagnols,  avoient 
traité  leurs  prifonniers  avec  la  dernière  inhumanité  :  Q|.ic 
Baidivie  avok  été  réduite  en  cendres  :  Que  les  Indiens 
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avoîenc  abattu  les  têtes  de  toutes  les  images  des  Saints  & 
maiïacré  les  Prêtres  ,  en  criant  que  les  Dieux  Efpagnols 

ëtoient  vaincus  :  Qii 'enfin  ils  avoient  fait  couler  de  l'or  fon- 
du dans  la  bouche  de  quelques  Efpagnols ,  en  difant  :  >3  KaC- 

35  fafîez-vous  de  ce  métal  que  vous  défirez  avec  tant  d'ar- 
>3  deur.  «  Leur  armée  étoit  compofée  de  cinq  mille  hommes, 
dont  trois  mille  étoient  à  cheval  &  très-bien  équippés.  Les 
Efpagnols  étcient  en  marche  pour  aller  combattre  les  re- 

belles 5  mais  ayant  appris  qu'il  y  avoit  une  flote  HoUandoife 
fur  les  côtes,  ils  n'oférent  s'avancer  plus  loin. 

Après  avoir  parcouru  les  côtes  de  Chili ,  Olivier  décou- 

vrit le  Pérou  ,  d'où  s'éloignant  peu  à  peu  ,  il  pafla  la  ligne 
équinodiale ,  Ôc  dirigea  fa  courfe  vers  les  Philippines.  Après 
quatre  mois  de  navigation  dans  ce  vafte  Océan  ,  il  parut  à 
la  vue  des  Ifles  des  larrons  le  i  6.  de  Septembre,  à  la  hau- 

teur de  huit  degrés.  Les  habitans  de  ces  llles  font  toujours 

nuds.  Tout  jufqu'aux  femmes  eft  commun  entre  eux  ̂   &  ces 
dernières  ne  fe  fervent  que  de  quelques  feuilles ,  pour  cou- 

vrir ce  que  la  pudeur  fait  cacher.  Ces  Infulaires  îont  bons 

nageurs,  &  ne  vivent  que  du  butin  qu'ils  font  en  mer  avec 
leurs  canots ,  qui  font  une  efpéce  de  petits  bateaux.  Ils  font 
fort  fujets  aux  maladies  vénériennes. 

L'amiral  Hollandois  tint  la  mer  pendant  tout  le  mois 
d'Odobre.  Il  cotoïa  la  Chine;  &  le  premier  de  Novembre 
il  doubla  le  Cap  de  Capul  fous  le  treizième  degré  quinze 

minutes.  Dans  le  deflèin  d'aller  vers  Manille ,  il  entra  dans 
le  détroit  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  après  avoir  pafTé 

celui  de  Mindore  ,  &  y  jetta  l'ancre  fur  une  langue  de  terre. 
Après  avoir  tenu  confeil  avec  [es  Officiers,  il  réfolut  de  refber 

en  cet  endroit  jufqu'au  mois  de  Février.  Un  matelot  Chinois 
avoit  affûré  aux  Hollandois,  que  dans  peu  de  jours  il  vien- 
droit  de  Manille  8c  du  Japon  des  vaiiîèaux  chargés  de  fer  6c 

de  farine,  &  qu'ils  feroientfuivis  par  les  Chinois  qui  fe  ren- 
doient  dans  ces  quartiers  vers  les  mois  de  Janvier  de  de  Fé- 

vrier. Tous  les  Officiers  jugèrent  qu'il  étoit  à  propos  d'at- tendre une  occafion  fi  favorable  à  leur  commerce;  mais  la 

violence  des  vents  qui  fit  perdreaux  vaiflèaux  leurs  ancres, 
obligea  la  flote  de  quitter  un  endroit  fi  expofé  j  &  le  1  z.  de 
Décembre  elle  alla  fe  pofter  ailleurs. 
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Deux  jours  après,  quelques  vaifleaux  de  Manille  vînreRC 

H  E  N  t^  I  attaquer  ks  Hollandois.  Les  Amiraux  des  deux  flotes  s'ac- 
I  y,       crocherent ,  ôc  fe  battirent  long-tems  j  mais  celui  de  Ma- 

i6oi       ̂ ^^^^^^  ̂ ^^  percé  de  plufieurs  coups  de  canon  ,  Ôc  coula  à  fond. 
Les  Eipagnois  perdirent  deux  cens  hommes.  Du  côté  des 

Hollandois ,  il  n'y  eut  que  cinq  hommes  tués ,  &  vingt-cinq 
bleflesjmais  ils  perdirent  une  chaloupe,  fur  laquelle  il  y  avoic 
vingt-cinq  foldats. 

Dom  François  Tello  commandoit  alors  à  Manille ,  qui  cft 
comme  la  Capitale  de  toutes  les  Ifles  voifines,&  quiret^oic 
Je  tribut  des  Indes.  On  fait  dans  ces  vaftes  contrées  un  com- 

merce confidérable  avec  la  Chine  ,  en  or  ,  en  Mufc  ,  en 
foies  ,  &:  autres  riches  marchandifes ,  qui  font  enfuites  tranC 

portées  à  Mexico  ,  &  dc-là.  en  El'pagne. 
Qiioiquc  les  Hollandois  fuiTent  viéliorieux  ,  ils  jugèrent 

cependant  à  propos  de  fe  retirer  avant  le  mois  de  Février. 
En  eiFet  ils  mirenc  d  Ja  voile,  &  le  i  6.  de  Décembre  ils 

pallérent  à  la  vue  de  l'ifle  Boluton  ,  dont  les  Eipagnois  fe 
font  rendus  maîtres  ,  &  qui  parut  avoir  plus  de  cent  quatre- 
vingt  lieues  de  long.  Douze  jours  après ,  ils  entrèrent  dans 
le  port  de  Bornéo.  Cette  Jfle  eft  une  des  plus  grandes  de 

la  mer  Orientale ,  &  l'on  fixe  fon  étendue  depuis  le  qua- 
£riéme  degré  en  de^à  de  la  ligne  ,  juiqu'au  feptiéme  par- 
delà.  Elle  efl  gouvernée  par  un  Roi  qui  fait  faréfidence  dans 
i]ne  ville  de  même  nom  de  l'ifle.  Le  Prince  &  toute  la  No<. 
l)leflè  ont  embraffé  le  Mahométilme  qui  a  fait  beaucoup 
de  progrès ,  tant  dans  [es  Ifles ,  que  fur  les  côtes. 

Le  premier  de  Janvier  de  la  prefente  année  i  60 1  .Olivier 

■réfolut  de  tirer  vers  )aya  ;  &  s'étant  embarqué  le  neuf,  il 
.découvrir  cette  Ifl.^  le  22.  du  même  mois.  Ayant  palTé  l'ifle 
jde  Madure  qui  a  huit  lieues  de  long  ,  il  aborda  à  Jorran 

jdans  l'iUcde  java  fur  la  iîn  de  Janvier.  Il  y  a  dans  la  ville 
un  grand  nombre  de  marchands  Portugais  ̂   elle  eft.compo- 

fée  de  mille  mailons  bâties  de  bois,  bc  n'a  ni  murailles  ni 
foflqs.  Le  Roi  étoir  alors  à  Paiîarvan  o.ù  il  demeure  ordi- 

nairement. Cinq  ans  auparavant,  ce  Prince  aflicgeoit  b  ville 

de  Balamboam  ,  lorfqu'une.Hote  Hollandoiie  vint  à  l'ifle  de 
Java.  Il  s'empara  de  cctre  flore,  &:  fe  défit  de  cous  les  pa- 

ïens du  Roi  ion  enneoii  qui,p;iourur  dans  _cccte  guerre.  Oij 
lui 
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lui  donne  le  tkre  de  roi  de  Sorbaya ,  ville  peu  éloignée  de 
Jorcan.  Cette  dernière  place  &  celle  de  Balamboam  lui  ap-  Henri 
partiennent.  Il  eft  Mahometan  avec  tous  les  peuples  qui  lui       I  V. 
obéillènt.  Il  y  a  à  Jortan  un  Mupliti  ,  que  toutes  le::  illes     i6oi. 
Orientales  regardent  comme  leur  Grand  Prêtre. 

Lqs  Hollandois  délibérèrent  alors  s'ils  prendroient  la 
route  des  Moluques.  Le  plus  grand  nombre  fut  d'avis  con- 

traire à  cette  proportion  5  &.  tous  les  équipages  arrêtèrent 

unanimement  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  retourner  en  Eu- 
rope. Ainfi  Olivier  fortit  du  port  de  Jortan  le  4.  de  Février, 

&  employa  fîx  jours  à  pjilîer  le  détroit  de  Balamboam.  Le 
19.  de  Mars  fe  trouvant  fous  le  vingt-quatrième  degré  45. 

minutes,  il  remarqua  une  dèclinaifon  dans  l'aiguille.  Il  con- 
tinua Ton  voyage  pendant  le  refte  de  Mars ,  èc  le  mois  d'A- 

vril en  entier.  Le  3.  de  Mai,  il  doubla  le  cap  de  Bonne-eC 
pérance  ̂   6c  le  i  8.  du  même  mois,  il  paffa  fous  le  Tropique 
du  Capricorne  au  vingt-deuxième  degré  30.  minutes.  Dix 

jours  après  il  relâcha  dans  l'ifle  de  Sainte-Helene ,  fous  le 
quinzième  degré  3  o  minutes ,  ̂  il  en  partit  le  premier  de 

juin. 
Deux  jours  après  ,  il  rencontra  des  vaiffèaux  Hollandois 

qui  alloient  aux  Indes,  6c  qui  lui  apprirent  la  vidoire  rem- 

portée à  Nieuport  par  le  prince  d'Orange.  Le  5.  de  Juillet, 
il  pafîà  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Le  premier  d'Août  il 
découvrit  l'ifle  de  Corvo ,  6c  fur  la  fin  du  même  mois ,  après 
avoir  fait  le  tour  du  monde  dans  l'efpace  de  trente-huit  ]| 
mois,  il  arriva  à  Rotterdam  d'où  il  étoit  parti. 

En  Italie  ,  le  comte  de  Fuentes  retint  les  troupes  qu'il 
avoit  levées  ,  fous  le  prétexte  de  la  guerre  de  Savoye  ,  quoi-  - 
qu'après  laconclufion  de  la  paix  ,  il  eût  été  convenu  à  la 
prière  du  légat  Aldobrandin  ,  qu'elles  feroient  licentiées.  Les 
Princes  voiiîns  ne  connoiilànts  pas  les  motifs  qui  faifoient 

agir  le  Comte  ,  en  avoient-  déjà  pris  ombrage  -,  mais  eniîn 

l'entreprife  formée  fur  Alger  ayant  manqué,  ces  troupes  fe 
di/perlèrent. 

Alger  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  haute  Entrepnfcae 

Mauritanie  ,  Province  d'Afrique  ,  a  été  autrefois  appellée  {j';^''^.^^"^  '"* 
Céfarée,  6c  a  même  donné  fon  nom  à  toute  cette  contrée. 

Dans  la  décadence  de  l'empire  P^omain  ,  les   Vandales Tome  XIII,  K-Kkk 
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ii'-iii  s'emparèrent  de  cette  place  &  la  décruifirent.  Ayant  été  danS^^ 

H  £  N  ïii  la  fuite  rebâtie,  elle  refta  long-temps  fous  l'Empire  des  rois 
IV.       de  Tremecen,  qui  la  donnoient  ordinairement  en  appanage 

1601       ̂ ^  fécond  de  leurs  fils.  Elle  perdit  cette  marque  de  diftinc- 

tion,lorfqu'Abuferex  roi  de  Tunis  ayant  conquis  le  Royaume 
de  Tremecen ,  donna  à  fon  fils  la  ville  de  Buggie ,  avec  le 
titre  de  Royaume.  Les  Algériens  furent  alors  obligés  de 
reconnoitre  pour  Souverains  les  rois  de  Buggie ,  qui  cepen- 

dant fe  contentèrent  d'un  tribut  fort  modique.  Ils  joiiirenc 

pendant  quelque  temps  d'une  entière  liberté  j  mais  Horux 
BarberouiEe  de  Metelin  s'en  rendit  maître  en  r  5  i  5.  au  nom 
èc  fous  les  aufpices  de  Selim  empereur  des  Turcs.  Ce  Cor- 

faire  s'empara  auffi  d'une  Ifle  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
k,  portée  du  mouiquet,  &  où  Dom  Diegue  de  Veraparles 

ordres  de  Ferdinand  roi  d'Arragon  avoir  bâti  un  Fort  pour 
arrêter  les  courfes  des  Pirates  qui  infeftoient  la   mer  de 
Tofcane.  Quelques  années   après  ,   Salh  Rays  qui   com« 
niandoic  dans  Alger  au  nom  du  Sultan  Joignit  par  le  moyen 
d'une  chauffée  cette  Ifle  à  la  ville. 

Après  la  mort  de  Ferdinand ,  le  cardinal  de  Xîmenès,ce 
fameux  miniflre  Efpagnol,avoit  cru  pouvoir  conquérir  AL 

ger.  La  confiance  qu'il  avoir  fur  (es  tréfors  immenfes  6i  fur 
fon  crédit,  &;  les  follicitations  d'Abu-Hamu  roi  de  Treme- 

cen lui  firent  efpérer  un  heureux  fuccès.  Il  s'engagea  dans 
cette  expédition  ,  Rechargea  de  l'exécution  Don  Diegue  de 
^Vera  j  mais  cette  première  tentative  ne  rèiilEt  pas. 

Unjfecond  efFort  fut  plus  heureux. L'année  fuivante,Martîn 
d'Argote  attaqua  Horux^  ce  Corfair^  fut  tué jAlger  &  tout  le 
royaume  de  Tremecen  furent  conquis,&  rendus  à  leur  ancien 
maître.  Les  Turcs  fubflituérent  à  Horux,Airadin  Barberouffe 

fon  frère  ̂   Hugue  de  Moncade  marcha  contre  lui  j  mais 

n'ayant  pas  été  fecouru ,  èc  l'armée  navale  ayant  été  difli- 
dée  par  la  tempête  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  En  1541» 
Charle  V.  reçut  devant  Alger  un  échec  encore  plus  conli- 
dérable,  &  le  naufrage  de  la  flote  Impériale  donna  unnou- 
Teau  luflre  à  cette  ville. 

Après  tant  de  mauvais  fuccès ,  les  Efpagnols  regardèrent 
Alger  comme  un  endroit  qui  leur  ètoit  funefte  ,  de  aban- 

donnèrent cette  conquête  3  mais  comme  toute  i'Efpagne. 
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Orientale  droit  expofée  aux  defcentes  des  Corfaires,  les  Or-  =? 
dres  de  ces  Provinces  avoient  coutume  de  demander  dans  Henri 

i'afTemblée  des  Etats ,  qu'on  allât  attaquer  Alger  j  &  les  re-      I  V. 
fus  qu'on  leur  failbit  fer  voient  de  prétextes  pour  ne  pas  payer     i6oi, Iqs  taxes  qui  leur  étoient  impolées.  La  révolte  des  Maures 
de  Grenade  de    1568.    dont  nous  avons    parlé,  prouve 
alîez  combien  Alger  peut  caufer  de  préjudice  à  rEfpagne. 
En  effet  les  Algériens  foûtinrent  feuls  les  Rebelles,  qui  avec 

les  fecours  qu'ils  en  reçurent  occupérenia^utes  les  forces 
de  l'Efpagne  pendant  trois  années.  ^ 

Un  Capitaine  François,  nommé  le  Roux,  propofa  la  con- 

quête d'Alger  j  6c  la  cour  d'Efpagne  qui  paroiiToit  fî  éloi- 
gnée de  s'engager  dans  cette  expédition  ,  fit  éclater  cette 

nnnée  fes  deileins  fur  cette  ville.  Le  Roux  avoit  acquis  quel- 
que réputation  dans  une  entreprife  formée  fur  Scio3  6c  par 

fes  conieils ,  le  Grand  Duc  de  Toicane  avoit  fait  faire  dans 
cette  Ifle  une  defcente  qui  avoit  eu  un  heureux  fuccès.  Com- 

me il  étoit  fort  inflruit  des  affaires  de  Barbarie,  il  tâcha  de 

perfuader  à  Jean  André  Doria  Amiral  des  galères  d'Efpagne, 
qu'il  étoit  facile  de  furprendre  Alger.  Il  lui  reprefenta  entre 
autres  chofes  que  la  garnifon  compofée  de  huit  mille  Ja- 
îiiHaires  étoit  dans  une  entière  fécurité  ,  6c  ne  montoit  pas 
des  gardes  régulières  :  Que  vers  le  mois  de  Juin ,  il  ne  refloic 
dans  la  place  que  deux  mille  hommes ,  6c  que  le  furplus  de 
la  garnifon  alloit  par  détachements  dans  les  campagnes  . 
voiïines ,  pour  y  lever  le  tribut  appelle  la  Garame  :  Que  û 
pendant  deux  mois  entiers  Alger  reftoit  fans  défenfeurs  5 
puifque  dans  le  même  temps  les  habitans  alloient  recueillir 
les  fruits  de  la  campagne  ,  ou  faire  des  courfes  :  )3 11  faut  , 
5ï  ajouta  le  Roux  ,  entrer  dans  le  port  au  commencement 

j>  d'Août  avec  quatre  vaiffeaux  construits  comme  des  bâti- 
î>  mens  marchands,  mais  remplis  de  foldats  6c  d'armes.  Il 
»5  fera  facile  dans  une  furpriie  de  s'emparer  de  la  porte  qui 
>3  regarde  la  mer.  Dès  que  ce  pofte  fera  emporté ,  on  s'a- 
a>  vancera  dans  la  ville ,  ou  avec  les  fecours  des  Captifs  â 

M  qui  l'on  rendra  la  liberté ,  on  trouvera  peu  de  rèfiftancc. 
Doria  goûta  ce  projet  ;  &C  quoique  le  Roux  lui  parût  fuf- 

ped,  il  Penvoyaen  Efpagne  avec  des  lettres  de  recomman- 

dation. La  Cour  approuva  l'entreprife  ;  S>c  le  Roux  revint KKkkij 



giS  HISTOIRE 

I       i-i        trouver  Dorîa ,  à  qui  il  rendit  des  ordres  de  préparer  fe- 
Henri  crécement  ôc  en  diligence  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 

1  V.      l'exécution. 

x6or  Soit  que  Doria  n'aimât  pas  les  François  j  foit  qu'il  crai- 
gnît i'indifcrétion  de  le  Roux  ,  il  lui  dit  que  l'entreprife 

qu'il  lui  avoit  propofée  étoit  plus  fpécieufè,  que  bien  fondéej 
èc  le  renvoya  très- mécontent  5  mais  dans  le  fond  Doria  étoic 
perfuadé  de  la  folidité  du  raifonnement  de  le  Roux  ,  dc 

le  prépara  à  ejMcuter  les  ordres  du  roi  d'Efpagne.  Il  confia 
ce  lecret  à  Antoine  de  Roxas  Capitaine  dans  le  régiment  de 

Dom  Inigo  de  Borgia ,  ôc  l'envoya  en  Efpagne  pour  com- 
muniquer au  Roi  le  plan  de  l'attaque ,  éc  concerter  avec 

Sa  Majefté  les  moyens  donc  il  vouloit  fe  fervîr. 
On  envoya  des  efpions  en  Barbarie  pour  examiner  la  fi- 

tuation  d'Alger  &:  les  coutumes  des  liabitans  ,  ôcpour  s'infor- 
mer il  la  garnilon  fortuit  quelquefois  de  la  place ,  comme 

le  Roux  Tavoit  afluré  6c  dans  quel  temps.  Le  rapport  des 

efpions  fut  entièrement  conforme  aux  difcours  qu'avoir  te- 
nus le  capitaine  Fran(^ois  ̂   ce  qui  détermina  encore  davan- 

tage le  roi  d'Efpagne  à  fuivre  ce  deffein.  Heureufement  le 
comte  de  Fuentes  avoit  des  troupes  qu'il  avoit  levées  cette 
année.  Doria  eut  ordre  d'en  prendre  une- partie  avec  lui  j 
les  autres  marchèrent  en  Flandre  6c  en  Carinthie  pour  y 
afîiéger  Canife  3  on  équippa  plufieurs  galères  de  Naples  6c 
de  Sicile  pour  porter  les  foldats  6c  les  vivres  5  &c  de  crainte 
que  le  fecret  ne  fiic  éventé  ,  on  ne  le  communiqua  pas  aux 

Vicerois  de  ces  deux  Royaumes.  Doria  réfolut  d'aller  lui- 
même  à  Naples  &  à  Meiîine,  où  étoit  le  rendez-vous  de  la 
flote ,  6c  de  gagner  enfuite  Majorque  avec  toute  fon  armée 
navale. 

Mais  par  un  effet  de  îa  jaloufîe  des  Vicerois ,  ou  par  lâ 

négligence  du  comte  de  Fuentes  ,  qui  n'envoya  pas  les  trou- 
pes dans  le  tems  fixé,il  furvint  des  difficultés  qui  firent  échouer 

l'entreprife,  en  retardant  fon  exécution.  En  effet  les  galères 
de  Napies  qui  étoient  allées  en  courfes  contre  les  Turcs  ne 
revinrent  que  le  fept  de  JuilJet  j  6c  il  fallut  employer  plu- 

sieurs jours  à  les  radouber.  Celles  de  Sicile  étoient  difper- 

fées  dans  les  Havres  de  l'ifle ,  6c  elles  ne  fe  réunirent  dsuas  le 

port  de  Meirme,q.ue  le  premier  d'Aoûts 
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Le  27.  de  Juin,  Doria  fie  embarquer  à  Gènes  fur  les  ga- 
lères commandées  par  Ton  fils  Charle  ,  les  troupes  que  le  H  e  n  k  i 

comte  de  Fuentes  lui  avoit  envoyées  ,  6c  leur  ordonna  d'al-  I  V. 
1er  à  Naples.  11  les  fuivit  le  quatre  de  Juillet  avec  la  Capi-  1601, 
tane,  cinq  galères  du  Pape,  îîx  de  la  republique  de  Gènes, 
&  quatre  du  Grand  duc  de  Tofcane.  Il  arriva  dans  le  porc 
de  cette  ville  le  i  5.  de  Juillet,  ôc  en  fortit  trois  jours  après 

pour  fe  rendre  à  Meffine.  Voyant  que  la  flote  n'étoit  pas 
encore  en  état  de  partir ,  il  tâcha  de  fupplèer  par  Ton  ac- 

tivité à  la  négligence  des  autres  Officiers.  Pour  cacher  la, 
véritable  deftination  de  cet  armement,  il  fit  courir  le  bruit 

qu'il  alloit  en  Orient  •  &  emprunta  quelques  galères  de 
Malche  ,  aufquelles  il  donna  ordre  de  croifer  dans  l'Archi. 
pel.  Il  fit  prendre  les  devants  à  Charle  Doria  fon  fils,  qui 

avec  les  galères  qu'il  commandoit ,  celles  du  Pape  ,  &  celles 
de  Gènes ,  relâcha  à  Majorque.  Doria  lui-même  après  avoir  •■ 
réiini  avec  beaucoup  de  peine  les  galères  de  Sicile,  fe  ren- 

dit à  Palerme  ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  vaifleaux  de 

guerre  Efpagnols.  Enfin  après  avoir  re(5Û  un  régiment  Cala- 

brois  de  mille  hommes  de  pied ,  il  partit  ̂   6c  le  3 .  d'Août, 
il  entra  dans  le  port  de  Trapani  avec  les  flotes  de  Naples 

&  d'Efpagne.  Les  galères  Tofcanes  l'y  joignirent  avec  les 
troupes  qu'elles  portoient.  Il  tira  d'abord  vers  la  Sardaigne,, 
èc  arriva  à  Majorque  le  19.  du  même  mois  ,  après  avoir  > 
efiuyè  quelque  mauvais  tems.  On  employa  cinq  jours  à  faire 

la  revue  de  l'armée  j  elle  étoit  compofèe  de  dix  mille  hom- 
mes qui  avoient  pour  principaux  chefs  Inigo  de  Borgia  , 

Pierre  de  Tolède,  Pierre  Vivero  de  Salazar  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Palerme  ,  Antoine  de  Quinones  ,  Barnabe 
Barbouo  ,6cHanniabal  Macedonico.  Manuel  de  Vcga  fur- 
nommé  Capo  de  Vaca  étoit  Meftre  de  camp  général.  Ra. 

nuce  Farnefe  duc  de  Parme  s'étoit  engagé  dans  cette  expé- 
dition en  qualité  de  fimple  volontaire  j  6c  le  Prince  menoit 

avec  lui  deux  cens  Gentilshommes  Cqs  vaflàux.  Virginio  des 
Urfins  duc  de  Bracciano  qui  montoit  la  Capîtane  deTo£ 

cane  j  le  marquis  d'Elche  fils  aîné  du  duc  de  Maqueda  ,  6c 
qui  avoir  armé  trois  galères  à  fcs  dépens  5  Alfonfe  de  Idia- 

quez  que  Doria  prit  pour  fon  Lieutenant  ^  Diegue  de  Pimen- 
teL  Manuel  de  Manriquez  comte  de  Celano  ,  le  marquis 

KKkkiij 
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de  GareiTi  3  Hercule  de  Gonzague ,  Jean  Jérôme  Dorîa  ,  & 
Henri  le  marquis  Aurelio   de  Tagiiacarne  fervoient  auflî  comme 

I  V.       volontaires  dans  cette  armée.  Pierre  de  Tolède  comman- 

T^oi.     doit  les  galères  de  Napics  j  Pierre  de  Ley  va ,  celles  de  Si- 

cile; le  comte  Buendia,  celles  d'Efpagne  ;  Magalotto  che- 
valier de  Malthe,  celles  du  Pape  j  ôcjean  Thomas  Doria, 

celles  de  la  république  de  Gènes. 

'  Tous  les  foidats  communièrent  &  reçurent  la  bénédidion 

de  l'Evêque  ,  qui  dans  cette  occafîon  reprefenta  le  Pape.  En- 
fin la  flote  conduite  par  les  plus  habiles  pilotes  qu'on  put 

trouver  mit  à  la  voile  le  28»  d'Août  L'on  convint  que  les 
premiers  vaiiTeaux  qui  dëcouvriroient  la  côte  d'Alger  fe 
cachcroient  le  plus  qu'il  leur  ieroit  pofTible  ,  ôc  mettroienc 
dans  des  brigantins  un  détachement  de  trois  cens  hommes: 
Qiie  ce  détachement  iroit  petarder  la  porte  quiregardoit  la 

<  mer  ,  &  donneroit  au/Ti-tôt  un  lignai ,  à  la  vue  duquel  toute 
la  flote  feroit  force  de  rames  pour  aborder. 

Mauvais  Trois  jours  après ,  l'armée  Chrétienne  découvrît  les  côtes 
fucccs  de  d'Afrique  à  la  pointe  du  jour  •  mais  la  Capitane  Sicilienne 
jeuciepne.  I  ̂^^  paroiffoit  pas  encore  ;  d'ailleurs  les  Brigantins  n'exé- 

cutèrent pas  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés  .;  ainfî 
on  ne  put  rien  faire  ce  jour-là.  Les  Brigantins  arrivèrent  fur 

le  foir  j  &  \qs  matelots  pour  s'excufer  ,  dirent  qu'ils  avoienç 
été  emportés  par  les  courans.  La  mer  étoit  alors  dans  un 

calme  profona^  &  déjà  les  Efpagnols  fe  préparoient  à  l'exé- 
cution. On  leur  avoir  donné  la  première  attaque  au  préju- 

dice des  Italiens,  qui  firent  éclater  leur  mécontentement, 

&  le  chagrin  que  cette  préférence  leur  donnoit.  Alger  de- 
voir être  attaqué  des  le  lendemain ,  &  toute  la  fiote  fe  dif- 

pofoit  à  l'adionj  mais  il  s'éleva  pendant  la  nuit  un  vent  d'Efl 
fi  violent  ,  &  la  mer  parut  fî  agitée  ,  que  tous  les  pilotes  ju- 

gèrent qu'on  ne  pouvoir  tenter  une  defcenre,  ni  jetrer  l'ancre 
iàns  s'expofer  à  un  naufrage  prefque  certain. 

Ain(î  la  flote  retourna  vers  Majorque  ,  où  elle  arriva  le 

quatre  de  Septembre.  Doria  convoqua  auffi-tôt  les  princî^ 

paux  chefs  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire. 
Les  fentimens  furent  partagés ,  enlin  on  réfolut  de  remettre 
cette  cntreprife  à  un  temps  plus  favorable.  En  effet  la  fai. 
fon  étoit  trop  avancée  3  ôc  il  y  auroic  eu  de  la  témérité  de 
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s'^expofer  une  féconde  fois  fur  une  mer  fi  orageufe.  D'ailleurs 
il  écoic  certain  que  les  JanilTaires ,  donc  l'abfence  avoic  été  H  e  n  ki 
regardée   comme  la  circonftance  la  plus  favorable  à  l'exé-      IV. 
cution  de  l'entreprife  fur  Alger, étoient  rentrés  dans  la  place.     ̂   ̂q  j 
Enfin  il  n'y  avoic  des  vivres  que  pour  un  mois.  Les  galères 
auxiliaires  furent  donc  remerciées ,  ôc  les  autres  eurent  or- 

dre de  fe  retirer  dans  leurs  ports. 

Le  peu  de  fuccès  qu'eut  un  armement  fi  confidérable  fuc 
imputé  à  Doria  ,  quoique  la  jaloufie  des  Vicerois  de  Naples 
Se  de  Sicile ,  le  retardement  des  galères  ,  ôc  la  lenteur  na- 

turelle des  Efpagnols  puflent  affez  juftiiier  ce  Général.  Dans 
cette  circonftance,  ce  grand  homme  jurtement  jaloux  de  fa 

gloire  j  craignit  d'en  voir  ternir  le  luftre ,  dans  un  âge  fi  peu 
propre  aux  travaux  militaires.  Il  li^avoit  d'ailleurs  que  la  plu- 

part des  Courtifans ,  Se  entre  autres  le  duc  de  Parme,  èc 
Pierre  de  Tolède  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  fup- 
planter.  Il  réfolut  donc  de  faire  une  (âge  6c  judicieufe  re- 

traite, &  demander  fon  congé.  Il  exécuta  peu  après  ce  def- 

fein  ,  ôc  fe  défit  de  fa  charge  d'Amiral  des  galères. 
En  Hongrie,  les  troupes  Impériales  ôc  celles  du  Pape  .j    Guerre  en 

qui  afîiègeoient  Canife  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Hongrie. 
L'archiduc  Ferdinand  commandoit  à  ce  fiége  ,  &  avoit  pour 
Lieutenant  général  le  duc  de   Mantouë.  Le  roi  d'Eipagne 
y  avoic  employé  foixanre  mille  hommes ,  fous  la  conduite 
de  Ferdinand  Madrucci.  Les  troupes  du  Pape   qui    mon- 
toient  à  douze  mille  hommes,  avoient  pour  Général  ,  Fran- 

çois Aldobrandin  j  il  n'étoic  que  fils  d'une  fœur  du  Pape,  dc 
ne  portoit  le  nom  de  la  famille  du  fouverain  Pontire  qu'en 
vertu  de  fon  adoption.  Clément  avoit  envoyé  en  Hongrie 
desfecours  fi  confidérables  à  la  follicitation  du  baron  Sigif- 
mond  de  la  Tour.  Ce  Seigneur  étoit  ennemi  déclaré  des  Pro- 

teftans ,  èc'û  promit  au  Pape  qu'aucun  d'eux  n'auroit  aucune 
dignité  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  mort  funefle  du 
Baron  fuc  comme  un  préfage  finiftre  du  peu  de  luccès  de 

ce  grand  appareil  -,  en  efFet  la  Tour  fe  noya  vers  le  com-   • 
mencement  de  Juin  dans  l'Idria  proche  de  Gorice  en  Car- 
niole.  On  pafle  ordinairement  cette  rivière  à  gué  ̂  mais  alors 
elle  étoic  débordée,  ôc  le  carofiè  de  ce  Seigneur ayanc  ver- 

fé  dedans ,  fes  valets  quoi  qu'en  grand  nombre  ne  purent  le 
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iaavcr.  Une  partie  de  Tes  équipages  périt  avec  lui. 
Henri  Les  croupes  Impériales  monuoienc  à  vingt  mille  hommes 

V  I.  de  pied  ,  outre  quatre  mille  chevaux.  Le  rendez-vous  de 

3,601  l'ai'i^^ée  fut  fixé  dans  les  terres  du  comte  Charle  de  Zrin  ou 
Serin ,  proche  le  confluant  du  Muer  &  du  Draw.  Les  troupes 

du  Pape  arrivèrent  les  dernières,  b'érant  embarquées  à  An- 
cone  elles  paflërenc  le  golfe  de  Vcnile,  &  prirent  terre  à 
San-Vito.  Elles  traverférent  cniuite  la  Stirie ,  la  Croatie  6c 
la  Carniole  j  mais  la  mort  de  leur  General  fembla  dimi- 

nuer l'ardeur  qu'elles  avoienc  fait  paroîcre  dans  toute  leur 
marche.  Aldobrandin  mourut  d'une  iiévre  chaude  à  Vara- 

din  ,  avant  d'entrer  en  Hongrie. 
Le  comte  d'Eberftein  qui  ctoit  gouverneur  de  la  Scia- 

vonîe ,  fe  rendit  à  Dornifch  où  fes  troupes  étoienten  quar- 
tier. Outre  fon  régiment  ,  ce  Seigneur  parut  à  la  tête  de 

toute  la  nobleiîe  de  la  Stirie,  de  la  Carinthie  ̂ &;  de  la  Car* 

niole  ,  qui  s'étoic  aflemblée  en  exécution  des  ordres  de 
S.  M.  I.  Prefque  dans  le  même  temps ,  l'archiduc  Ferdinand 
partit  de  Gratz  ,  ôc  fe  rendit  à  Dornifch  avec  {qs  gardes. 

On  pafTa  quelques  jours  à  faire  la  revûë  de  l'armée,  &  à 
diftribuer  les  dignités  militaires.  Elles  furent  prefque  toutes 

données  aux  Italiens  à  l'exclufion  des  Allemands.  Jean  de 
Medicis  qui  dans  les  campagnes  précédentes  avoit  comman- 

dé l'artillerie  ,  èc  qui  s'écoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  charge  fut  déclaré  Meftre  de  camp  Général  ,  &.  l'on 
confia  à  Orpheo  le  foin  de  l'artillerie.  Ce  dernier  avoit  faic 
efpérer  à  l'Archiduc  que  Canife  fe  rendroit  après  un  mois de  fîége. 

Les  troupes  étoîenc  encore  A  Dornifch  ,  lorfqu*on  apprit 
que  les  Turcs  faifoient  pafTer  un  convoi  de  Zighet  à  Canife, 

Le  comte  d'Eberi]:ein  eut  ordre  de  partir  aufîi-tôt  avec  un 
détachement  de  cavalerie  pour  enlever  ce  convoi.  Les  Ita- 

liens jaloux  du  choix  dont  on  avoit  juflement  honoré  ce 

Seigneur,voulurent  partager  avec  lui  la  gloire  d'attaquer  les 
Turcs.  Ils  le  fuivirent  par  le  chemin  qu'il  avoit  pris  ̂  mais 
foit  par  la  tromperie  ,  foie  par  l'ignorance  des  guides ,  les 
troupes  Chrétiennes  tardèrent  trop  long-temps  ̂   &;  le  con- 

voi etoic  entré  dans  Çanife  ,  avant  qu'elles  fufîènt  a  portée 
de  l'empêcher. Au. 
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Au  commencement  de  Septembre  ,  l'armée  Impériale 
ibrtit  enfin  deDornîfch.  Elle  paiîa  fur  les  terres  du  comte  Henri 
de  Zrin ,  où  elle  fît  qaeLjues  dégâts  ,  &  alla  camper  à  IV. 
Coderibe.  Il  y  a  dans  cet  endroit  un  pont  fiir  le  Muer,  oc  i^oi 

l'armée  s'en  fervit  pour  entrer  en  Hongrie.  Canife  n'en  eft 
éloignée  que  de  deux  milles  3  mais  ce  chemin  eft  prefque 

impraticable.  Le  terrain  efl  toujours  couvert  d'eau  &  û  fan- 
geux ,  qu'il  fallut  plus  de  huit  jours  pour  conduire  le  canon 

dans  le  camp.  Le  neuf  de  Septembre  premier  jour  du  fîége, 

les  Turcs  firent  de  furieufes  décharges  d'artillerie  fur  l'in- 
fanterie Italienne.  Pour  empêcher  les  forties ,  l'Archiduc  fît 

bâtir  un  Fort  où  l'on  mit  des  foldats  Italiens  du  côté  qui 
regarde  la  rivière,  &:  un  marais  fort  large.  On  jettaeniuite 
un  pont  fur  le  marais  pour  faciliter  la  communication  des 

quartiers  3  mais  l'armée  Chrétienne  n'agiflbit  qu'avec  len- 
teur -,  en  forte  que  la  garnifon  fortoit  par  une  autre  porte 

du  côté  de  Zighet ,  &  faifoit  impunément  des  courfes.  En- 

fin à  la  faveur  des  ponts  dont  on  couvrit  ces  marécages, l'ar- 
mée paiTa  du  côté  de  Zighet,  6c  l'on  acheva  la  circonvai- 

latioD.  L'Archiduc  qui  étoit  accompagné  de  Maximiiien  fon 
frère  fit  élever  l'étendard  de  Général  fur  les  ruines  d'une 
ancienne  Eglife  3  les  Turcs  pointèrent  contre  cet  endroit  plu- 
fîeurs  pièces  de  canon. 

Haflàn  Bâcha  ,  dont  la  bravoure  étoit  foûtenuë  par  une 
iongue.expérience,commandoit  dans  Canife.  Sa  vie  dépen- 
doit  de  la  confervation  de  la  place  j  &  on  lui  avoit  ordonné 
fous  peine  de  mort  de  fe  laifîer  forcer  plutôt  que  de  capi. 
tuler.  Il  fuivit  ces  ordres  ,.&  pendant  tout  le  temps  du  iiége, 

ïi  ne  permit  pas  qu'aucun  de  fes  foldats  eût  la  moindre  com- 
munication avec  les  afîiégeans.  Outre  un  grand  nombre  de 

païfans  qui  fervoient  à  réparer  les  brèches ,  Canife  avoit  dix 
mille  défenieurs  qui  la  plùpait  étoient  Janifïàires.  HafTan 
les  partagea  en  trois  corps  ,  pour  réfifter  en  trois  différents 

endroits  -,  voulant  avoir  l'œil  de  tous  côtés,  il  fe  chargea  de 

commander  dans  tous  ces  pofles.  Son  artillerie  fit  d'abord 
de  grands  ravages  dans  le  camp  Impérial  -,  mais  ce  feu 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  afTiègès  firent  des  mines ,  dc 
élevèrent  enfuite  des  retranchemens  fur  le  terrain  où 

^^toit  l'ancienne  Canife ,  que  Paradis  avoit  détruite  l'année Tome  XllL  L  L  1  i 
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««rn—  précédente.  Sur  ces  nouveaux  ouvrages ,  on  fie  des  batteries 
N  R  I  qui  démontèrent  le  canon  ennemi ,  6^.  foudroyèrent  de  ce 

côté-là  les  murs  ,  les  remparts  de  les  baftions  de  la  place, 

L'efFet  en  fut  fi  grand,  qu'il  ébranla  julqu'aux  fondemens 
une  tour  de  brique ,  fur  laquelle  les  Turcs  avoient  du  ca- 

non. Cette  énorme  malle  s'ecroulant  tout  à  coup  écrafa  plu- 
lieurs  dQs  affiégés ,  6c  laiilà  à  découvert  lamaifon  où  logeoît 
Haflan. 

Un  fofTé  large  6c  profond  empêchoît  les  Impériaux  de 
monter  à  l'afTaut.  Ils  tâchèrent  de  le  combler  en  trois  diffé- 

rents endroits  ,  avec  des  fafcincs  6c  des  tonneaux  d'ofier. 
les  gouffres  furent  enfin  remplis,  6c  les  Italiens  y  jettérenc 

des  ponts.  Comme  ces  ponts  n'avoient  pas  aiîez  de  folidité, 
on  inventoit  tous  les  jours  différentes  machines ,  dont  011 

faifoit  l'expérience  aux  dépens  de  la  vie  d'un  grand  nom- 
bre de  foldats  3  mais  les  Turcs  en  une  feule  fortie  renver- 

foient  facilement  les  travaux  de  plufieurs  jours ,  6c  les  trou- 
pes du  Pape  diminuoient  confidérablement. 

Sur  la  fin  d'Octobre ,  le  comte  d'Eberftein  reprefenta  que 
l'hyver  approchoit ,  6c  qu'il  falloit  tenter  un  affaut,  pour 
finir  un  liège  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  continuer,  fi 
l'on  attendoit  plus  long-tems.  Ainfi  le  26.  du  même  mois, 
le  feu  de  l'artillerie  recommen(ja avec  plus  de  violence,  de 
renverfa  tous  les  baftions  oppofés  aux  chemins  qu'on  avoic 
pratiqués  dans  le  marais.  Le  lendemain  ,  les  troupes  com- 

mandées par  Madrucci ,  6c  les  Italiens  fe  réunirent  pour  at- 
taquer dans  le  même  temps  le  château  de  Canife  ,  tandis 

qu'Eberftein  avec  fon  régiment  s'attacheroit  à  un  baftion 
de  terre  glaife  àc  de  bois  j  mais  les  ponts  que  les  Italiens  vou- 
loîent  jetter  fur  le  foiïe  fe  trouvèrent  trop  courts.  Cet  in- 

convénient non-feulement  empêcha  l'afTaut  ,  mais  encore' 
caufa  un  défordre  funcfte  à  toute  l'armée.  En  effet  les  fol- 

dats qui  formoient  les  dernières  lignes  ne  fçachants  pas 

qu'il  étoit  impoflible  à  ceux  qui  les  précédoient  d'avancer  ,. 
preflérent  les  premiers  rangs ,  6c  les  firent  tomber  dans  ces 

gouffres  marécageux  qui  étoient  fous  leurs  pieds.  Il  s'en 
noya  une  partie  •  6c  ceux  qui  reftérent  comme  attachés  à  la 
fange  qui  les  environnoit  furent  tués  par  les  Turcs  ,  qui  tu 
roient  fur  eux  à  coup  fur. 
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Cependant  le  comte  d'Eberftein  qui  s'ëtoit  avancé  dans 
l'eau  jLifqu'à  la  ceinture,  animoit  les  troupes  par  Ton  exemple  Henri 
&L  par  les  paroles.  Il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'emportât  le  pofte       I  V. 
qu'il  avoir  attaqué  j  mais  lesEipagnols  &  les  Italiens  ayant      1601. 
été  obligés  de  fe  retirer,  tous  lesintidéles  le  réunirent  contre 
le  brave  Eberftein  ̂   plus  de  cinq  cens  hommes  périrent  dans 
cette  occalîon  j  &  il  y  eut  un  égal  nombre  de  bleflés ,  donc 
la  plus  grande  partie  mourut  après  la  levée  du  fiége. 

L'Archiduc  fâché  du  mauvais  fuccès,  &  ne  voulant  pas 
abandonner  fon  entreprife  ,  envoya  Jacque  Preyner  Ion  Ma- 

réchal des  Logis  vers  l'archiduc  Mathias  fon  parent,  qui 
commandoit  les  troupes  impériales  ,  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  du  fecours. 

Dans  le  même  temps,  il  fe  fit  proche  deZighet,  de  Ba- 
botzka  &  de  Capofviwar  quelques  efcarmouches  ,dansleC 
quelles  les  infidèles  eurent  prefque  toujours  du  défavantage. 

Dans  l'un  de  cqs  petits  combats,  le  lieutenant  du  Bâcha  de 
Zighet  fut  fait  prifonnier.  Le  château  de  Comorre  proche 
le  lac  Balaton  fut  enluite  pris  par  un  détachement  de  lîx 

cens  Hufîàrs,  Ils  pétardérent  la  port©  ,  &  l'approche  de 
l'armée  vidorieufe  donna  tant  de  crainte  à  la  garnifon  , 
qu'elle  fe  rendit. 

L'archiduc  Mathias  envoya  au  fiége  de  Canîfe  de  nouvelles 
troupes  ,  fous  la  conduite  de  Chriftophle  Herman  Bufworm. 

On  conllruifît  de  nouveaux  chemins  dans  le  marais  ,&  l'on  fie 
àQs  ponts  plus  longs  ,  &  plus  légers  que  les  premiers.  Le 

conieil  de  guerre  avoit  fixé  l'allaut  au  15.  de  Novembre  j 
maisîi  furvint  ce  jour-là  des  pluies  fi  violentes  ,  qu'on  fut 
obligé  de  différer  cette  attaque  ̂   &  la  nuit  fuivante  fut  fî 

froide  que  RufVorm  qui  n'avoit  point  apporté  de  bagages, 
perdit  plus  de  mille  cavaliers ,  qui  moururent  miférablemenc 
.de  froid. 

L'Archiduc  fut  donc  obligé  de  lever  le  fiéo;e,  &  les  trou- 
pes  fe  retirèrent  en  défordre  dans  les  bourgs  voifins.  La 

glace  n'ayant  pas  encore  afTez  de  confiflence  pour  porter 
des  chariots  chargés ,  on  laiffa  le  canon  bi  les  bagages  au 

pouvoir  de  l'ennemi.  Les  chemins  étoient  tout  couverts  des 
corps  morts  àas  vivandiers  ,  &  des  chevaux.  On  prit  enfin 

ie   parti   de  détacher  les    chevaux  ,  &  d'abandonner  les LLllij 

ê^ 
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'"  chariots.  On  voyoit  dans  la  longueur  de  trois  journées  de 

H  EN  Kl  chemin  ces  tiiûes  marques  de  la  déroute  de  l'armée  Chré- I V.      tienne. 

1 60 1,         Le  comte  d'Eberftein  avoit  pris  les  devants  avec  fa  cava- 
lerie j  le  duc  de  Mantouë  ,  Don  Juan  de  Medicis ,  6c  les  au- 

tres chefs  reftérent  quelque  temps  après  lui.  Dans  la  retraite,. 

la  garnifon  tomba  fur  l'arriére  garde  ,  6i   tua  un    grand- 
nombre  de  foldats.  Tous  ceux  que  leurs  biefîures ,  ou  leur 
foiblefTe  avoient  empêché  de  partir,  furent  maffacrés  paries 

infidèles,  qui  n'épargnèrent  que  \<^s  plus  robuftes  pour  les  em -- 
mener  en  captivité.  Les  Turcs  pillèrent  le  camp ,  &  trou- 

vèrent le  canon  que  les  Impériaux  avoient  abandonné  dans» 

leur  fuite,  après  l'avoir  encloué.  Les  Hulîars  même  fe  jet- 
térent  fur  les  bagages ,  &  en  prirent  une  partie.  Il  falloit 
chercher  de  nouveaux  gués  ̂  car  ceux  dont  on  fe  fervoit  or-- 
dinairement  étoicnt  bouchés  par  les  corps  morts.  Enfin  les> 
troupes  gagnèrent  un  pont  de  bateaux  qui  étoit  furie  Muer„ 
On  en  envoya  une  partie  dans  les  terres  du  comte  deZrin,, 
pour  fe  repofer  après  tant  de  fatigues.  Les  autres  allèrent  à. 
Petraw  &  à  Rackelibourg  ,  où  les  maladies  &.  le  froid  ex- 

ceffif  \ts  emportèrent  prefque  tous.  On  remarqua  qu'en  un. 
feul  jour,  il  mourut  à  Pettaw  quatre-vingt-dix  Italiens  3  ô6 
que  les  anciens  cimetières  fe  trouvèrent  trop  étroits  pour 

enterrer  tous  \q.s  cadavres.  A  peine  refta  - 1  -  il  deux  com- 
pagnies complettes,  des  douze  que  Madrucci  commandoit. 

Les  foldats  communiquèrent  leurs  maladies  aux  payfans- 
qui  les  avoient  reçÛ5  dans  leurs  maifons  •  &  cette  cruelle.con- 

tagion  fit  autant  de  ravages  dans  la  campagne  ,  qu'elle  en: 
avoit  fait  dans  l'armée. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur,  à  qui. 

l'empereur  Rodolphe  avoit  donné  la  conduite  de  fes  trou- 
pes après  la  mort  de  Charle  de  Mansfeld,  eut  de  plus  heu* 

reux  fuccès.  Parti  de  Comar  le  3.  de  Septembre  avec  une 
armée  de  dix  mille  combattans ,  il  arriva  en  trois  jours  de- 

vant Albe-Royale  ,  ou  Stul-"W^eiirembourg.  Ayant  afiîgné  à- 
chacun  de  its  Officiers  leurs  portes ,  il  rélblut  de  s'emparer 
Aqs,  fauxbourgs  que  les  Turcs  avoient  fortifiés  ,  pour  retar- 

der le  fiége  de  la  place.  Comme  il  étoit  dangereux  d'attaquer^ 
I  de  frontundeces.fauxboure^j  Rufjç^orm  eut  ordre  de  faire 
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îlii  circuîc,-êc  dé  Ghercher  de  Tautre  côté  un  eheirim  au  tra- 
vers du  marais ,  pour  pénétrer  dans  le  fauxbourg  de  Zighet,  H  e  n  r  r 

que  les  ennemis  avoient  laiiTé  fans  défenfeurs ,  parce  qu'ils        I  V. 
eroyoient  n'y  avoir  rien  à  craindre.  Rulworm   avec  mille      x6oï. 
hommes  d'élite  qui  portoienc  chacun  une  fafcine  entra  au 
commencement  de  la-  nuit  dans  ces  profonds  marécages  ̂ 
lous  la  conduite  de  quelques  payfans  qui  lui  fervoient  de 

guides.  Il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'y  pérît  ̂   mais  s'étant  enfin 
tiré  de  ces  bourbiers  ,  où  il  ne  perdit  que  fept  foldats ,  il 

donna  1  afTaut  au  fauxbourg,  èc  s'en  rendit  maître,  après 
avoir  fait  un  fignal ,  à  là  Vue  duquel  le  duc  de  Mercœur 

devoit  en  même  tems  attaquer  l'autre  fauxbourg.  Les  trou- 
pes Chréciennes- agirent  dans  Iqs  deux  endroits  avec  une 

égale  valeur  3  l'épouvante  faifit  les  Infidèles  •  prefTés  de  tous 
côtés  ils  cédèrent  bientôt,  &  abandonnants  leurs  pofles  , 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  ville.  Les  vainqueurs  prirent  qua- 

torze pièces  de  canon  qu'ils  tournèrent  aufii-tôt  contre 
Ja  place.  Le  duc  de  Mercœur  remplit  dans  cette  occafîon- 

tous  les  devoirs  d'un  grand  Capitaine  5  &  dans  la  crainte  que 
fes  ordres  ne  fufïènt  pas  exécutés  avec  alTez  d'ardeur,  on  le 
vit  s'expoièr  lui-même  aux  plus  grands  dangers. 

L'artillerie  ayant  fait  une  brèche  confidèrabie  aux  murs 
de  la  place  ,  le  Duc  envoya  un  Hérault  fomrner  lesaiTiègès- 
de  fe  rendre.  Ils  le  refuférent  fièrement  j  &  fur  leur  réponfe, 
le  Général  leur  fit  dire  que  dès  le  lendemain  ,  ils  recevroienc 

de  fa  part  un  autre  meffage ,  &:  qu'il  iroit  lui-même  fouper 
chez  eux.  Il  efFedua  ce  qu'il  avoit  promis.  Les  troupes  Chré- 

tiennes étant  montées  à  l'afTaut  en  deux  différents  endroits 
entrèrent  dans  la  ville  ,  quelque  réfîftance  que  fi-flent  les 
Turcs.  La  brèche  étant  forcée ,  ces  infidèles  fe  retirèrent 

dans  les  maifons  &  dans  les  Eglifes,  où  ils  fe  retranchèrent, 

lis  s'y  défendirent  jufqu'aux  dernières  extrémités ,  èc  il  fah 
lut  renverfer  de  fond  en  comble  les  lieux  de  leur  retraite, 

pour  finir  le  combat.  Le  Palais  &  la  principale  Eglife  furent 

juinès.  HafTan  fe  rendit  vie  fauve ,  ôc  le  duc  de  Mercœur' 
le  fît  au(îi-tôt  conduire  dans  le  camp.  La  ville  fut  abandon- 

née au  pillage  ,  &  les  foldats  Flamands  la  faccagèrent ,  fans- 

épargner  les  citoyens  Allemands  qui  étoient  leurs  amis.  Le' 
îombeau  des  rois  de  Hongrie  ne  fut  pas  rcfpedè  ,  &  après  le 

LLlliij 
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Sac  de  la  ville,  l'aviaité  d'une  foldacefque  facrilëge alU re- 
Henri  muer  leurs  cendres  relpectabies. 

I  V.  Le  duc  de  Mercœur  ayant  fait  réparer  les  brèches  donna 

i6oi,  le  gouvernement  de  la  place  à  Richard  de  Scarembeig  lei- 

gneur  d'Autriche,  èc  y  mit  une  nombreufe  garnifon.  Pour 
aiïùrer  davantage  une  conquête  de  cette  importance  ,  l'ar- 
mée  Chrétienne  s'empara  de  tous  les  châteaux  voilîns  j  les 
Turcs  en  abandonnèrent  quelques-uns ,  &  l'on  prit  Içs  autres de  vive  force. 

Les  Impériaux  étoient  encore  dans  les  fauxbourgs  de 
StuU\^eiflembourg ,  lorique  les  infidèles  vinrent  de  Bude 

g.vec  une  armée  qu'on  tait  monter  julqu'à  vingt  mille  hom- 
mes ,  ou  pour  recourir,  ou  pour  reprendre  la  place.  Ils  at- 

taquèrent le  duc  de  Mercœur  dans  fon  camp  le  lo.  d'Oc- 
cobre  ̂   mais  le  Duc  ayant  eu  le  temps  de  ranger  fes  troupes 
en  ordre  de  bataille  ,  mit  les  infidèles  en  fuite,  êc  leur  en- 

leva quelques  pièces  de  canon.  Dans  le  même  temps  ,  la  gar- 
nifon  fit  une  lortie ,  entra  dans  le  camp  ennemi ,  de  prit  qua- 

torze pièces  de  canon  qui  furent  conduites  dans  la  ville.  L'ar- 
mée Chrétienne  décampa  Je  lendemain  ,  après  avoir  palFé 

toute  la  nuit  ious  les  armes.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  chemin 
par  lequel  on  pût  apporter  des  vivres  aux  Impériaux  ,  6c  ce 

chemin  étoit  domine  par  une  éminence  dont  les  Turcs  s'é- 
toient  empares  pour  boucher  le  paiîage  aux  fourageurs  & 

aux  vivandiers.  L'armée  Chrétienne  alla  les  y  attaquer ,  ôc les  en  chaila.  On  fe  battit  enfuiteen  trois  difFèrens  endroits. 

Les  HufTars  parurent  prêts  à  prendre  la  fuite,  &:  il  s'en  fallut 
peu  que  les  Impériaux  ne  luccombafient  ious  les  efforts  des 
Turcs  j  mais  nos  Généraux  rétablirent  le  combat  qui  dura 

jufqu'â  la  nuit ,  &  qui  fut  terminé  par  la  déroute  des  infi- 
dèles. Deux  mille  Turcs  refterent  fur  le  champ  de  bataille, 

&  entre  autres  Mehemet  Kihaya  Bâcha  de  Bude  avec  quel- 
ques autres  Chefs. Leslmpèriaux  perdirent  trois  cens  hommes, 

entre  Icfquels  il  ne  ie  trouva  aucun  Officier  de  marque.  Cette 
défaite  ,  &  les  pluies  qui  furvinrent ,  oterent  aux  infidèles 

Tefpérance  de  reprendre  Stul-Weiiiembourg  5  ils  mirent  le 

feu  dans  leur  camp  ,  6c  fe  retirèrent.  C'efl  dans  ce  même 
temps, que  Rufworm  dont  les  troupes  croient  déjà  fatiguées , 

fut  envoyé  au  fiège  de  Canife^conime  je  l'ai  rapporté  ci-delTus. 
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Les  armes  de  l'Empereur  eurent  imauffi  heureux  fuccès 
en  Tranfilvanie.  Les  Etats  de  cette  Province  étant  afîemblés  Henri 

à  Claulembourg  ,  le' plus   grand    nombre    des    Seic'-neurs        IV. 
Tranfilvains  fîc  proclamer  Prince  Sigifmond  Bathory  ,  qui      i6oî. 
ëcoit  alors  abfent  j  6c  ordonna  qu'on  iroit  le  chercher  en    guci  rc  dz  s 
Moldavie  pour  le  prier  de  reprendre  Ton  ancienne  dignité,  la  Tranfiiva- 
&  que  tous  les  Ordres  feroient  tenus  de  lui  obéir.  Etienne 

Trchiak(i)  homme  entreprenant,  &:  d'un  grand  coura<Te 
eommandoit  en  l'abfence  de  Bachory.  En  attendant  le  re- 

tour du  Prince,  il  fit  arrêter  la  femme,  &  les  enfans  de  Mi- 

chel Vaivode  de  Valachie   qui  étoit  allé  trouver  l'Empe- 
reur ,  &:  s'étoit  arrêté  à  Vienne.  Le  Vaivode  ayant  reçu  cette 

fâcheufe  nouvelle ,  iè  rendit  aufficôt  à  Prague  j  &  ayant  ob- 

tenu une  audience  de  l'Empereur,  il  lui  dit  que connoiilànc 
par  une  longue  &  funeite  expérience,  l'inconftance  ,  ou  la 
perfidie  des  Tranfilvains ,  leur  dernière  révolte  ne  l'étonnoit 
pas  3  mais  que  fi  S.  M.  L  vouloit  lui  accorder  quelques  fe- 

cours ,  il  efpéroit  qu'ayant  une  parfaite  connoifTance  du  pais , il  feroit  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 

J'ai  la  copie  d'un  mémoire  qu'il  préfenta  à  l'Empereur 
dans  le  même  temps ,  &  qui  contenoit  fss  plaintes.  D'abord 
il  afîure  S.  M.  L  de  fon  attachement ,  èc  d'une  fidélité  qu'il 
promet  de  conferver  au  péril  de  fa  vie.  Rappellant  enfuite 

le  fouvenir  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  ci  la  maifon  d'Au- 
triche, de  de  toutes  les  aâ:ions  dans  lefquelles  fon  courage 

avoit  éclaté  ,  il  fait  fentir  indirectement  qu'il  n'en  a  pas  eu 
Jarécompenfè  qui  lui  étoit  diië.  On  voit  aufîî  dans  ce  même 
écrit  que  le  Vaivode  étoit  jaloux  de  George  Bafte ,  quoi- 

qu'il ne  le  nomme  point.  Il  charge  d'inveclives  les  Tranfil- 
vains ,  &  ceux  qui  étoient  attachés  aux  Bathoris  j  6c  la  per- 

fidie qu'il  leur  impute ,  lui  fert  de  prétexte  pour  fe  juftifier 
lui-même  j  car  il  avoit  traité  plufieurs  fois  avec  le  Turc  3 

mais  il  afTûre  que  l'extrême  néceffité  où  il  avoit  été  réduic 
parfes  ennemis ,  l'avoit  contraint  de  feindre  une  réconcilia- 

tion avec  les  Infidèles ,  6c  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre \qs  ennemis  du  nom  Chrétien  6c  contre  ceux  de  la  maifon 

d'Autriche  ,  prouvoit  aflez  la  fincérité  6c  la  droiture  de  fcs 
fentimens.  Enfin,  pour  rendre  encore  plus  odieufe  la  manière 

(1)  ouYfchiack. 
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dont  on  en  agilTok  avec  lui ,  il  ajoute  qu'Aaron  ,  le  plus  ter- 
H  EN  RI  rible  ennemi  des  Tranflilvains  ôcde  la  maifon  de  Bachory, 

I  V,       avoit  éprouvé  la  plus  noire  ingratitude  ,  pour  prix  de  foa 

2:<xoi.     attachement  au  fervice  de  l'Empereur  èc  des  princes  Au- triciiiens. 

Le  Vaivode  ayant  eu  ordre  de  retourner  au  plutôt  en 
Tranffilvanie ,  &:  de  fe  joindre  à  Baile  ,  qui  fe  voyant  trop 

jfoible  s'étoit  déjà  retiré  fur  les  frontières  ,  léxendit  à  Modn. 
Il  fut  fuivi  par  la  cavalerie  qui  étojt  dans  cette  ville ,  ôc  par 
celle  qui  vint  de  Silefie. 

Sur  les  inftances  des  Etats  de  la  Province  ,  Batliory  étoîc 

yevenu  en  Traniîilvanie.  A  la  fin  d'Avril,  le  capitaine  Rubitz 
lui  ouvrit  les  portes  de  Ymâr.  Dans  ces  commencemens  ,  le 

Prince  n'en  agît  pas  en  ennemi ,  &  ne  fit  aucunes  hoflilités  j 
au  contraire ,  il  écrivit  à  Bafce  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
délayoùa  tout  ce  que  Tfchiak  avoit  fait.  Déplorant  enfuite 

lafituation  dans  laquelle  il  étoit,  fans  la  mériter,  il  pr-ia  le 
Général  Impérial  d'oublier  le  paifé ,  &  de  lui  permettre  d'en- 

voyer dQs  ambafladeurs  à  l'Empereur.  Il  promit  enfin  de  n'a- 
voir aucune  communication  avec  Tfchiak  ,  &  de  fermer  l'o- 
reille aux  confeils  de  ce  féditieui:.  Mais  ce  Prince  inconlîanc 

changea  bientôt  de  fèntimens  j  èc  à  la  perfualion  du  même 

Tfchiak, il  rélolut  d'attaquer  le  Vaivode  Michei .  &  Bafte, 
avant  qu'ils  eulFent  rafTemblé  leurs  troupes. 

Il  marcha  donc  contre  les  Impériaux  avec  \mQ  armée  de 
trente  mille  hommes  ,  con^pofée  de  Xtanfrilvains ,  de  Hon- 

grois ,  de  Moldaves  ,  de  Cofaques  ,  deTartares ,  &;  de  Turcs 

qui  formoient  le  corps  je  plus  conlîdérable.  Il  s'empara  d'a- 
bord d'une  éminence  qui  touchoit  prefque  au  camp  ennemi. 

;Le  premier  d'Août ,  Michel  &  Bafte  vinrent  fur  la  coUine 
oppofée  ,  avec  une  armée  de  dix-hujt  mille  hommes ,  après 
avoit  re<^u  le  jour  précédent  un  renfort  de  deux  mille  che- 

vaux Siléfiens  très-bien  équippés»  Le  2.  duonême  mois ,  les 

arméesétant  reflées  pendant  quelque  temps  en.préfence  l'une 
de  l'autre  ,  le  trop  impatient  Batliory  fit  le  premier  mouve- 
Jî^ienc  ,5c  defce«dit  dans  la  vallée  pour  aller  attaquer  les  en- 

nemis. ;Leur  canon  ,  ,qui  étoit  au  milieu  de  la  colline ,  fît 
un  grand  ravage  dans  (es  troupes  ,  tandis  que  fon  artillerie 

placée  fur  le  haut  de  l'éminence  ̂   tiroic  à  coups  perdus pardeiTu^ 
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pardefliis  la  tête  des  Impériaux.  Ces  derniers  eurent  le  temps 
de  faire  plulîeurs  décharges ,  qui  rompirent  bientôt  les  rangs  Henri 
des  Tranlfilvains.    A  la  vue  de  ce  délordre  ,  les  Flamands       I  V. 
tombèrent  fur  eux ,  àc  percèrent  le  corps  de  bataille.  Michel     i  ̂or. 

d'un  côté  ,  &  Bafte  de  l'autre  attaquèrent  les  ailes.  Ils  y  fi- 
rent un  grand  carnage  j  &  bientôt  tout  prit  la  fuite.  Bathory 

perdit  dix  mille  hommes,  cent^dix  drapeaux  qui  furent  por- 

tés à  l'Empereur ,  Se  quarante  pièces  de  canon  de  différente 
grandeur.   Le  camp  fut  pris  de  pillé  j  &  une  vidoire  fi  com- 
plette  ne  coûta  aux  Impériaux  que  trois  cens  hommes.  Clau- 

lenbourg  ouvrit  auflitôt  fes  portes  à  l'armée  vidorieufe.   On 
fit  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  aux  bourgeois  ,  qui 

pour  punition  de  leur  révolte ,  furent  condamnés  d'entre- 
tenir à  leurs  dépens  la  garnifon  qu'on  mit  dans  leur  ville. 

Les  deux  Généraux  ,  qui  étoient  dans  une  parfaite  intel- 
ligence avant  le  combat ,  fe  brouillèrent  bientôt  après  la 

victoire.  Bafte  voyant  que  le  Vaivode  enflé  de  Ces  fuccès, 

portoit  trop  loin  (es  efpèrances  &  fes  projets ,  l'avertit  d'a- bord de  fon  devoir ,  Se  rèfolut  enfin  de  fe  défaire  de  ce  Prince 

ambitieux  ,  qui  difoit  hautement  qu'il  n'étoit  foumis ,  ni  aux 
ordres  de  13afte,  ni  à  ceux  de  l'Empereur.  Bafte  ufa  d'abord 
de  diflîmulation ,  Se  quelques  jours  après,  fit  prier  le  Vai- 

vode de  le  venir  trouver ,  pour  quelque  affaire  d'importance. 
Le  Vaivode  ayant  refufè  d'aller  à  cette  entrevue  ,  Bafte 
envoya  deux  compagnies  Flamandes,  Se  un  pareil  nombre 

d'Allemands  pour  l'arrêter  comme  un  traître  qui  méditoic 
quelque  confpiration.  A  la  vue  de  ces  troupes,  le  Vaivode 

devint  furieux  j  il  eut  cependant  la  préfence  d'efprit  d'ap- 
peller  fes  fbldats  à  fon  fecours.  Il  mit  l'èpée  à  la  main  ,  ôc 
en  porta  quelques  coups  à  un  Allemand  qui  l'attaquoit  j 
mais  Bire  gouverneur  de  Torda  étant  furvenu  avec  un  gros 

de  troupes ,  il  fut  facilement  invefti,  Se  percé  d'un  coup  de 
pique.  Tel  fut  le  trifte  fort  de  ce  Prince  ,  qui  au  jugement 
de  fes  ennemis  mêmes  parut  auffi  grand  dans  la  mauvaife, 
que  dans  la  bonne  fortune.  Son  corps  fut  expofé  tout  nud 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  avec  la  dernière  indignité  3  mais  fur 
-la  fin  du  jour,  Jean  de  Sehneckenhaufen  colonel  des  troupes 
Silefiennes  le  fit  enterrer  dans  le  même  endroit.  Dès  qu'il  fut 
tué  ,  fa  tente  fut  pillée  j  Se  l'on  fit  courir  le  bruit  qu'.on Tome  Xili,  M  Mm  m 



^4i  HISTOIRE 

îff!;  avoit  trouvé  dans  [es  papiers  le  projet  d'un  traité  avec  le H  £  N  R  I  Turc. 

I V.  Les  Walaques  ont  peu  d'attachement  pour  leurs  Princes» 
1601,  ̂ ^^  aiment  au  contraire  ces  fanglantes  révolutions  qui  leur 

donnent  fouvent  de  nouveaux  maîtres.  Ainfi  les  Impériaux 

n'appréhendoient  pas  que  ces  peuples  inconftans  vouluiTenc 
prendre  les  armes ,  pour  venger  Michel.  Tout  le  foin  de  la 
cour  Impériale  fut  de  juflifîer  cette  démarche  auprès  des 
Puilîances  voifines.  En  effet  le  mallàcre  du  cardinal  George 
Martinulî,  ôc  du  cardinal  André  Bathory  avoit  déjà  donné 
une  idée  très-défavantageufe  de  la  politique  des  Princes  de 

la  maiibn  d'Autriche  j  de  la  mort  du  Vaivode  de  Valachie 
pouvoit  encore  faire  croire  qu'il  leur  étoit  ordinaire  de  payer 
les  fervices  les  plus  fîgnalés  par  la  plus  noire  ingratitude,  èc 

de  fe  défaire  fur  toutes  fortes  de  prétextes  de  ceux  qu'ils 
dévoient  récompenfer. 

Bathory  après  fa  défaite,  fe  retira  dans  de  vaftes  dé- 

ferts ,  où  il  erra  long-temps ,  fans  s'arrêter  en  aucun  endroit^ 
6c  toujours  en  fuyant.  Il  écrivit  à  Bafle ,  ôc  lui  propofa  un 

accommodement  qu'on  ne  voulut  point  accepter.  Le  gé- 
néral Impérial  qui  n'avoir  plus  de  concurrent ,  profita  de  fa 

viâ:oife,.&  conquit  prefque  toute  laTranfîilvanie  pendant 

l'hyver.  Ceux  qui  fuivoient  encore  le  parti  de  Bathory  firent 
une  tentative  fur  Claufembourg  j  mais  leur  entreprife  man- 

qua. Le  7.  de  Décembre,  ce  Prince  écrivit  encore  à  Bafte^ 

éc  propofa  de  recevoir  "dans  toutes  les  places  fortes  de  la 

Province  des  garnifons  Allemandes  ,  pourvu  qu'on  le  laiffât 
jouir  de  fa  principauté  j  mais  Bafte  lui  fit  réponfe  qu  il  de- 
voît  fe  rendre  â  difcrétion. 

ïauxSe-  Un  inconnu,  qui  prit  le  nom  de  Dom  Sebaflien  roi  de 

"'  Portugal ,  excita  alors  de.  grands  mouvemens  en  Italie  ôc 
en  Efpagne.  Les  différentes  împreffions  qu'une  nouvelle  ii 
extraordinaire  fit  furies  efprits  ,  en  firent  parler  diverfè- 

ment.  Le  prétendu  Sebaflien  fut  d'abord  reçu  favorable- 
ment j  &  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  impofteur  ,  \qs  preuves  qu'il 

donna  parurent  convainquantes  a  un  grand  nombre  de  per- 

fonnes.  Ses  partifansafïiirérent  que  le  roi  Sebaflien  n'avoit 
pas. été  tué,  comme  on  l'avoit  cru  ,  dans  la  bataille  qui 
s'ctoit  donnée  dans  la  campagne  d^Alcacer^uibir  en  Afrique, 
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&  quîavoicécéfî  funefte,non  feulement  au  Portugal, mais  '^h^s^^'^sê 

encore  à  toute  la  Chrétienté  :  Qu'après  fa  défaite  ,  accablé  H  E  n  ri 
de  honte  ,  &  n'ofant  retourner  dans  {qs  Etats ,  il  étoit  entré       I  V.- 

dans  un  petit  vaiffeau  qu'il  avoit  trouvé  j  ôc  s'étoit  réfugié      1601, 

à  Algarbe  :  Qiie  Chriftophle  de  Tavora  duc  d'Avero,ôcle 
comte  de  Redonde  l'avoient  accompagné  dans  fa  retraite: 

Que  fes   blelTures  étant  guéries ,  il  avoit  réfolu  d'aller  juf- 
qu'en  Ethiopie,  &  de  voyager  dans  les  pais  les  plus  éloignés: 
Qu'il  avoit  vu.  la  Perfe,  &  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  plufîeurs 
combats,  où  il  avoit  été  plufîeurs  fois  blelfé  :  Qiie  s'ennuyanc 
de  cette  vie  vagabonde  ,  il  s'étoit  retiré  auprès  d'un  hermite 
dans  un  défert  de  Géorgie  ,  où  la  religion  Chrétienne  s'eft 
confervée  :  Qii'il  avoit  quitté  fa  folitude en  i  5  9 7.  ôc  qu'ayant 
débarqué  en  Sicile,  il  avoit  envoyé  en  Portugal  MarcoTuUîo 
Cottizone  de  Cofenze ,  pour  apprendre  à  fes  fujets  le  retour 
de  leur  Prince  naturel  :  Que  Cottizone  ne  revenant  pas ,  il 

s'étoit  mis  en  chemin  pour  aller  à  Rome  fe  jetter  aux  pieds 
du  fouverain  Pontife  j  mais  qu'ayant  été  volé  par  fes  valets, 
il  avoit  été  obligé  de  refter  à  Venife ,  où  le  Sénat  l'avoic 

fait  arrêter  ,  à  la  prière  de  l'ambafTadeur  d'Efpagne. 
La  reflemblance  du  vifage ,  &  de  la  taille  ̂   une  cicatrice 

furie  fourcil  droit  ̂   une  verrue  qui  n'étoit  guère  moins  gran- 
de que  le  doigt  fur  le  bout  du  pied  -,  èc  quelques  autres  cir- 

conftances  furent  les  preuves  qu'il  allégua  ,  pour  montrer 
qu'il  étoit  le  véritable  Sebaftien. 

Les  Portugais  qui  étoient  à  Venife ,  emportés  ou  par  l'a- 
veugle amour  que  cette  Nation  a  pour  fes  Rois,  ou  par  la. 

haine  implacable  qu'elle  porte  aux  Efpagnols,  s'aflèmblérent, 
coururent  comme  des  furieux  à  la  prilbn  de  leur  prétendu 

Prince  -,  &  prièrent  le  Sénat  de  le  mettre  en  liberté  ,  ou  de 
leur  permettre  de  le  voir,  &  de  fe  jetter  à  fes  pieds.  Après 
une  longue  prifon,iL.  fut  relâché  fur  la  fin  de  cette  année, 

après  avoir  fubi  interrogatoire  ,  6c  à  condition  qu'il,  forti- 
roit  dans  huit  jours  des  états  de  la  République. 

Les  Portugais  qui  s'étoient  attachés  à  cet  impofleur  fe  flat- 
toient  déjà  de  brifer  le  joug  des  Efpagnols,  6c  de  jouir  bien- 

tôt de  leur  ancienne  liberté  ,  fous  le  gouvernement  d'un 
Roi  de  leur  nation.  Ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  moyens 

qu'il  falloit  prendre  pour   le  conduire   en  Portugâh    Ils MMmm  ij 
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1^  pouvoîent  pafîer  par  la  SuifTe ,  entrer  en  France ,  &  le  faire 
H  £  N  R  I  embarquer  à  la  Rochelle  j  cetce  première  route  étoit  la  plus 

I  V.  fûre.  La  féconde  étoit  de  traverler  en  habit  déguifë  les  états 

1601.  du  Grand-Duc,  &  de  s'embarquer  fur  la  merde  Tofcane, 
Ils  crurent  que  le  voyage  de  leur  Prince  feroit  plus  heureux  5 
en  prenant  ce  dernier  chemin  j  parce  que  fur  la  première 
route ,  il  auroit  trouvé  des  peuples  infectés  du  poifon  de 

l'héréfiej  mais  dès  qu'il  fut  à  Florence,  le  Grand-Duc  le 
fît  arrêter,  &  le  mit  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  qui  le 
lui  demandèrent.  Il  fut  conduit  à  Naples  ,  où  après  avoir 
fubi  plufieurs  interrogatoires  devant  le  Viceroi ,  il  fut  con- 

damné comme  impoileur.  On  le  mit  fur  un  âne  3  &  on  le 

conduifit  dans  les  rues  de  Naples ,  où  il  fut  l'objet  des  mé- 
pris ,  &:  de  la  dèrilîon  de  la  populace  -,  on  lui  coupa  enfuite 

la  barbe  ,  6c  les  cheveux  j  ôc  il  fut  mis  à  la  rame  fur  la  Ca- 

pitane. 
Les  Portugais  ne  perdirent  pas  courage  ,  &  n'abandonnè- 

rent pas  leur  Roi  (  ils  nommoient  aînfî  cet  impofleur.  )  Au 
contraire  ,  fes  malheurs  rendirent  plus  vif  leur  amour  pour 
lui  5  ils  réclamèrent  de  tous  côtés  la  bonne  foi ,  &:  le  droit 

des  gens  3  &  tâchèrent  d'engager  le  Pape  à  demander  fa 
liberté.  On  le  mena  de  Naples  en  Efpagne.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  proche  S.  Lucar 
de  Barrameda ,  tous  les  bannis  de  Portugal  s'aflemblèrenc 
fecrètement,êc  follicitérent  les  peuples  â  la  révolte  ,  fous 

^  le  prétexte  fpècieux  de  la  liberté  j  le  père  Sampayo  Do- 
minicain ,  &  un  Religieux  de  S»  Fran<^ois  furent  arrêtés  pour 

,        ce  fujet  &  exécutés, 
Jofeph  Texera  Dominicain ,  qui  fuyant  la  tyrannie  Efpa- 

gnoles'étoit  retiré  en  France ,  alla  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  à  Venife  ,  &  à  Rome  pour  foutenir  la  caufe  du  pré- 

tendu Sebaftien.  11  emprunta  de  l'argent  à  tous  fes  amis, qjiii 
firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  détourner  d'un  voya- 
ge  fi  dangereux.  Il  refta  à  Rome  pendant  quelques  jours  , 
même  au  péril  de  fa  vie.  Il  répandit  en  Italie  des  écrits  en 
faveur  de  fon  prétendu  Prince  3  &  il  écrivit  fur  le  même 

fujet,  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France.  Enfin  ne  pouvant 
faire  autre  chofe ,  il  finit  (qs  ouvrages  par  des  prédidions  j 
car  les  Portugais  auffi  crédules  fur  cette  matière ,  que  les 
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Anglois,  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  Oracles  qui 
regardent  leur  nation.  Henri 

Texera  afR\re  dans  Tes  écrits  qu'Alphonfe  premier  fon-  I  V. 
dateur  du  royaume  de  Portugal  eut  une  révélation,  dans  i^or 
laquelle  il  lui  fut  promis  que  la  famille  régneroit  jufqu'à  la 
feiziéme  génération  ̂   &  qu'alors  même ,  Dieu  jetteroit  un 
regard  favorable  fur  elle  :  Que  la  dernière  partie  de  la  pro- 

phétie regardoit  Dom  Sebaflien  qu'on  avoit  crut  mort,-  ôc 
qui  confervé  par  une  faveur  Hnguliére  du  Ciel  ,  revenoic 
après  une  fî  longue  abfence  reprendre  le  gouvernement  de 

fes  Etats.  Ce  Religieux  qui  d'ailleurs  avoit  beaucoup  de  ver- 
tu ,  &  qui  étoit  un  excellent  genéalogifte ,  fit  beaucoup  de 

dépenies  inutiles ,  &  fe  fatigua  de  telle  lorte  dans  les  différens 

voyages  qu'il  entreprit  pour  faire  réùflir  un  iiftême  chimé- 
rique, que  les  peines  qu'il  s'étoit  données  jointes  au  chagrin 

de  leur  peu  de  fuccès ,  lui  cauférent  une  dangereufe  maladie. 
Quant  au  faux  Sebaftien  ,  il  fut  enfermé  dans  une  étroite 

prifon,  &:  il  y  finit  les  jours ,  foit  que  fa  mort  ait  été  vio- 

lente ,  foit  qu'elle  ait  été  naturelle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle 
alToupit  les  mouvemens  qui  agitoient  le  Portugal.  L'HiAoire 
fournit  plufîeurs  exemples  fembiables.  Il  y  a  eu  ancienne- 

ment un  faux  Alexandre ,  deux  faux  Philippes  ,  un  faux 
Néron,  &  un  faux  Baudouin.  En  Angleterre  ̂ on  a  vu  deux 

impofteurs ,  dont  l'un  s'eft  dit  être  Edoiiard  V.  &.  l'autre 
le  roi  Richard,  Deux  faux  Muftaphas  ont  excité  en  Tur- 

quie des  troubles  dangereux.  Enfin  de  nos  jours  \qs  Efpa- 
gnols  ont  eu  un  faux  Charle  3  de  en  France ,  nous  avons  va 
un  homme  qui  fe  prétendoit  fils  de  Charle  IX. 

Les  fuperfbitieux  ont  cru  que  les  troubles  excités  par  le  cloche  pré- 

faux Sebaftien  avoientété  préfagésparles  fons  d'une  cloche  cukufe  d^e'^^' prétendue  miraculeufe  ,  qui  eft  en  Arragon  dans  une  ville  ViUila. 

appellée  Vililla,  qu'on  croit   être  l'ancienne  Julia   Celfa. 
Cette  cloche,  dit-on,  fonna  d'elle-même  dans  le  mois  de 

Juillet.  Les  payfans  que  l'ignorance  rend  trop  crédules,  alTii, 
rent  que  la  mort  de  Ferdinand  roi  d'Arragon  ,  de  Charle- 
Quint ,  &c  d'Anne  d'Autriche  femme  de  Philippe  II.  &  la 
conquête  de  la  Sicile  fur  les  François,    par  Alphonfe  V, 
avoient  été  a/înoncées  par  cette  cloche  3  êc  que  vingt-trois 
ans  auparavant ,  lorfque  Dom  Sebaftien  étoit  paiFé    çïi 

M  M  m  m  iij 

^ 
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!L   '■'■  ■   Afrique  ,  le  même  prodige    étoic    arrivé. 
Henri       Mais  on  ne  doit  croire  ces  fortes  de  merveilles,  que  fur 

I  V.       le  témoignage  de  (es  yeux  &  de  Tes  oreilles.  Jérôme  Suiita 

1601.     Historiographe  d'Arragon  ,  èc  officier  de  l'Inquifition  ,  porte 
fur  ce  fait  un  jugement  plein  de  fagellè,  &  digne  de  lui.  Il 

dit  qu'on  ne  doit  ni  nier  ,  ni  croire  ce  prodige  j  &  qu'ayant 
lui-même  entendu  les  fons  de  la  cloche  de  Vililla  ,ilavoic 

eu  la  même  penfée  qu'eut  Strabon  ,  en  regardant  avec  (Eh'us 
Gallus  gouverneur  d'Egypte  laflatuë  de  Memnon  ,  qui  frap- 

pée par  les  rayons  du  Soleil  levant ,  rendoit  au  rapport  des 
gens  du  pays ,  un  fon  harmonieux.  Strabon  afliire  avoir  en. 

tendu  ces  fons  ̂   &  ajoute  qu'il  ne  fçait  point  s'il  partoient 
du  corps  de  la  ftatuë  ,  de  la  bafe ,  ou  des  environs  -,  mais 

que  quoiqu'il  ne  pût  en  déterminer  la  caufe ,  il  falloit  ju- 
ger qu'elle  étoit  naturelle  ,  plutôt  que  de  croire  que  des 

pierres  difpofées  dans  un  certain  ordre  étoient  devenues 
fonores. 

Mort  de  Tri-      J^  finirai  l'hiftoire  de  cette  annte  par  quelques  remar- 
dericGuii-    ques  fur  la  mort  des  hommes  illuftres.  Le  fépt  de  Juillet  , 

laumedeSa-  fridcric  Guillaume  de  Saxe  ,  fils  de  Jean  Guillaume   qui 
fervit  en  France  fous  Henri  IL  &  petit-fils  de  Jean  Frideric 
qui  fut  dépouillé  de  fon  Eledorat ,  mourut  à  quarante  ans, 
dans  la  ville  deWeimar ,  où  il  étoit  né.  Ce  Prince  avoit  été 

adminiftrateur  de  l'éledorat  de  Saxe  ,  &  fa  vie  finit  avec  fon 
adminiftration.  En  effet  le  24.  de  Septembre  ,peu  de  temps 

après  fa  mort,  Chriftiern  IL  fon  pupille  prit  lui-même  les 

rênes  du  Gouvernement  à  l'âge  de  dix -huit  ans. 

Mort  <3e  D.        Quelque  temps  auparavant ,  l'ordre  de  Malte  avoit  perdu 
Martin  Gar-  fon  grand  maître  Dom  Martin  Garcez  Arragonois.  Il  mou- 

M^ihtcde.  '    ̂^^  ̂ ^^  commencement  de  Février,  après  avoir  régné  pendant 
Malte*  fix  ans  avec  autant  de  prudence ,  que  de  modération.  Adol- 

phe de  Vîgnacourt  François  de  nation  lui  fuccéda  3  il  n'a- 
voit  pas  cinquante  ans ,  lorfqu'il  fut  élu  tout  d'une  voix  ̂   ÔC 
l'Ordre  n'avoitpaseu  depuis  long-temps  de  Grand-Maître, 
dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Il  s'étoit  fîgnalé  contre  les 
Turcs ,  6c  dans  la  bataille  d'Yvry  ,  fous  les  étendarts  de 
la  France.  Il  femble  qu'après  avoir  aidé  notre  Roi  à  mon^ 
ter  fur  un  Trône  qui  lui  appartenoit  à  fi  jufle  titre,  le  Ciel 

voulût  récompenfer  Vîgnacourt ,  en  l'élevant  à  la  première 
dignité  d'un  Ordre  fî  illuflre. 
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Jean  Vincent  Pinelli  d*une  famille  originaire  de  Gènes  , 
mais  natif  de  Naples ,  mourut  à  l'âge  de  foixante  àc  dix-  Henri 
huit  ans ,  dans  la  ville  de  Padouë ,  où  il  demeuroit  depuis       I  V. 

quarante  &  un  ans.  L'Italie  ,  &  tout  le  monde  Chrétien,      i6or. doivent  refpeder  la  mémoire   de  cet   illuftre  Napolitain.     De  Vincent 
Il  faudroit  un  traité  particulier  pour  faire  dignement  Ton  Pinelli. 
éloge  j  mais  je  me  contenterai  de  dire  que  comme  autre- 

fois Titus  Pomponius  fut  furnommé  l'Attique ,  Pinelli  porta 
Je  furnom  de  Vénitien  ,  que  la  féreniffime  République  lui 
donna ,  comme  une  marque  de  fon  eftime  ,  &  de  fon  amitié. 

Il  foutint  dans  fa  retraite  l'éclat  de  la  maifon  dont  il  for- 
toit  i  Se  lui  donna  même  un  nouveau  luftre.  Ses  amis  le 
trouvèrent  prêt  à  leur  rendre  tous  les  fervices  poiTibles.  Il 

eut  d'étroites  liaifons  avec  les  perfonnes  de  diftinclion  en 
France,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne ,  dans  les  Provinces  les 

.plus  reculées  de  l'Europe  t  enforte  que  non  feulement  ceux 
de  (es  amis  qui  demeurèrent  avec  lui ,  mais  encore  ceux 

qu'il  ne  connoilToit  que  fur    la   réputation  de  leur   mérite 
éc  de  leur  vertu ,  reçurent  de  lui  des  preuves  d'une  fincére 
amitié.  Il  avoit  amaffé  avec  autant  de  choix  que  de  peines , 
une  nombreufe  Bibliothèque,  qui  fît  après  fa  mort  un  fujet  de 
conteftation  entre  {qs  héritiers.  Paolo-Gualdo  de  Vicenze 

a  écrit  la  vie  de  Pinelli.  Ce  livre  mérite  d'être  lu  ,  6c  il  in- 
flruira  davantage  un  lecteur  curieux. 

Je  vais  maintenant  parler  de  Tyco- Brahè  cet  illuflreDa-  d  7.  -- 

lîois ,  qui  par  les  judicieufes  obfervations  qu'il  a  faites  fur  Brahé. 
le  cours  des  affcres  dans  fa  retraite  d'Uranibourg,  avec  au- 

tant de  fatigues  que  de  dépenfes  ,  a  mérité  le  nom  de  Prince 
des  Afbronomes.  Il  quitta  le  Dannemarck ,  pour  venir  en 
Allemagne  5  &:  refta  pendant  quelque  temps  à  la  cour  de 

l'Empereur  Rodolphe.  Il  eut  pour  ami  intime  Guillaume 
Landgrave  de  HefTe  ,  qui  excelloit  lui-même  dans  TAllro- 

nomie.  Tyco  mourut  cette  année  à  Prague  le  24.  d'Oclobre 
à  l'âge  de  cinquante  quatre  ans,neuf  mois,  dix  neuf  jours. 
Les  écrits  qu'il  avoit  lui-même  fait  imprimer,  régalèrent 
déjà  à  Ptolomée,  à  Jean  Regio-montan  ,&  à  Nicolas  Co- 

pernic 5  mais  ceux  que  Jacque  Kepler  ,  à  qui  il  légua  \qs  pré- 
tieux  relies  de  (qs  ouvrages  ,  a  donnés  au  Public  après  la 

mort  de  ce  grand  homme ,  i'élevent  au-dcfl'us  de  tous  les iUlronomes, 
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De  Jean 
Hcurnius. 

■      Richard  Streînius  baron  d'Autriche  mourut  au/îî  cette  an- 
Hen  RI  née.  Il  rechercha  avec  foin  les  antiquités  Romaines ,  &  fît 

I  V.       fur  cette  matière  des  notes  très.curieufes.  11  compofa  deux 
i6oi.     écrits  ,  en  faveur  des  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  j 

De  Richard  ̂ ^^^^  ̂ ^  n'ofa  Ics  faire  paroître  fous  fon  nom  ,  dans  la  crainte 
streinius.       de  s'attirer  la  haine  de  la  maifbn  d'Autriche.  Enfin  il  Rt 

quelques  traités  ;de  Théologie  3  èc  publia  fous  fon  nom  un 
écrit  adrefTé  à  Robert  Bellarmin. 

Jean  Heurnius ,  ou  Heurn  originaire  de  Flandre  ,  &  na- 

tif d'Utrecht,  mérite  d'être  joint  à  tous  ces  grands  hommes. 
Il  étudia  d'abord  la  Médecine ,  &  jetta  dans  fa  patrie  les 
premiers  fondemens  d'une  école  de  cette  faculté.  Il  vint 
enfuite  à  Paris ,  où  il  prit  les  leçons  de  Louis  Durer  ,  dont 
en  dilciple  reconnoifïant  il  a  fouvent  vanté  la  dodrine.  II 
alla  à  Padouë  &  à  Pavie,  y  fît  de  grands  progrès  dans  la 
même  fcience  ,  fous  les  DodeursCapivacca,  ôc  Mercurial. 
En  I  581.  étant  de  retour  dans  fa  patrie,  les  diredeurs  de 
rUniverfîté  de  Leyden  lui  donnèrent  une  chaire  de  Doc- 

teur régent  3  &:  il  eut  pour  adjoint  Rembert  Rodonée  de 
Malines.  Il  pafTa  le  refhe  de  fa  vie  dans  une  étude  continuelle, 
&  fît  imprimer  plufîeurs  traités  de  Médecine  j  mais  quoi- 

•  qu'il  fût  d'un  tempéramment  robufte  ,  6c  qu'il  eût  toujours 
joiii  d'une  heureufe  fan  té ,  il  fut  attaqué  de  la  pierre  3  èc 
après  en  avoir  foufFert  pendant  trois  ans  les  plus  vives  dou- 

leurs ,  il  mourut  le  11.  d'Août  jour  de  fa  naifTance.  On 
l'ouvrit  après  fa  mortj  &  l'on  trouva  dans  fa  vefïîe  fept  pierres 
plus  groflès  qu'une  noix  &  qui  pefoient  chacune  deux  drach- 
•mes  j  trifles  efïets  d'un  trop  grand  attachement  à  l'étude  j 

Je  dois  aufîî  dire  un  mot  de  David  Chytra7us,  ou  plutôt 

en  langue  Allemande ,  Rochhafe ,  dont  les  ouvrages  con-' 
ferveront  à  la  poflérité  la  mémoire  de  tant  d'hommes  il- 
luflres.  Il  naquit  à  Brakenheim  ville  du  duché  de  Wirtem- 
berg  en  Suabe,  ôc  fît  fes  premières  études  à  Tubingen , 
&  à  Heydelberg.  A  la  prière  des  ducs  de  Meckelbourg,  il 
vint  à  Roftock  ,  où  il  enfeigna  long-temps.  Il  mourut  le 
5.  de  Juillet  ayant  plus  de  loixante  èc  dix  ans. 

La  France  perdit  cette  année  quelques-unes  de  fes  Prfn- 
cefTes  les  plus  diftinguées  par  leur  haute  nailFance.  Louifè 
de  Lorraine,  fille  de  Nicolas  de  Yaudemont,&  de  Marguerite d'Egmond, 

De  David 

Chytraus. 

De  Louifc  de 
Lorraine  veu- 

ve de  Henri 
III. 
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fœur  du  fameux  Lamoral  comte  d'Egmond  ,  à  qui  le   duc  s 
d'Albe  avoit  fait  trancher  la  tête  ,  mourut  d'une  hydropifie  à  p^  ̂   j^  j^^  j 
Moulins  en  Bourbonnois  ,  au  commencement  de  Janvier.        j  y^ 

Elle  étoit  veuve  du  roi  Henri  1 1 1.  &  l'on  peut  dire  que  fes     j  ̂^  j^ 
jeûnes  &  fes  mortifications  la  mirent  au  tombeau  ,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  encore  quarante  ans.  Elle  inftitua  le  duc  de  Mercœur 
fon  frère ,  pour  fon  héritier. 

Marie  de  Bourbon  fille  de  François  comte  de  faint  Paul  ,     Mort  de  la 

&  veuve  de  Leonor  d'Orléans  duc  de  Longueville  ,  mourut  Lonou^e'vmc: 
dans  un  âge  fort  avancé  à  Amiens  le  dix-neuf  d'Avril. 

Peu  de  temps  après ,  Erançoife  d'Orléans  ,  fœur  du  duc  de      De  la  com- 
Longueville ,  féconde  femme  de  Louis  de  Bourbon  princ^  de  JJjJ^  ̂ 
Condé ,  comte  de  Soiflbns  ,  dont  elle  avoit  eu  Charle  comte 
de  Soiflbns ,  mourut  à  Paris  dans  fa  cinquantième  année  ,  le 
onze  de  Juin. 

Henriette  de  Cleves  de  Nevers ,  veuve  de  Louis  de  Gon-  D'Hcnrîet- 

zague ,  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé ,  mourut  dans  la  même  ̂ ^  ̂^  Cleves, 
Ville ,  le  vingt-quatre  du  même  mois ,  à  près  de  foixante  ans. 

Enfin  Jeanne  de  Coëme  ,  veuve  de  François  de  Bourbon     Delaprm- 

prince  de  Conty ,  mourut  fur  la  fin  de  Décembre  ,  à  faint  Ar-  "^'^  ̂'^  ̂^a- 

noul  en  Beauffe.  La  petite  vérole ,  qui  cette  année  fit  beaucoup  '  ' de  ravages  ,  fut  funefte  à  cette  Princefle.  Cette  maladie  la 

furprit  dans  une  faifon  déjà  froide  ,  lorfqu'eile  alloit  à  Lucé  au 
Maine  ,  poiur  aflfifter  au  mariage  d'Anne  de  Montafier  fa  fille  , avec  le  comte  de  Soiffons. 

Le  Roi  après  avoir  vifité  les  Frontières  ,  revint  à  Fontaine-  Naiflancé 

bleau ,  où  la  Reine  accoucha  d'un  fils  le  vingt-fept  de  Septem-  ̂ "  l^auphin, 
bre  jour  de  la  fête  de  faint  Cofme  faint  Damien  ,  fur  les  onze 

heures  du  foir.  Le  Roi ,  &  tous  fes  peuples  firent  éclater  la 

joïe  ,  que  la  naiffance  d'un  Dauphin  leur  donnoit.  Paris  fe 
diftinguaparlesréjouiflancesquiy  furent  faites  à  cette  occa^ 

fion.  Les  autres  Villes  du  Royaume  tâchèrent  de  l'imiter  5  ôc 
on  rendit  de  tous  cotez  des  adions  de  grâces  à  Dieu.  Par 

cette  naiflance  l'ordre  de  la  fucceffion  au  Trône  devenoit 
certain  5  &  cet  heureux  événement  nous  faifoit  efperer  une 
longue  paix.  On  ne  croyoit  pas  que  pour  affermir  cette  paix  , 

il  fuffit  d'avoir  un  fucceifeur  à  la  Couronne  ,  dont  les  droits 
fnflent  alfûrez  &  inconteftables  j  s'il  n'étoit  un  fils  digne  de 
celui  ,  à  qui  tous  en  gênerai ,  ôc  chacun  en  particulier  fç 

Tome  XI  IL  N  n  n  n 
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y"*^"**"*-"^  croy oient  redevables  de  leur  tranquillité  ,  &  de  leur  falut.  Il 
Henri  falloit  tin  Dauphin ,  dont  on  pût  cfperer  que  la  fage  adminif- 

I V.        tration  conferveroit  dans  une  paix  inaltérable  ,  pour  la  gloire 
1601,     de  Dieu  ,  &  la  fclicité  des  petiples  ,  un  Royatmie  que  fon 

augufte  père  avoit  conquis  par  la  force  de  fes  armes.  On  crai- 
gnoit  auparavant  que  la  Prance  ne  retombât  encore  dans  les 

mêmes  troubles ,  li  le  Roi  n'avoit  lailie  pour  fuccefleur  qu'un 
Prince  du  Sang. 

Enfant  chéri  des  Cieux ,  &  né  fous  des  aufpices  fi  favorables , 
croillez  j  &  rendez  fon  ancien  luftre  à  un  nom  (i)  qui  depuis 

tant  d'années  étoit  comme  éteint  dans  la  famille  Royale.  Ra- 
nin»ez  dans  l'efprit  des  François  le  refpedueux  attachement 
qu'ils  doivent  à  leur  Prince ,  &  que  l'efprit  de  rébellion  a  pref- 
que  étouffé.  A  l'exemple  de  votre  père  ,  travaillez  à  réunir 
les  membres  de  l'Etat  ,  qu'une  cabale  ennemie  a  divifez. 
Ayez  pour  premier  objet  la  gloire  de  ce  Dieu ,  qui  fait  régner 

les  Rois  ,  &  pour  qui  les  Rois  doivent  régner.  Que  l'équité 
foit  la  règle  de  votre  conduite.  Confervez  la  paix  avec  vos 
voifins,  &  aimez  vos  peuples  5  Que  fous  votre  régne  la  vertu 

foit  honorée  ;  Que  les  fervices  rendus  à  l'Etat  ne  foient-pas  fans 
récompenfe.  Profcrivez  l'avarice  ,  &  tous  les  commerces 
honteux.  Rendez  à  vos  fujets  une  égale  juftice  :  Faites  refpe- 

der  le  Clergé  :  Donnez  à  la  Noblefie  les  dignités  qu'elle  doit 
occuper  5  &  que  le  tiers  Etat  n'ait  jamais  lieu  de  fe  plaindre  de 
la  conduite  que  vous  tiendrez  à  fon  égard. 

Le  jour  de  la  fcte  de  faint  Maurice  ,  peu  de  temps  aupara- 
vant la  naiflance  du  Dauphin ,  &  dans  le  même  mois ,  Margue- 

rite reine  d'Efpagne  accoucha  à  Madrid  d'une  fille  qui  fur 
nommé  Anne-Marie  Maurice.  Les  Efpagnols  ,  chez  qui  les 
femmes  peuvent  régner  au  défaut  des  mâles  ,  témoignèrent 

autant  de  joie  à  la  naillance  de  l'Infente  ,  que  les  François  en 
avoient  fait  paroître  à  celle  du  Dauphin. 

Ces  heureux  évenemcns  termineront  ce  Livre  j  Sz  cette 

Hiftoire  à  laquelle  je  travaille  depuis  douze  ans  &  demi  5  fans 

que  le  tumulte  d'ime  guerre  auiEi  longue  que  cruelle ,  les  diffé- 
rentes affaires  dont  j'ay  été  chargé  ,  les  voyages  que  j'ay  été 

obligé  de  faire  ,  ôc  mes  autres  occupations  ayent  été  capables 
de  m'arrêter. 

(i)  Le  nom  de  Dauphin- 
Fin  du  treizième  Volume, 



RESTITUTIONS, 
DIFFERENTES    LEÇONS, 

VARIANTES, 
NOTES     ET     CORRECTIONS 

DU   TREIZIE'ME   VOLUME- 

EXPLICATION    DES    MAKQVES 
dont  on  s'ejlfervi  pour  défign^r  les  endroits  d'où  font  ̂r  if  es 

les  Reftttutions  quifuivent, 

P  *.  Signifie  que  le  paflagereftituéétoit  dans  l'édition  de  Patifibn ,  in  folio 
MS.  Reg.      Veut  dire  que  le  paffage  reiHtue'ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrir 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l'Auteur  même. 
MS.  Saiiim.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Mefïïeurs  de  Sainte- 

Marthe. 

P.  Défîgne  les  variantes  prifes  de  l'édition  de  Patiflbn. 
D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l'édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l'édition  des  Drouarts  in  folio,  (o)  la  même  in  o^avo  t 
(d)  la  même  in  douze. 

Put,  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  corredion  eft  de  Meflîeurs  Dupuy. 
Rig.  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  corredion  eft  de  l'Editeur  Anglois. 
Edit.  Angl.  Défigne  l'édition  d'Angleterre. 
Jnd.  Tliuan.  L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou. 

Tout  ce  qui  n'eft  précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  eft  de  nous. 

LirRE    CENT  DIX-SEPTIEME. 

Px\GE  7.  ligne  21.  Choufes,  lif  de  Chourfes. 
1.  57.  De  Belle-Ifle,  ajout,  qui  lui  étoit  fufped; 

&  qu'il  vouloit  &c.  AISS.  Reg.  &  Samm.  Put,  &  Rig. 
Pag.  8. 1.  4.  D'emblée ,  ajout.  Enfuite  ayant  eu  avisj  que  pour 

le  mettre  à  couvert  des  violences  des  troupes^  qui  rava* 
Nnnn  ij 
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geoient  toute  la  Province ,  quelques  païfans  s*étoicnt  re- 
tranchés dans  quelques  poftes  avantageux  du  voifinage, 

il  marcha  contr'eux ,  comme  s'ils  euflfent  été  ennemis  ;  les 
attaqua  à  Timprovifte  5  les  força ,  &  fe  porta  contre  ces  mal- 

heureux à  toutes  fortes  d'excès  &  de  cruautés.  Les  femmes 
furent  violées ,  &  on  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fans  diftindion 

d'âge  ni  de  fexe.  Le  Ciel  ne  laifîa  pas  longtems  impuni 
un  procédé  auffi  barbare.  Après  une  fi  lâche  expédition  le 

Marquis  s'approcha  du  mont  &c.  MSS,  Reg,  &  Samm,  Put, &  Rig. 

Pag.  8.1.  II.  Lui-même,  ajout,  avec  un  des  gens  de  fa  fuite. 
Les  autres  ayant  perdu  ôcc.  MSS,  Reg.  &  Samm.  Put.  & 
Rig. 

1.  13.  A  Fougères,  ajout.  Albert  de  Gondy  fon  père; 
après  avoir  été  élevé  par  la  faveur  de  nos  Rois  aux  plus 
grands  honneurs ,  fans  les  avoir  jamais  mérités ,  étoit  refté 

longtems  en  Italie  éloigné  de  la  Cour,  fous  prétexte  d'une 
feinte  maladie,  attendant  dans  cette  retraite  le  fuccès  d'une 

guerre ,  dont  l'événement  paroiflbit  d'abord  incertain.  On 
croit  que  ce  fut  lui  ,  qui  malgré  l'oppofition  de  Claude 
Catherine  de  Clermont  fon  époufe ,  qui  n'abandonna  ja- 

mais la  Cour ,  engagea  le  Marquis  de  Belle-Ifle  fon  fils  à 

quitter  le  parti  du  Roi ,  qu'il  avoit  d'abord  embralTé ,  pour 
fe  jetter  dans  celui  de  la  Ligue,  dans  la  vûë  de  conferver 

par  là  les  grands  biens  qu'il  poffedoit  en  Bretagne.  Mais  il 
ne  retira ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  qu'un  funefte 
avantage  de  cette  malheureufe  politique ,  à  laquelle  il  avoit 

facrifié  fon  honneur.  Son  fils  après  s'être  uniquement  di- 
ftinguépar  fatrahifon,  trouva  dans  ceux-mêmes  en  faveur 
de  qui  il  avoit  commis  la  plus  noire  de  toutes  les  ingratitu- 

des, des  vengeurs  de  fa  révolte ,  &  mourut  lâchement  en 
attaquant  fans  raifon  des  gens ,  qui  ne  portèrent  leurs  mains 
fur  lui ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  violences.  Le 
Duc  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  12.1.22.  JolTelin,  ajout,  dans  les  environs  de  Vannes, 
Pag.  13.1.2(5.  De  Guiche,  lif.  de  la  Guiche. 
Pag.  14.1.4.  Cinquante -fix  mille,  lif.  foixante  &  fix  mille; 

MS.  Samm. 

V^^.  2^.1,26,  D'Etrées ,  ajout,  avec  une  magnificence  hors 
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de  faifon ,  &  qu'on  n'affedoit ,  à  ce  que  crurent  plufieurs 
perfonnes,  que  pour  éprouver  jufqu'où  iroit  la  patience  de 
la  nation.  Le  Duc  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Kig, 

Pag.  28.1.  22.  En  leur  nom,  ajout,  entre  les  mains  de  Ka- 
banus  y^^,  Greffier  criminel.  Leurs  Procureurs  &c.  MS, 
Samm. 

Pag.  3  1. 1.  8.  De  Mars  ,  ajout.  Se  exécuté.  MS.  Samm. 

Pag.  3  2. 1.  6.  De  Cardinal ,  ajout,  qu'il  n'accepta  qu'après  les 
remontrances  réitérées ,  &  malgré  Foppofîtion  de  tous  les 

Pères  de  fa  Société  5  &  c'eft  le  premier  &:c.  MSS.  Reg.  &, 
Samm.  Rut.  &  Rig. 

Pag.  3  5 . 1.  3 .  Le  I  y .  de  Février ,  îiÇ.  le  1 6. 
1.  6.  De  Doez^  lif.  Vander  Doez. 
1.  8.  De  Lyon ,  lif.  de  Leyde. 

Pag. 41.1.  32.  Rouchout,  lif.  Bouchout. 
Pag. 42.1.  \6.  Le  Fort  de  Moer,  ou  Moerfchantz. 

Pag.  47. 1.  25".  Monroy,  lif  Monterey. 
Pag.  51.1.  \6.  De  Sore,  lif.  de  Solre,  &  ailleurs. 

Pag.  n*  ̂'  5"-  ̂^"^y  If  de  Rie. 
Pag.  (5i.l.  ip.  Le  Carcapele,  not.  Ce  fruit  eft  de  la  grofleiur 

d'une  cerife.  On  en  trouve  d'excellent  dans  l'Ifle  de  la 
Sonde ,  oii  il  croit  en  abondance.  Rut, 

1.  25-.  De  Novembre,///!  de  Décembre. 
Pag.  ̂ 2. 1. 4.  De  glace ,  lif.  de  verre. 

1.25'.  De  Mars,  lif  de  May. 
1.  3  4.  Veygat ,  lif.  Wéygatz ,  &  ailleurs, 

Pag.  (^3.1.  I.  Le  huit  de  Juin,  lif.  le  neuf. 

Pag.  5p.  1.  ip.  Port  S.  Nicolas,  ou  d'Arcangel. 
Pag.  70.1.  ij.  Bière  de  Roftock,  mt,  La  relation  met  de  I3 

bière  de  Roftwick.  Eâ.it.  Angl.. 

Pag.  7 1 .  l.  3 .  Warthufe  ,  ou  Wardhuys." 
1.8.  Janfens  ,  Sterrenburg,  ôtez  la  virgule  &  lifez; 

Janfens  Sterrenburg.  Cefl  une  feule  perfonne, 
Pag.  73.1.  17.  Au  douze  de  Mars,  lif  au  quinze, 

P^S'  71-  !•  17-  Le  dix ,  lif  l'onze. 
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LITRE    CENT  DIX-HVITIE'ME. 

Pag.  88.1.  2.  Gaëtano  ,  lif.  Cajetan,  &  ailleurs, 
1.  6.  Zamoski ,  ou  Zamoyski. 

Pag.  p^".  1.  dern.  Agria,  ou  Eda. 
Pag.  loi.l.  i8.  Bdele,  lif.  la  Brille. 

Pag.  io5'.1.22.  D'Oife,  not.  Il  n'y  a  point  dans  la  Franche- 
Comté  de  maifon  de  ce  nom ,  mais  bien  d'Oyfelet.  Il  faut 
que  ce  foit  le  Baron  d'Oyfi  en  Cambrefis.  De  Vergy  eft 
de  la  Franche-Comté.  Put. 

Pag.  113. 1.  30.  Le  vingt-neuf,  lif.  le  vingt-quatre. 
Pag.  ïi6.\.  34.  Lopez  de  Buitron.  Coloma  le  nomme ,  Don  Go- 

mez  de  Buitron. 

Pag.  I  ip.  1.  13.  Pariotto ,  lif  Paciotto. 
1.  24.  Cent-cinquante  chevaux ,  lif  quinze  cens. 
1.  3  6.  Spinofa ,  lif  Spinola. 

Pag.  127.1.35".  Pez,  lif  Pas. 
Pag.  i^6.\.  24.  Sourdiac ,  lif  Sourdeac ,  &  ailleurs. 
Pag.  142.1.  15.  Le  Poitou,  ajout,  dans  le  Maine. 

LIFKE  CENT  DIX- NEVFIEME. 

Pag.  i^6.\,  I.  Aofte,  ou  Aoufte^er  ailleurs. 

Pag.  15:0.1.22.  Fort  de  l'Engly  ,  not.  Engli  eft  un  terme  Sa- 
voyard ,  qui  fignifie  Eguille.  Put. 

Pag.  I  p .  1.  2p.  Une  prairie  de  mille  arpens,  «of.  On  la  nomme 
Praquin. 

Pag.  i5'4. 1.  2j.  Pragela,///!  Pragelas,  &  ailleurs. 
Pag.  \^^.\.26.  Gatinare,  lif  Gaftinat. 

Pag.  1 5" p.  1.  10.  Société ,  ajout,  continuant  ainfi  d'infinuer  dans 
l'elprit  de  la  jeuneQe,  le  funefte  poifon  de  leur  dodrine 
déjà  condamnée.  Les  gens  du  Roi  ôcc.  MSS.  Reg.,  <ù* 
Samm.  Put.  ér  Rig. 

Pag.  1(^3.1.  30.  En  avoir  fait  Gouverneur  autrefois,  lif^\ok 
fait  autrefois  Gouverneur  de  Mevu-s. 

Pag.  155,1.35:.  Au  milieu  des  faccès,///7  Toutes  les  villes, 
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tous  les  peuples  des  Provinces-Unies  cclébroient  à  l'envî 
les  fuccès  du  Prince  Maurice  5  la  voix  publique  l'élevoit 
au-delTus  de  tous  les  généraux  de  fon  fiécle ,  lorfqu  un  cha- 

grin domeftique  vint  troubler  la  joye ,  que  lui  caufoit  cet 

applaudillement  gênerai.  Sur  ces  entrefaites  fa  fœur  Emi- 
lie, par  un  caprice  naturel  au  fexe,  époufa  à  fon  infcû  le 

Prince  Emmanuel  bâtard  d'Antoine  ,  élu  Roi  de  Portugal. 
L'Empereur  Ôcc.  MSS.  Reg.  &  Sanvm.  Fut,  &  Rig, 

Pag.  1^7.1.  34.  Steyn  de  Mallem,  ou  Stein  Maltefen. 

Pag.  174- 1.  30.  Judice,  iif.  del  Giudice; 
Ibid.  Santomanghi,  Itf,  Santomango. 

Pag.  17(5. 1.  20.  A  la  religion  du  Chrift,  iif.  à  la  religion. 
Pag.  177. 1.  32.  Elfenburg,  ou  Helfingborg. 

Pag.  17p.  1.  1 1.  La  Manche  du  Nord,  Iif,  la  mer  d'Allemagne. 
Pag.  180.1.  I.  Mildebourg^  /if  Middelbourg. 

1.  5*.  Haderfleben,  /if  Haderflaben. 
1.  p.  La  balle  Hongrie  ,  If  la  Hongrie. 

Pag.  18 1.1.28.  Colnich,  Iif  Coionich,  &  ailleurs. 
Pag.  182.1.  32.  TottiS:,  ou  Totte  ,  ou  Dotis. 
Pag.  184.1.  II.  Rufwrm ,  Iif  Rufworm  ,  &  ailleurs, 
Pag.  iS6.\.  6.  Mont  S.  Martin,  ou  Martinsberg. 
Pag.  187. 1.  2.6,  Des  Efpagnols,  Iif  des  Impériaux. 

1.  27.  Le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit,  Iif  on  lui  avoit, 
Pag.  188. 1.  33.  Paleoto  ,  Iif  Paleotti. 
Pag.  1^2.1.  30.  De  Janvier,  lif  de  Décembre. 

Pag.  193.1.  12.  Qu'il  conferveroit ,  not.  L'article  7.  du  Traité 
elt  conçu  ainlî  :  Que  lui ,  fes  héritiers ,  &  fes  fucceileurs 
feulement  ,  demeureront  dans  la  poflefllon  du  droit  de 

patronage  fur  la  Pré  voté  de  Pompofa  &  la  Cure  de  Buon- 
deno ,  enfcmble  leurs  dépendances.  Put. 

LIJ^KR   CE  NT-FI  NGT. 

Pag.  ipy.l.  7.  Se  feroit,  Iif  fe  tiendroit. 
1.  p.  Et  François j ///7  François. 
1.  II.  Du  Pape ,  ajout.  &  Calatagirona. 

Pag.  ic^6.\.  I.   Confeiller  au  Confeil  d'Etat  &  de  la  guerre; 
jean-Baptifte  de  Taxis  Commandeur  de  S.  Jacque,  ///7  Jean- 
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Baptifte  Taxis  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  de  S.  Jac- 
que ,  &  Confeiller  au  Confeil  d'Etat  &  de  la  guerre. 

Pag.  1^5.1.4.  Chartres,  lif.  Chartes. 
1.  i^.  Délirée  ,  ajout.  On  prit  un  parti, dont  tout  le 

monde  pouvoit  être  content ,  du  moins  pour  un  tems.  On 
convint  que  le  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig, 

1.  26.  Au-defllis  d'eux  ,  ajout.  Il  eft  vrai  cependant; 
qu'au  lieu  de  conferver  à  nos  Rois  le  droit  qui  leur  ap- 

partient ,  il  fembloit  que  par  ce  ménagement  on  eût  mis 

une  efpece  d'égalité  entre  les  deux  couronnes.  C'eft  du 
moins  ainfî  que  bien  des  gens ,  &  les  Efpagnols  eux-mê- 

mes en  jugèrent.  Calatagirona  &c.  MSS»  Reg.  &  Samm, 
Fut.  &  Rig. 

Pag.  ip7. 1.  32.  Coëtquen  ,  ou  Coafquin. 
Pag.  ipp.  1.  ip.  De  Cofme,///^  le  Cofme. 
Pag.  200.1.  8.  De  Maine,  lif.  de  Mayenne. 

1.  38.  Eté  tué  ,  ajout,  à  Fontaine  Milon. 
pag.  204. 1.37.  De  lui,  ajout.  A  cette  rencontre  il  fe  fit  uit 

concours  de  pages  &  de  laquais ,  efpece  de  gens  naturel- 

lement pétulans,  toujours  prêts  à  faire  pièce,  &  qu'il  n'eft 
pas  poflible ,  ou  qu'on  ne  fe  met  pas  même  fort  en  peine 
en  France  de  réprimer ,  qui  à  la  vûë  du  Duc  de  Mercœur 

s'écrièrent  tous  de  concert,  en  fe  fervant  des  termes  les 
plus  indécens ,  (  i  )  que  la  Ligue  étoit  aux  abois.  Leurs 
maîtres  eurent  beau  leur  commander  de  fe  taire  j  leurs 
ordres ,  ni  même  les  coups  de  canne ,  qui  pleuvoient  de 

toutes  parts,  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  la  plaifantc- 
rie.  Le  Duc  lui-même  quoi  qu'intérieurement  très-fenfible 
à  cette  réception ,  fut  encore  obligé  de  paroîtrc  rire  le 
premier  des  railleries  de  cette  canaille ,  qui  comme  fi  elle 

eût  voulu  célébrer  les  funérailles  de  la  Ligue ,  l'efcorta 
au  bruit  de  ces  acclamations  jufqu'au  logis ,  qui  lui  avoit 
été  préparé.  De  là  il  fe  rendit  à  l'audience  de  S.  M.  dont  il 
fut  parfaitement  bien  reçu.  Chaule  d'Avaugour  &c.  MSS. 
Reg.  (ù'' Samm.  Put,  &  Rig. 

Pag.  205.1.  22.  Ce  Confeil ,  lif.  le  Confeil. 
Pag.  2.o6.\,  I.  Enfin  il  donna,  Uf.  enfin  il  alTura  une  penfion 

(  r  J  II  y  a  dans  le  Latin,  ̂ '«e  U  Ligue  avoit  chié  dmsfes  chsujfes» 

de 
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de  fix  mille  écus  pour  le  douaire  de  la  jeune  époufe.  Le 
Duc  ôcc. 

Pag.  2o_9. 1.  4.  De  Cambray ,  autrement  de  Cateau-Cambrefis, 

1.36'.  Vermannois ,  lif.  Vermandois. 
Pag.  2 12. 1.  p.  Milhaufcn ,  lif.  Mulhaufen.  ■ 
Pag.  2 1 5 . 1.  27.  Des  Archers ,  &  des  Arbalétriers  de  la  Ville  ; 

lif.  des  Sergens  du  Châtelet,  &  des  Archers  de  la  Ville, 

Pag.  215",  1.  3.  Sept  de  Mars ,  If.  quinze  de  Mars. 
Pag.  21 6.1.  \ç).  La  mamelle  ,  If.  la  mâchoire. 
Pag.  217. 1.  24.  Maréchal  de  France  ,  If.  Connétable. 

Pag.  215).  1.  7.  D'Euve,  lif  d'Eure. 
Pag.  228.1.  14.  Santé  parfaite,  ajout.  Il  étoit  feulement  fujet 

à  quelques  vertiges  ,  maladie  qu'il  tenoit  de  fa  famille , 
&  vécut  plus  Ôcc.  ÂiSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  32.  La  défaite  de  Gerby,  lif.  la  défaite  de  l'Ifle de  Gerbes. 

1.  3  7.  Peuples  de  Grenade ,  lif  Maures  de  Grenade: 

Pag.  242. 1.  r.  Un  Monaftere ,  not.  Il  s'appelle  Tinilschcmon- 
lira,  c'eft-à-dire ,  Monaftere  des  Vierges. 

Pag.  247. 1.7.  Notre-Dame,  wof.  On  la  nommé  Bracifchta. 

1.8.  La  Cathédrale,  not.  Elle  s'appelle  Blafeilemi. 
Pag.  248.1.  33.  Broderie,  lif.  Boderie. 
Pag.  24^.  1.  20.  Le  2p.  de  Juillet,  lif  le  28.  de  Juin. 

Pag.  2^0. 1.  p.  Des  lettres ,  ajout.  Dans  ce  même  mois,  Théo- 
dore de  Bry  Liégeois  ,  excellent  graveur ,  à  qui  les  cu- 

rieux font  redevables  des  f(çavantes  recherches  qu'il  a  fai- 
tes, pour  nous  donner  des  relations  exades  des  voyages 

faits  aux  Indes ,  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans  à  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  où  il  avoit  fixé  fa  demeure.  MSS.  Rçg: 

eb"  Samm. 

LIFRE  CENT  VINGT^VNIEME, 

Pag.  2p.  1.8.  Jean  Vingene.   Meteren  &  Petit  le  nomment 
Nicolas  Damant. 

Pag.  25-5?.  l.  7.  Pefara  ,  lif  Pefaro. 

1.  dern.  D' Arragona ,  lif.  d'Arragon. 

Pag.  26'o.l.  I.  Dç  Bivera,  Campana  le  nomme  Vàhtï2i, Tome  Xîll,  O  o  o  0 



€s^  RESTITUTIONS, 

Pag.  2(5'i.l.  10.  Berlaymont,  /if.  Barlaymont,  &  ailleurs. 
Pag.  2(^(5. 1.  28.  Les  troupes  auxiliaires,  lif,  cinq  cens  hon> 

■   mes  de  troupes  auxiliaires. 
Pag.  2(^8. 1.  23.  Par  Gille,  lif.  fous  le  nom  de  Gille. 
Pag.  271. 1.  7.  Henri  bâtard  de  Chalons ,  not.  Henri  de  Clia- 

lons  fils  de  Palamede  de  Chalons,  fils  bâtard  de  René  ce 

Chalons  &  de  Naflau ,  Prince  d'Orange.  Edit.  Angl. 
1.  13.  L'Ifle  agréable  de  Gueidre,(?«  Geiderfchcn- weerd. 

Pag.  272. 1.  2.  Janflbn,  lif.  Janllen. 
Pag.  277. 1.  10.  Gudice  ,  lif.  Giudice. 

1.  12.  Favillan,  Meteren  le  nomme  Fouillean. 

Pag.  282. 1.  3  j.  Dornick  ,  ou  Tournay. 
Pag.  283.1.  I.  Schlenhorft.  Mexeren  le  nomme  ScholnhorfV. 

1.  2(5.  Duflemont.  Meteren  met  Dulman. 

Pag.  288.1.  17.  Corvinus,  lif.  Corvin. 
Pag.  25)8.1.  13.  Vacia,  lif  Vizze., 

1.  17.  Busworm,  lif  Rusworm ,  &  ailleurs. 
1.  15).   Schwartzenberg  ,  lif  Schwartzenbourg  ,  & 

ailleurs. 

Pag.  3  1 3. 1.  3  3.  Bodder ,  lif.  Boden ,  autrement  Bodnerfée. 
Pag.  32 1. 1.  2.  Pennon  ,  ou  Panno. 

1.  32.  Colmar,  lif.  Calmar. 
Pag.  324. 1.2.  Narva,  lif.  Nerva,  &  ailleurs. 

LIVRE     CENT    FINGT-DEVXIE'ME. 

Pag.  33  i.l.  2p.  BrafTovie-,  autrement  Kronftadt. 

1.  38.  D'Eckel,  If.  de  Zekel,  &  ailleurs. 
Pag.  3  32. 1.  I.  Hermenftat,  ou  Hermanftad ,  en  Latin  Cibinium , 

du  fleuve  Gbinus.  Ce  n'eft  qu^une  ville.  Il  faut  qu'il  y  ait faute,  M.  de  Thou  en  faifant  deux  villes  différentes.  Put. 

Pag.  333.1.  21.  Huft,  not.  Les  Hiftoriens  Hongrois  mettent, 
Samofviwar.  Edit.  Angl. 

Pag.  33  j.  1.  38.  Brud  ,  Uf  Bude. 

I^^g-  3  37- 1-  8.  Babocka,  lif.  Babotzka. 
Pag.  3  3p.l.  34.  Le  Dravc  ,  lif.  la  Drave. 
Pag.  340. 1.  37.  Sadar,  lif  Serdar,  ou  Sardar. 



C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  s,  &c.  ^yp 

Pag.  341.1.  5(5.  Schvvartzenbourg ,  ajout,  qui  étoit  déjà  gucd 
de  fa  bleliure. 

Pag.  345*.  1.  22.  Walsîiem,  lif.  Walfom. 
Pag.  34(5. 1.  27.  Le  Comte  Frideric  de  Bergh  ,  ou  Frédéric 

Vanden  Berghe. 
1.30.  Stanley,  not.   Campana  le  nomme  St  angle  ; 

mais  Meteren  Stanley ,  dont  eft  parlé  ci-deUlis.  Put» 
1.  34.  De  Veer ,  lif.  Vere  ,  &  ailleurs. 

Pag.  348.1.  2(?.  Bruininck,  lif.  Bruninck. 

Pag.  35"  i.l.  25*.  De  Durando,  lif.  Diirango  ,  &  ailleurs, 
1.31.  Arbuftino,  lif  Abuftino ,  &  ailleurs. 

Pag.  35*3. 1.  8.  MadriiccijOw  Madruce^  &  ailleurs, 
Pag.  35-^.1.  30.  Middolar,  lif  Ivliddelar. 
Pag.  3^(5.1.  I.  Quinze  cens,  lif  cent  cinquante. 

1.28.  Duisbourg,  lif  Doésbourg. 

Pag.  3  5"  7.1.  17.  Velacio^  lif,  Velafco. 
Pag.  3 5 8. 1.  2 1.  Sagunte ,  aujourd'hui  Morviedro. 
Pag.  3  çp.  1.  15*.  A  vingt  milles  des  terres,  If  à  Vintimiglia  fur 

les  terres  de  &c. 

1.  17»  Invrea,  lif.  d'Ivrea. 
Pag.  3(5i.l.  10.  De  Herentals  Sîegel,  If.  de  Slegel,  qui  étoit 

en  quartier  à  Herentals  avec  les  cavaliers ,  &c. 
1.  31.  La  Campigne,  ou  le  Kempenland. 

Pag.  3 ̂ ■3. 1.  ip.  Fils  de  Theodoric ,  ou  Dirickfen. 
1.  38.  La  ville  ,  ajout.  d'Allegonia. 

Pag.  3(55. 1.  25-.  Une  ambition  démefurée ,  ajout,  des  dépenfes 
excedives,  peu  convenables  à  un  homme  de  fon  carac- 

tère ,  &  qui  pallbient  de  beaucoup  fes  revenus ,  ternirent 
toutes  fes  belles  qualités ,  &  comme  il  ne  trouvoit  pas  dans 

lui-même  de  quoi  remplir  fes  vaftes  defirs ,  il  palla  toute 
fa  vie  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  3(5(?.  1.  24.  Le  Marquis  ,  lif  Boniface  Marquis. 

Pag.  370. 1.  2 1.  Que  Marguerite ,  If.  qu'en  141 7.  Marguerite. 
^^&'  374-1-  3-  Ptefent,  If  à  prefent. 
Pag.  38(5.1.  7.  Carmani,  lif  Carmain. 
Pag.  388. 1.  3  5:.  Metcrnick  ,  If.  Meternitz. 
Pag.  38p.  1.  I.  Dimanche  même  de  la  pafllon ,  ///7  jour  mêm$ 

du  Vendredi-Saint. 

Pag.  301.1.  10.  Levinus,  ou  Levin. 
O  o  o  o  ij 
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-Pag.  3 pi. l.  II.  Levin  Torrentin,  ou  Vander  Beken. 

LIFKE    CENT   VINGT-TKOISIEME. 

Pag. 400.1.  I.  Qui  meut,  lif.  qui  fe  meut. 
Pag.  401.1.  23.  Comme  on  ne  fit,  lif.  on  ne  fit; 

Pag.  40J.I.  13.  D'épargner,  lif.  de  gagner. 
Pag.  40p.  1.  7.  Porti,  lif  Portio  ,  &  ailleurs, 
Pag.  4 II.  1.2.  Balam,  lif  Balane. 
Pag.  41(5. 1.8.  Sehenck  ,  lif  Schcnck. 
Pag.  415).  1.  12.  Des  difficultés  du  danger,  lif  des  difficultés 

&  du  danger. 

1.37.  D'Efpagne ,  ajout,  fur- tout  avec  le  Cardinal 
Aldobrandin.  De  là  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  420. 1.  $.  Coup,  ajout.  &c  prendre  pour  cela  des  mefu- 
res  avec  les  confrères  de  Jacque  Clément.  Mais  il  repartit 
ôcc.  AÎSS.  Reg,  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  425).  1.  20.  Cheverny ,  If.  Chiverny  ,  &  ailleurs. 

'  1.  34.  Air  trifte  ,  ajout.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  il 
donnoit  un  peu  à  la  faveur.  Du  relie  il  porta  &c.  MSS, 
Reg.  &  Samm.  Put.  <&  Rig. 

Pag.  430. 1.  25?.  Courtifans,  ajout.  Mais  la  fuite  de  fon  mini- 

ftere  ne  répondit  guéres  à  l'idée  qu'on  avoir  conçue  de  lui. 
Outre  qu'il  ne  fut  marqué  par  aucun  événement  confidé- 
rable ,  il  finit  d'une  manière  peu  digne  de  la  réputation, 
que  ce  Magiftrat  s'étoit  acquife  jufqu'alors.  Quoi  que  tant 
d'emplois  honorables  par  Icfquels  il  avoir  pallc,  dulîent  le 
mettre  au-delTus  de  la  place  qu'il  occupoit,  chargé  d'an- 

nées ,  obligé  par  des  ordres  fupérieurs  de  fonger  à  la  re- 
traite ,  il  fit  paroître  un  entctement  ridicule  à  fe  maintenir 

dans  le  miniftere ,  &  ne  put  jamais  gagner  fur  lui-même 
de  profiter  de  l'occafion  favorable ,  que  fon  grand  âge  & 
les  difpofitions  du  Monarque  lui  offroient,  pour  y  renoncer 
avec  honneur.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag. 43  5'.  1.  II.  De  Guife,  lif  de  la  Guiche. 
Pag. 440. 1.  15".  L'Arrêt,  lif  que  l'Arrêt. 
Pag.  445?. I.  7.  De  S.  M.  ajout.  Ainfi  finit  cette  conférence, 

dont  le  fuccès  répondit  peu  à  l'efperance  qu'on  en  avoit 
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conçue.  En  effet  les  Proteftans  prétendirent ,  que  le  livre 

que  l'on  attaquoit  étant  l'ouvrage  d'un  (impie  particulier, 
&  que  la  dodrine  qu'il  contenoit  n'ayant  pas  même  cté  con- 

damnée ,  puifque  dans  cette  aflemblée  on  ne  s'étoit  pas  mis 
en  devoir  de  l'examiner ,  cette  difpute  ne  pouvoit  fonder 
aucun  préjugé  contre  une  confefîlon  de  foi  reçue  par  tou- 

tes les  Eglifes  Proteftantes  du  Royaume.  On  imprima  ôcc, 
AISS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  45-0. 1.  3 3.  Les  revenus ,  lif.  fes  revenus. 
Pag.  45"  1. 1.  33.  Vos  ancêtres,  lif.  nos  ancêtres. 
Pag.  45*  3*  1-  -^-  Défendroit,  Itf.  défendoit. 

Pag.  4;<5. 1.  4.  Le  cinq  d'Avril,  lif.  le  treize. 

LIVRE   CENT  FINGT-QVATKIEME, 

Pag.  45'p.  1.  3  I.  De  Porto ,  lif  d'Oftie. 
Ibid.  Le  dix-neuf  de  Février ,  lif  le  vingt. 

Pag.  4<^i.  1.  p.  De  Chelen  ,  lif  de  Ghelen,  &  ailleurs. 
Pag.  4^2. 1.  3  I.  Denife  ,  ou  Devife. 

Pag.  4(^3.1.  15.  Lekerbitken,  not.  C'eft  ainfi  que  les  nomme 
M.  Dupuy  5  Meteren  les  appelle  Leckerbeetgen. 

Pag.  4^5'.  1.  I.  Texeda,  not,  M.  de  Thou  le  nomme  Ouixada, 
mais  M.  Dupuy  a  remarqué  que  Meteren  &  Campana, 

dont  M.  de  Thou  s'eft  fervi,  l'appellent  Texeda,  &  nous avons  fuivi  fa  corredion. 

Pag.  4(5(5. 1. 7.   Au   Prince ,  ajout,  qui  avoit  fon  quartier   à 
Alem. 

Pag.  4^7. 1.  24.  D'Engubio ,  lif.  d'EugLibio. 
1.28.  De  Sova,  lif  de  Solre. 

Pag.  46'8.1.  17.  DEceloo,  lif.  d'Eeckeloo,  &  ajout,  fitué  fuif la  Liewe. 

Pag.  47 1. 1.  3  5'.  De  cavalerie  ,  ajout,  commandées  par  les  Ca- 
pitaines Wageman  &  Lambert. 

Pag.  473.1.  p.  Kilparrick,  lif  Kilpatric. 
Uid.  Nusbeth ,  lif  Nisbet. 
1.  10.  Stracclien  ,  lif.  Strachan, 
1.  13.  GhïûeWe  Jif  GhifteUe, 

î?ag. 477. 1. 25.  Gûho, If  Gabbo. 
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Pag.  477.  l.  2<^.  Carifca,  lif.  Carifea. 
Pag.  48 1. 1.  6,  Genara  ,  lif.  Guevaia. 

1.  25?.  Grifollis ,  lif.  Grifolles. 

Pag.  482.  l.  3  5".  Menelape,  If.  Melcnap. 
1.  38.  L'Overide  ,  If  l'Oveiyflel. 

Pag.  485.1.  2.  Le  dix-fept,  lif  le  feize. 
1.  18.  Ifle  de  S.  Laurent,  ou  Madagafcar» 

Pag.  486'.  1.  13.  Blaco ,  lif  Blau. 1.  1 4.  Mantel ,  lif.  Matel. 
1.  24.  Bantam,///C  Banda,  &  ailleurs. 

Pag.  48p.  1.  31.  Du  Nort ,  lif  de  Nort,  ou  Vandeu  Noort, 
Pag.  45)0.1.  24.  Reuven,  lif  Ruthven,  &  ailleurs. 

1.25'.  Gaury ,  lif  Gowry,  &  ailleurs, 
Pag.  45)3.1.  21.  De  Lox,  lif  de  Lenox. 

Pag.  45>  5" .  1.  3  3 .  Rollot ,  //.  Rollock. 
Pag.  504.1.  23.  Colonitz,  lif  Colonich,  &  ailleurs, 

1.31.  Redern  entra,  wor.  Nie.  Iltzuanfius  dans  fon 

Hiftoire  de  Hongrie  ,  p.  7  y  i.  7  5*  2.  &c.  met  cette  hifloi- 
re  autrement  5  car  il  dit  ,  que  Rederus  mourut  de  ma- 

ladie ,  devant  que  de  voir  la  fin  de  ce  fiége ,  &  que  Na- 

dafdius  lui  fuccéda  au  gouvernement  de  l'armée.  Ce  Ma- 
rothius  aufil  ne  îe  fauva  point  de  fa  prifon ,  ayant  rompu 
fes  chaînes  ;  mais  il  fut  délivré  avec,  les  autres  prifonniers , 
quand  Nadafdius  entra  dans  la  place  j  &  il  mourut  quel- 

que tems  après.  Put. 
Pag.  505.1.3.  Muer,o^  Mure,  &  ailleurs, 

1.33.  Koskiske , ///7  Koskirke. 

Pag.  50p.  1.  30.  Jufqu'à  Albe  Royale  &  à  Zolnoc ,  lif  juf- 
qu'à  Bude  avec  les  villes  d'Albe  Royale  &  de  Zolnoc. Edit.  Ami. 

o 

*  1.  34.  Michel  Bafta,  lif  Michel  par  Bada. 
Pag.  512.1.  12.  Pour  une  révolte,  lif  par  une  révolte. 

1.  dcrn.  Albe  Royale ,  lif.  Weiflenbourg. 

LIFP^E  CENT  riNGT-  CINQVIEME. 

Pag.  520.1.2p.  Il  parut  à  la  vue,  lif,  il  parut  à  la  pointe  du 
jour  à  la  vue. 
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Pag.  3:23.1.  12.  La  fituatiorij  /if.  fa  fimaiion. 

Pag.  5*27.  l.  p.  La  Fin ,  ajout,  homme  fans  foi  &  fans  honneur. 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  j  5  3.1.  21.  Brife]ueras ,  lif.  Briqueras. 

Pag.  5*54. 1.  2.  De  Lufingo,  lif,  de  Luzinge. 

1.2p.  D'Eshaux,  If.  d'Echaux. 
1.  30.  De  Baveux  ,  lif  de  Bayonne. 

Pag.  5" 43. 1.  3 1.  Le  trois  Décembre,  lif  le  quan-e. 
Pag.  J^o.l.  15:.  De  l'entrée  du  château,  lif  de  l'entrée,  du château. 

1.  33.  Vaut,  lif  Vaud. 

Pag.  5'5' j.l,  1.  La  galère  générale  ,  /(/7  la  galère  capitane. 
Pag.  ̂ 62.1.  18.  Valromey,  on  Veromey. 

Pag.  5"  6j.  1.  20.  Chave ,  lif  Ghana. 
Pag.  J74. 1.  24.  Cobdam,  If  Cobham. 

Pag.  ̂ 77. 1.*i8.  Lieltont,  If  Littleton. 
Pag.  5'78.1.  ip.  Burckuft,  lif  Buckhurft:,  &  ailleurs. 

1.  32.  Et  Robert  Knolles ,  lif  Popham  &  Guillau- 
me Knolles. 

Pag.  57p.  1.  8.  Montlagle ,  lif  Mont-eagle. 
1.  14.  Scherif,  lif.  Sheriff. 

Pag.  581.1.  3 .  Lée ,  lif  Lea. 
1.  22.  Très- rigoureux ,  not.  M.  de  Thou  parle  ici  du 

fupplice  de  Lea  comme  d'un  châtiment  très-rigoureux ,  & 
femble  infinuer  par  là  qu'il  eut  quelque  chofe  d'extraordi- 

naire. Cependant  il  eft  certain  que  ce  n'eft  que  la  peine 
ordinaire  portée  par  la  Loi  d'Angleterre  contre  quicon- 

que fe  trouve  convaincu  du  crime  de  Leze-Majefté  5  Loi 

facrée  ,  dont  il  n'eft  pas  permis  au  Magiftrat  de  s'écarter 
le  moins  du  monde  dans  fes  jugemens  -,  Loi ,  qui  toute 

févere  qu'elle  eft  en  elle-mcme,ne  paroîtra  peut-être  pas 
il  cruelle  ,  fi  l'on  fait  attention  que  le  coupable  eft  pendu 
avant  que  le  bourreau  lui  ouvre  le  ventre ,  ôc  exécute  rien 

de  ce  qui  pourroit  paroître  révoltant  dans  ce  genre  de  fup- 

plice. C'eft  un  fait  qui  peut  être  attefté  par  quiconque  eft 
inftruit  du  droit  Anglois.  C. 

Pag.  582. 1.  4.  Salsbury ,  lif  Shrewsbury. 
1.  6.  Bondon ,  lif  Bindon,  çr  ailleurs, 
h  7.  Ritch ,  lif  Rich. 
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Pag.  5" 82.1.  8.  Laware,  /if.  de  la  War. 
Ibid,  Darcy,  ajout,  de  Chicke,  S.  John  de  Bleifo^ 
Ibid.  Winfor ,  /if.  Windfor. 
1.  c).  Les  huit  Juges ,  iif.  neuf  des  douze  Juges; 

cCC,   Cj. 

1.  12.  De  fon  Confeil ,  qu'on  appelle  le  Confeil  des 
fages  j  fcavoiu  l'Huifllei: ,  iif.  de  ceux  qu'on  appelle  les 
Avocats  de  la  Reine ,  l'Huiffier. 

1.  15.  L'HuiOler,  not.  L'Hift.  de  la  paix  l'appelle  le 
Sergent,  c'eft-à-dire.  Sergent  es  Loix.  Edir.  Angl. 

1.  1 4^.  L' Atourné  de  la  Reine ,  on  Procureur  géné^ rai. 

1.  21.  Des  huit  Juges  ordinaires ,  des  dix  Confeillers 
du  fage  Confeil  ,  Iif  des  neuf  Juges  ordinaires ,  des  fix 
Avocats  de  la  Reine.  C. 

1.  22.  De  l'Huiiïier  j  du  Sergent,  Iif  de  THnifller; 
ou  Sergents 

.1.  27.  D'un  homme  portant  une  hache,  Iif  de  l'Huif- 
fier  de  la  Tour  portant  une  hache ,  not.  Les  Anglois  l'ap- 

pellent Gentleman-Porter,  C. 

Pag.  5" 83. 1.  24.  Qui  avoient  promis  avec  ferment,  not.  M.  de 
Thon  fe  trompe  ici  ,  &  fon  erreur  vient  de  ce  que, 

comme  prefque  tous  les  étrangers ,  il  n'étoit  pas  aifez  au 
fait  des  ufages  ôc  des  coutumes  d'Angleterre.  Lorfqu'un 
Seigneur ,  c'eft-à-dire  un  Pair  de  la  nation  ,  eft  accufé  d'un 
crime  capital,  ceux  qui  font  nommés  pour  être  fes  Juges 

.  ou  Inquidteurs ,  &:  pour  prononcer  fur  le  fait ,  s'ils  font  eux- 
mêmes  Pairs,  ne  font  obligés  de  faire  aucun  ferment.  Ils 

jugent  en  leur  honneur,  dont  ils  font  cenfez  ne  perdre  ja- 
mais le  fouvenir  5  &  par  une  fuppofition  ou  préfomption 

du  droit  Anglois ,  dans  des  perfonnes  de  ce  rang ,  qu'on 
doit  regarder  comme  incapables  de  jamais  rien  faiie  qui 

puifTe  blefler  l'honneur  ou  l'équité ,  cette  obligation  feule 
lie  autant  que  le  ferment  qu'on  exige  des  autres  Juges.  Sui- 

vant la  même  difpofition  du  droit ,  il  n'eft  pas  permis  à  l'ac- 
culé de  récufer  aucun  de  fes  Pairs  comme  fufpeds.  A  l'é- 
gard àcs  autres  Juges  nommés  pour  inftruire  fon  procès, 

foit  qu'ils  foient  tirés  du  Corps  de  la  noblefle  ,  fans  ce- 

pendant être  Pairs  du  Royaume ,  foit  qu'ils  foi.ent  choifis 

des 
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des  communes,  il  peut  en  récufer  jurqu'à  trente-fix , fans 
être  obligé  d'alléguer  les  raifons  de  fa  récufation.  C. 

Pag.  j 84. 1.  2 1.  Un  des  fix  Conleiilers  dufage  Confeil,  /if.  un 
des  fix  Avocats  de  la  Reine. 

Pag.  5" 87.1.  26.  Herefort,  ///'.  Hertford. 
Pag.  j88.  l.  16,  Barloc,  /if.  Barlow. 
Pag.  3:8p.  1.  16.  Merrik,  /if.  Meyrick. 

1.  2^.  A  Kent  dans  le  pais  de  Galles,  /if.  à  Milfort- 
haven  en  South-wales. 

Pag.  ycjo.l.  12.  D'expofer,  /if.  de  les  expofer. 

LIFRE    CENT    VINGT-SIXIEME. 

Pag.  jp  1.1.4.  ̂ ^  Lancaftre  diocéfe  d'Yorck,  /if.  de  Roflat dans  la  Province  de  Lancaftre  ,  diocéfe  de  Chefter ,  dont 

l'Evêque  eft  fufFragant  de  l'Archevêque  d'York.  Edit,  Am/, 
Pa 

t>- 
S9^' Pag.  jpy. 

Pag.  ypS. 
Pag.  do  4. 

Pag.  60  5* . 
Pag.  60-]. 

.  dern.  Prêtre  Anglois ,  /if.  Jéfuite. 

.11.  Le  même  jour ,  /if.  le  jour  même. 

.37.  Qui  avoir,  /if  qui  avoient. 
27.  Et  le  Comte,  /tf  &  Comte. 

.28.  Envoyèrent,  /if  envoya. 

.23.  Bamberg,  /if  Bomberg. 

.  I.  Le  treize  de  Juillet, ///7  le  trente-un. 

.  33.  A  l'Occident,  /f.  à  l'Orient.  Oftende  a  pris 
fon  nom  de  la  fituation  du  lieu ,  comme  étant  à  rOft-Ende, 

c'ell-à-dire  le  bout  d'Eft  de  ce  quartiers  ou  parce  qu'elle  eft 
fituée  en  la  partie  Orientale  de  Flandres.  Put. 

Pag.  d'os.  1.  1 1.  En  I J33  ,  /if  en  15*83. 
1.  4.  Stathille ,  /f.  Stalhille. 

1.  13.  Duvenvoord , ///7  Du}'Venvoorde. 
1.  25?.  La  faveur  de  la  Reine,  /f  ma  faveur. 
1.  12.  S.  Sicaire,  /if  S.  Sicar. 
1.  2.  Le  Maire ,  /if  le  Lieutenant  général. 

1.  30.  Qui  commandoit  l'artillerie,  /if  Colonel  d'un 

Pag.  60Ç 

Pag.  6"  10 Pag.  6î  I 
Pag.  6 1 2 
Pag.  (5 13 
Pag.  <^i7 

régiment  Wallon.  Put. 
1.  3  3.  Afllégeans ,  ajout.  Cependant  il  guérit  au  bout 

de  quelque  tems.  Put.  V.  /e  /iv.  130. 

Pag.  6\ç)A.  15.  Dans  la  place ,  ajout*  avec  quatre  compagnies 
Tome  XIII, 

ï^PPP 
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d'infanterie  ,  &  une  Cornette  de  cavalerie  commandée  pas: 
le  Comte  Adolfe  Vanden  Bergh.  Maurice  inveftit  Bosie^ 

duc  le  premier  de  novembre.  Il  avoit  tâché ,  &c. 

Pag.  (^20.1.  8.  D'Olivier,  du  Nort,  lif.  d'Olivier  de  Nort. 
1.27.  Vingt-quatre , ///7  vingt-trois. 

Pag.  6'2i.l.  II.  Des  Meniftes,  not.  On  lui  a  donné  ce  nom» 
parce  que  le  Pilote  qui  la  découvrit  étoit  Menonifte.  Put, 

Pag.  62^.  1.  38.  De  cette  flotte ,  lif.  de  cette  place. 
Pag.  527.  l.  2^.  Quefi,  lif.  quainfi. 
Pag.  ̂ 28.1.  10.  De  Roxas,  Iif.  de  Rojas. 
Pag.  (^30.1.  3.  Cette  armée,  ajout.  La  flotte  étoit  compofce 

de  foixante  &  dix  galères.  Pierre  de  Tolède ,  &c. 
Pag.  6^2. 
Pag.  533. 

Pag.  6*4 1. Pag.  6^2. 
Pag.  544. 
Pag.  (Î47. 

.  j.  Du  Draw,  lif.  de  la  Drave. 

.37.  Les  aflTiégés,  lif  les  aflTiégeans. 

.37.  Sehneckenhaufen ,  lif  Schneckenhaufen» 

.  dern.  Alcacerquibir,o^/  Alcacerquivir. 

.  I.  La  Suifle,  ajout.  &  les  Grifons. 

.  27.  Vranibourg ,  ou  Vranienboiu-g. 

.  I.  Streinius,  ou  Strein. 

.  i^,  Rodonéc ,  lif,  Dodonée. 
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